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UN  VILLAGE  DE  GASCOGNE 

PENDANT    L.ES   GUERRES  DE  LA  FRONDE. 
I.  —  Occasion  de  ce  travail. —  Le  village  de  Sarrant. 

Je  d^couvris,  un  jour,  chez  un  modeste  paysan  de  mes  voisins, 
plusienrs  Masses  de  papiers  jaunis  par  le  temps  et  ensevelis  sous 
uoe  ^paisse  couche  de  poussi&re  aufondd'un  coffre  yermoulu.  Je 
savais  que  mon  voisio,  malgr6  son  humble  position  de  fortune, 
descendait  d'une  famille  riche  autrefois  et  qu'un  de  ses  ancdtres, 
FortisCabassy,  avait  616  premier  consul  de  Sarrant  en  1651  et 
1652,  c'est-a-dire  au  milieu  des  troubles  de  la  Fronde. 

Ce  souvenfr  ^veillant  ma  curiosity,  je  demandai  et  j'obtins  faci- 
lement  Tautorisation  de  choisir  parmi  ces  manuscrits  ceux  qui 
pourraient  me  convenir.  Le  choix  ne  fut  ni  long  ni  difficile,  car 
chacun  de  ces  papiers  porlait  un  num^ro  d'ordre  et  une  suscrip- 
tion  qui  en  resumait  sommairementle  contenu. 

J'avais  sous  les  yeux  tous  les  gl^ments  d'un  volumineux  dos- 
'  sier  qui  avait  d A  avoir  une  certaine  importance  pour  notre  consul. 

On  voyait  \k  des  leltres  de  grands  seigneurs,  plusieurs  ordon- 
nances  des  chefis  de  la  Fronde  dans  ce  pays,  des  deliberations  de 
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la  Jurade,  enfin  uq  manascrit  couvQrt  de  parchemiD,  mais  qoi 
Diaitieureusement  etait  dans  ud  deplorable  ^tat  de  degradation; 
rhumiditeeD  avail  coI16  tous  les  feuillets  et  fait  un  epais  carton 
dans  lequel  les  vers  avaient  crease  de  nombreuses  galeries.  II  a 
falla  desagreger  ce  carton  feuille  a  feuille,  ce  qui  n'a  pu  se  faire 
sans  qaelques  deg^ts.  Les  capricieuses  arabesques  d^ceupees  par 
les  larves  n'ont  pas  port6  seulement  sur  les  interlignes,  beaucoup 
de  mots  out  el6  enleves  en  enlier  ou  parlielleoient;  T^criture  est 
enparlie  effac^e  par  Tbumidite.  Toutes  ces  degradations  rendent  la 
lecture  de  ce  document  tres  difficile  et  dans  certains  passages  im- 
possible, chose  regrettable,  car  ce  manuscrit  est  trfes  inleressant. 
Sa  redaction  et  son6criture,  qui  me  sont  familieres,  sont  d'un  homme 
intelligent,  Emery  Toirac,  notaire  de  Sarrant  et  de  Solomiac  et 
grcffler  h^r^ditaire  des  consuls  de  Sarrant.  Ce  travail  a  pour  litre  : 

«Cayer  de  comples  contenant  receple  el  despense  que  meltenl  et 
baillent  par  devant  vous.  Messieurs  les  consuls  modernes  de  la  ville 
de  Sarrant,  Fortis  Cabassy  et  Hugues  Monbrun  consuls  de  la  ville 
Tann^e  mil  six  cent  cinquante  un(1)elfaisant  tant  pour  soy  que 
pour  feu  Bernard  Dubarry  el  Jean  Toirac  leurs  collegues:  pour 
iceox  estre  ouis,  cioz  et  arresles  suivant  la  cbuslume  de  ladile 
ville  par  les  auditeurs  qu'a  cesl  effect  seront  nommez  tant  par  vous 
de  la  part  de  la  communaute  que  par  lesdits  compte  rendans%  » 

Aux  divers  chapitres  des  depenses,  Cabassy,  premier  consul, 
faisant  connaitre  les  frais  exposes  pour  la  commune  soil  par  lui, 
soil  par  ses  collegues,  et  voulant  l^gitimer  les  depenses  aux  yeux 
des  auditeurs  nommes  pour  1^  verification  de  ses  comples,  en  Ire 
dans  des  details  bistoriques  Ires  curieux  qui  ne  se  trouvent  point 
dans  les  livres  des  deliberations  de  la  Jurade.  11  fournit  en  meme 
temps  des  pieces  juslificatives  a  Tappui  de  ses  depenses.  Grand 
nombre  de  ces  pieces  accompagnaient  le  manuscrit  et  sont  enlre 
mes  mains. 
Eq  rapprochant  ces  divers  documents  de  quelques  autres  papiers  * 

(Ii  En  d^cembre  1651  il  n'y  cut  pas  do  mutation  consulaire,  sans  doutc  a  cause  des 
inmbjesdela  Fronde,  en  sorte  que  Cabassy  resla  en  charge  pendant  1651  et  1652. 
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conserves  dans  ma  famille  et  des  nombreax  details  que  nous  fournit 
le  Ii?re  des  deliberations  de  la  Jurade,  on  a  un  tableau  assez  com- 
plet  des  embarras,  des  depenses,  des  ennuis  de  toutes  sortes  que 
la  Frondea  enlraines  apres  elle  pour  nos  populations  rurales.  Ce 
tableau  est  la  reproduction  assez  exacte  de  ce  qui  se  passait  dans 
la  plupart  des  communes  de  Gascogne  pendant  cette  malheureuse 
epoque.  En  faire  connaitreune,  c'est  les  faire  connattre  toutes;  il 
n'y  faut  changer  que  quelques  nuances  dans  les  tons:  la  mis&re  et 
les  embarras  sont  les  m^mes  partout. 

Au  debut  de  mes  recherches,  j'ai  marchS  pendant  longtemps 
sans  suite  et  sans  but,  travaillant  h  b&tons  rompus,  quittant  cent 
fois  etcent  fois  reprenant  mon  travail.  Mais  a  mesure  que  j'ai  pS- 
netre  plus  avant  dans  mon  sujet  et  qu'il  m'a  paru  possible  de 
r^unir  et  de  souder  tous  ces  lambeaux  ^pars  et  de  leur  donner  une 
forme  et  un  corps,  je  me  suis  senti  de  plus  en  plus  attire  vers  cette 
etude  par  le  desir  de  connailre  la  marche  et  la  succession  de  ces 
faits  particuliers,  et  d^^tudier  les  rapports  et  la  connexion  qu'ils  out 
avec  les  faits  plus  g^n^raux  qui  int^ressent  la  province  ou  le  pays 
toutentier. 

II  n'est  pas  d'occupation  plus  douce  et  plus  attachante  que  la 
lecture  de  ces  vieux  documents.  Ne  nous  racontent-ils  pas  I'histoire 
de  nos  peres,  de  ceux  qui  nous  ont  precedes  dans  nos  maisons, 
qui  ont  cultive  les  champs  que  nous  cultivons,  marche  dans  les 
sentiers  qui  nous  sont  familiers?  Quand  nous  lisons  leur  histoire 
ecrite  par  eux-mSmes,  au  jour  le  jour,  sous  Tinspiration  des  eve- 
nements  et  dans  leur  style  simple  et  naif,  nous  CFoyons  les  voir 
aller,  vqnir,  se  mouvoir  dans  les  lieux  que  nous  habitons;  il 
nous  semble  presque  les  entendre  parler  et  les  reconnailre  dans 
les  traits  de  nos  voisins  et  de  nos  amis  qui  sont  leurs  descendants. 

Et  quand  nous  comparons  leur  existence  si  penible  et  si  tour- 
mentee  avec  la  vie  caime,  unie  et  facile  que  les  institutions  moder- 
nesnous  ont  faite,  nous  nous  rejouissons  d'appartenir  a  notre  epo- 
que et  nous  nous  sentons  pris  d'une  profonde  pitie  pour  leurs 
malheurs  et   saisis   en   meme  temps  •d'une  sincere  admiration 
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pour  le  courage,  rabn^gatioD,  le  sang-froid  dans  le  danger  que 
montraient  ces  hommes  simples,  mais  a  Tdme  fortement  tremp^e, 
qui  eurent  a  lutter  a  la  fois  et  contre  les  maux  qui  viennent  des 
hommes  et  centre  les  fl^aui  qui  viennent  du  ciel :  car,  on  Ta  dit  avec 
raison,  la  fronde,  c'est  la  guerre  civile,  la  ruine,  la  famine  et 
la  peste. 

Dans  notre  recit  nous  conserveronsle  texte  des  documents  ori- 
ginaux  autant  que  nous  le  pourrons  sansyrien  changer;  on  y  trouve 
de  la  clart6  toujours  et  un  parfum  d'archaisme  que  rien  ne  pent 
remplacer. 

Faisons  d'abord  connaitre  en  pen  de  mots  le  modeste  th^dtre 
sur  lequel  se  sont  passes  les  ^vSnements  que  Fortis  Cabassy  va 
nousraconter. 

Sarrant,  a  neuf  kilometres  nord-estde  Mauvezin,  est  une  petite 
ville  forti66e  du  milieu  du  xnr  si^cle.  EUe  est  batie  sur  la  rive 
gauche  du  ruisseau  duSarrampion,  qui  va  jeter  ses  eaux  dans  la 
Gimone  au  pied  du  coteau  de  Maubec  et  entre  ce  dernier  lieu 
et  Solomiac.  Une  petite  plaine  tres  fertile  situee  a  Tentr^e  du 
vallon  de  Rouaut^  qui  monte  vers  le  couchant,  sert  d'assiette  au 
village.  Plac6  dansce  repli  de  terrain  et  domine  de  tons  c6t6s  par 
des  coteaux  escarp^s,  il  n'est  accessible  h  la  vue  que  lorsqu'on  ar- 
rive au  sommet  des  collines  qui  Tentourent.  De  la  Toeil  embrasse 
ce  groupe  de  maisons  vieilles  et  enfum^es,que  domine  une  massive 
tour  carr6e,  b4tie  au-dessus  de  la  porte  ogivale  qui  seule  donnait 
entrde  dans  la  place  avant  1832.  De  larges  et  profonds  fosses, 
aliment^s  par  les  sources  de  Rouaut,  qui  coulent  la  plus  grande 
partie  de  Tann^e,  formaient  a  la  ville  une  ceinture  continue  et  en 
rendaient  Tacces  tres  difficile.  Sarrant  a  la  forme  d'un  octogone 
irr^gulier  form6  do  quatre  petits  c6t6s  alternant  avec  quatre  c6tes 
plus  grands.  Sur  chacun  des  quatre  petits  cfltes  de  cet  octogone 
^tait  bdtieuneguorite,  a  laquelle  on  montail  par  plusieurs  mar- 
ches  et  qui  servait  a  abriter  les  sentinelles  charg^es  de  veiller  a  la 
siirete  de  la  place  dans  les  moments  de  danger.   Les  murs  d'en- 


Digitized  by 


Google 


—  9  — 
ceinte,  en  bonne  et  solide  pierre  de  taille,  ont  servi  de  point  d'ap- 
pui  aux  maisons  les  plus  ext^rieures,  comme  cela  s'est  pratiqu6 
pour  laplupartdenos  petites  yilles  fortifi^es,  afin  de  permettre  la 
reunion  d'un  plus  grand  nombre  d'babitants  dans  Tint^rieur  des 
mors* 

A  Taspectdu  levant  etbordant  les  fosses,  courait  une  terrasse 
pay^e,  qui  commenoait  au  midi  k  rembranchement  des  routes  de 
Cologne  et  de  Mauvezin  et  finissait  vers  le  nord  k  la  place  qui 
s'^tend  devant  la  porte  d'entr^e  de  la  ville,  place  portant  encore  au- 
jourd'hui  le  nom  de  Ravelin  (lou  rabelin),  nom  qui  rappelle  son 
ancienne  destination.  Sur  la  terrasse  dont  nous  avonsparl^,  une 
doable  rang^e  d'ormeaux  avait  616  plant^e  en  1608,  « tant  por  le 
service  du  Roy  que  por  Tomement  et  decoration  de  ladite  ville.  » 

Ilyaquinzeans  a  peine,  Sarraat  ^tait  encore  la  petite  place 
forte  du  moyen  dge;  elle  avait  conserve  tons  ses  anciens  moyens 
de  defense,  ItTexception  des  quatre  gu^rites  et  du  pont-levis.  Ce 
dernier  a  616  remplac6  en  1 81 3  par  un  solide  pont  en  pierre.  Dans 
notre  enfance,  nous  avons  encore  vu  debout  sur  leurs  vieux  gonds 
rouill^s  les  deux  sol  ides  van taux  en  coeurde  cb£ne  qui  servaient 
a  fermer  Tentr^e  de  la  ville  pendant  la  nuit,  ou  quand  un  danger 
mena^ait  les  habitants. 

Les  fortifications  de  cetle  place,  ne  rappelant  que  des  services 
rendus,  avaient^t^  respect^es  en  93  par  les  habitants;  1848  fut 
moins  tolerant.  Le  d^sir  de  moderniser  un  village  qui  s'y  prete  si 
mat  par  sa  forme  s'empara  alors  de  toutes  les  tStes.  On  crut  que 
la  presence  des  fosses  apr&s  600  ans  d'existence  ^tait  un  danger 
permanent  pour  la  sant^  des  habitants  qui' cependant  ne  s'en  inqui^- 
taient  gufere,  parce  qu'ils  n'avaient  jamais  vu  d'^pid^mie  r^gner 
dans  leur  cit6.  A prfes  mtlr  ea?amen,  le  conseil  municipal  votales 
fonds  n^cessaires  pour  faire  disparaitre  ce  danger.  Mieux  eOitvalu, 
sans  doute,  enleverdes  fosses  le  limon  gras  et  fertile  que  les  an- 
nees  y  avaient  accumuI6;  on  aurait  trouve  la  une  mine  feconde 
pour  Tagriculture  et  Ton  aurait  evite  de  commetlre  un  acle  de 
vandalisme  irreparable . 
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Aucun  membre  da  conseil  municipal  ne  connaissant  Fhistoire 
de  son  village,  quoiqu'elle  fCit^crite  tout  aulong  dans  les  archives 
communales,  personne  ne  se  trouva  qui  voulilt  ou  sut  defendre 
cequenos  peres  avaient  tant  respecte.  Aussi  c'est  sans  regret 
(jii*on  fit  combler  les  fosses  entretenus  autrefois  avec  tant  de  soin; 
c'eat  sans  grdce  ni  merci  que  Ton  fit  arracher  les  vieux  arbres  du 
grand  Sully  sur  lesquels  autrefois  on  ne  portait  point  ioipun^ment 
la  main  (1). 

Aujourd'hui  Sarrant  n'est  plus  qu'un  p^td  informe  de  maisons 
enfum^es.  Le  voyageur  qui  parcourt  la  jolie  route  de  Cologne  a 
Solomiac  se  demande  etonn6  ce  qu'a  pu  6lre  cette  pauvre  cite,  dont 
1  aspect  sombre  et  la  forme  etrange  conlrastent  peniblemeni  avec 
les  maisons  blanches  et  les  rues  droites  des  autres  villages  da 
pays;  il  se  demande  a  quoi  sert  ce  pont  sans  eau  qui  donne  entree 
dans  la  ville  et  qui  semble  avoir  6te  jele  la  par  le  caprice  d'un 
architecte  fanlaisiste.  Mais  passons,  le  mal  est  fait  et  ne  peutse 
rdparer. 

Sarrant  est  bien  d^chu  de  son  ancienne  importance.  Son  ter- 
roir  fertile  et  son  ^tendue  en  faisaient  la  premiere  des  quatre-vingt- 
dU-huit  paroisses  de  Tancien  ev6che  de  Lombez,  si  nous  enju- 
geons  par  le  revenu  annuel  qu'elle  payait  au  clerge.  Ce  revena 
etaitde4,500livres  (2). 

Les  coutumes  de  Sarrant  que  M.  Blade.adeja  fait  connaitre 
contiennent  un  article  quigarantit  a  jamais  les  habitants  de  toute 
oppression  seigneuriale  (3).  Grace  a  celle  independance  assuree, 
line  population  nombreuse  s'elait  groupee  dans  Tenceinle  bien  res- 
serree  du  village,  ou  disseminee  dansTetendue  de  sa  juridiction; 


(1)  En  1642  un  noram^  Pierre  Guissot  ayanl  coup6  pendant  lanuit  cinq  ou  six 
bmnches  a  un  lie  ces  ormeaux  ful  menac6  do  grandes  peines;  par  accommodcraenl  ii 
paya  huil  livres  d'amende.  Guissot  habilaitles  metairies  d'En  Naudely,  les  plus  pro- 
cbesdu  village  le  long  du  chemin  tiranl  de  Sarrant  a  Mauvezin.  Le  pigeonnier  de 
M.  Petit,  si  pitloresquement  assis  au  sommel  du  coleau  pres  de  ce  chemin,  represente 
jnris  doutcles  derniers  vestiges  de  ces  metairies. 

(3)  A.  Dardenne.  Notice  hislorique  et  statistique  sur  I'arrondissement  de  Lombez. 

(8)  Item  statuit  et  ordinavit  que  negun  noble  no  sci{?nou  aja  hnhita  en  lodit  cas- 
it;i  de  Sarrant  nien  toutas  sas  apartenensas. 
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la  popalatioQ  actuelle,  qui  s*(\bse  k  enviroD  mille  ^mes,  n'est 
qae  la  moiti^  de  Tancienne.  Plusieurs  faubourgs  entouraient 
Tenceiale  fortifiie;  un  de  ces  faubourgs  s'elendail  sur  la  route 
de  Solomiac;  Tenclos  d'Endumance,  au  couchantdu  village,  ^lait 
aossi  couvert  de  nombreuses  maisons,  qui  portaienl  le  Dom  d*Em- 
peyronnet  du  Barry. 

L'admiDistration  communale  ^tait  confine  a  quatre  consuls  qui 
n'agissaient  jamais  qu'aprfes  avoir  pris  conseil  de  la  Jurade  ou 
reanioD  des  plus  notables  habitants  de  la  commune.  La  mutation 
consulaire  se  faisait  tous  les  ans  pour  les  f^tes  de  Noel. 

Les  propri^taires  etaient  distingu^s  en  propri^taiFes  residants  ou 
habitants  et  en  propriitaires  forains  ou  bientenants.  Les  princi- 
pales  families  des  habitants  etaient  a  cetle  ^poque : 

Noble  de  Gramont,  sieur  de  R^chac,  Comaignac(l),  Cabassy, 
Capmartin,  Dubarry,  Dumas  (2),  Daguzan,  Caperan,  Bordes, 
Guissot,  Bacalerie,  Teul^,  Marfaing,  Motet,  Masbon,  Lafont, 
Bobies,  Naude,  Lacassaignc,  Delaux,  Dulac,  Toirac,  Detiar, 
Debasque,  Tressens,  Barbot  (3). 

Parmi  les  Bientenants  nous  comptons  de  grands  et  puissants  per- 
sonnages:  le  marquis  de  Faudoas  et  ses  fr^res^Barbazan  et  Mont- 
cla,  proprifitaire  de  la  m^tairie  des  Cap^ras;  noble  Prevost,  sieur 
de  BrSville,  habitant  de  Beaumont  et  qui  poss6dait  le  joli  chdteau 
deSedail  et  ses  d^pendances;  M.  de  Cirol,  de  Beaumont,  conseil- 
ler  du  roi,  propri^taire  duTarrascle;  Tillustre  Pierre  de  Fermat, 
proprielaire  du  moulin  d'Emportes,  aujourd'hui  disparu;  noble  de 
Griffolet,  sieur  de  Saint  Paul,  possedant  la  m6taired*Embourtoulet; 
noble  Henri  de  Maul^on,  sieur  d'Encausgan;  Henri  de  Maul^on, 
son  neveu,  sieur  de  Savaillan,  propri^taire  du  domaine  de  ce  nom, 
lieutenant  de  gouverneur  pour  le  roi  au  chdteau  et  ville  de  Lee- 


(1)  M"»«  Padcr  dp  Sarrant  est  le  dernier  reprdsenlant  de  cetle  famille. 

(2)  L'aatear  de  ce  travail  descend  des  Dumas  par  sa  mere. 

(3)  Bcaacoap  de  ces  families  sont  ^teintes  on  ont  qaiit^  la  commune,  le  nom  de 
qaelqaes  aolres  s'est  altera.  Les  Detiar  sont  devcnus  Thiar,  de  Guissot  on  a  fait 
Giasot,  el  M.  Maybon,  maire  actuel  dc  Sarrant,  descend  probablementdes  Mtsbon  qui 
habitaient  aox  m^tairies  d'Embourtoulot  d'oii  sa  famille  est  originaire. 
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toure.  Figarent  encore  parmi  les  bientenants  MM.  Momin,  Denis 
Crousailies,  de  Sonis  de  Mauvezin. 

Dans  les  qaelqaes  ann^es  qoenoas  allons  passer  en  revue,  nous 
verrons  habitants  et  bientenants  s'entr'aider  pour  Eloigner  le  dan- 
ger; chacun  y  travaiilera  suivant  ses  forces  et  son  pouvoir.  Duc6t6 
des  Frondeurs,  les  consuls  de  Sarrant  trouveront  un  puissant  appui 
dans  le  marquis  de  Faudoas  et  son  frfere  de  Barbazan,  dans  Pro- 
vost de  Br6ville  etCirol.  Dans  le  parti  du  Roi,  Savaillan  seratou- 
jours  dispos6  a  les  aider,  et  il  n'^pargnera  pour  cela  ni  con- 
seils,  ni  d-marches,  ni  sacrifices  d  argent.  Pendant  cette  malheu- 
reuse  p^riode  qui  s'^tend  de  1 651  a  1 663,  Savaillan  sera  la  pro- 
vidence des  habitants  de  Sarrant;  sa  position  de  fortune,  ses  rela- 
tions intimes  avec  Saint-Luc,  du  Bouzet-Marin,  Roquelaure  et  tons 
les  principaux  chefs  des  troupes  royales  rendront  son  entremise 
pi^esque  toujours  efficace.  Nous  verrons  dans  ses  lettres  avec  quelle 
sollicitude  il  trace  aux  consuls  la  conduite  qu'ils  ont  a  suivre  dans 
lescirconstances  difficiles  ou  se  sent  trouv6es  pendant  la  Fronde 
nos  populations  rurales. 

Abordons  maintenant  notre  sujet. 

II.~  Debuts  de  la  Fronde. —  Guyonnet  k  Beaumont-de-Lomagne. 

Lorsque  le  prince  de  Conde,  qui  ne  se  croyait  plus  en  siiret^  a 
la  cour,  se  retira  dans  son  gouvernement  de  Guienne  pour  con- 
tinuer  sa  lutte  contre  Mazarin,  il  trouva  la  province  en  partie  rui- 
n^e  par  les  dernieres  guerres  de  religion.  Les  communes  qui  au- 
jourd'hui  appartiennent  puconfinent  au  d^partement  du  Tarn-et- 
Garonne  avaient  eu  plus  particulierement  a  souflfrir  du  voisinage 
de  Monlauban,ce  dernier  refuge  du  protestantisme  dans  nos  con- 
trees.  L'esprit  batailleur  et  remuant  des  Monlalbanais,  surexcile 
d'ailleurs  par  les  predications  de  leurs  ministres  et  les  sourdes 
menses  du  due  de  Rohan,  avail  ele  pendant  longtemps  un  juste  sujet 
d'inqui^tudes  pourle  roi  Louis  XIII.  On  avait  ^le  forc6  d'etablir 
des  garnisons  dans  presque  toules  les  petiles  villes  qui  avoisinent 
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MoDtauban,  afin  de  tenir  eD  respect  cette  population  gaerridre^ 
tODJours  pr6te  k  la  r6volle.  Les  communes  eloignfies  avaient  6t6 
condamn^es  a  payer  de  lourdes  contributions  pour  Tentretien  de 
ces  troupes.  Plusieurs  ann^es  de  disette  et  la  mauvaise  adminis- 
tration du  due  d'Epernon  achevferent  ce  que  la  guerre  civile  avait 
si  bien  commence.  Quand  le  prince  de  Gond^  remplaga  le  vieux 
due  dans  le  gouvernement  de  Guienne,  toutesles  communes  ^taient 
extrdmement  ob^r^es.  La  pauyret6  de  Sarrant  etait  sigrandeetsi 
connue  que  personne  ne  voulait  plus  consentir  k  lui  prater.  Ses 
dettes^  au  d^but  de  la  seconde  fronde,  montaient  aplus  de  1 2^000 
livres  et  ses  cr^anciers  ^taient  au  nombre  de  cinquante. 

Get  eiemple  nous  fait  connattre  la  situation  du  pays  au  moment 
oil  Gond^  se  retira  k  Bordeaux  le  1 2  septembre  1 651 . 

Bientdt  des  bruits  de  guerre  commencent  a  se  r^pandre.  Fortis 
Gabassy ,  ^tant  all6,  le  4  octobre,  porter  Targent  des  tailles k  Massot, 
receveor  des  finances,  « yit  a  Grenade  des  personnes  entendues 
•  dans  les  affaires  qui  se  pr^paroient  lesquelles  luy  conseillerent 
»  de  s'en  retourner  sans  voir  le  s'  Massot  attendu  que  Targent 
»  qu'il  pouvoit  rester  luy  feroit  bon  be&oing  pour  subvenir  aux  lo- 
'  gemens  de  gens  de  guerre  dont  on  estoit  menace.  » 

Le  lendemain,  5  octobre,  un  arrdt  de  la  cour  du  parlement  de 
Toulouse  vient  confirmer  ces  bruits  de  guerre.  « II  est  enjointa 
»  tons  gouvemeurs,  officiers,  consuls  du  ressort,  de  prendre  garde 
»  a  la  surete  des  villes  et  places  a  eux  commises,  empescher 
»  qu'ilne  se  fasserien  centre  Fauctorit^,  service  de  Sa  Majesty 
»  et  tranquillity  publicque  a  peine  de  respondre  en  leur  propre 
»  des  inconvenients  qui  s'en  pourroient  ensuivre  et  antres  incon- 
»  vtoients  dont  mention  est  faicte  audit  arrest.  » 

Dans  cette  occurrence,  les  consuls  de  Sarrant  s'empressent  de 
r^unir  la  Jurade  pour  tdcher  de  se  parer  centre  toute  Eventuality. 
II  est  convenu  que  Gabassy,  premier  consul  et  coUecteur  des  tail- 
les, « foumira  la  somme  de  cent  soixante  livres  et  voire  jusques 
D  a  deux  cens  livres^  si  la  somme  est  n^cessaire  pour  Tachept  d'un 
»  quintal  de  bonne  poudre,  trois  quintaulx  de  plomb  et  quelques 
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»  livres  de  m^che  et  poor  la  reparation  n^essaire  des  gu^rittes, 
»  du  poDt-levis  et  de  la  maisoD  commune. Les  consuls  veilleront  k  la 
»  garde  de  la  ville  le  jour  et  la  nuit  pour  pouvoir  la  conserver  an 
»  service  de  Sa  Majesty.  » 

Malgr6  leur  d^sir  de  rester  fiddles  a  la  cause  royale,  et  malgrg 
la  severe  injonction  du  parlement,  les  habitants,  se  sentant  incapa- 
bles  de  rdsisler  a  des  troupes  bien  aguerries  et  entrain^s  par  la 
peur  et  le  peu  de  confiance  qu'ils  pla^aient  dans  leurs  faibles 
moyens  de  defense,  ne  tardent  pas  d'ouvrir  leur  porte  aux  troupes 
des  Frondeurs. 

Cond^avait  envoys  a  Marsin,  qui  commandait  pour  le  roi  en  Ca- 
talogue, un  courrier  charge  de  lui  communiquer  ses  ordres.  Sous 
pr^texte  de  faire  une  reconnaissance  dans  le  pays,  Marsin  quitte  en 
toute  h4te  Barcelonne  a  la  t^te  de  quelques  regiments  sur  la  fide- 
lity desquels  il  pouvait  compter,  et,  sans  leur  communiquer  ses  pro- 
jets,  il  leur  fait  franchir  les  Pyrenees,  leur  fait  traverser  la  Ga- 
ronne k  Muret  et  les  jette  sur  Moissac  (1). 

Un  ordre  de  ce  general,  date  d'Agen,  nous  fait  eonnaftre  la 
marchedes  troupes  entre  Muret  et  Moissac,  a  leur  retour  de  Ga- 


« Route  que  tiendront  les  troupes  tant  de  cavalerie  que  d'in- 

fanterie  qui  sont  en  Flsle-Jourdain. 

p  Partiront  de  Tlsle-Jourdain  le  treizi*  da  courant  pour  aller 

loger  a  Touget  et  a  Sarrant; 

»  Le  lendemain  a  St-Sardos  et  au  Mas  de  Verdun; 

»  Le  jour  dapres  iront  loger  a  St-Nicolasde  la  Grave; 

>  Partiront  dudit  lieu  pour  passer  la  Garonne  k  Malause  ou 
elles  sauront  ce  qu'il  y  aura  a  faire  le  seizi^ 

>  Ordonnons  aui  consuls  et  habitans  des  susdits  lieux  de  four- 
nir  les  vivres  en  esp&ce  aux  efifectifs  seulement  suivant  les  re- 
glementsduRoy. 

»  Faict  k  Agen  le  unzi'  octobre  mil  six  cens  cinquante  un. 

»  Maesin  (2). » 

(1)  Balthazar. 

(2)  «  Le  pr^si  extrail  a  esl6  lird  de  son  original  par  moy  n«  royal  de  la  ville  de 
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Ce  que  les  soldats  de  Marsin  avaient  a  faire  apr^s  le  passage  de 
la  Garonne,  Balthazar  nbas  I'apprend  en  quatre  mots :  «  lis  ra- 
»  vagerent  Moissac  entierement(l).  • 

Nous  ne  savons  pas  ce  que  Sarrant  eut  a  souffrir  du  passage  de 
cette  armee;  cependant  les  habitants  en  furent  fort  incommodes,  si 
nous  nous  en  rapportons  a  une  lettre  que  Barbazan  ecrivait  le  1 7 
octobre  a  de  Labarriere,  recteur  de  Sarrant,  pour  lui  offrir  ses 
services  (2). 

Conde  donne  aussit6t  des  ordres  pour  la  lev^e  de  ses  troupes 
el  Marsin  met  a  contribution  tons  les  lieux  qui  sont  en  de^a  et  au- 
dela  de  la  Garonne. 

Un  membre  influent  du  parlement  de  Bordeaux,  Guyonnet,  tr&s 
d^vouS  a  la  cause  du  prince,  est  nommd  intendant  et  commissaire 
general  de  Tarm^e  et  charge  a  ce  litre  d'aviser  aox  moyens  d'avoir 
de  Targent.  N'osant  pas  encore  ^tablir  un  impdt  forcd  sur  les 
communes,  il  prend  ses  mesures  pour  faire  rentrer  les  arr^rages 
des  tailles;  et  dans  ce  temps  de  misere  g^n^rale  les  communes 
etaient  rarement  au  courantde  leursimpdts. 

(La  suite  prochainement).  W  E.  DESPONTS. 


»  Lisle-Jordain  exhib^  et  retire  par  le  seignenr  marquis  de  Moatpouillaiu  Dene- 
»  ment  collationnd  a  Tlsle-Jordain  le  treizi^me  &l>re  1651.  Gaicha  d^. 

9  Eitrait  tii6  d' autre  extrait  a  moy  exhib^  et  retird  par  M.  de  Montagut  ayde  major 
»  du  regiment  de  Mods,  de  Gandiez  soussign^  avec  moy  nr«  royal  de  Sarrant  le  14 
»  8l»«  1651. 

»  Montagut.  To'iaAc  n^e  et  co]Iationnaire.» 

(1)  On  lit  en  note  dans  THistoire  de  Montanban  de  Le  Bret  (Ed.  Marcellin  et 
Rnck),  t.  II,  p.  347 :  «  Moissac  avail  6t&  livrd  par  la  trabison  des  consuls,  de  quel- 
9  qnes  calholiqnes  et  du  s^n^chal  du  Quercy,  au  g^n^ral  Mariui  qui  lui-m£me  avait 

>  d^serti^  I'armde  royaleponr  embrasser  le  parti  du  prince.^  II  y  a  ^videmment  li  one 
errenr  qui  n'est  probablement  que  typograpbiqne :  c'est  du  g^ndral  Marsin  qu'on  a 
▼oulu  parler. 

(2)  €  Monsieur,    Ayant  dessain  de  servir  vostre  communaut^  de  Sarrant  j6  ereu 

>  que  j'estois  obligd  de  vous  advertir  que  je  seray  daimain  grand  matin  k  Sarrant  pour 

>  vous  donner  lesire  adressante  a  Vintendant  pour  avoir  I'ecxension  de  Monsieur  le 

>  Prinse  qui  m'est  tr6s  asseurde.  M.  de   Seleri  gentilhomme  a   Monsieur  lo   prinse 

>  travaliera  pour  vous  fdre  trouver  une  satisfaction  pour  cc  logeman  dernid  qui  a  in- 
^  commode  toute  la  communaut^.  Jaray  Ibonneur  de  vous  voir  daimain  matin  pour 
»  vous  assurer  que  je  suis  absoluman 

>  Monsieur  vostre  trds  humble  serviteur. 

^  Ce  mardi  17  Sb"  165J .  Barbazan. 


Digitized  by 


Google 


—  46  — 


VOCABULAIRE 

DBS   TERMES  LES   PLUS  USIT£S  DANS  l'£TDDE  DES  MONUMENTS 

ghr£tibns. 

(Suite)  0). 

ECU,  s.  m.,  saperficie  diversemeqt  circoDscrite,  de  nos  jours, 
et  dispos6e  pour  recevoir  des  armoiries. 

Cette  superficie,  appel^e  champ,  et  emprunt^e  du  bouclier, 
senium^  affecta,  du  xii«  au  xyi«  si6cle,  la  forme  d'une  aire  ogivale 
dont  la  poiute  est  tourD^e  vers  le  sol. 

Cest  sur  le  champ  que  se  d^termineut  les  £maux  et  les 
FIGURES  qui  caract^risent  les  armoiries. 

Les  £maux  se  divisent  en  m£taux,  gouleubs  et  pannes  : 

1o  Dans  le  blason,  les  m£taux  en  usage  ne  sont  qu'au  nombre 
de  deux  :  or^  argent; 

2*  Les  couLEURs  au  nombre  de  cinq  :  gueulesy  azur,  sinople^ 
pourpre^  sable; 

3o  Les  PANNES  soDt  des  fourrures  dont  on  n'assigne  que  deux 
especes :  hermine,  vair;  et  chacune  se  d^signe  par  la  combinaison 
d'un  m£tal  et  d'une  gouleur,  a  savoir : 

Largent  et  le  sable  pour  Yhermine;  Yargent  et  Yazur  pour  le 
vair.  Vargent  est  done  le  fond  propre  des  deux  fourrures  ou 
pannes;  et  sur  ce  fond  se  caract^rise  la  gouleur,  c'est-^-dire  le 
sable  pour  Yhermine,  Yazur  pour  le  vair. 

Dans  Yhermine,  le  sable  prend  la  forme  de  mouchetures;  et 
c'est  le  contraire  dans  la  contre-hermine  ou  le  fond  devient  de 
sable  et  les  mouchetures  d' argent. 

Dans  le  vair,  Yazur  aflfecte  la  forme  d'une  espfece  de  cloche, 
forme  qui  se  communique  simultan^ment  a  Yargent,  mais  renver- 

(])  Voir,  plus  hant,  iom,  vii,  p.  533  etsaiv. 
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s6e,  c'est-a-dire  oppos^epar  le  galbe  ou  la  base;  et  c'estle  contraire 
dans  le  contre-vairj  oixlem^tal  est  oppos6  duxmetal,  et  la  cotdeur 
i  la  couleur.  —  Dans  le  cas  plus  rare  ou  cette  derniere  opposi- 
silion  se  ferait  de  la  pointe  k  la  base  entre  mital  et  miial^  couleur 
et  couleur  J  le  vair  est  dit  appoints. 

Lorsque  cette  langue,  toute  sp^ciale,  se  traduit  par  la  pein- 
ture,  Yor  se  repr^sente  par  le  jaune,  Yargent  par  le  blanc; 
—  gueules  devient  rouge,  azur  devient  bleu,  simple  devient 
Tert,  pourpre  devient  violet  tirant  sur  le  rouge,  sable  devient 
noir. 

Par  la  gravure  sur  m^tal,  sur  pierre  ou  sur  bois,  etc.,  etc.,  le 
meme  langage  se  complete  en  representant  Yargent  par  Fabsence 
de  toute  Jiachure,  Yor  par  un  pointing,  Yazur  par  des  bachures 
horizontales^  gueules  par  des  bachures  verticales,  le  sinople  par 
des  bachures  diagonales  mais  disposSes  de  droite  a  gauche  du 
champ,  le  pourpre  par  des  lignes  diagonales  en  sens  oppose,  le 
sable  par  des  bachures  verticales  et  horizontales  intersect^es. 

Le  champ  d'un  dcu  pent  6lre  simple  ou  compose.  Dans  le  pre- 
mier cas,  il  n'a  qu'un  seul  ^mail,  sans  division  d'aucune  espece; 
et  Ton  dit  qu'il  est  d'or,  de  gueules ^  d'azur,  etc.,  etc. 

Dans  le  second,  il  a  des  partitions  dont  les  quatre  princi- 
pales  sont :  1  •  le  parti,  qui  partage  le  champ  verticalement  en 
deux  parties  ^gales;  2*^  le  coup6,  qui  le  parlage  horizontalement 
en  deux  parties  ^gales:  Y4carlel6  r^sulte  de  leur  combinaison;  — 
3*  le  tranche,  qui  s'accuse  par  une  hachure  oblique  de  la  droite 
de  r^cu  a  sa  gauche;  4«  le  taill4y  dont  la  hachure  oblique 
est  en  sens  contraire:  de  leur  combinaison  nait  Y6carteU  en 
sautoir. 

C'est  des  quatre  partitions  r^unies  que  se  forme  le  gironni  pro- 

preraent  dit,  dont  les  pifeces  sont  radicalement  au  nombre  de 

huil.  SHI  en  avail  plus  ou  moins  de  huit,  on  en  d^signerait  le 

nombre  en  blasonnant,  et  Ton  dirait :  gironni  de  six^  de  diet?, 

de  douze  pifeces,  par  exemple,  etc.,  etc. 
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EdGd,  le  champ  est  tierce  qoand  il  est  divis^  en  trois  parties 
^gales  de  diff^rents  imauaoy  coDform^ment  a  chacune  des  par- 
titions. 

Od  distiDgae,  dans  le  champ,  neuf  divisions  caract^ristiqaes  : 
le  centre  ou  le  milieu  de  Taire,  le  chef,  la  pointe,  les  quatre 
cantons  et  les  deax  flancs. 

La  hachore  qui  forme  le  parti  passe  par  le  centre  et  va  se  ter- 
miner au  chef  et  i  la  pointe  de  T^cu. — Celle  qui  forme  le  coupi 
passe  par  le  centre  et  les  deux  flancs,  dextre  et  s^nestre,  c'est- 
Jt-dire  de  droite  et  de  gauche  de  F^cu. 

La  premiere  hachure  est  dite  dispos^e  en  pa/,  et  la  seconde 
en  fa$ce;  et  nous  avons  vu  que  les  deux  font  ensemble  \6carteUy 
dont  les  extrdmit^s  d^terminent  le  chef,  la  pointe  efr  les  deux 
flancs. 

Les  deuxhachures  obliques,  formant  T^carte/^  en  ^autotr,  se 
terminent  aux  quatre  cantons,  deux  en  chef  et  deux  en  pointe  : 
on  dit  que  celle  du  tranch4  est  dispos^e  en  bande  et  celle  du 
taiUe^  en  barre. 

Les  FIGURES  ou  pieces  propres  au  blason  ont  toutes  leur 
place  sur  le  champ  de  T^cu;  et  on  en  distingue  de  trois  sortes : 
les  figures  Mraldiquesj  les  figures  naturdlesy  les  figures  artifi- 
cieUes. 

I.  Les  figures  h^raldiqnes  r^sultent  diversement  des  combi- 
naisons  qu'offrent  les  lignes  g^om^triques  entre  elles.  Elles  sont 
tr6s  nombreuses  et  se  subdivisent  en  pieces  honorables  de  pre- 
mier et  de  second  ordre. 

IL  Les  figures  naturelles  se  retrouvent  comme  types  dans  les 
deux  grandes  classifications  des  Stres  organique^  OM^inorgani' 
quesj  a  savoir  :  1^  les  figures  humaines;  2«lesanimauxd^pourvus 
de  raison;  3""  les  plantes;  4o  lesastres  et  les  m^t^ores;  S^  ce  qu'on 
est  convenu  d'appeler  les  elements,  tels  que  la  terre,  le  feu  et 
Fean. 
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III.  Les  figures  artificielles  affecteot  de  repr^nter  dans  le 
blasoD  certains  produits  de  Tindustrie  hamaine^  et  plus  §^n^rald- 
ment  des  formes  de  pure  convention^  mais  empruntees  des  ani- 
maux  que  imagination  s'est  plu  k  mStamorphoser  d'une  mani^re 
fantastique. 

Dbs  le  xw  sidcle,  toutes  ces  figures,  heraldiques,  naturelles 
et  artificielles,  avaient  des  formes  precises*  et  bien  d^termin^es, 
dont  11  n'etait  pas  permis  de  s'6carter  dans  la  pratique  des 
armoiries  (1). 

Dans  les  dges  suivants,  le  dessin  d^coratif  s'amollit  insensible- 
ment,  et  les  artistes  affectferent  trop  souvent  de  donner  aux  figures 
artificielles  des  caractferes  de  plus  en  plus  voisins  de  la  r^lit^. 

£CUSSON,  s.  m.  Cest  le  nom  que  certains  h^raldistes  don- 
nent  plus  sp6cialement  a  F^cu  lorsqu'il  n'a  pas  uniquement  sa 
forme  traditionnelle,  mais  qu'en  outre  il  se  determine,  au  moyen 
de  la  peinture  ou  de  la  gravure,  par  les  imaux  et  les  figures 
qui  lui  sont  propres. 

N^moins,  m^me  dans  ce  dernier  cas,  on  dit  habituellement 
dcti.  Ainsi,  par  exemple :  les  anciens  monuments  nous  r^v61ent 
que  Y^cu  de  France  anci^  avait,  sur  le  champ,  des  fleurs  de 
lis  sans  nombre  dStermin^.  Le  nouveau  date  de  Charles  YI,  qui 
reduisit  a  trois  ces  figures  artificielles.  En  sorte  qu'^  partir  de 
cette  modification,  Vicu  de  France  nouveau  porta:  d'azur^  aua> 
brois  fleurs  de  lis  d^or,  deux  et  une;  c'est-i-dire  deux  en  chef  et 
une  en  pointe. 

C'est  a  la  m^me  ^poque  aussi  que  Ton  donna  le  nom  d'^u 
^oTj  d^argenty  k  la  monnaie  dont  le  revers  prit  les  armes  de 
France. 

Les  ecossons  sont  tres  frequents  surtout  dans  les  ^glises  du  xv« 
et  da  xYi«  si^cles,  oti  il  est  parfois  assez  difficile  de  les  interpreter. 
On  pent  y  retronver  un  souvenir  historique  ou  de  reconnaissance. 
Mais  par  eux-mdmes  ils  sont  loin  d'etre  une  preuve  de  propriety, 

(1)  Voir  ce  mot,  tome  i,  pag.  607  de  cclle  Revue. 
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mSme  ancienne,  en  faveur  de  telle  ou  telle  famille,  doDt  ils 
reprodafsent  les  armes  dans  les  chapelles  qui  font  partie  int6- 
grante  d'une  ^glise. 

:^DIGULE,  s.  m.,  da  latin  (Bdiculumj  petit  edifice.  Ge  n'est 
pas  le  diminutif  d'an  batiment  quelconque :  Tedicule  est  censd 
g^n^ralement  avoir  6t6  fait  avec  un  soin  particulier  et  certaines 
regies  d'art,  comme  une  ceUa  antique,  nn  petit  temple»  une  cha- 
pelle  k  part,  soit  isol^e,  soit  adh^rente  a  an  Edifice  plus  ou 
moins  important. 

Cette  expression  s'applique,  en  outre,  a  une  simple  niche  pra- 
tiqu^e  en  renfoncement,  tant6t  a  Tint^rieur,  tant6t  k  Texterieur 
d'un  monument,  afin  d'yd^poser  une  statue  qui  doit  s'y  fixer  k 

demeure « Mais  dans  quel  but  reparez-vous  les  niches  autour 

de  votre  belle  6glise  de  Cantorbery  —  disions-nous,  il  y  a  peu 
d*ann6es,  a  un  Anglais  dans  le  comt6  de  Kent? — Vos  peres  les 
ont  d^grad^es  au  xyp  si^cle,  et  vous  les  restaurez  avec  un  soin 
que  je  ne  puis  comprendre.  —  C'est  qu'elles  embellissent  le 
pourtonr  du  monument  —  ripartit  notre  interlocuteur.  —  Mais 
une  niche  n'est  pas  un  simple  motif  d'ornementation  :  c'est  un 
ddicule  k  destination  spSciale,  un  habitacle,  une  place  d'honneur.  , 
Autour  de  cette  magnifique  ^lise,  vos  p6res  ont  renvers^  les 
statues  en  haine  des  saints  personnages  qu  elles  figuraient.  lis  ont 
mutild  r^cule  et  vous  Tembellissez !  Que  ferez-vous  de  Thabi- 
tacle,  n'ayant  plus  de  statue  a  y  d^poser?  — Oh!  Monsieur,  — 
reprit  FAnglais,  assez  confus,  —  laissez-nous  done  r^tablir  ridi- 
cule, en  attendant  que  nos  saints  reviennent. » 

jEdicula  est  encore  le  nom  gen^rique  par  lequel  on  d^signe, 
dans  r^tude  des  catacombes  de  Rome,  certains  petits  Edifices 
creusSs  dans  la  Pouzzolane,  isol^  et  fort  curieux.  On  les  consi- 
d6re  g6n6ralement  comme  autant  de  chapelles  d^di6es  jadis  k 
des  martyrs  dont  le  nom  6tait  plus  sp^cialement  cher  aux  fid&les 
des  premiers  siecles  de  notre  ere.  Ces  habitacles  souterrains, 
tant  par  leur  disposition  que  par  les  motifs  d'ornementation  pic- 
turale  qu'on  y  a  d^couverts,  sont  incontestablement  de  provenance 
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chr^tienne,  qooi  qa'en  aient  pa  dire  certains  toaristes  des  temps 
modernes.  Dansleur  enceinte  fort  limitde  se  trouvent,  en  outre, 
ces  edicules  encore  plus  r^duits  on  monuments  cintr6s,  monu- 
menta  arcuata,  qui  servaient  a  deposer,  en  renfoncement,  les 
sarcophages  dont  la  relique  6tait  le  plus  en  veneration,  et  sur 
lesquels  se  c^l^braient  les  saints  myst&res. 

£GLISE,  s.  f.  Par  son  ^tymologie,  ce  m^t  ne  d^signe  que  la 
reunion  d'un  nombre  plus  ou  moins  considerable  de  personnes. 
Mais  dans  son  acception  la  plus  ordinaire,  il  se  prend  pour  le 
lieu  m6me  et  T^diflce  dans  lequel  rassembl^e  des  fidMes  est 
r^unie. 

Quant  k  sa  destination  sp^ciale,  une  ^glise  est  dite  pontificdej 
comme  Saint-Pierre  de  Rome,  a  cause  du  siege  cathedral  du  souverain 
Pontife;  patriarchaky  archi^piscopale,  ^piscopalei  abbatialej  selon 
qu'elle  estle  centre  de  Tautorite  d'un  patriarche,  d'un  archevdque, 
d'un  evSque  ou  d'un  abb6.  Une  ^glise  est  enfin  monastique^  canvenr 
iuelle,  prieurale,  coll4gialej  ou  paroissiale^  selon  qu'elle  est  a  Fu- 
sage  d'un  monastfere,  d'un  convent,  d'un  prieur6,  d'un  chapitre 
ou  d'uneparoisse. 

Quanta  sa  forme,  elle  peut  6tre  circulaire^  en  croix  grecque^ 
c'est-a-dire  a  quatre  croisillons  ^gaux,  en  croix  /a(tne,  en  tauj  a 
une  seule  nef,  a  bos  cdt^s  simples,  doubles,  et  m^me  triples  com- 
me a  Saint'Bavon  de  Gand,  qui  comprend  sept^nefs  dans  sa  lar- 
geur. 

Quant  aux  diverses  parties  qui  peuvent  composer  une  ^glise 
importante  et  bien  complete,  on  doit  les  enumerer  comme  il  suit : 
le  parvis  et  le  porche  tanl  ext^rieurs  qu'intfirieurs;  la  nef  ma- 
jeure ou  centrcUe;  les  nefs  lat^ralesy  appelees  aussi  collat^auxj 
et  bos  c6t4s  parce  que  leur  voCite  est  presque  invariablement  moins 
dlevee  que  celle  du  centre;  les  chapelles  des  bas  cdt6s;  le  trans- 
sept  qui,  par  son  intersection  avec  la  nef  majeure,  forme  Yinter- 
transsepty  a  droite  et  a  gauche  duquel  sont  les  croisillons;  le  che- 
vety  qui  comprend  le  choeur  et  le  sanctuaire,  a  parlir  de  I'inter- 
transsept;  le  ddambiUatoire  ou  les  collat^raux  font  suite  aux  nefs 
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laterales,  a  partir  des  croisillons,  pour  s'accomplir  aatour  da 
chevet;  la  chapelle  terminale  ayant  a  droite  et  a  gaache 
une  s^rie  de  chapelles  adjaceotes  et  formant  avec  elles  la  cou- 
roane  symbolique  da  chevet,  qui  est  cense  figurer  la  tfite  du 
Christ. 

Cest  rstude  de  ces  nombr^ux  details  et  de  leurs  sous-d6tails 
qui  fait  I'objet  de  ce^vocabulaire. 

fiLfiVATlON,  s.  f.  Dessin  d*un  Edifice  vu  par  son  exterieur, 
mais  dans  ses  mesures  proportionnellement  exactes,  et  sans  aacun 
^gard  a  la  perspective  lin^aire. 

Ordinairement,  un  plan  d'616vation  est  geom^tral :  ce  qui  veut 
dire  que  la  face  a  repr^senter  est  exactement  parallele  au  plan 
dessine.  II  arrive  souvent  qu'une  616valion  est  prise  d'un  point 
accidentelf  afin  de  faire  mieux  saisir,  en  plan,  le  mouvement  et 
les  relations  qu'ont  en  r^alit^  certaines  saillies  et  certaines  retrai- 
tes,  a  la  surface  ext6rieure  des  Edifices. 

Une  elevation  est  dile  principale  ou  laterale,  selon  la  fagade 
qu'elle  a  pour  objet. 

Si  le  plan  d'elevation  represenle  une  vue  d'int^rieur,  il  se 
nomme  coupe  transversde,  longitudinale,  obliquey  etc.,  etc.,  selon 
que  la  section  est  perpendiculaire,  parallele  ou  oblique  a  Taxe 
de  r^difice. 
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LES  PAYS  D'ETATS  DE  LA  GASCOGNE. 

(Suite)  (1). 

Election  de  Bordeaux.  Elle  s'^tendait  ^ar  les  deux  rives  de 
la  Garonne,  et  comprenait  461  paroisses  r^parties  en  74  jaridic- 
tions.  Le  total  des  feux  s'^levait  a  77,246.  Void  la  g^ographie  de 
cette  Election : 

Juridictiond'Agassac.  Paroisses :  Agassac,  474  feux. 

—  d'Amaris  (y  compris  Montferrand).  Paroisses  :  Ambar6s, 

667  feux.  Bassens  et  Montferrand,  382  f.  La  Grave 
d'Ambarts,  60  f.  Saint-Aulary,  209  f.  Yurac,  104  f. 

—  d'Ambis,  Par.  Amb6s,  452  f. 

—  d*Arcins.  P.  Arcins,  453  f. 

—  d*Ayrant.  P.  Ayrant,  54  f. 

—  de  Bados.  P.  Bados,  294  f. 

—  .dela  Prevoti  de  Barsac  (2).  P.  Barsac,  477  f.  Bournes, 

499  f.Cerons,  220  f.  Preignac,  483  f.  Pujols,  489  f.  Sau- 
ternes,  479  f.  Saint-Morillon,  83  f.  Saint-Selve,  473  f. 
N.  43  f. 

—  de  Beliet  et  Sales.  P.  Beliet,  436  f.  Sales,  277  f. 

—  de  Binauges.  P.  Arbis,  403  f.  Aubiac,  42  f.  Baigneaux, 

88.  f.  Bellebat,  49  f.  Cantois,  408  f.  Castelvieilh,  445 
f.  Coirac,  422  f.  Daux  (La),  34  f.  Donzac,  57  f.  Es- 
coussan,  423  f.  Faleyras  et  Saint-Germain  de  Cam- 
pet,  433  f.  Gournac,  467  f.  Martres,  83  f.  Monlaignac, 
74  f.  Monterrouch,  32  f.  Montpezat,  45  f.  Morens, 
437  f.  Omet,  96  f.  Semens,  54  f.  Solignac',  473  f. 
Saint-Genis,  55  f.  Saint-Germain  de  Graveux,  65  f. 
Saint-Pierre  de  Bat,  443  f.  Sainte-Presentine,  52  f. 
Saint-Martial,  426  f.  Toutigeac,  43  f.  Targon,  225  f. 


(1)  Voir.  t.  ¥11,  p.  513. 

(2)  D'apr6s  Expilly,  Diet  giogr.,  art.  Bordeaux,  la  jaridiction  de  Barsac  com- 
prenait neuf  paroisses  englobant  ensemble  2,049  feux.  Mais  il  ne  nomme  que  hoit  pa- 
roisses comprenant  2,003  feux.  La  paroisso  oniise  dcvait  done  en  avoir  46. 
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Juridiction  de  Benon  et  le$  Terres  du  Commandeur  de  Rhodes.  P- 
Artigues,  ^6  f.  Benon,  24  f.  HOpital  de  Saint-Germain 
d'Esteuil  (L'),  59  f.  Hdpital  de  Grayan  (L'),  31  f.  Mar- 
silhan,  29  f.  Meynac,  42  f.  Mignot,  42  f. 

—  de  Bessan,  P.  Bessan,  66  f. 

—  de  Biscarosse  et  Vicomt^  d'Uza.V.  Aurilhan,  20  f.  Aven- 

san,  248  f.  Biscarosse  en  Uza,  82  f.  Le  Bourg,  33  f. 
Certes  en  Uza,  45  f.  Le  Uonneau,  42  f.  Palue,  23  f. 
Saliebert,  12  f.  Sart,  23  f.  Vignac  (le  Haul),  38  f.  Uza 
(Quartier  d*).  37  f. 

—  de  Blanquefort.  P.  Arez,  72  f.  Avensan,  248  f.  Arsac, 

447  f.  Borde  (La),  80  f.  Blanquefort,  300  f.  Cantenac, 
465  f.  Dapian,  425  f.  Macau  et  Ludon-Dehors,  434  f. 
Margaux,  496  f.  Parrampuyre,  463  f.  Saussan,  467 
f.  Saint-Aubin,  421  f.  Sainl-M6dard,  68  f.  Taillan, 
423  f. 

—  de  Blaye.  P.  Anglade,  391  f.  Berson,  342  f.  Blaye  (ville), 

540  f.,Campugnan,  448  f.  Cars,  232  f.  Cartelegue, 
489  f.  Estauliers,  92  f.  Eyrans,  426  f.  Fours,  74  f. 
Geneyrac,  424  f.  Mazion,  93  f.  Plassac,  463  f.  Sau- 
geon,  40  f.  Saint-Androny,  280  f.  Saint-Christoly, 
289  f.  Saint-Genis,  246  f.  Sain t-Giron,  459  f.  Saint- 
Martin,  475  f.  Saint-Pol,  476  f.  Saint-Sevrinde  Cur- 
sac,  476  f.  Saint-Vivien,  80  f.  Sainte-Luce,  80  f. 

—  du  Marais  de  Blaye.  P.Saint-Louis,  67  f.  Sl-Simon,48  f. 

—  de  Blazigmc.  P.  Blazignac,  78. 

—  de  Bordeaux.  Bordeaux  (ville),  7,840  f. 

—  du  Bourg.  P.  Bayon  (bourg),  448  f.  Bourg  (ville)  et  sa 

Banlieue,  49  f.  Cibrac,  202  f.  Comps,  75  f.  Fosse  (La), 
84  f.  Gauriac,  492  f.  Lansac,  464  f.  Libarde  (La),  52 
f.  Monbrier,  420  f.  Pugnac,  422  f.  Samonrtac,  94  f. 
Soudiac,  24  f.  Sainl-Ciers  de  Canesse,  479  f.  Saint- 
Marias,  472  f.  Saint-Savin,  284  f.  Saint-Sevrin  en 
Bourg,  34  f.  Saint-Urgean,  58  f.  Tauriac,  200  f. 
Tuilhac,  70  f.  Villeneuve,  404  f. 

—  de  Cabanac.  P.  Cabanac,  99  f 

—  de  Cadarsac,  P.  Cadarsac,  28  f. 

—  de  Cadanjac.  P.  Cudaujac,  454  f. 

—  de  CadiUac  en  Fronsadois.  P.  Cadillac  (ville),  427  f. 

Lande  (La)  492  f.  Saint-Romain,  266  f. 
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Juridieiion  de  CadiUac  de  LcMpiac.  P.  Cadillac  (ville),  396  f.  Ga- 
barnac,  88  f.  Loupiac,  204  f.  Monpinblanc,  103  f. 

—  de  La  Canau,  P.  Andernos ,  55  f.  Audenges,  50  f.  La 

Canau,  Mistes,  Narsot  et  Majaux,  141  f.  Ignac^  145  f. 

—  deCopian.  P.  Capian,168.f. 

—  de  Castdnau  de  Cemhs.  P.  Balizac,  203  f.  Hostens,  212 

f.  Saint-L6ger,  105  f.  Saint-Symphorien,  172  f. 

—  de  Castelnau  de  Midoc.  Brach,  46  f.  Castelnau,  182  f. 

Courgas,  et  S6rigas,  26  f.  Cussac,  220  f.  Listrac,  315 
f.  Moulis,  Broustera  et  Bourgueyran,  121  f.  Le  Porge, 
45  f.  Salaunes,  15  f.  Semensan,  63  f.  Saint-Christoly, 
101  f. 

—  deCastiUon  de  Medoc.  P.  Castillon,  101.  Saint-Yzans, 

90  f. 

—  de  Castillon  Ih  Pirigord.  P.  Belu6,  110  f.  Capian,  36  f. 

Castillon  (ville),  539  f.  Galgon,  76.  Salles,  100  f. 
Saint-Etienne,  76  f.  Saint-F61ix,  142  f.  Saint-Genis, 

66  f.Saint-Magne,  250  f.Sainte-Colombe,  80  f.Sainte- 
Terre,  420  f.  Tourtirac,23  f. 

—  de  Corbiac.  P.  Corbiac,  102  f. 

—  de  Coutras.  P.  Abzac,  286  f.  Bayas,  .96  f.  Chalaure, 

29  f.  Chamadel,  180  f.  Coutras  (ville),  658  f.  Eglisot- 
tes,  163  f.  Fieu  (Le).  125  f.  Gorce  (La)  300  f.  Pein- 
lures,  212  f.  Porch6res,  118  f.  Saint-Antoine,  89  f. 
Saint-Christophle,  230  f. 

—  de  Ctibzac  en  Gubzaguh.  P.  Atibis,  112  f.  Cavignac, 

127  f.  Cazelle,  53  f.  Cezac,  412  f.  Cubnegay,  200  f. 
Cabzac,  196  f.  Espessas.  50  f.  Gauriaguet,  83  f.  La- 
ruscade,  328  f.  Magrigne,  36  f.  Marcuns,  134  f.  Mar- 
sas,  133  f.  Prigoac,  53  f.  Pugeart.  216  f.  Saint-An- 
dreas (bourg),  538  f.  Saint-Antoine  d'Artiguelongue, 

67  f.  Saint-Gervais,  243  f.  Saint-Laurent,  167  f.  Vir- 
sac,  81  f. 

—  de  Cwrton  (y  compris  Pressac).  P.  Deignac,  50  f.  Espiet, 

85  f.  Grtsillac,  226  f.  Tizac,  78  f. 

—  de  Lesparre.  P.  Begadan,  344  f.  Blaignan,  57  f.  Boyen- 

tran,  39  f.  Carcans,  158  f.  Cissac,  192  f.  Cocqueques, 
45  f.  Cuirac  et  Escurac,  260  f.  Daignac,  104  f.  Les- 
parre et  Le  Mercadieu,  190  f.  Gaillan,  320  f.  Grayan, 
64  f.  Huch,  64  f.  Jau,  1 16  f.  Loirac,  100  f.  Ordonnac, 
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n7  f.  Potensac,  84  f.  Prignac,  30  f.  Queyrac,  383  f. 
Saint-Eslory,  205  f.  Saint-Estephe,  298  f.  Saint-Ger- 
main d'Esteuil,  199  f.  Saint-Sauveur,  455  f.  Saint- 
Sevrin  de  Cadourne,  296  f.  Saint-Vivien,  1 0i  f .  Sainte- 
H^lfene  de  Lesteing,  420  f.  Tailliais,  64  f.  Temple- 
Tone  (Le),  34  f.  Valeyrac,  403  f.  Vendays,  424  f. 
Vensac,  424  f.  Verteuil,  424  f. 
Jwridiction  de  Fargues.  P.  Fargues,  473  f. 

—  deFronsac.  P.  Bonzac,  458  f.  Fronsac  (bourg),  384  f. 

Galgon,  244  f.  Isle  du  Gamier  (L*),  44  f.  Lugon,  485 f. 
Maransin,  243  f.  Marcenais,  438  f.  Mouliac,  32  f.  Pe- 
rissac,  268  f.  Pouyade  (La),  440  f.  Caynac,  42  f.  Ri- 
vi6re  (La),  409  f.  Sailhans,  478  f.  Salignac,  236  f. 
Savignac,  474  f.  Saint-Aignan,  440  f.  Saint-Ciers 
d'Abzac,  456  f.  Saint-Genis,  430  f.  Saint-Germain, 
408  f.  Saint-Martin  du  Bois,  248  f.  Saint-Martin  de 
Laye,  420  f.  Saint-Michel,  480  f.  TarnSs,  50  f.  Tisac, 
446  f.  Veyrac,  448  f.  Villegouge,  482  f. 

—  de  Guttres.  P.  Guitres,  220  f. 

—  de  tide  Saint-Georges.  P.  Ayguesmortes,  54  f.  Beauti- 

ran,  228  f.  Isle  Saint-Georges,  437  f.  Martilhac,  92  f. 
Saucats,  459  f.  Saint-M6dard,  87. 

—  de  LabrMe.  P.  LabrMe,  283  f.  Saint-Morillon,  447  f. 

—  de  Landiras,  P.  Guilhots,  36  f.  Issats,  295  f.  Landiras, 

340  f.  Saint-Michel,  50  f. 

—  de  Langoiran.  P.  Langoiran,  264  f.  Lestiac,  422  f. 

—  de  Oge.  P.  Lftge,  49. 

—  de  Liboume  (ville),  900  f. 

—  dela  Bardieue  de  Libowne.  Banlieue,  602  f . 

—  de  Lormon,  P.  Lormon,  464  f. 

—  d/  Macau.  P.  Macau,  235  f. 

—  de  La  Marque  P.  Bernos,  85  f.  Corconac,  54  f.  Dilhac, 

404  f.  Ferron  (Le),  32  f.  Lorte  et  Le  Bouscat,  53  f.  La 
Marque,  424  f.  Pouilhac,  282  f.  Rion  et  Morlan,  49  f. 
Senejou  et  Loubarneda,  46  f.  Soussac,  405  f.  Saint- 
Laurent,  79  f.  Saint-Julien,  79  f.  Saint-Mambers,  404 
f.  Sainle-Gemme,  5  f.  Villeneuve,  38  f. 

—  deLa  Mothe-Certes.  P.  Aulas,  20  f.  Certes,  52  (.  Certeys, 

402  f.  Lanton,  64  f.  Mios  et  Le  Barp,  452  f.  La  Mothe- 
Biganos,  Compian,  Tegon  el  Argenteyrc,  95  f. 
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Juridicticn  de  La  MoUe-NouaiUan.  P.  La  Motte-Nonaillan,  4,000  f. 

—  du  €onU4  d'Omon.  P.  Bruges,  4  40  f.  Can^jan  et  Maujan, 

430f.  Gradignao,  308  f.  Leugnan,  305  f.  Leugnan, 
306  f.  Seslas,  76  f.  Villeneuve,  243  f.  N...,  303  f.  (1). 

—  de  Plenesd'oe,  P.  Pleneselve,  69  f. 

—  dePorkts.  P.  Arbanats,  97  f..  Castres  (bourg),  464  f. 

Portels,  443  f. 

—  .    de  Podensac.  P.  Podensac,  306  f. 

—  de  Poujaux.  P.  Poujaux,  54  f. 

—  de  PoumeiroL  P.  Poumeirol,  469  f. 

—  dela  Grande  Pr&odti  royale  d^Entre-deikx-Men.  P.  Arti- 

gues,  49  f.  Baron,  406  f.  Baureich,  439  f.  Beychat, 
44  f.  Bonneian,  60  f.  Caillau,  48  f.  Camarsac,  400  f. 
Cambes,  200  f.  Camblanes,  460  f.  Carney rac,  55  f. 
Carignan,  49  f.  Cr6on  (bourg),  226  f.  Croignon,  64  f. 
Cursan,  402f.  Dardenac,  28  f.  Fargues  et  Saint-Hi- 
laire,  400  f.  Guillac,  402  f.  Lignan,  83  f.  Loupes, 
30  f.  Hadirac,  45  f.  Meynac,  44  f.  Mollon,  346  f. 
Montuchan,  93  f.  N6rigean,  478  f.  Pompignac,  444  f. 
Pont  (Le),  45  f.  Quinsac,  209  f.  SallebOBuf,  305  f. 
Sadirac,  282  f.  Saint-Caprais,  476  f.  Saint-Donis,  43  f. 
Saint-Genis  de  Lombaut,  82  f.  Saint-Germain  du 
Puch,  255  f.  Saint-L6on,  64  f.  Saint-Loubez,  480  f. 
Saint-Martin  de  Camiac,  64  f.  Saint-Martin  de  Haux, 
498  f.  Saint-Quentin,  260  f.  Saint-Sulpice,  420  f.  Ta- 
banac,  284  f.  Tourn6  (Le),  457f.  Tresses,  76  f.Yurac, 
'64  f.  Yzon,  497  f. 

—  dela  Petite  PrhdtS  royale  d'Entre^eux-Mers.  P.  Arti- 

gues,  28  f.  Bouliac,  434  f.  Carignac  (Aide  de  Bouliac), 

404  f.  C6non,  282  f.  Floirac,  209  f.  MAlac,  60  f.  Rouf- 
fiac,  85  f.  La  Trenne  (Aide  de  Bouliac),  408  f. 

—  de  Puynormand.  P.  Camps,  65  f.  Cornemps,  28  f.  Frans, 

405  f.  Gours,  72  f.  Lande  (La),  400  f.  Laubardemont, 
475 f.  Lussac, 577 f.  Monbadon,  450  f.  Montague,  460  f. 
N^c,  428  f.  Palais  (Le),  442  f.  Parssac,  70  f.  Puisse- 
guin,  465  f.  Puynormand,  73  f.  Saint-Aulaye,  364  f. 

(1)  ExpiLLY,  Diet,  giogr.f  art.  Bordeaux ,  compto,  dans  la  jnridiction  d'Ornon,  7 
paroi^sos,  comprcnant  ensemble  1,499  f.  Mais  il  n'en  nomme  que  six,  etle  total  do 
lears  fcux  s'^ldve  a  1,196.  Lc  nombre  de  ccux  de  la  paroisse  omise  devait  done  Hre 
de  303. 
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Saint-Cibar,  90  f.  Saint-Georges,  68  f.  Saint-Muart, 
175  f.  Saint-Sauveur,  68  f.  Saint-Sevrin,  122f.Tayac, 
69  f. 
Juridiciion  de  Rions.  P.  Cardan,  80  f.  Neyrac,  129  f.  Rions,  323  f. 
(1).  Roque(La),  28  f.  Saint-Hilary,  226  f.  Villeneuve, 
82  f. 

—  de  Sauve-Majour.  P.  Sauve-Majour,  204  f. 

—  de  Simignan,  P.  S6mignan,  53  f. 

—  de  Souhc.  P.  Soulac,  426  f. 

—  de  Saint'^milion,  P.  Saint-Christophle,  490  f.  Sainf- 

Etienne  de  Lisse,  408  f.  Saint-tmilion  (ville),  430  f. 
Saint-Hippolyte,  72  f.  Saint-Laurent,  78  f.  Saint- 
Martin  de  Mazerac,  450  f.  Saint-Pierre  d'Amers,  83  f. 
Saint-Sulpice,  280  f.  Vignonet,  480  f. 

—  de  Saint 'Macaire.V.  Notre-Dame  du  Pian,  454  f.  Saint- 

Andr6  da  Bois,  440  f.  Saint-Macaire  (ville),  464  f. 
Saint-Martin  de  Lescas,  85  f.  Saint-Michel  et  partie 
d'Aubiac,  485  f.  Saint-Pierre  d'Aurillac,  240f.Sainte- 
Croix  da  Mont,  342  f. 

—  de  SaintrMagne,  P.  Saint-Magne,  77  f. 

—  de  Saint'Paul  en  Born  (y  compris  Mimizan,  Aureillan  et 

les  Terres  du  roi  de  Navarre).  P.  Bias,  46  f.  Biscar- 
rosse  en  Born,  435  f.  Capas,  52  f.  Caule  (Quartier  de), 
48  f.  Dourvignac,  49  f.  Etdeguin,  33  f.  Gastes,  54  f. 
MesplMe,  49  f.  Mimizan,  444  f.  Le  Pont,  445  f.  Pa- 
rentis, 494  f.  Sanguinet,  61  f.  Surgen,  73  f.  Saint- 
Paul  en  Born,  4  49  f.  Sainte-Aulaye,  82.  f. 
-—  de  La  Teste  de  Buck,  P.  Cazaux,  9  f.  Gujan,  239  f.  La 
Teste  de  Buch  (bourg),  445  f. 

—  de  la  Tresne  et  Cenac  P.  Cenac,  404  f.  La  Tresne,  78  f. 

—  de  Vayres.  P.  Caillau,  37  f.  Notre-Dame  de  Saint-Pey, 

264  f.  Vayres,  304  f.  Virac,  46  f.  Yzon,  243  f. 

—  de  Verteuil.  P.  Verteuil,  264  f. 

—  de  Veyrmes.  P.  B6gles,  446  f.  Dilhac,  35  f.  M6rignac, 

374  f.  Pessac,  94  f.  Talence,  227  f.  Caud^ran  et  Le 
Bouscat,  457  f. 


(1)  ExPiLLY,  Did.  g^ogr.t  art.  Bordeaux,  complc  Uioms  pamii  les  paroisses  do 
cette  juridictioo,  mais  il  ne  la  nomme  pas,  et  ne  donne  le  nombre  de  ses  feux  qu'a 
Tart.  Rions. 
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Juridiction  de  ViUandravd.  P.  Villandraud,  63  f. 

—  de  Virelade.  P.  Virelade,  457  f. 

—  de  Vitrezay.  P.Bonnezac,  176  f.  Braud,  306  f.  Marsillac, 

35S  f.  Rignac,  S60  f.  Saint- Aubin,  460  f.  Saint-Ciers 
de  la  Lande,  444  f.  Saint-Palais,  195f.Saint-Caprais, 
480  f.  0). 

Election  de  Condom.  Elle  s*6tendait  sur  les  deux  rives  de  la 
Garonne,  et  comprenait  ie  Condomois  et  le  Bazadois.  Le  Condo- 
mois  renfermait  16,183  feax,  r^partis  entre  191  paroisses  ou 
communaut^s,  lesquelles  se  groupaient  elles-mSmes  en  84  jari- 
dictions.  Le  Bazadois  comprenait  87  juridictions,  262  paroisses 
et  21,375  feux.  Ainsi,  la  totalite  de  Tfilection  de  Condom  se 
composait  de  171  juridictions,  453  paroisses  ou  communaut^s 
afifooag^es  et  37,558 feux.  En  voici  la  geographie  detaill^e  : 

Condomois*  JvHdiction  d*Abrin.  Paroisse  Abrin,  45  feux. 
Jwidiction  d'Allon,  Paroisse  Allen,  40  feux. 
--       d'Ambruch.  P.  84  f. 

—  d'Andirans.  P.  Andirans,  405  f. 

—  d'AstafforL  P.   Amans,  40  f.  Andiran,  48  f.  Astaffort 

(ville),  360  f.  Barbonvielle,  49  f.  Paraix,  74  f. 

—  .    d'Autiige.  P.  Auti^ge,  49  f. 

—  d'Ayzieu.  P.  Ayzieu,  73  f. 

—  de  La  Bastide.  P.  La  Bastide,  58  f.  Beyries,  73  f.  Mol6re, 

50  f.  Saint-Genis,  46  f.  Sainte-Gemme,  69  f.  Uzan, 
36  f. 

—  de  Belmont.  P.  Aurens,  40  f.  Belmont,  24  f.  Castelnau, 

36  f. 

—  de  Berrac.  P.  Berrac,  67  f. 

—  de  Bianne.  P.  Bianne,  95  f.  Canlezan,  44  f.  Sainte- 

Marthe,  49  f. 

—  de  Blaziert.  P.  Blaziert,  405  f. 

—  de  BoupiUon.  P.  Beaumont,  52  f.  Bonpillon,  42  f. 

—  de  Boussis.  P.  Bouss6s,  52  f.  Tillet,  48  f. 

(1)  EtPlLLY,  Diet,  giogr,,  art.  Bordeaux,  donne  les  paroisses  par  ordre  alpha- 
b^tique.  J'aipr(if6r^  les  grouper  par  juridictions.  Pour  I'orlhographe  toponymique, 
je  ne  sois  Expilly  qu'4  ddfaut  de  meilleures  indications.  Les  personnes  qui  auraient 
en  main  de  qaoi  combler  les  petites  lacunes  de  cet  auteur  sur  l'£lection  de  Bor* 
deanx  sent  inslamment  prides  de  m'en  donner  avis. 
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Juridiction  de  Buzet.  P.  Buzet,  360  f. 

—  de  Calignac,  P.  Calignac,  475  f. 

—  de  Calonges.  P.  Calonges,  234  f. 

—  de  CastelnaiA  de  La  Romieu.  P.  Castelnau,  70  f. 

—  de  Caumont.  P.  Caumont,  472  f.  Fourques,  186  f.  Saint- 

Martin,  48  f.  Sainte-Marthe,  104  f.  Saint-Sauveur, 
37  f.  Taillebourg,  36  f. 

—  de  Condom.  P.  B6raud,  44  f.  Bidette,  45  f.  Games,  27  f. 

Caussens,  60  f.  Condom  (ville,  si6ge  de  TElection), 
993  f.  Cuirac,  27  f.  Escrimis,  6  f.  Espiassas,  32  f. 
Grazimis,  60  f.  Lialores  et  Sainte-Rafine,  72  f.  Pra- 
deau,  53  f.  Pujols,  19  f.  Sarazan,  10  f.  Saint-Crapazy, 
45  f.  Saint-Hilaire,  25  f .  Saint-Jacques,  71  f.  Saint- 
Laurent,  16  f.  Sainte-Livrade,  46  f.  Saint-Michel- 
10  f.  Saint-Orens,  51  f.  Sainte-Germaine,  34  f.  Sainle, 
Livrade,  46  f. 

—  de  Courensan.  P.  Baris,  44  {.  Courensan,  158  f. 

—  deDamazan.  P.  Coubeyres,  38  f.   Damazan  (bourg), 

93  f.  Fonclaire,  12f.  La  Magdeleine,  11  f.  Monluc  et 
Saint-L6ger,  64  f.  Saint-L6on,  82  f.  Vignes  et  Lom- 
pian,  60  f. 

—  de  Dunes.  P.  Dunes,  479  f. 

—  de  Du/rance.  P.  Durance,  404  f. 

—  d'Espiem.  P.  Espiens,  49  f. 

—  d*Esttissan.  P.  Estussan,  66  f. 

—  de  Fargues  et  Saint-Mien.  P.  Bourdens,  18  f.  Pargues, 

60  f.  Saint-Julien,  35  f. 

—  de  FaiigueroUes.  P.  Fauguerolles,  258  f. 

—  de  Fieux.  P.  Fieux,  134  f. 

—  de  Fourcis.  P.  Fourcfts,  293  f. 

—  de  Francescas.  P.  Francescas,  262  f. 

—  de  La  Garde  Fimarcon.  P.  La  Garde,  120  f. 

—  de  Gazaupouy.  P.  Estrepouy,  33  f.  Gazaupouy,  61 .  f . 

Goubes,  49  f.  La  Plaigne,  59  f. 

—  de  Goutz,  P.  Goutz,  65  f. 

—  du  Grezet.  P.  Le  Grezet,  33  f. 

—  de  La  Gruire.  P.  La  Gru6re,  91  f.  La  Marque,  72  f. 

Saint-Crapazy,  43  f.  Saint-Juin,  29  f. 

—  de  HoueiUh.  P.  Houeill6s,  101  f. 

—  de  Jautan.  P.  Jautan,  31  f. 
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Juridiction  de  Lmressingle.  P.  Larressingle,  69  f. 

—  de  Lamrdac.  P.  Lavardac,  247  f. 

—  de  Lattssignan,  P.  Laussignan,  202  f. 

—  de  Ligardes,  P.  Ligardes,  442  f. 

—  de  Lisse.  P.  Lisse,  88  f. 

—  de  Lias.  P.  Lias,  70  f. 

Jean-Francois  BLAD£. 
(La  suite  prochainement,) 
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CHAPELLE  DU  PETIT-SfiMINAIRE  D'AUCH. 

(Suite  etfin)  (<). 

Ce  magnifique  autel  s'^leve  vers  le  fond  d'uD  spacieux  sanctuaire 
sar  lequel  s'ouvreDt  les  deux  cbapelles  lat^rales,  et  doDt  le 
carrelage,  compost  de  petites  briques  blaoches,  Doires  et  rou- 
ges, agencies  en  dessins  tr^s  varies,  s'barmonie  avec  la  lamifere 
coloree  par  les  6maux  des  cinq  grandes  fenetres  du  cbevet. 

Trois  d'enlre  elles,  les  plus  visibles,  les  plus  m^ridioDales,  out 
recu  des  sujets  hlstoriques,  tandis  que  les  deux  autres,  comme 
les  six  grandes  ouvertures  de  la  nef ,  ont  ^te  munies  de  mosaiques 
Don  moins  riches  decouleur.  La  baie  centrale,  qui  attire  dabord 
les  regards  au-dessus  du  maitre-autel,  est  occup^e  presque  tout 
enti^re  par  un  sujet  bien  favorable  k  la  peinture  decorative,  et 
que  les  peintres  verriers  de  la  grande  epoque  out  traits  avec 
predilection.  C'est  Tarbre  de  Jesse,  traduction  pittoresque  de  la 
prophetie  d'lsaie  sur  la  Yierge  et  de  la  g^nealogie  qui  occupe  la 
premi&re  page  du  premier  Evangile.  M.  Thibaud  a  place  dans  le 
soubassement  deux  tableaux  qui  sont  les  preliminaires  du  sujet 
principal.  —  A  droite,  Tange  arme  du  glaive  repousse  d'un  geste 
solennel,  loin  des  abords  du  Paradis,  le  premier  couple  humain 
coupable  et  despie.  A  gauche,  Is^e  agenouilie  devant  une  appa- 
rition mysterieuse  —  une  vierge-mfere  dans  une  aureole  ogivale 
entouree  d'une  lumi&re  ecarlate  —  se  livre  k  son  enthousiasme  et 
se  prepare  a  ecrire  la  prophetie  dont  un  fragment  sert  de  legende 
au  tableau  superieur  :  Et  flos  de  radice  Jesse  ascendet.  Entre  les 
deux  scenes  de  la  malediction  premiere  et  de  la  benediction  atten- 
due,  Tarbre  de  la  science  eieve  sa  tige  dont  les  jets  puissants 
encadrent  ces  deux  tableaux. 

(y  Voir  tome  tii,  page  624. 
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Mais  coDtemploQS  Tarbre  myst^rieux  qui  monte  avec  ses  fleurs 
humaines  desflancs  d'unpalriarcheendormi  jusqu*au  Irdne  dela 
nouvelle  Eve.  Jesse  repose  sous  una  vasle  draperie  de  leinle  violelte, 
la  I6te  a  demi  dressee  sur  son  bras  droit,  comme  s'il  avail  dans  son 
sommisil  la  vision  prophetique  des  destinies  de  sa  race.  Sacalme  et 
noble  figure  de  vieillard,  salonguebarbe  blanche,  les  reflets  ^clatants 
du  manteau  rouge  qui  Tenveloppe  attirent  et  captivent  le  regard. 
Toutefois,  les  ressources  de  la  peinture  sur  verre  se  ddploient 
encore  mieux  dans  Tarbre  merveilleux  dont  la  tige  sort  de  son 
c6te  gauche  et  s'^leve  en  envoyant  a  droite  el  a  gauche  des  ra- 
meaux  parallfeles,  lermines  chacun  par  une  corolle  6ployee  d'oii 
s'^Jeve  en  buste  un  des  ancfilres  du  Messie ;  dix  figures,  dont  six, 
k  partir  de  David  et  de  Salomon,  portent  la  couronne  royale,  s'^pa- 
nouissenl  ainsi  de  part  et  d*autre  de  la  tige  sacr^e,  a  rextr6mil6 
de  laquelle  une  plus  large  fleur  supporte  la  Vierge  Marie  et  son 
enfant  divin.  Tun  et  Fautre  par^s  du  diad^me.  Les  dons  du 
Saint-Esprit,  r^pandus  sur  la  fille  de  Jess6,  sont  figures  ici  par 
sept  colombes  nimbees,  disposees  en  arc  au-dessus  de  sa  tSle. 

Enlre  les  nervures  du  lympan  de  Togive,  on  voil  au  point  le 
plus  &\es6  Jesus-Christ  en  croix ;  plus  bas,  sa  mere  et  saint  Jean 
assistent  debout  a  sa  mort  douloureuse,  denouement  du  grand 
drame  de  la  Redemption,  dont  le  point  de  depart  est  la  chute 
originelle,  rappel^e  par  un  des  tableaux  du  soubassement. 

L'Annonciation  est  le  sujet  de  la  verriere  de  gauche.  La  Vierge 
de  Nazareth,  agenouillee,  se  detourne  a  demi  du  livre  sacr6 
qu'elle  lisait,  en  entendant  le  salul  de  Gabriel,  dont  les  paroles 
sont  inserites  sur  le  phylactfere  deploy^  enlre  les  mains  de  Tar- 
change  :  Ave,  gratia  plena.  Un  lis  fleuri  separe,  ici  encore,  les 
deux  personnages  dont  les  traits  calmes  et  pieux  se  detachenl  sur 
one  draperie  rouge,  tendue  au-dessous  d^une  riche  votite  gothique  oil 
parait  la  colombe  divine  qui  descend  sur  Marie.  Des  details  d'ar- 
chilecture  et  des  anges  vetus  de  robes  aux  teintes  suavement 
nuanc^es  achevent  le  tableau  dans  la  partie  sup^rieure.  Dans  le 
soubassement,  le  peintre  a  place  la  definition  du  dogoie  de  I'lm- 
TOME  VIII.  3 
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maculae  CoDception,  vocable  de  la  cbapelle.  Pie  IX  prooonce  son 
d^cret,  debout,  la  droite  levee  ea  signe  d  autoril^  ;  au  pied  de 
son  trdne,  des  6veques  et  des  chefs  d'ordres  religieqx  recoivent  a 
genoQx  sa  decision  souveraine. 

L'agenceinent  de  la  verdure  de  droite  est  analogue.  Ici  je  ta- 
bleau principal  repr^sente  Jesus  au  milieu  des  docteurs ;  groupe 
tres  beureusement  dispose  et  ou  la  richesse  de  la  couleur  s'allie 
k  la  vari^te  et  au  naturel  des  attitudes,  a  la  beauty  des  types  et  a 
la  v^rit^  de  Texpression.  Dans  le  soubassement,  a  gauche,  Marie 
et  Joseph  relrouvent  leur  fils  parmi  les  maitres  d'Israel ;  a  droite, 
on  voit  une  scene  historique  anterieure  :  la  fuite  de  la  saintefamille 
en  Egypte. 

J*ai  d^ja  indique  les  deux  chapelles  qui  s'ouvrent  de  part  et 
d^utre  du  sanctuaire.  Dans  chacune  d'elles  s'^l^ve  un  tres  elegant 
autel  en  bois  sculpte  rehauss^  de  peinture's,  sorti  des  ateliers  de 
M.  Duffau,  sculpteur  aMaubourguet  (1).  EUes  sont  ^clair^es  par 
trois  verri^res  a  deux  baies  gemin^es ;  celle  du  centre  est  orn6e 
de  sujets  historiques. 

Dans  la  cbapelle  de  gauche,  consacree  aux  Saints  Anges,  la 
double  bale  de  la  verriere  centrale  offre  deux  figures  en  pied 
sous  deux  couvre-chefs  tres  richement  fouill6s.  C'est  d'abord  saint 
Michel,  en  costume  de  chevalier,  tenant  d'une  main  la  balance  ou 
il  p^se  les  4mes,  de  Tautre  la  longue  pique  qu'il  dirige  sur  la  tgte 
hideuse  du  d^mon  aplati  sous  ses  pieds ;  c'est  ensuite  un  ange  a 
longue  tunique  rouge,  donnant  la  main  a  un  petit  enfant  qui  porte 
un  lis  fipanoui.  Au-dessous  de  ces  deux  figures,  deux  l^gendes  re- 
comtnandent  le  secours  de  Michel  dans  les  combats  contre  Tenfer 
et  Fappui  de  Raphael  dans  les  ennuis  de  la  vie  :  Michael  propu- 
gnantibuSy  Raphael  viatoribus.  —  Dans  les  soubassements,  on 
voit  d'une  part  saint  Louis  de  Gonzague,  en  costume  de  novice  de 
la  compagnie  de  Jesus,  agenouill^  devant  une  statue  de  Marie ;  de 


(1)  Lev  peinlares  de  ces  deal  autels  sont  de  M.  Darr^,  de  Tarbes.  Le  peintre  et  I0 
sculpteur  ont  fait  leur  ceavre  sous  la  direction  de  M.  Dorand,  archilecte  de  i'ECat. 
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Tautre,   saint  Frangois  d'Assise  en  extase  au  milieu  des  Anges 
qui  consacrent  la  miraculeuse  eglise  de  la  Portiuncule. 

La  chapelle  de  droite  est  consacree  k  saint  Joseph.  Son  image, 
grave  et  majeslueuse,  brille  dans  Tune  des  baies  de  la  verriere  cen- 
trale;  dans  I'autre,  Marie  incline  son  regard  vers  son  enfant  qui  est 
debout  devant  elle :  je  ne  puis  que  recommander  cette  derni^re 
figure,  d'une  exquise  purely  de  ligne  et  d'un  charme  d'expression 
accompli.  La  l^gende  qui  court  sous  ces  deux  tableaux  rappelle  k 
la  jeunesse  la  leQon  divine  la  plus  precieuse  pour  elle;  Tob^issance 
du  Maitre  a  Joseph  et  a  Marie :  Et  erat  —  subditus  illis.  Dans  le 
soubassement  de  gauche,  saint  Joseph  expire  assiste  parsonFils, 
par  la  vierge  Marie  et  par  son  ange  gardien;  dans  celui  de  droite, 
on  voit  la  sainte  famille  au  travail :  la  Vierge  file,  Joseph  manie  le 
rabot,  et  le  divin  enfant,  pench6  a  ses  pieds,  ajuste  les  pi&ces 
d'une  petite  croix;  motif  pieux  et  touchant  qu'Owerbeck  a  remis  en 
faveur  et  qu'un  aimable  poMe  provengal  a  chants  avec  tant  de 
gr&ce  et  de  naivete  (1). 

Je  ne  dirai  rien  des  autres  verrieres  des  chapelles,  du  sanc- 
tuaire  et  de  la  nef;  toutes  sont  assorties  de  verr^s  points  aux 
couleurs  les  plus  riches,  aux  coinbinaisons^  les  plus  varices,  soit 


(1)  On  ne  sera  peuMlre  pas  fAche  de  trouver  ici  one  traduction,  pourtant  bien 
pMe,  da  quatorzidme  Noel  de  mon  ami,  J.  Roamanilli^  le  plus  popnlaire  des  moder- 
nes  Uoubadours  do  Comtat  (to  Crous  de  V Enfant  Jeuse  dans  lis  Oubreto  en  vers, 
p.  U9\: 

LA  CROIX  BE  L'ENFANT   JjfsUS. 

H^las!  le  divin  enfant  plenre.  Mais  comme  k  la  voix  de  Marie 

Triste  en  voyant  ses  plenrs  coaler,  L'enfant  redoublait  ses  sanglots: 

La  Vierge,  depuisplus  d'uneheure,  <  Laisse-moi,  dit-il,  je  t'en  prie, 

En  vain  cherchc  a  le  consoler.  Le  distraire  avec  mes  travaax.  > 

«  Mais  d'ou  vient  ta  doaleur  am'ere  L'enfant  soarit,  et  vers  son  pere 

Mon  bel  agReaa  da  paradis?  II  court,  et  rabote  le  bois. 

Qa'as-tu?  N'aimes-ta  plas  ta  m^re?..  Mais,  mon  Jdsus,  que  vas-tu  faire?.. 

N'entends-tu  point  ce  que  je  dis?  »  G'estune  croixi  C'est  une  croix ! 

Avanl  tout,  saint  Joseph  s*?  pique  Pleure  a  ton  tour,  6  pauvre  mere ! 

D'etre  attenlif  a  son  metier :  Dans  Vavenir  ddja  tu  vols, 

11  travailiait  dans  sa  boutique  Au  sommet  de  T&pre  calvaire, 

Et  suait,  le  boa  charpenlier.  Ton  J^sus  cloa^  sur  la  croix ! 
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de  ligDes  geometriqaes,  soit  do  motifs  v^g^taux.  Au  haat  des  six 
fenfires  de  la  nef  brillent  les  armes  de  Pie  IX  el  des  cinq  arche- 
vdques  qui  onl  gouverne  1^  diocese  d'Auch  depuis  le  retablisse- 
menlde  notre  si6gem6lropolitain,  savoir:  NN.  SS.  de  Morihon, 
le  cardinal  d'lsoard,  de  la  Croix  d'Azolette  el  de  Salinis.  Mgr 
Delamare  fait  pendant  au  Souverain-Pontife  pres  de  laulel. 

Mais  je  ne  dois  pas  oublier  la  belle  rosace  qui  s'^panouit  sur  le 
mur  septentrional  de  la  chapelle,  avec  tout  le  luxe  de  moulures 
qui  caractfirise  Tart  gothique  du  xv«  siecle.  Au  centre  de  la  mys- 
t^rieuse  corolle,  brille  des  plus  douces  couleurs  une  image  de 
Marie,  reine  des  Anges.  Deux  series  circulaires  de  figures  ange- 
liques  se  d^roulent  autour  d*elle.  Des  fleurs  eblouissantes  gamis- 
sent  les  autres  jours  menages  enlre  les  nervures  qui  s'enlacent 
et  s'entrecroisent.  Vasle  el  rayonnant  tableau,*  qui  joint  au  m^rile 
d'une  riche  decoration  celui  de  r^unir  le  double  objet  recommandg 
k  la  pi6t6  des  jeunes  seminaristes:  la  Yierge  Marie  et  les  saints 
Anges. 

Cest  le  8  mai  i  866  que  Mgr  Delamare  b^nit  la  chapelle  ter- 
minee  par  sou  impulsion  energique;  tout  leclerg^  auscitain  s'etait 
joint,  dans  cetle  belle  ceremonie,  au  personnel  des  deux  s^minai- 
res.  Plusieurs  temoins  se  rappelaient  alors  avec  emotion  une  f^te 
celebree  au  m6me  lieu  vingt  ans  auparavant.  C'est  encore  aujour- 
d'bui  pour  moi  un  des^lus  vivants  tableaux  de  mon  enfance  que 
celte  procession  sur  Templacement  a  peine  deblay^  oil  devait  s'ele- 
ver  r^glise ,  ces  psalmodies  en  plein  air,  ce  venerable  chapitre  presque 
tout  compose  de  vieillards  qui  ne  viveot  plus  ici-bas  que  dans  leurs  * 
ceuvres  etdans  la  bonne  odeur  de  leur  vertu,  cette  chaire  d'ou  des- 
cendaient  avec  des  accents  path^tiques  les  souvenirs  merveilleux  de 
Salomon  et  du  temple  de  Jehovah,  et  sur  tout  cette  figure  vene- 
rable de  Mgr  de  La  Croix  d*Azolette,  que  je  vois  encore  saisir  la 
truelle  et  sceller  solennellement  la  pierre  fondamentale  de  I'edifice 
qu'il  n'a  pu  couronner!  Que  d^epreuves  depuis!  que  de  souflfran- 
ces!  que  de  vicissitudes  dans  les  cboses  et  dans  les  hommes!... 
La  fete  du  8  mai  venait  renouer  la  chaine  des  temps.  On  ett 
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pu  croire  que  rarchevSque  regrelW  naus  revenait  plus  jeane  et 
plas  fort,  avec  les  memes  tr^sors  de  pi^le  antique  et  de  bont^  pa- 
ternelle.  Par  une  touchante  coincidence,  Foraleur  qui  avait  ex- 
prim6  les  esp^rances  d'il  y  a  vingt  ans  devait  encore  faire  enten- 
dre les  actions  de  grdce  de  Theure  actuelle.  Mgr  Delamare  lui- 
mfime,  prenant  la  parole  aprts  M.  TabbS  Sabati6,  cur6-doyen  de 
Valence-sur-Baise,  ancien  professeur  de  rhetorique  et  de  philo- 
sophie  au  petit  s^minaire,  t^moigoa  sa  joie  profonde  de  voir 
achev^e  roeuvre  de  tant  de  sueurs  et  de  tant  d'annees.  Cette 
allocution  sortie  du  cceur  d'un  pere  trouva  de  T^cho  dans  tous  les 
coeurs;  mais  je  n'en  puis  consigner  ici  que  Timpression  affectueuse 
et  profonde.  Je  snis  plus  heureux  pour  le  discours  de  M.  Sabatifi 
dont  quelques  extraits  couronneront  naturellement  cette  modeste 
esquisse. 

Dhs  son  debut,  Torateur  retragait  a  grands  traits  Fhistoire  do 
pieux  edifice : 

•   MONSEIGNEUR, 

B  U  y  a  d^jliplus  de  vingt  ann^es  que  fut  b6nite  la  premiere 
pierre  de  cette  cbapelle  magnifique  dont  vous  avez  fait,  ce  matin, 
la  benediction  solennelle.  Or,  la  Providence  daigna  nous  accor- 
der,  alors  comme  aujourd'hui,  Tinsigne  bonneur  de  porter  la  pa- 
role devant  Tauguste  pr^lat  qui  nous  r^gissait  de  sa  paternelle 
autorite.  Celait  Monseigneur  de  La  Croix,  de  pieuse  et  sainte 
memoire,  autour  duquel  se  pressait  un  nombreux  cortege,  tandis 
qu'a  ses  c6tes  nous  dislinguions  avecbonheur  les  veterans  deTan- 
ciennefamillesacerdotale;  nos  pferes,  nos  maitres  et  nos  modMes, 
que  la  mort  a  depuis  ravis  a  notre  amour,  et  dont  les  noms  n'ont 
pas  besoin  de  passer  sur  nos  levres  pour  arriver  jusqu'au  coear 
de  ceuxd'entre  vous.  Messieurs,  qui  les  avez  connus,  et  par  con- 
sequent aim^s. 

«  Bient6t  apres,  Monseigneur,  les  travaux  commenc^rent  et 
se  poursuivirent  avec  rapidite.  Mais,  apres  quelque  temps  d'ini- 
tiative  feconde  et  de  visibles  progres,    des  difficultes  imprevues 
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surgirent  et  cr^ferentdes  obstacles  qu'une  prudence  timide,  peut- 
6tre  exag^r^ea  cause  de  son  d6vouement,  ne  craignit  pas  de  re- 
garder  commeinsurmontables. 

»  Telle  ne  fut  pas  la  pensee  de  Monseigoeur  de  Salinis,  Fillus- 
tre.  successeur  de  Monseigoeur  de  La  Croix,  auquel  le  temps  senl 
manquapourraccomplissementde  ses  vasles  projets  administra- 
tifs. 

>  Vous  files  aussi  justice  deces  pusillanimes  apprehensions, 
Monseigneur,  lorsque,  a  peine  arriv6parrai  nous,  vous  proclamales 
hautement  qu4l  etait  necessaire  de  mener  a  bonne  fin  une  oeuvre 
dans  laquelle  se  trouvaient  engages  des  int^rets  considerables,  et 
qui  d'ailleurs  avait  une  tres haute  importance,  puisqu'elle  touchait 
aTavenir  de  votre  jeune  clerge 

»  Aussi,  Monseigneur,  avez-vous,  en  ce  beau  jour,  fait  des- 
cendre  vos  benedictions  episcopales  sur  cette  sainte  demeure  que 
Dieului-mfime  s'est  batie  pour  sa  gloire.  Plusheureux  que  votre 
pieux  predecesseur,  il  vous  est  donne  de  voir  se  r^aliser  comple- 
tement  unde  vos  desirs  lesplus  chers,  et  desormais,  a  la  pensee 
de  ce  beau  monument,  nous  ench&sserons  Tun  dans  Tautre  deux 
pontificals  qui  laisseront  dans  ce  diocese  de  longs  et  pr^cieux  sou- 
venirs. 

»  Et  vous,  Messieurs,  qui  puisez  ici,  comme  a  leur  source  la 
plus  pure,  les  vrais  principes  de  la  sagesse  chr6tienne  ou  sacerdo- 
tale,  et  les  hauls  enseignements  de  la  science  illumin^e  par  la 
verlo,  ah!  permettez-moi  de  vous  rappeler,  en  ce  moment,  que 
lesann^es  lesplus  f^condes  de  ma  vie  s'6coulerent  dans  ce  pieux  asile, 
et  que  j'ai  quelque  droit  a  votre  attention  respectueuse,quandje 
viens  essayer  de  couronner  cette  ffile  en  vous  inspiranl  des  pen- 
s6es  el  des  sentiments  qui  seronl,  j'ose  le  croire,  en  harmonie 
avec  les  dispositions  de  vos'esprits  et  de  voscoeurs. » 

L'oraleur  s'attacha  d'abord  a  monlrer  a  son  jeune  auditoire  com- 
bien  la  foi  et  la  piele  aimeraient  a  se  dovelopper  dans  le  bel  Edi- 
fice qui  remplagait  les  catacombes  jusqu'alors  seules  r^serv^esaux 
saintes  ceremonies.  II  Texhorla  a  mettre  ses  sentiments  en  parfail 
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accord  avec  le  caractere  religieux  de  cette  nouvelle  encein- 
te. «  Tout  ici  61evera  vos  4mes  en  haul  et  vous  donnera 
comme  une  vision  anticipee  da  monde  surnaturel  :  et.  cette  ar- 
chitecture aerienne  qui  semblera  vous  solliciler  a  prendre  votre 
vol  vers  les  cieux;  et  ces  vilraux  aux  nuances  delicates  qui  repan- 
dront  autour  de  vous,  avec  leurs  teintes  myst^rieuses^  je  ne  sais 
quel  refletdu  sejour6lernel;  et  cet  aulel  resplendissant  de  beauts,  16- 
moignage  magnifique  d'une  foi  g^n^reuse  quirecevra  sa  recompense 
dansr^ternite,  cet  autel  si  digne  de  servir  de  pointd'appuial'6chel- 
le  symbolique  de  Jacob  par  laquelle  les  anges  monleront  et  descen- 
dront  pour  vous  tous  les  jours;  et  ce  sanctuaire  auguste,  etce 
tabernacle  radieux  dans  lesquels  tout  a  6t6  merveilleusement 
dispose  pour  abriter  la  gloire  inviolable  du  Saint  des  Saints, 
afin  d'attirer  vos  ames  vers  le  trdne  de  la  gr&ce,  et  de  vous  y  faire 
trouver  en  temps  opportun  misericorde  et  protection  (Hebr. 
4.  16) 

«  Messieurs,  un  homme  qui  portait  an  front  la  triple  couronne 
du  genie,  de  la  gloire  et  du  malheur,  envelopp6  d'un  manteau  qui 
voilait  son  visage,  vint  un  soir,  aux  derniers  rayons  du  soleil  cou- 
chanl,  s'egarer  sous  les  sombres  arceaux  d*un  cloitre.  Or,  un 
humble  religieux,  voyant  arriver  a  pareille  heure  cet  strange  vi- 
sileur,  court  a  sa  rencontre  et  lui  dit :  Qu'etes-vous  venu  chercher 
ici?  Dante,  car  c'^tait  lui,  repondit  plein  d'emotion  :  Je  suis 
venu  chercher  la  paix. 

»  Eh  bien!  Messieurs,  la  paix  vous  la  trouverez  aussidans  cet 
asile  sacr^.  Et  une  paix  plus  douce  que  celle  dont  vous  pourriez 
essayerailleurs,  parce  que  ici,  plus  distinctement  qu'ailleurs,  vous 
entendrez  la  voix  de  J6sus-Christ  qui  n'est  autre  chose  que  la  paix 
et  qui  nous  convie  tous  a  la  paix.  Vox  Chnslipax  est  el  adpacem 
vocat  (Aug.) » 

Je  voudrais  citer  d'aussi  longs  extraits  des  deux  demiferes  par- 
ties ou  Torateur  sacre  d^veloppa,  avec  autant  d'abondance  et  de 
force  dans  la  doctrine  que  d'eloquence  emue  dans  le  langage,  les 
harmonies  de  TEglise  mat^rielle  avec  ia  societe  hierarchique  fon- 
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dee  par  J^SQS'Christ  et  avec  I'^difice  moral  que  chaque  chr^tien 
doit  Clever  dans  son  &me.  Force  de  me  borner,  je  transcrirai  du 
moins  les  graves  lemons  adress^es  en  finissant  par  notre  v^D^rS 
maitre  a  cettejeunessequ'attend  an  si  myslerieux  avenir. 

«  li  faut  que  nous  soyons  tous  les  temples  da  Dieu  vivanl. 
Vous  devez  Tfitre,  et  vous  F^tes  d^ja,  jeunes  gens  qui  savourez 
ici  les  doux  fruits  de  I'edacation  chretienne  et  qui  porterez  bient6t 
dans  le  monde  la  bonne  odeur  de  J&us-Cbrist.  Vous  avez  appris 
dans  cette  maison  sainte  Tart  si  difficile  de  dompter  les  passions, 
vous  vous  y  etes  habitues  a  lutter  contre  les  suggestions  de 
Satan,  a  fouler  auxpieds les  pompesdu  monde,  a  r^gler  votre  vie 
sur  les  maximes  de  I'Evangile.  Ce  sont  la  des  signes  manifestos 
de  la  presence  du  Saint-Esprit  au  milieu  de  vous,  et  du  zele  que 
vous  avez  mis  a  ^difier  dansvosames  le  temple  de  Dieu.  De  grace, 
Messieurs,  pers^verez  dans  vos  bonnes  dispositions.  Je  vous  le 
demande  au  nom  de  ces  jeunes  maitres  qui  vous  consacrenl  avec 
unsi  genereux  d^vouement  la  fleur  de  leurs  plus  belles  annees; 
au  nom  de  ces  anciens  confreres  dont  j'ai  longtemps  admire  le 
z^le  ardent  et  Tintelligente  activity,  et  dont  le  souvenir  m'a  tou- 
jours  souteou  au  milieu  des  dangers  et  des  rudes  labeurs  du  minis- 
teresacr^.Tous,  en  ce  moment,  empruntent  ma  voix  pour  vous 
dire  avec  rap6tre  :  Oenfants  bien-aim6s,  notre  joie  et  notre  coa- 
ronne,  maintenez-vous  fermes  dans  le  Seigneur.  Stale  in  Domino, 
charis$imi{M  Phil.  4,  1).  Nous  vous  en  conjurons  paries  en- 
trailles  de  Dieu,  offrez-lui  vos  corps  comme  autant  d'hosties 
vivantes,  saintes  et  agr^ables  a  ses  yeux.  Ne  profanez  jamais  son 
temple,  car  si  quelqu'un  d'entrevous  vient  aleprofaner,  Dieu  le 
perdra.  Si  quis  templum  Dei  'oiolaverity  disperdet  ilium  Deus 
(1  Cor.  3,  17). 

»  Quant  a  vous.  Messieurs,  qui  serez  investis  un  jour  de 
Fauguste  dignity  dusacerdoce,  vous  que  lesanges  de  la  terre  ont 
d^ja  s6par6s  de  la  foule  pour  Toeuvre  a  laquellevous  6tesappel6s, 
ah !  que  vous  avez  bien  fait  de  renoncer  aux  esp^rances  (jiii  vous 
attendaient  dans  le  siecle,  puisque,  en  abandonnant  toutes  choses, 
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vous  m^riterez  d'apparlenir  au  Createor  du  monde,  et  de  posseder 
celui-la  m^me  qui  devieat  la  part  et  Fheritage  de  ceax  qui  lui 
soDt  GODsacr^s * 

«  Qui  sait,  Messieurs,  ce  que  Tavenir  nous  reserve?  Qui  sail  si 
le  catholicisme  ne  verra  pas  se  renouveler,  denos  jours,  les  gran- 
des  ^preuves  du  dernier  siecle?  Minislres  de  Jesus-Christ,  peut- 
fitre  serons*nous  aussi  donnes  en  spectacle  au  monde,  aux  anges 
et  aux  horames  (1  Cor.  4,  9).  Peut-6tre  aurons-nous  k  endurer 
la  faim  et  la  soif,  le  froid,  la  nudity  et  les  mauvais  traitements 
(2  Cor.  2,  27).  Peut-^fitreserons-nous  encore  maudits,  persicul^s, 
accabl^s  d'injures,  regardes  comme  les  ordures  du  monde  et  les 
balayures  de  la  terre  (1  Cor.  4,  13).  Ah!  s'il  doit  en  6ire  ainsi, 
nous  nous  trouverons  heureux  d  avoir  ^t^  jug6s  dignes  de  souffrir 
des  opprobres  pourle  nom  de  Jesus  (Act.  5,  41). 

»  Mais  en  attendant  que  Theure  du  combat  ait  sonne,  pr^pa- 
rons-nous  a  la  resistance,  Elevens  bien  haut  T^difice  de  notre 
sanctification ,  plaQonsle  dans  une  sphere  inaccessible  k  la  tourmente  • 
Que  les  flots  de  la  persecution  essaient  vainement  d'6branler  sa 
base,  que  son  sommet  soit  toujours  edaired'un  rayon  de  Timmor- 
telle  lumiere,  que  ses  diiTerentes  parties  se  maintiennent  dans 
Tunite,  et  quandce  temple  bdtisur  la  terre  viendra  a  se  dissou- 
dre,  puisse  Dieu  nousplacer  sur  un  tr6ne  magnifique  dans  le  temple 
de  son  dternite !  Ainsi  soit-il.  » 

II  m'est  doux  de  iinir  par  ces  belles  paroles  d'un  maltre  bien- 
aime  une  esquisse  que  j'ai  commenc^e  par  un  retour  involontaire 
Yers  Theureux  temps  ou  je  recevais  ses  legons.  II  suffit  d'ouvrir  son 
cceur  pour  trouver  quelques  accents  attendris  devant  les  lieux  qui 
nous  rappellent  les  plus  chers  souvenirs  de  notre  jeune  dge.  Mais 
c'est  un  rare  bonheur  pour  un  humble  ouvrier  d'attacher  a  sa 
pierre,  pourtant  bien  modeste  et  ^bien  mal  ^quarrie,  des  carac- 
teres  dignes  de  durer  toujours,  parce  qu'ils  renferment  une  legon 
dont  Tautorile  ^gale  Teloquence. 

UoNCE  COUTURE. 
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DOCUMENTS  IMfiDlTS 

TROIS  LETTRES  INfiDITES  d'uRBAIN  DE  SAINT-GELAIS,  feVEQOE 
DE  GOMMINGES. 

On  salt  bieD  peu  de  chose  d'UrbaiD  de  Saint- Gelais.  Mor^ri 
nous  apprend  seulement  qu'il  ^tait  ills  nalurel  de  Louis  de  Saint- 
Gelais,  ditde  L^zignem,  baron  de  La  Molhe  Saint-Eraye,  seigneur 
de  Lanssac  et  de  Pressi,  chevalier  d'honneur  de  Catherine  de  M^- 
dicis,  surintendant  de  sa  maison,  chevalier  des  ordres  du  roi,  et 
ambassadeur  a  Rome  et  au  Concile  de  Trente  (1).  L'abbS  Hugues 
du  Terns  ajoute  qu'Urbain  fut  lui-mSme  charg6  d'une  mission  di- 
plomatique en  Portugal  par  Catherine  de  M^dicis,  en  1 580  (2), 
^tant  d^ja  ^v^que  de  Comminges;  que,  de  son  temps,  en  1586, 
les  huguenots  s'emparerent  de  sa  ville  ^piscopale ;  que  les  catho- 
liques  la  reprirent  aprfes  un  si6ge  de  quarante-huit  jours,  et  que 
le  pr^Iat  institua,  en  action  de  graces  de  celte  victoire,  une  fete 
qui  devait  a  perpetuity  se  c6l6brer  le  8  juin.  L'exact  auteur  du 
Clerg^  de  France  mentionne  encore  la  presence  d'Urbain  de  Saint- 
Gelais  aux  Etats  de  Blois  en  1588,  et,  d  accord  avec  Mor^ri,  met 
sa  mort  en  Tannee  1613. 

M.  Leonce  Couture  (BuUetin  d'Auch^  t.  ii,  p.  578)  nous  dit 
que  Tattitude  prise  par  I'Sveque  de  Comminges  dans  les  troubles 
religieux  donne  du  prix  a  une  piece  qu'on  lui  atlribue  :  Adver- 
tissement  de  tout  ce  qui  sest  pass4  en  la  ville  de  Toulouse  depuis 


(1)  Mor^ri  a  oabli^  de  dire  que  Lanssac  avait  ^l^  maire  de  Bordeaux  (Voir  Ckro- 
nique  bourdeloise  de  Jean  Darnal,  a  I'ann^e  1568).  On  sail  que  Michel  de  Montaigne 
d^dia  a  Louis  de  Saint-Gelais  la  traduction  de  la  Menagerie  de  X6nophon,  par 
Etienne  de  la  Bo^lie,  1571. 

(5)  Avant  1580,  car  il  est  parld  de  I'^v^qne  de  Comminpes  comme  envoys  de  Ca- 
therine de  M6dicis,  dans  nne  lettre  (?crlte  en  portugais  k  celtp  reine  par  Henri,  roi 
da  Portugal,  le  19  aoAt  1579  Bibliothdque  de  I'lnstitul,  collection  Godefroy,  porte- 
feuille  259).  Celte  letlre  ne  contiont,  du  rostc,  sur  Urbain  de  Saint-Gelais  aucun  ren- 
seignement  donl  II  nous  soit  i>ossible  de  ^profiler. 
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le  massacre  et  assassinat  commis  en  la  personne  des  princes  ca- 
tholiques;  mais  le  docte  et  avis6  critique  se  garde  bien  d'affirmer 
que  cette  piece  ^rnane  reellement  d'Urbain  de  Saint-Gelais ;  et 
Tincertitude  est  telle  a  cet  6gard,  parmi  les  bibliographes,  que, 
d^sesperant  de  sorlir  d'embarras,  je  m'interdis  la  recherche  d'une 
aussi  mysterieuse  palernite. 

J'ai  retrouv^  trois  lettres  in6diles  de  Vev^que  de  CommiDges : 
la  premiere,  adressee,  le  26  juillet  1587,  a  Henri  de  Noailles, 
neveu  de  Tillustre  ^veque  de  Dax,  Frangois  de  Noailles;  les  deux 
autres  adress^es  a  Henri  IV,  Tune  en  1594  et  Taulre  en  1595. 
Ces  trois  lettres,  r^digees  d'une  fagon  remarquable,  nous  aideront 
un  peu  b  connaitre  un  person nage  dont  le  long  episcopat  tient  si 
peu  de  place  dans  les  hisioires  de  la  Gascogne.  Toules  les  trois 
portent  rempreinte  des  nobles  sentiments  qui  animaieut  Urbain 
de  Saint-Gelais,  et  confirment  le  glorieux  temoignage  que  lui  ren- 
dit  en  ces  lermes  Jean  Daffis,  le  premier  president  du  parlement 
de  Toulouse  : «  Sire,  je  ne  puis  obmettre  vous  faire  Irfes  humble 
requeste  qu'il  vous  plaise  commander  a  Monsieur  Tevesque  de 
Commenge  de  ne  se  despartir  poinct  de  ces  endroicts,  y  estant  si 
necessaire  pour  vostre  service,  que  chacun  juge  que  le  salut  du 
pays  de  Commenge  deppend  de  luy,  et  la  noblesse  et  tons  autres 
estatsTont  en  telle  estimation,  que  par  sa  preudence  et  le  grand 
debvoir  qu'il  y  a  faict,  ce  diet  pays  qui  esloit  en  grand  danger  de 
se  perdre,  a  este  par  luy  conserve  sans  aucun  inconvenient  (1).i> 

PHILIPPE  TAMIZEY  DE  LARROQUE. 


(1)  Letlre  du  4  juin  1580  a  Henri  III,  collection  Godefroy,  portefeuille  260.  Get 
important  document  va  parattre  dans  le  tome  vii  des  Archives  historiques  du  d^par- 
tement  de  la  Gironde,  Daffis  y  apprend  au  roi  la  prise  de  Cahors.  La  plupart  des 
historiens  assignent  a  eel  6v(^nement  la  date  du  5  mai  1580,  par  cxemple  d'Aubign^ 
et  dc  Thou,  qui  ont  M6  suivis  par  dom  Yaissete.^Maissi  le  roi  de  Navarre  ^tait  entr^ 
dans  Cahors  le  5  mai,  le  president  Dalfis  n'aurait  pas  attendu  jusqu'au  4  juin  pour 
en  informer  le  roi  de  France.  La  veritable  dale  nous  est  fournie  par  le  savant  et  trop 
pen  connu  Warc-Anloine  Dorainici,  auleur  d'une  Histoire  du  pays  du  Quercyy  qui 
est  consnrvee  parmi  les  manuscrils  de  la  Bibliotheque  de  Cahors  :  ce  fut,  selon  Do- 
rainici, le  29  mai  1580  qu'apres  une  resistance  des  plus  sanglantes  la  ville  de  Cahors 
tomba  au  pouvoir  du  Bt'arnais. 
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A  M.  HENRI  DE  NOAILLES  «  CHEVALIER  DE   L'ORDRE  DU  ROY,  CAPPITAINE 
OE  CXNQUANTE  HOMHES  d'armes.  :» 

Bibliolh6qao  du  Loovre,  collection  Noailles,  t.  i,  l"  s6rie,  p.  369. 

Monsieur,  le  present  porteur  me  trouva  hier  si  empress6  avec 
Monsieur  deFontenilles  et  d'autres  gentilzhommes,  pour  essayer  d'es- 
Titer  rinconvenient  qui  est  arrive  en  la  determination  de  la  querelle 
de  Monsieur  de  Sainct-Gyronz  et  de  Monsieur  de  Coladere  qui  de- 
meura  sur  la  place,  que  je  feus  constraint  de  retenir  le  present  por- 
teur jusques  k  ce  matin,  que  mondit  sieur  le  viscomte  s'en  est  retourn6 
Chez  luy  bien  sain  et  gaillard  sans  estre  aucunement  bless6.  Nous 
avons  tons  travaill^  plus  d'un  mois  pour  appaiser  tout  cela;  mais  enfin 
n'ayant  peu  estre  creus,  Monsieur  de  Montossin  porta  paroUe  a  Mon- 
sieur le  viscomte  que  Monsieur  de  Coladere  se  vouloit  battre  et  lecon- 
duict  pour  ce  faire  a  un  lieu  prez  de  sa  maison  la  oii  le  susdict  incon- 
venient arriva;  que  je  regrette  fort  n'avoir  peu  divertir,  estantza  une 
saison  que  nous  debvons  bien  desirer  la  conservation  des  personnes 
de  valeur  affectionnez  au  service  de  Dieu  et  du  Roy.  Je  vous  fais  ce 
facheux  discours  affln  qu'il  me  serve  d'excuse  si  j'ay  un  peu  discon- 
tinu6  mon  accoustum6  debvoir  devous  saluer,  non  seulement  par  let- 
tres,  maisen  presence,;Commej'estois  tenu  etledesirois  infiniment,  non 
pas  pour  oser  lever  la  main  pour  vous  donner  la  benediction  qui  ne 
se  peut  donner  que  du  superieur  a  rinferieur,ains  pour  humblement 
I'abaisser  vers  vos  genoux  pour  la  recepvoir  de  vous  qui  estes  mon 
meilleur  seigneur,  pour  ce  que  a  la  verity  vous  la  faictos  ordinairement 
plus  solemnellement  que  ceux  de  ma  profession  qui  ne  la  donnent 
qu'avec  un  simple  gand  de  soye,  et  vouz  la  donnez  avec  une  bonne 
croix  de  fer  a  la  main  pour  la  conservation  de  nostre  bonne  mere  la 
saincte  et  catholiqne  eglise,qui  recognoit  en  cela  tellement  ce  que  vous 
meritez  d*elle  qu'elle  commande  non  seulement  a  moy  mais  h  tons  ses 
aulres  serviteurs,  en  ce  temps  de  jubil6  que  nous  celebrons  par  deca, 
d'estendre  noz  mains  vers  le  ciel  pour  supplier  h  Nostre  Seigneur 
qu'il  luy  plaise  tenir  en  sa  saincte  protection  et  deffence  et  conserver 
a  plusieurs  ann6es  Ics  sainctes  vies  que  sainctement  vouz  employez 
pour  son  service;  de  quoy  et  de  I'tionneur  et  faveur  qu*il  vous  a  pleu 
tousiours  me  fere  ie  meressentz  si  particuUerement  oblig6,  que  parti- 
culiercment  aussy  j'employeray  mes  meilleures  devotions  pour  cet 
effect;  et  ne  pouvant  a  cause  de  vostre  brief  dcspart  avoir  cet  hour  de 
vous  baiser  tres  liurableraent  les  mains,  je  bayseray  cent  millc  fois  voz 
lettres  que  je  garde  curieusement,  ut  sint  q^iasi  sujnumin  manii,  inea 
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et  moyiimentum  ante  oculos  meos,  pour  continuelleraent  rcchercher 
toutes  les  occasions  que  je  pourray  pour  vous  rendre  le  Ires  humble 
service  que  je  vous  doibs;  et  si  en  vostre  absence  ceux  qui  en  auron^ 
charge  ne  me  font  cet  honueur  de  m'y  employer,  j'appelleray  tons  les 
reveillons  de  Thoulouse  pour  ra'ayder  ii  leur  estre  importuo,  et  crai- 
gnant  de  Teslre  trop  pour  cetle  heure  je  me  recommanderay  tres  hum- 
blement  i  vostre  bonne  grace,  a  laquelle  je  vous  supplie  tousioursme 
conserver  et  priieray  Dieu 

Monsieur  vous  donner  en  tres  parfaicte  sant6  tres  bonne  et  longue 
vie. 

Vostre  tres  humble  et  affectionn6  serviteur, 
St-Gelais,  E.  de  Comges. 
D'Alan,  ce  xxvj  juillet  1587. 

AU  ROI  HENRI  IV. 
Biblioth^que  imp^riale.  CoUeotion  des  Missions  dtrangeres,  tome  215. 

Sire 

Tout  aussy  tost  que  la  Ires  heureuse  nouvelle  vint  ^  ceste  extremity 
de  vostre  province  de  Guyenne,  que  Vostre  Magest6,  suyvant  Tanciea 
role  de  ses  tres  chrestiens  predecesseurs  vouloit  establir  pour  vray  et 
solide  fondement  de  sa  couronne  le  service  de  Dieu,  que  Tesglise  ca- 
tholique,  apostolique  et  romaine  ha  de  tout  temps  enseign6  k  voz  tres 
humbles  et  Ires  fidelles  vassaulx  et  subjects,  des  lors  un  chascun 
cogneust  que  sa  divine  bonl6  qui  faict  regner  ses  premiers  enfanz 
et  ses  ymages  en  terre,  qui  seproposent  de  le  fayreregner  aussy,  tou- 
choit  d'une  nouvelle  et  fervente  ardeur  de  tres  humble  et  tres  fidelle 
obeyssance  ceux  que  la  religion  avoit  detenu  suspends  et  regardantz 
au  ciel  pour  attandre  le  signe  de  victoyre  mere  de  paix,  que  le  sou- 
verain  seigneur  des  armt^es  donna  par  le  charactere  de  la  croix  au 
grand  empereur  Constantin  et  qu*il  est  servy  maintenant  d'octroyer 
avec  si  evidents  miracles  a  Vostre  Magest6  qu'il  nous  faict  cognoistre 
avoir  cingt,  esleu  et  choysi  pour  aller  devant  son  Israel  et  pour  estre 
chef  et  deffenseur  de  son  ancien  heritaige  et  de  celluy  qu'il  demonstre 
vouloir  que  vous  luy  acqueriez,  Sire,  pour  I'honneuret  grandeur  aussi 
de  laqueLe  il  se  prepare  de  vous  donner  bien  ample  retribution.  Or 
n'estant  pasdigne  de  suyvre  vozcatholiques  predicateurs,  mais  d'estre 
en  la  presse  de  voz  plus  infimes  tres  humbles  vassaulx  subjects  et 
serviteurs,  avec  tres  profonde  reverance,  tres  humble  submission  je 
presante  aux  pieds  de  Vostre  Mage$t6  ma  tres  humble,  tres  fidelle  et 
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tres  obeyssante  servitude  et  subjection  que  ie  la  supplye  tres  humble- 
ment  daigner  accepter,  protostant  et  promettant  que  si  Vostre  Magesli 
ha  pour  agr6able  de  m'eu  estimer  digne,  que  iamais  homme  de  ma 
robbe  et  profession  n*ha  servy  plus  fidelement  voz  tres  chrestiens  pre- 
decesseurs  que  ie  feray  h  Vostre  Magest6  tres  chrestienne  mon  roy, 
mon  seigneur  et  mon  maistre,  et  apres  luy  avoir  par  tres  humble  re- 
queste  requis  une  petite  audiance  que  Ie  sieur  de  Terrecabe  attandra 
de  sa  bont6  ct  clemence  j'employerai  dorenavant  toutes  mes  meilleures 
heures  ^  prier  Dieu, 

Sire, 
qu'en  tres  parfaitte  sant6  de  tres  tongues  annc^^s  il  luy  plaise  rendre 
tousiours  vostre  couronne  victorieuse  comme  celle  de  David,  opulente 
comme  celle  de  Salomon  et  ardente  a  Texaltation  de  sa  gloyre  comme 
celle  du  bon  Theodose. 

Vostre  tres  humble,  tres  obeyssant  et  tres  fid611e  serviteur,  subgect 
et  orateur 

Dt  St-Gelais,  E.  de  Comges  (0- 

AU  ROI  HENRI  IV. 
BibUoth^qoe  de  rinstitat.  GollectioQ  Godefroy,  portefeoillo  262. 

Sire, 

Les  graves  occupations  de  Vostre  Magest6  et  la  modestie  de  nostre 
debvoir  ne  permettent  pas  ^  nous,  vos  Ires  humbles  serviteurs  et  sub- 
jects, d'estre  iraportuns  devant  Vostre  Magest^,  sy  Ie  bien  de  son  ser- 
vice ou  de  sa  justice  ne  Ie  requiert  ou  commando. 

Ceste  consideration,  sire,  haest6  cause  que  je  n'ay  os^jusques  k  pre- 
sent rememorer  devant  Vostre  Magest6  Thonneur  et  clemence  qu'il 
luy  ha  pleu  m'octroyer  et  par  ses  lettres  patantes  et  par  ses  leltres 
particulieres. 

Ayant  aussy  pleu  i  Nostre  Seigneur  visiter  de  contagion  Ie  lieu  de 
ma  demeure,  j'eusse  faict  une  tres  grande  faute  de  me  presenter  devant 
Voslre  Magest6  et  en  papier  par  tres  humble  requeste  et  en  presance. 

Maintenant  que  la  bont6  de  Nostre  Seigneur  ha  restitu6  tons  mes 
diocesains  et  moy  en  saihe  disposition  pour  employer  nos  vyes  et 

(1)  Rapprocher  cette  lettre  d'adh^sion  et  de  felicitation  d'nne  semblable  leUre  de 
P.  de  Lancrau,  ^vdqae  deLombez,  do  8  juin  1594  {Revue  de  Gascogne,  1865,  page 
290).  J'eo  poblierai  bienldt  une  autre,  ^crite  dans  les  mdmes  circonstanccs,  par 
r^y^que  de  Condom,  Jean  du  Chimin  {Documents  Mdits  relatifs  a  Vhistoire  de  la 
Gaseogne), 


Digitized  by 


Google 


—  47  — 

moyens  au  tres  humble  et  tres  fidelle  service  que  nous  debvons  et 
avons  jur6  a  Vostre  Magest^, 

Avec  Ires  humble  et  tres  profond^  reverence,  je  luy  bayse  tres  hura- 
blement  les  mains  de3  graces  et  favorables  concessions  qu'il  ha  heu 
agreable  que  je  receusse  de  sa  royalie  generosity. 

Et  pour  rendre  compte  a  Vostre  Magest6  de  ce  qui  est  de  ma  charge 
en  ce  vostre  pays  de  Commenge,  il  luy  plairra  entendre,  sire,  que  par 
men  exhortation  la  pluspart  des  villes,  n*ayant  point  volu  estre  forc6es 
comme  Sainct  Gaudens,  se  soubmirent  en  vostre  obeyssance  avec  la 
pure  et  Tranche  devotion  que  vos  bons  et  tres  fidelles  serviteurs  et  sub- 
jects doivent  a  vostre  service,  duquel  par  deception  nous  avions  k  nos- 
tre  tres  grand  regret  qui  a  jamais  durera,  est6  esIoign6s. 

Vostre  ville  de  Saint  Bertrand  monstra  le  chemin  a  toutes  les  au- 
tres  en  ce  bon  debvoir  et  vous  jura  fidelity  entre  les  mains  de  Monsieur 
de  MonlucJ(l),  qui,  avec  Messieurs  de  la  noblessequi  I'assistoyent,  signa 
lacapitulation  en  laquelle  le  viscomte  de  Larboust,  pour  commancer  a 
paroistre  en  quelque  chose  de  vostre  service,  se  signa  aussy. 

Neantmoings,  sire,  ledit  viscomte  de  Larboust,  ne  se  souvenant  point 
de  sa  parolle  et  de  sa  foy  testi(i6e  par  escrit  et  ne  rendant  pas  le  res- 
pect et  obeyssance  qu*il  debvoit  aux  edicts  de  Vostre  Magest6  et  aulx 
particulieres  graces  qu'il  luy  ha  pleu  faire  a  son  pays  de  Commenge, 
Riviere  et  Verdun,  declarant  attaincts  et  convaincus  de  crimes  de 
lese  mageste  ceulx  qui  enfreindroyent  vos  ordonnances  et  commando- 
ments  et  qui  outrageroyent  vos  bons  subjects  et  singulierement  les 
ecclesiastiques,  il  s'empara,  pendant  qu*a  Tesglise  ils  pryoientDieu 
pour  vostre  sant6  et  prosperity,  de  vostre  ville  de  St  Bertrand,  oii  il 
pilla  et  saccagea  tani  la  dicteesglise  que  toutes  les  maysons  des  habi- 
tants qu'il  remplist  incontinent  de  meurtres  et  de  feu,  ce  qu'il  n'avoit 
jamais  entreprins  conlre  c«ulx  qui  n'estoyent  pas  declar6s  vos  tres 
humbles  serviteurs  et  vassaulx. 

Et  voyant,  sire,  que  par  tels  attentats  voscommandements,  vos  loix 
et  vos  edicts  estoyent  viol6s  avec  tres  grand  scandMe,  non  settlement 
de  vos  tres  humbles  subjects,  mays  de  ceux  qui  n'avoyent  point  desiH6 


(1)  Charles  de  Monlnc,  petit-fils  da  mar^chal  Blaise  de  Monlac,  et  3^n^chal  d'Age- 
nais,  an  sujet  duquel  je  renvoi*  k  uue  prochaine  publication  qui  aura  pour  Utre  : 
Documents  Mdits  relatifs  d  Vhistoire  de  I'Agenais.  Parmi  ces  documents  figure- 
rout,  entr'autres  lettres  dc  Charles  de  Monluc,  une  leUre  adress^e  k  Henri  IV,  le  31 
joitlet  1594,  et  dansl  aqueiie  pr^cis^menl  il  est  beaucoup  parld  de  la  ville  de  Saint-* 
Bertrand,  du  sieur  de  Larboust,  et  de  tout  Je  pays  de  Comminges  en  g^n^ral. 
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les yeux  et  au  lieu  de  se  remettre  en  vostre  obeyssance  prenoyent  ces 
mauvays  acles  pour  pretexte  de  s*en  esloigner, 

Ceulx  de  mon  clerg6  et  moy  fismes  entendre  nos  justes  plainctes  a 
monsieur  lemareschal  de  Matignon,  et  monsieur  de  Mauleon  et  mon- 
sieur TabW  de  Bonnefont  firent  de  mesme  pour  semblable  injuste 
surprise  que  ledict  Tiscomte  de  Larbousl  et  ses  nepveux  ont  faict  de 
la  place  de  Lastelle,  qui  pour  la  grande  partye  est  du  dommayne  de 
Vostre  Magest6,  qui  est  aussy  bien  voll6  et  pill6  <jue  les  biens  roturiers 
de  vostre  pouvre  peuple. 

Monsieur  le  mareschal  de  Matignon  ha  faict  aussy  bonne  justice  et 
favorable  response  aulx  ungs  et  aulx  autres  que  nous  pouvions  espe- 
rer  de  celluy  qui  avec  tres  grand  merite  represente  rauthorit6  de 
Vostre  Mageste. 

Mays  n'estant  pas  raysonnable  qu'il  laissast  ce  qui  est  du  general  du 
service  Vostre  Magest6  aux  environs  de  Tholose  pour  acourir  a  nos 
mtseres, 

Sire,  les  habitants  de  St  Bertrand  et  moy  avons  pens6  qu*il  falloit 
que  nous  fissions  preuve  d'estre  plus  dignes  serviteuis  de  Vostre  Ma- 
geste que  ledict  viscomte  de  Larboust,  et  que  tout  ainsy  qu'en  les  sur- 
prenant  indeuement  il  s'estoit  declare  criminel  de  leze  Magest6,  y 
avoit  rompu  Finviplable  ordonnance  de  vos  edicts,  que  nous  serions 
recogneus  tres  obeyssants  a  iceulx,  sy  en  suyvant  leur  leneur  nous 
rentrions  dans  nos  biens  et  maysons  pour  y  employer  nos  vyes,  fide- 
lit6  et  tout  ce  que  k  jamais  Dieu  nous  donnera^  pour  le  tres  humble 
service  que  nous  debvons  et  que  nous  avons  jur6,  non  seulement  avec 
Constance,  mais  s'il  fault  avec  pertinacity  k  Vostre  Royalle  Ma- 
geste. 

Tout  aussy  tost  nous  avons  envoy6  k  Monsieur  le  mareschal  de 
Matignon  les  clefs  de  vostre  ville,  nous  Tavons  supply6  d'envoyer  re- 
cognoistre  et  s'informer  de  Testat  et  de  I'intention  des  habitants.  II 
nous  ha  faict  ceste  faveur,  sire,  de  nous  demonstrer  qu'il  en  estoit  fort 
satisfaict  et  content,* et  pour  n'importuner  point  Turgente  necessity  de 
vos  finances;  ceulx  de  mon  chapitre  et  moy,  par  son  cong6  et  soubs 
son  commandement,  y  entretenons  pour  le  service  de  Vostre  Mageste 
cinquante  harquebuziers,  pour  ce  que  les  sieurs  de  Larboust  ne  nous 
ont  guerre  laiss6  h  garder  autre  chose  que  les  cendres  de  nos  maysons, 
que  nous  arrouserons  sy  souvent  d*eau  beniste,  priant  Dieu,  sire,  pour 
vostre  sant6  et  prosperity,  qu'elles  produyront  plus  que  le  possible  pour 
vos  tailhes  et  debvoirs,  si  les  informations  que  nous  avons  mis  vers 
vostre  justice  ne  font  cognoistre  que  nos  calamit^s  meritant  quelque 
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grace  el  piti6  ou  pour  consolation  da  cbastiment  de  ceulx  qui  sans 
canse  nous  ont  miserablement  sacag^s  et  ruyn^s. 

Cesle  prolixity,  sire,  trop  importune  parniy,vos  armtes  requiert  tres 
homblement  pardon  h  Vostre  Magest^,  puisquec'est  non  une  tres 
humble  lettre  mais  une  tres  humble  requeste  pour  le  tres  humble 
service  que  tons  mes  diocesains  et  moy  debvons  a  Vostre  Magest6  et 
pour  implorer  vostre  justice,  de  laquelle  nous  supplyons  tres  humble- 
mmt  Vostre  Hagestd  avoir  agreable  et  commander  que  nous  soyons 
renvoyte  pour  les  tres  humbles  remonstrances  que  nous  avons  cy  apr^s 
k  lay  presenter;  et  comme  vos  tres  humbles  et  tres  fidelles  serviteurs, 
yassaulx  et  subjects  et  orateurs,  nous  prirons  incessemment  Nostre 
Seigneur, 

Sire, 
qu'en  tres  parfaicte  prosperity  et  sant^,  qu*en augmentation  de  victoyres 
et  couronnes,  pour  le  soustien  de  son  honneur  et  gloyre,  il  maintienne 
Vostre  Magest^  ^  tres  longues  et  tres  heureuses  ann^es  en  sa  saincte 
garde  et  protection. 

De  Vostre  Magesl6  tres  humble,  tres  obeyssant  et  ires  fidelle  servi- 
teor,  subject  et  orateur. 

De  vostre  Alam,  ce  29«  d'aoust  4595. 

De  St  Geulys,  Ev.  de  Commenge. 


ToMK  vm. 
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MELANGES. 

Quelques  notes  but  le  i^n^ral  DessoUes. 

M.  Gustave  Masson  publie,  en  ce  moment,  dans  le  Bulletin  du 
Bouquiniste  (15  d^embre  1866  et  15  Janvier  1867)  mi  petit  travail 
fort  int^ressant,  ayant  pour  titre  :  Madame  de  Stael  en  Angleieree, 
dans  lequel  il  coordonne  plusieurs  notes  extraites  d'ouvrages  con- 
temporains  anglais,  afin  de  completer  les  dififerentes  esquisses  bio- 
graphiques  qui  ont  d^ja  paru  sur  Tillustre  auteur  des  CormdSra- 
tions  Bur  la  R&volution  frangaise. 

Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  ces  piquantes  recherches  qui  oflfrent 
cependant  bien  des  details  curieux  et  peu  connus  sur  notre  eoci^ 
frangaise,  dont  les  debris  etaient,  en  1793,  disperses  a  travers  toute 
I'Europe,  et  a  qui  TAngleteixe  avait  offert,  pendant  T^migration,  sa 
terre  toujours  hospitaliere.  Franchissons  plut6t  un  espace  de  quel- 
ques  ann^es,  et  transportons-nous  a  Paris,  au  moment  ou  fut  sign^, 
le  27  mars  1802,  cette  paix  d* Amiens  qui  causa  un  immense  enohan- 
tfement  en  France. 

«  Toute  la  haute  soci^t^  anglaise,  dit  M.  Masson,  semblait  s*6tre 
donn6  rendez-vous  dans  la  capitale  de  la  France ;  on  voulait  y  ^tu- 
dier  sur  place,  pour  ainsi  dire,  Tinfluence  de  Tesprit  r^volutionnaire 
et  les  moeurs  d*un  monde  nouveau;  on  voulait  surtout  voir  de  pres, 
admirer  a  Taise  ce  grand  capitaine  qui,  en  si  peu  de  temps,  avait 
rempli  de  sa  gloire  TEurope  entiere.  M.  Otto  suflSsait  k  peine  a  dis- 
tribuer  les  passeports,  la  route  de  Calais  a  Paris  ^tait  couverte  de 
diligences  et  de  chaises  de  poste  remplies  de  voyageurs,  les  hdtels 
et  les  auberges  regorgeaient.  Quo  d'aventures  inouies,  que  de  catas- 
trophes ridicules  parmi  tout  ce  monde  1  Les  chevaux  s'abattent,  les 
postilions  se  grisent,  les  Vatels  de  la  Picardie  rangonnent  nos  bons 
amis.  Puis,  n'oubUons  pas  la  douane  et  la  visite  des  bagages » 

Apres  cet  amusant  tableau,  M.  Masson  cite  quelques  extraits  du 
Journal  de  miss  Berry  (Extracts  of  the  Journal  and  Correspon- 
dence of  miss  Berry y  vol.  2),  une  Anglaise  d*esprit  et  de  goAt,  dont 
le  jugcment  d^licat  ^tait  vivement  appr^ci^  par  des  hommes  du  plus 
grand  merite.  C'est  a  ce  journal  que  nous  allons  emprunter,  a  notre 
tour,  quelques  lignes  qui  depeignent  la  physionomie  et  les  manieres 
d*un  de  nos  celebres  concitoyens,  le  g^n^ral  Augustin  Dessolles. 
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Miss  Berry  qui  se  trouvait  a  Paris,  a  T^poque  du  trait^  d' Amiens, 
dont  nous  venons  de  parler  plus  haut,  raconte  en  ces  termes  sa  pre- 
sentation a  Mm«  de  Stael : 

€  Din^  chez  Mme  de  Stael  avec  vingt  autres  personnes.  J  y  ren- 
contrai  le  g^n^ral  Marmont  et  Mme  Marmont,  Mme  Recamier, 
M.  et  Mme  Necker  de  Saussure,  lord  Archibald  Hamilton,  le  comte 
Marcoff,  ministre  de  Russie,  Benjamin  Constant,  M.  de  Chauvelin, 
lord  Henry  Petty,  le  marquis  Lucchesini,  le  comte  Louis  de  Nar- 

bonne,  le  g^eral  DessoUes 

»  Par  bonheur,  je  me  trouvai  placte  aupres  du  comte  Louis  de 
Narbonne  dont  la  conversation  est  extr^mement  sens^e  et  agr^able. 
De  Tautre  cdt^  se  trouvait  le  g^n^ral  Dessolles ;  il  etait  chef  d'^tat- 
major  de  Moreau,  et  c'est  luiquia  ^rit  ce  fameux  r^cit  de  la  bataille 
de  Hohenlinden  que  Ton  regarde  a  Paris  comme  le  module  des  d^- 
pfiches  militaires.  II  a  une  physionomie  fort  douce  et  des  manieres 
exquises.  Le  pen  de  conversation  que  j'eus  avec  lui  roula  sur  les 
beaux  climats  pour  lesquels  je  partage  sa  predilection.  Par  hasard, 
nous  vinmes  k  parler  de  la  Suisse ;  il  regrette  beaucoup  les  ^vene- 
ments  qui  se  sont  passes  dans  ce  pays,  et  qui  ont,  dit-il,  fait  grand 
tort  aux  FranQais.  » 

Ce  jugement  port^  sur  le  g^n^ral  Dessolles  est  loin  de  nous  sur- 
prendre,  car  miss  Berry  ne  faisait  que  confirmer  cette  reputation 
d'homme  d'esprit  et  de'coeur  que  le  vaillant  soldat  sut  toujours,  et  si 
bien,  conserver.  D  devait,  du  reste,  cet  ascendant  a  Texcellente  Edu- 
cation qu'il  avait  regue  de  sa  m^re.  Nos  archives  revolutionn aires 
nous  ont  r^velE,  a  cet  Egard,  un  renseignement  curieux. 

Frangoise-Hel^ne  Cambeford,  veuve  de  Solle  (nous  respectons 
Torthographe  du  temps)  et  mfere  du  general,  fut  incarc^ree,  le  2«  mois 
de  Tan  ii  de  la  r^publique,  dans  la  maison  des  ci-devant  Provi- 
denies,  k  Lectoure.  EUe  y  resta  prfes  de  trois  mois,  et  n*en  sortit  que 
grdce  a  son  fils,  alors  adjudant-major,  qui  sollicita,  k  plusieurs  repri- 
ses, soit  k  Bayonne,  soit  a  Auch,  sa  liberty  aupres  du  repr^sentant 
Dartigoejrte.  Les  motifs  do  son  arrestation  etaient  que  «  par  son 
»  ascendant,  ses  manieres,  son  insinuation,  elle  avoit  entrain^  des 
»  administrateurs  et  des  personnes  dtalens  dans  le  parti  federaHste.» 
Ne  peut-on  pas  dire  encore  :  Telle  mire,  tel  fils ! 

Les  papiers  de  rOfficiaUtE  nous  font  connaitre  une  soeur  du  ge- 
neral Dessolles.  En  Janvier  1786,  Jeanne-Marie-Elisabeth  de  Solle, 
fille  de  feu  noble  Joseph  Dessolles,  epousa  Jean-Marie  Dufaut,  heu- 
tenant  principal  au  s^nechal  d'Auch. 
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Les  futurs  ^taient  cousins-germains  et  durent  se  pourvoir  d'une 
dispense  de  parent^  au  deuxifeme  degr^  auprfes  de  la  cour  de  Rome. 
En  effet,  Marguerite  de  Solle,  soeurde  Joseph  DessoUes,  avait  epous5 
Leonard  Dufaut,  pere  du  futur. 

Dans  TenquSte  eccl^siastique  qui  eut  lieu  devant  M.  Despiau, 
official,  figurent  les  t^moins  suivants  : 

Jean-Paul-Arnaud  Carde,  avocat  au  parlement,  habitant  d*Auch, 
Ag4  de  27  ans; 

Daniel-Blaise-Xavier  Druilhet,  avocat  au  parlement,  habitant 
d*Auch,  age  de  28  ans; 

Blaise-Therese  Sentetz  (1),  seigneur  de  Duran,  conseiller  du  roi  et 
son  avocat,  ag^  de  32  ans, 

Et  messire  Jean-Joseph-Paul  Augustin  de  Solle,  habitant  d'Auch, 
dg^  de  18  ans,  frere  de  la  future. 

Au  mois  d'avril  1864,  Madame  La  Rochefoucauld,  duchesse  d'Es- 
tissac,  fit  hommage  a  la  ville  d*Auch  d'un  portrait  de  son  pere,  le 
g^n^ral  DessoUes.  Ce  tableau  se  trouve  a  THdtel  de  Ville,  ou  la  mu- 
nicipaht^  forme  peu  a  pen  une  *galerie  speciale  des  hommes  c^lfe- 
bres  du  d^^partement  du  Gers.  Notre  concitoyen  n*a-t-il  pas  droit  k 
une  des  premieres  places  ? 

Le  tableau  represente  le  portrait  en  pied  de  Dessolles,  au  moment 
oil  le  jeune  adjudant-g^neral  va  partir  pour  la  France,  charg6  *pajr 
Bonaparte  de  porter  au  Directoire  la  copie  des  pr^liminaires  du  traite 
de  paix  de  Leoben,  sign^  le  9  germinal  an  v.  Debout  sur  un  pont- 
levis,  il  tient  les  d^ptehes  qui  lui  ont  et6  confines  jointes  k  un  ra- 
meau  d'olivier,  symbole  de  la  paix,  et  de  Taut  re,  il  salue  le  g^n^ral 
Bonaparte  qu'il  vient  de  quitter. 

A.  TARBOURIECH. 

Ing^ree  et  Pierre  Vlgaii« 

«c  Notre  ville,  dit  le  Journal  de  Toulouse  da  25  Janvier  1867,  revcndiqae  avec 
raison'rhonneur  d-avoir  donnd  au  grand  peintre  les  premieres  notions  de  I'art  qa'il 
exer^  si  glorieusement.  M.  Ingres,  vena  trds  jeane  k  Toulouse,  fat  d'abord  confi6  i 
Pierre  Vigan,  professear  de  dessin  k  I'^cole  des  Arts  el  scalptear  distinga^;  Pierre 
Yigan,  ami  de  Ingres  p6re,  recut  le  jeune  61dve  chez  lui  et  le  traita  comme  un  enfant 
de  la  maison.  » 

Pierre  Vigan  est  Tauleur  de  la  statue  da  c6l6bre  intendant  d'Etigny  plac^  a 
Tentree  de  la  promenade  d'Auch,  aiigourd'hui  d^nomm^e  CoiMrs  d'Etigny, 
L'inaagaration  decette  statae  eat  lieu  le  27  jaillet  1817  par  les  soins  de  M.  de 
Lascoars,  prefet  da  Gers. 

(I'  M.  Sentetz  fut,  depnis,  d^put^  du  Tien  aax  Etats-G^n^ranx  et  membre  de 
I'AssembUe  conttitaanle. 
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LE  PETIT  SEMINAIRE  D^AIRE 

(LANDES). 

(Suite)  0). 

VI 
La  Revolution. 

L'hisloire  g^n^rale  de  la  Revolution  frangaise  a  ^te  ficrite  biea 
des  fois  deja;  elle  est  connue.  Deux  courants  opposes  se  sont 
precipit6s  presque  a  la  fois  dans  ce  grand  deplacement  des  id6es 
et  des  choses  :  Tun  honnete  dans  ses  principes,  tendant  a  faire 
germer  dans  la  soci6te  d'uliles  reformes;  I'autre  exager^,  em- 
port6,  desastreux,  ne  songeant  qu'a  renverser  les  obstacles  ^r  sa 
route,  sans  s'inqui^ter  s*il  resterait  apres  son  passage  une  6ten- 
due  de  sol  suffisante  pour  implanter  et  voir  fleurir  de  nouvelles 
institution^.  Les  provinces  les  plus  6loign6es  ont  ressenti  ce  dou- 
ble ^branlement ;  mais  cette  partie  de  nos  annales  est  encore 
incompletement  etudi^e. 

Les  populations  des  senechauss^es  de  Marsan  et  de  Saint-Sever 
qui  comprenaient  Tancien  diocese  d'Aire,  apres  avoir  charg6  leurs 
d^put^s  d'exprimer  de  legitimes  voeux  aux  assemblees  de  TEtat  (2), 
Tirent  venir  les  jours  a  jamais  regrettables  de  la  Convention  et  de 
la  Terreur.  De  pretendus  representants  du  people,  dont  les  noms 
demeurent  odieux  malgre  ia  distance  des  ann6es,  se  donn^rent  la 
mission  d'appliquer  ce  regime  a  nos  con  trees  paisibles. 

Lorsque  les  exc^s  eurent  pass6  du  domaine  de  la  politique 


(1)  Voir,  t.  YII,  p.  543. 

(1)  Clergd  et  noblesse  des  Lannes^  par  M.  lo  baron  de  Cauna.  Bordeaux.  Dupuy, 
1864.  —  Armorial  des  Landes,  pr6c6d6  des  cahiers  du  Tiers-Etal,  par  Ic  m^me.  — 
Ibid.,  1863. 
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dans  celai  des  croyances,  lorsque  des  homines  egares,  tenant 
trop  longtemps  pour  la  France  la  place  d'lin  pouvoir  regulier, 
eurent  travesti  rattachement  a  une  antique  dynastie  et  a  des  tra- 
ditions seculaires  en  crimes  punissables  de  la  prison,  de  i'exil  ou 
de  Fechafaud,  alors  la  conscience  et  I'honneur  de  nos  pferos  se 
*  sentirent  indign^s;  ils  surent  montrer  qu'ils  n'obeissaient  qu'a  la 
force,  et  lear  foi  energiqae  se  soutint  au-dessus  des  flots  de  ce 
cataclysme  moral. 

Le  clergy,  en  particulier,  plus  vivement  pers6cut6,  r^agit  da- 
vantage.  Dieu  parait  toujours  avoir  accorde  aux  ames  droites  pla- 
c6es  dans  Talternative  de  la  mort  ou  de  Tabandon  du  devoir  le 
courage  de  choisir  la  mort  :  c'est  ce  qui  conslitue  la  gloire  des 
martyrs.  Le  diocese  d'Aire  eut  alors  les  siens.  Revenons  a  notre 
sujet. 

La  Revolution  trouva  a  la  t^te  du  grand  et  du  petit  s^minaire 
deux  bommes  egalement  remarquables  par  la  fermet6  de  leur  ca- 
ractere  et  par  leur  devouement  absolu  aux  int^rets  de  la  religion, 
entail  Jean-Jacques  Lamarque  et  Pierre  Lalane. 

Le  premier  naquit  a  Saint-Sever,  le  7  septembre  1 737 ;  le  se- 
cond, dans  la  banlieue  de  cette  ville^  au  village  d'Audignon,  le  1 2 
mars  1 755.  A  vingtans  de  distance,  la  Providence appelait  ces  deux 
hommes  a  partager,  dans  une  carri^re  d'dgale  6tendue,  les  mSmes 
travaux,  les  memes  perils,  la  m^me  gloire ;  et  bien  que  leur  m^- 
rite  dat  suffire  a  leur  illustration,  ils  rencontrferent  dans  leur 
famille.  Tun  dans  son  enfance,  Tautre  dans  ses  derniers  jours, 
un  nom  glorieusement  port6.  TandisqueM.  Lalane  grandit,  pre- 
c^d6  de  la  reputation  de  vertu  de  son  oncle  Christophe,  Tarchi- 
diacre  de  Gilbert  de  Montmorin,  M.  Lamarque  ne  devait  pas 
s'6teindre  sans  avoir  vu  dans  les  mains  de  son  neveu  Maximilien, 
le  g6n6ral,  les  palmes  de  Hohenlinden,  de  Capr^e,  de  Gaete, 
sans  avoir  pressenti  lant  d'aulres  triomphes  de  F^p^e  et  de  T^lo- 
quence.  Formes  Tun  et  Tautre  a  la  severe  6cole  des  maisons 
d'Aire,  ils  arrivaient  presque  a  la  mSme  heure  a  les  diriger. 
M.  Lamarque,  longtemps  directeur  au  grand  seminaire^  en  de- 


Digitized  by 


Google 


-  55  — 
venait  sup^rieur,  aprfes  Tabb^  Petit,  dans  les  dernieres  annees  de 
Tegiscopat  de  M.  de  Raygecourl;  M.  Lalane,  a  la  m&me  ^poque, 
revenait  de  Toulouse  ou  il  avail  pris  ses  grades  Iheologiques,  pro- 
fessait  la  physique  sous  la  direction  de  M.  Lamarque,  et  k  vingt- 
buit  ans  £tait  nomm6  superieur  du  petit  sdminaire  t^moin  de  ses 
premiers  succes. 

Dans  le  nombre  de  leurs  collaborateurs,  on  signalait,  a  divers 
litres,  quelques  hommes  de  merile  :  MM.  Taillandier,  professeur 
de  th^ologie;  Arnaud  Destenabe,  professeur  de  philosophie;  Bats, 
tour  a  tour  ecout6  par  les  eleves  du  petit  et  du  grand  s^minaire 
qui  lui  preparaient  sa  reputation  d'orateur. 

Les  meilleures  families  du  diocfese  d'Aire  et  des  dioceses  voi- 
sins  confiaient  leurs  enfants  a  ces  maitres  distingu^s.  Nous  avons 
vu  des  noms  tres  bien  portes  graves  sur  les  bancs  des  classes  par 
le  couteau  des  ecoliers  de  cette  epoque,  qui  attestent  k  la  fois  et 
la  perpetuity  des  manies  du  jeune  dge  et  Thonorabilite  de  la  clien- 
tele de  lamaison  deM.de  Gaujac. 

Cependant  Forage  qui  s'etait  form6  sur  le  ciel  de  la  capitals 
s'abaissait  pea  a  peu  vers  les  horizons  des  provinces.  Des  bruits 
sinistres,  ^chos  de  sombres  journ^es,  annongaient  le  passage  pro- 
chain  de  la  tempSte.  Dans  les  premiers  moments,  il  sembla  qu'une 
petite  ville  abritee  au  fond  d'un  pays  ^cart6,  comme  un  navire 
dans  le  port,  dut  ressentir  k  peine  les  dernieres  ondulations  des 
flots  r^volationnaires.  Mais  les  commotions  ^taient  trop  r^p^t6es 
pour  ne  point  parvenir  du  centre  aux  extr^mit^s. 

II  est  curieux  de  suivre  dans  les  procfes-verbaux  des  delibera- 
tions de  la  ville  d'Aire  le  progres  des  idees  de  T^poque  et  la  mar- 
che  des  fivenements.  Malheureusement,  quelques-uns  des  registres 
(de  Tan  iii  a  Tan  ix)  ont  disparu,  soit  par  Tincurie  des  conserva- 
teurs,  soit  par  le  fait  de  Tinvasion  anglaise. 

D'abord,  quelques  hommes  a  id^es  avancees,  mais  de  bonne  foi 
et  d'une  valeur  r^elle,  se  mirent  k  la  tele  des  aflfaires.  Bient6t, 
ils  furent  trait^s  de  retrogrades  et  remplaces  par  d'autres  dont 
Vaudace  seule  centre  les  bons  fit  tout  le  merile.  Les  premiers 
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avaient  supporte  sans  trop  s'^mouvoir  le  contre-coup  de  la  prise 
de  la  Bastille  et  des  tristes  scenes  des  5  et  6  octobre  1789. 
On  voit  meine  dans  celte  periode  de  bonnes  intentions  surgir. 
Ainsi,  apres  la  saisie  des  biens  ecclesiastiques  (2  novembre),  la 
suppression  des  ordres  religieux  (13  fevrier  1790),  la  conslita- 
tion  civile  du  clerg6  qui  achevait  de  ruiner  T^difice  du  catholi- 
cisme  en  France  (12  juillet),.  la  municipality  d'Aire  adresse  on 
m^moire  au  departement,  en  date  du  10  octobre  1790,  pour  la 
conservation  de  son  petit  s^minaire  qu'elle  s'offre  a  convertir  en 
college  national. 

Mais  la  situation  s'aggravait.  Le  4  Janvier  1 791 ,  le  serment 
schismatique  etait  exig6  des  prStres  de  I'Assembl^e  nationale ;  le 
9  du  m6me  mois,  il  ^tait  demand^  au  clerg6  de  Paris.  Une  infime 
minorite  jurait  par  ambition  ou  par  crainte,  et  la  resistance  de 
Timmense  majority  allait  ^veiller  un  ^cho  sympathique  dans  les 
^glises  du  royaume  enlier.  Aire  et  Dax  ^taient  compris  dans  le 
nouveau  departement  des  Landes  qui,  d'apres  le  d6cret  de  TAs- 
sembiee,  ne  devait  plus  avoir  qu'un  ev6que.  La  noble  attitude  de 
M.  Cahusac  de  Caux  sur  le  premier  de  ces  deux  sieges,  et  celle 
de  M.  Lequien  de  Laneufville  sur  le  second,  si  elles  u'empdch^- 
renl  point  le  scbisme  de  s'introduire,  affermirent  du  moins  les 
courages  el  preparerent  le  clerg6  a  la  lutte  qui  Tattendait. 

Llntrus  Jean-Pierre  Saurine,  n^  a  Eysus,  au  diocfese  d'Oloron 
en  1733,  depute  du  clerg^  du  B^arn,  se  fit  sacrer  k  Paris  le  27 
fevrier  1 791 ,  par  Gobel,  FevSque  constitutionnel  de  la  Seine,  et 
vint  r^sider  k  Dax.  11  prit  pour  vicaires  g^n^raux  deux  religieux 
du  diocfese  d'Aire,  oublieux  de  leur  devoir,  Dom  Gros,  prieur 
des  Benedictins  de  Saint-Sever,  et  le  Pfere  Labeyrie,  barnabite, 
sup^rieur  du  college  de  Mont-de-Marsan. 

M.  de  Laneufville  avail  dil  6migrer ;  et  de  TEspagne,  ou  le  sui- 
virenl  plusieurs  de  ses  prStres,  il  ne  cessail  d'exhorter  son  peuple 
de  Dax  a  demeurer  soumis  a  lautorite  legitime.  M.  de  Caux, 
encore  plus  inlrepide,  restail  a  son  poste.  II  est  vrai  que  la  mu- 
nicipalite  d'Aire  ne  paraissait  point  press^e  d'agir  contre  un  pr^lat 
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respects  de  tons^  Le  3  mars,  un  arrSt^  da  d^partement  parvient 
a  la  commune  enjoignanl  de  sigoifier  « au  sieur  Roger,  ci-devaot 
iveque  d'Aire,  de  quitter  la  maison  ^piscopale  a  peine  d'y  6tre 
contraint  par  Ejection  de  ses  meubles,  etc...»  Le  maire,  d'An- 
glade,  va  porter  Tordre  recu  et  fait  apposer  les  scell^s  sur  les 
papiers  du  secretariat.  11  6tait  plus  que  temps  de  s'eloigner.  M.  de 
Caux  ne  voulut  point  loutefois  plier  sous  Torage,  sans  avoir,  par 
une  lettre  du  26  mai  1791,  condamn6  Tusurpation  de  Saurine, 
d^ja  frapp6  des  foudres  du  Saint-Si^ge,  et  sans  avoir  lanc6  Tex- 
communication  centre  ses  aides  et  adherents.  Tons  les  pouvoirs 
spirituels  furent  laisses  au  sup^rieur  du  grand  s^minaire,  nommd 
vicaire  g^n^ral.  M.  Lamarque,  forc6  d'abandonner  au  hasard  des 
^v^nements  ses  Aleves,  dont  plusieurs  ^taient  d^ja  engages  dans 
les  ordres,  se  retira  auprfes  de  sa  famille  a  Saint-Sever,  et  de  \k 
il  soutint  et  dirigea  les  efforts  des  derniers  champions  de  la  foi. 
Ce  fut  sans  doute  vers  le  m6me  temps,  c'est-a-dire  vers  le  milieu 
de  Fannie  1791,  que  Ton  ferma  le  petit  s^minaire.  M.  Lalane 
avail  r^siste  k  tons  les  avis,  a  toutes  les  injonctions.  Dans  la  vi- 
gueur  de  Vage,  d'un  caracl6re  r^solu,  fort  de  la  justice  de  sa 
cause  et  de  son  devouement  aux  int^rSts  de  la  jeunesse,  il  fit  sa- 
Toir  au  conseil  municipal  qu'il  ne  cfederait  qu'a  la  violence.  Alors 
seulement  que  le  del^gu^  de  Tautorite  eut  mis  la  main  sur  Iqi,  il 
crut  avoir  assez  fait  pour  Taccomplissement  de  ses  devoirs  de  su- 
p^rieur,  et  alia  rejoindre  k  Audignon  son  frfere,  le  cur6  d'Eyres, 
dispose  comme  lui  a  attendre  le  danger. 

Le  schisme,  dailleurs,  6tait  mal  accueilli  par  Tesprit  naturel- 
lement  droit  de  nos  populations,  et  Tappui  mdme  du  terrorisme 
ne  lui  obtint  qu'un  tres  mediocre  succfes.  De  partout,  les  prfitres 
refusaient  le  serment.  Tandis  qu*un  certain  nombre  d'entre  eux 
passaient  les  Pyr^n^es,  a  la  suite  de  leur  6v6que,  retir6  k  Vitto- 
ria,  beaucoup  d'autres,  receWs  par  les  families  chr^tiennes  et 
proteges  par  la  discretion  a  toule  epreuve  des  fideles,  conti- 
nuaient  a  remplir  leur  minist^re  dans  les  conditions  h^roiques 
des  premiers  martyrs.  Les  bois,  les  granges  isolees  voyaient, 
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cbaqae  nait,  se  dresser  un  autel.  Une  foule  recueillie  partici- 
pait  aux  saints  mystferes,  qa'interrompaient  sooveDt  fes  sigoaox 
annoDQant  I'arriv^e  des  patriotes.  Des  hommes  determines  accom- 
pagnaient  les  pretres  qui,  a  la  faveur  d*an  d^guisement,  allaient 
porter  les  secours  religieux  a  domicile,  et  ainsi,  malgr^  le  malheor 
des  temps,  les  paroisses  du  diocese  ne  manqiiferent  jamais  des 
consolations  de  la  foi. 

Aire  avait  6i6  gratifiS  d'an  prdtre  constitutionnel,  M^ricamp, 
dont  le  nom  reparait  souvent  dans  les  proc6s-verbaux  de  la 
commune.  II  se. plaint  des  Opines  dont  son  ministere  est  sem^. 
Le  peuple  continue  a  s'adresser  au  venerable  cure,  M.  Lamai- 
gnere,  et  a  son  vicaire,  Tabb^  Soi^sbie.  Des  femmes  sont  tradui- 
tes  devant  le  conseil  pour  avoir  tenu  des  propos  injurieux  contre 
rintrus,  des  hommes  pour  avoir  menace  de  leur  fusil  ceux  qui 
d^nonceraient  les  pretres  inserraentes.  Au  Mas,  paroisse  du  semi- 
naire,  I'opposition  prenait  un  caractere  encore  plus  accentu6. 
Les  paysans  avaient  conserve  leur  pasteur,  M.  Cosledoat,  et  se 
relevaient  pour  veiller  a  sa  s6curil6.  Mais  le  3  mars  1793,  le 
Directoire  du  departement  casse  le  conseil  administratif  de  la 
ville  a  cause  de  « sa  conduite  incivique  et  coupable  »  et  nomme 
huit  commissaires  capables  d'agir  avec  plus  de  vigueur.  Ceux-ci 
commencent  par  faire  saisir  Targenterie  de  T^glise  Sainte-Quiterie 
du  Mas,  « laquelle  sert  d^asile  et  de  repaire  aux  pretres  inser- 
ment^s  et  perturbateurs  et  sujets  a  la  deportation, »  arrSle  que 
ladiie  ^glise  sera  ferm6e  et  que  les  cloches,  «  qui  ne  servent 
depuis  longtemps  qu'au  toq  saint  (51c)  et  insurrection  de  la  paroisse, 
seront  descendues  et  envoyees  a  la  monnoye  »  (5  mars).  Le  8  du 
m^me  mois,  la  garde  nationale  et  la  gendarmerie  sont  requises 
d'aller  dissiper  les  attroupements  qui  se  ferment  autour  du  pres- 
bytere  du  Mas  et  conduire  le  cure  au  departement.  Le  17,  le 
citoyen  Samson  Batbedat,  envoye  du  chef-lieu,  en  qualite  de  com- 
missaire,  trouvant  « tons  les  habitants  du  Mas  egards  et  fanati- 
s^s,  »  dissout  la  municipality  et  declare,  la  commune  unie  a  celle 
d'Aire. 
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Les  idees  r^publicaiDes  excitaienl  si  peu  d'enthousiasme  qae^ 
lorsqu'on*eut  proclame  la  lev6e  de  volontaires  d^cret^e  par  la 
Convention,  il  ne  s'en  pr^senta  pas  un  seul  (29  mars).  On  plan- 
lail  des  arbres  de  la  liberie  sur  les  rues  et  les  places  avec  une 
profasion  d^risoire :  radminislralion  s'en  apergoit  et  s'irrite  (2 
juillet).  Comment,  en  effet,  prendre  an  s^rieux  les  declamations 
liberates^  quand  chaque  jour  amenait  rarrestalion  des  citoyens  les 
plus  vertueux  (1 ),  quand  des  visiles  domiciliaires  et  des  perqui- 
sitions incessantes  faliguaient  les  existences  les  plus  inoffensives? 
A  tout  moment,  on  obligeait  les  notables  de  la  commune  h  se 
faire  d^livrer  des  certificals  de  civisme  (2),  et  Ton  voit  une  fois 
les  gendarmes  eux-memes  contraints  de  retirer  une  semblable 
attestation  (16  juillet). 

Le  passage  des  proconsuls  de  la  R^publique  se  fit  remarquer  a 
un  redoublement  de  mesures  vexaloires.C'estd'abordDartigoeyte, 
Teflfroi  dela  conlree,  qui,  le  19  frimaire  an  ii(9  octobre  1793), 
«consid6rant  que  la  commune  d'Aire,  ci-devant  si^ge  d  un  ivficy 
et  d'une  fourmilifere  de  prelres,  a  6t6  longtemps  le  refuge  de 
Tarislocralie  du  pays;.. .  que  les  malheureux  sans  culottes  s'y  trou- 
vent  opprim^s;...  que  les  ci-devant  messieurs  s'etaient  coalis^s 
pour  ne  pas  faire  travailler  les  ouvriers  et  artistes,  afin  de  com- 
primer  I'energie  de  ces  braves  citoyens...  ordonne,  de  lever  une 
taxede  onze  mille  deux  cents  livres  sur  les  ci-devant  nobles,  sus- 
pects, aristocrates,  feuillants  et  moderes...  Ce  r61e  devra  gtre 
acquitte  dans  les  vingt-quatre  heures. »  Puis  viennent  Moneslier 
(de  la  Lozfere),  Pinet  et  Cavaignac,  dont  le  souvenir  souleve  le 
dugout  et  rhorreur. 

De  la  fin  de  1 793  aux  derniers  mois  de  1 794,  6poque  a  laquelle 
les  registres  d'Aire  nous  font  d^faut,  il  n'est  question  que  d'actes 


(1)  Les  citoyens  Chaumont,  Lagarde,  Lafitte  dit  Lauret,  Gaspalon,  Lafaille, 
m^decin,  Rossignol,  chirurgien.  Lauzela,  Bergueil  pere,  Sonlanetc,  sonl  arrfiWs  le 
16  jaillet  1793. 

(2)  Les  noms  qui  revionnenl  le  plus  souvent  sent  ceax  de  Pierre-Vincent  Capde- 
ville,  ancien  major  au  regiment  de  Navarre,  et  Barthelemy  Damoulin.  On  y  voi 
aussi  la  citoyenne  Man,  more  de  neuf  enfants. 
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tyranniqaes  exerces  contre  la  liberty  oq  les  biens  des  habitants. 
Plusieurs  pr^tres  caches  a  Aire  ou  aa  Mas  coururent^e  graves 
dangers  (1).  M.  Taillandier,  chanoine,  qui  c616brait la  messe  dans 
sa  maison,  fut  surpris  et  emprisonne  (2).  ,Le  P.  Duvignau  dit 
Baron,  religieux  pr^montre  du  prieurd  de  Sarrance  dependant  de- 
Tabbaye  de  Saint  Jean  de  la  Castelie,  n'dchappa  k  la  mort  que 
gr^ce  k  la  tem^rite  de  son  ami  le  baron  de  Baure. 

Apr^s  avoir  soavent  trompe  les  recherches  des  patriotes,  il  fut 
arrfete  et  6crou6  a  la  maison  d'Aire,  d'ou  il  devait  6tre  dirig6  sur 
Mont-de-Marsan.  Mais  de  Baure,  accompagn^  d'une  troupe  de 
paysansarmesde  fusils,  vint,  durantlanuit,  lui  ouvrir  une  issue  en 
descellant  les  barreaux  de  fer  d'une  fenfire,  landis  que  ses  com- 
pagnons  tenaient  en  respect  le  ge61ier  et  quiconque  paraissait 
pouvoir  donner  Talarme  (3). Dans  une  autre  circonstance,  les  mftmes 
paysans  ne  craignirent  pas,  pour  deiivrer  leur  pasteur,  de  tuer  un 
des  gendarmes  qui  Tamenaient. 

H^las!  pourquoi  un  d^vouement  semblable  ne  sauva-t-il  pas  les 
jours  de  M.  Naut^ry,  cure  de  Castandet,  originaire  du  Mas,  de 
MM.  Lannelongue,  cure  de  Gaube,  Labb^,  chanoine  de  Saint-Lou- 
bouer,  Dubeyle,  vicaire  de  Saint-Gein,  qui  passerent  par  la  prison 
d'Aire  (4),  et  de  M.  Cabiro,  vicaire  de  Samadet  ? 

Ce  dernier,  log^dans  la  maison  de  Portets,  ou  s'abriterent  jus- 
qu'i  vingt-quatre  prfitres  a  la  fois,  s'elait  jou^  avec  une  rare  au- 
dacedes  poursuites  de  ses  ennemis.  Ame  d*une  droiture  naive, 
lorsqu'il  eut  6t6  enferm6  dans  la  prison  de  Mont-de-Marsan  avec 
d'aulres  pr^tres,  il  se  fit  scrupule  de  profiler  des  moyens  d*6va- 
sionquilui  ^taient  offerts,  et  marcha  a  la  mort  avec  le  calmed'un 
guerrier  habitu6  a  la  braver. 


(1)  Dans  plasieurs  habilalions  on  avait  arrange  des  cachettes  poor  les  proscritsde 
la  coDventioD.  Nous  mcnlionnerons  specialement  celle  <le  la  maison  noble  de  Nozeil- 

■  lesou  se  r^fugia  lonpleraps  le  curd  du  Mas,  que  le  sangfroid  d'une  jeiine  personne, 
h^ritidre  decettn  notable  famiH.e,  sauva  plusieurs  fois  de  I'dcbafaud. 

(2)  Rcgistres.  des  D6lib.,  17  oclobre  1793. 

(3)  Ibid.  16  fructidoran  ii  (2  septombrc  1794). 

(4)  Voy.  GuiLLON,  les  Martyrs  de  la  Foi,  —  Barruel,  Bigtoire  du  Clergi. 
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A  ce  moment  mdme,  on  des  compagnons  de  sa  captivity,  rd- 
serv6  a  de  rudes  ^preuves  et  a  d'utiles  travaux,  fuyait  k  Ira- 
vers  la  campagne  vers  Saint-Sever  et  venait  frapper  k  la  porte  hos- 
pitaliere  dela  famille  de  Laborde-Lassalle.  II  savait  que  dans  cette 
noble  demeure  la  foi  et  Thonneur  loi  serviraient  de  sauvegarde  et 
ses  traditions  qu*il  y  troava  ^tablies  paraissent  y  devoir  vivre  en- 
core longtemps. 

Le  fagitif  n'6tait  autre  que  I'abbe  Lalane.  Accoutumd  d^ja  k  la 
persecution,  il  ne  s'^taitd^rob^  a  un  danger  que  pour  en  affronter 
denouveaux.  Les  fiddles  de  Saint-Sever  et  des  villages  voisins  le 
trouvaient  too  jours  prdt  k  rdpondre  k  leur  appel.  Presque  toutes 
ses  nuits  etaient  consacr^es  a  des  courses  apostoliques.  Par  cela 
m^me  il  s'exposait  k  retomber  dans  les  pi^ges  des  rdvolutionnaires. 
Des  d^crets  de  deportation  centre  les  prfitres  fidMes  k  leur  devoir 
avaient  6te  formulas  et  renouvel^s. 

11  fut  donne  a  plusieurs  ecclesiastiques  du  diocese  d'Aire  de  m^- 
riter  encore,  ^Toccasion  de  cesd^crets^  le  titre  de  confesseurs  de 
la  foi.  M.  Lalane  et  son  frere  ain^,  le  cur6  d'Eyres,  arrfit^set 
conduits  par  des  soldats,  forent  jetds  sur  ces  pontons  de  Rochefort 
dontla  description  n'est  pas  un  des  moinsatroces  tableaux  deThis- 
toire  de  la  terreur.  Entass^s  par  centaines  dans  un  entrepont 
etouffe,  priv^s  d'air  et  de  mouvement,  les  malheureux  ne  pouvaient 
mdme  pas  profiler  des  vides  que  la  contagion  faisait  dans  leurs 
rangs,  puisqu'ils  etaient  k  Finstant  remplis  par  de  nouvelles  victi- 
mes.  Leur  unique  occupation,  comme  ledisait  plus  tard  Yabh6 
Lalane,  consistait  k  tuer  la  vermine  dont  ils  etaient  devor^s. 

Cependant,  apr^s  la  chute  de  Robespierre,  la  reaction  commen^a 
k  se  faire  sentir  j  usque  dans  les  provinces.  Dans  les  premiers  mois 
de  1795,  quelques-uns  des  plus  hardis  parmi  les  survivants  de 
Rochefort  sign6rent  une  petition  dans  laquelle  ils  rappelaient  que 
le  refos  du  serment  etait  Tunique  cause  de  leur  detention  et  r^- 
claraaient  leur  Jibertd,  se  disantarais  de  Tordre.  Les  deux  Lalane 
b^neficierent  dece  moment  de  repit.  lis  revinrent  k  Saint-Sever  et 
reprirent  leur  penible  mission.  Le  sup^rieur  du  s^minaire  6tait 
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cense  s'occuper  d'^dacation  dans  la  famille  de  Laborde-Lassalle, 
mais,  en  r6aliW,  il  desservait  la  paroisse  de  St-Sever  que  les  de- 
nicheurs  de  saints  du  calendrier  appelaient  Mont-Adour. 

L'abbS  Lamarque,  le  vicaire  g6n6ral,  couvertde  la  gloire  mili- 
taire  de  son  neveu,  et  prot^g^  aassi  sans  doute  par  la  haute  auto- 
rit6  d'un  guerrier  qui  n'oubliait  ni  ses  parents  ni  ses  amis,  voyait 
tomber  autour  de  lui  les  ouvriers  6vang^liques  et  il  ne  pouvait  plus 
les  remplacer.  Plusieurs  vies  pr^cieuses  avaient  ^t^  abregees  par 
les  craintes  de  chaque  jour^sinon  par  les  souffrances  de  la  prison 
oudeTexil.  Ceux  qui  restaient  ^taient  obliges  de  se  multiplier  et 
le  moment  approchait  ou  Ton  ferait  appel  a  toutes  les  volontes. 

Les  jours  du  Direcloire,  sans  autoriser  encore  Touverture  des 
6glises,  laissaient  d^ja  une  certaine  liberty  au  minist^re  catholique. 
Enfin,  le  vainqueur  de  Tltalie  et  de  TEgypte  fit  briller  apres  un 
si  long  orage  Tarc-en-ciel  du  concordat,  et  il  se  produisit  un  mou- 
vement  general  de  renovation  reiigieuse, 

M.  Loyson,  nomm6  ev^que  de  Bayonne  le  1 4  novembre  1 802, 
charge  en  outre  de  Fadministration  des  anciens  dioceses  de  Dax, 
Aire,  Lescar,  Oloron  et  Tarbes  compris  dans  la  province  de  Tou- 
louse, en  attendant  le  r^tablissement  de  celle  d'Auch,  garda  pour 
vicaire  M.  Lamarque  qui  distribua  leurs  di verses  paroisses  aux 
presents  et  aux  absents.  On  s'attendait  k  voir  donner  la  cure  de 
Saint-Sever  au  pr6tre  distingue  qui  en  avait  rouvert  Teglise.  M.  de 
Ces-Caupenne  revint  de  la  Provence  pour  Toccuper.  M.  Lalane 
parut  completement  oubli6  de  son  ancien  ami.  II  vint  offrir  ses 
services  a  M.  Lamarque  qui  lui  repondit:  « Choisissez  votre  poste. 
—  Mais  que  choisir?  vous  avez  d6ja  tout  donne.  —  Personne  n'oc- 
cupevotre  ancienne  place,  reprit  le  vicaire  general,  vous  seuleles 
digne  de  Foccuper.  Allez  a  Aire  former  de  nouveaux  Chretiens 
pour  la  religion  renaissante  et  de  nouveaux  levites  pour  nos  sanc- 
tuaires  deserts.  —  Mais  je  ne  vois  la  que  des  mines!  —  Eh  bien, 
on  vous  aidera  ales  relever. » 

L'abb6  Jules  BONHOMME, 

vicaire  a  Sainte-EIisabeth,  a  Paris. 

{La  suite  prochainement.) 
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LA  PAROISSE  FAIIBIET  DEPUIS  159S 

JUSQU'EN  1789  <*». 
Ill 

Etat  de  I'Eglise  et  de  U  paroisse  apr^s  lea  guerrea. 

II  est  difficile  aujourd'hai,  que  pr^s  de  trois  si^cles  noussepa- 
rent  des  temps  malheureux  qui  prec6derent  F^poque  objet  de 
cette  ^tude,  de  se  faire  ane  id^e  de  la  triste  situation  ou  se  trouvait 
la  paroisse  quand  fut  apais^e  la  tourmeute.  Nous  avons  dit  quel 
fut  alors  le  sort  des  ^glises  rurales.  Ajoutons  que  celles  qui  ^taieut 
situ^es  dans  TeDceinte  de  la  ville  n'avaieut  eu  gu&re  moins  k  souf- 
frir.  Toutes  les  trois  avaieot  H6  en  grande  partie  d^molies.  On 
avait,  ilest  vrai,  dfes  1587,  r^par^  Notre-Dame  de  Charity  qui 
^tait  la  moins  endommag^e.  Moyennant  certaines  modifications 
qu'on  avait  fait  subir  a  son  plan  primitif ,  et  quelque  addition  qu'on 
7  avait  faite,  on  Tavait  mise  en  ^tat  de  remplacer  Tancienne  ^glise 
paroissiale  de  Saint-Martin  trop  ruin^e  pour  qu'on  pfit  songer  a  son 
r^tablissement  en  de  pareilles  conjonctures.  Mais  dans  cette  repara- 
tion on  avait  dQ  se  borner  au  plus  strict  n^cessaire.  On  ne  se  mit 
pas,  comme  on  le  pense  bien,  en  frais  d'ornements  d'architecture. 
NuUe  part  ne  s'apercevait  la  trace  d'un  maftre  intelligent  en  cet  art; 
en  un  mot,  tout  jusqu'aux  mat^riaux  mis  en  OBUvre,  laissa  beaucoup 
k  desirer.  Cest  ce  qu'il  nous  a  6l6  facile  de  constater  a  loisir  a  Toc- 
casion  des  recentes  operations;  car,  jusquanos  jours,  aucune  mo- 
dification essenlielle  n'avait  6te  apport^e  au  premier  travail ;  et 
nous  avons  pu  nous  convaincre  que  le  corps  de  T^difice,  avant  ces 
r^cents  travaux,  6tait  encore  dans  I'^tat  oil  il  fut  mis  lorsde  lapre- 

(1)  Voir,  t.  Vll. 
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miere  restauration.  Dans  le  cours  des  deux  siecles  qui  suivirent, 
nous  avons  retrouve  la  trace  de  plusieurs  visiles  pastorales  faiies 
dans  la  paroisse  par  Tarcheveque  lui-m^me  ou  par  ses  vicaires  g6- 
neraux:  loutes  attestent  lapauvret^  del'^glise;  toutessont  suivies 
d'ordonnances  quiprescrivent  certaines  reparations  de  detail;  mais 
jamais  il  n'est  question  de  travaux  ayant  pour  objet  le  corps  mfime 
de  r^difice. 

Successivement  pendant  ces  deux  siecles  on  voit  disparaitre  tout 
ce  que  Tdglise  avait  de  pr^cieux  en  fait  d'ornements,  de  meubles 
et  de  vases  sacr6s.  A  la  mort  de  Jean  Cavare,  et  gr^ce  en  grande 
partie  k  ses  pieuses  lib^ralit^s,  il  y  avait  pen  d'eglises  aussi  bien 
pourvues.  On  y  eomptait  bien  une  dizaine  de  calices  en  argent,  et 
sur  le  nombre  il  y  en  avait  certainement  de  ires  beaux.  A  deux 
cents  ans  de  distance,  du  temps  de  M.  Ardenne,  cure  d'Aubiet  de 
1731  a  1757,  iln'en  restait  plus  que  deux,  est-il  ditdansle  me- 
moire  contemporain  qui  nous  fait  connaitre  ^elte  particularite, 
dont  un  6tait  remarquable  par  ses  ciselures;  les  autres  avaient  dis- 
paru  dans  Tintervalle.  Qu'6taient-ils  devenus?  avaient-ils  616  enle- 
v6s  lors  du  pillage  des  gglises?  ou  bien,  quand  le  calme  fut  r^tabli, 
avail-on  vendu  tout  ce  qui  n'etait  pas  indispensable  pour  subvenir 
aux  n^cessit6s  pressantes  dans  lesquelles  on  se  trouvait?  Cest  ce 
que  nous  ne  pouvons  dire  d'une  maniere  positive. Nous  nous  conten- 
terons  de  rappeler  qu'a  deux  epoques  differentes,  apres  la  prise  de 
la  ville,  suivie  chaque  fois  du  pillage  des  ^glises,  des  gratifications 
farent  accord^es  a  des  prfitres  qui  avaient  sauve  les  ornemenls  en 
les  cachant;  d'ou  il  semble  assez  nalurel  de  conclure  que  les  ca- 
lices qu'il  importail  encore  plus  de  conserver,  et  qui  se  prelaient 
encore  mieux  ausauvetage,  furentsoustrails  de  la  m^me  maniere 
aux  profanations  et  k  la  rapacity  des  sectaires. 

On  vit  6galement  disparaitre  dans  ce  m6me  intervalle  de  temps 
les  bourdons  d'argent  que  portaient  les  chapiers  aux  offices. 
Dans  les  premieres  annees  du  rectorat  de  M.  Ardenne,  il  n'en 
restait  plus  que  deux,  qui  furent  vendus  au  chapiire  de  T^glise 
metropolitaine  en  1611.  Ces  bourdons  etaient   au   nombre  de 
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hoit,  comme  on  peut  le  conclare  d'an  manuscrit  autographe  da 
cur6  Castanet  ou  nous  lisons  ce  qui  suit :  « L'an  1 611  et  le  ven- 
j>  dredy  29*  jour  du  mois  de  juillet,  Dieu  appela  i  soy  Bernard 

>  Castanet,  mon  p^re...,  apres  (la  Dieu  grdce)  avoir  ete  meuni 

>  de  tousles  sacrements necessaires  ^ un  bon  chr^tien...  Feust 
»   ensevely  le  lendemain  et  despandeu  ce  qui  s'ensuit :  Premifere- 

>  ment,  le  jour  du  d^ces  sur  les  trois  heures,  j'aurais  fait  venir  les 
«  Messieurs  de  Prestres,  dire  les  vespres  des  morts  k  la  maison 
»  avec  les  pluviaux  et  bourdons  d'argent  et  pay^,  estant  huit,  h 
»   chacun  un  soul,  revenant  a  buit  souls. » 

Lesorgues,  r6par6es  k  grands  frais  en  1582,  ^taient  encore 
dans  Teglise  en  1597,  comme  Fatteste  Tacte  suivant  que  nous 
croyons  devoir  conserver  :  «  L'an  1 597  et  le  8*  jour  du  mois  de 
juin^  avant  midy,  Bernard  Castanet,  Bartbelemy  Laffont  et  Jean 
Dupin  consuls,  et  Odet  Pourcet,  syndic,  ont  bailie  la  charge  de 
sonner  les  orgues  de  Tesglise  de  la  pr^sente  ville  k  M.  Dominique 
Castet,  prestre  et'ourganiste,  perpetuellement  durant  sa  vie,  ce 
queilCastet  a  promis  faire,  et  ce  moyennant  la  somme  de  vingt 
escuts sol  chascune  ann^e...  et  a  promis  le  dit  Castet  de,  a  chas- 
cane  fois  que  I'orgue  se  accoustrera  (que  des  reparations  seront 
faites)  de  quitter  a  la  ville  dix  francs  des  dits  gaiges,  et  a  est6  ac- 
cord6  que  les  dits  consuls  qui  sont  ou  seront  a  Tadvenir,  pourvoye- 
ront  le  dit  Castet  de  aulcune  chapellenie,  le  dit  Castet  a  promis 
quitter  les  dits  gaiges.  Instrument  retenu  par  moy,  notaire  soubs- 
signe.  Palanque. »  —  C'est  la  derniere  fois  que  nous  trouvons  les 
orgues  mentionn^es.  Tr^s  probablement  k  la  mort  de  Castet  la 
place  d'organiste  demeura  vacante,  faute  de  moyens  pour  payer 
I'organiste  et,  peu  de  temps  apr^s,  les  orgues  furent  vendues,  com- 
me  meuble  inutile  pour  Aubiet,  aux  chapelains  de  Cahusac,  d'od 
elles  pass^rent  ensuite  dans  T^glise  de  Gimont.  Nous  ne  pouvons 
pr^ciser  T^poque  oil  eut  lieu  cette  vente.  Ce  qui  est  certain,  c'est 
qu'il  devait  s'filre  6coul6  depuis  un  certain  nombre  d'ann^es  lors- 
que  M.  Ardenne  devint  cur^  d'Aubiet,  puisqu'alors  on  ne  savait 
plus  la  date  precise,  comme  le  suppose  Tarticle  du  m^moire  qui  s'y 
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rapporte  et  oil  on  lit  ce  qui  suit:  « On  dit  qull  y  avait  des  orgues 
qui  maintenant  sont  dans  I'eglise  de  Cahusac,  pres  de  Gimont. » 

Mais  voici  qui  est  plus  surprenant  et  qui  montre  bien  le  chemin 
que  Ton  avait  fait  en  ceci,  comme  pour  le  reste,  dans  la  voie  de  la 
decadence.  L'archevfique  Mgr  de  Monlillet,  arrive  depuis  peu  de 
temps  dans  le  diocfese,  avait  fait,  le  1 6  f^vrier  1 744,  la  visile  pas- 
torale de  r^glise,  et  le  24  mars  suivant,  il  rendit  an  procfes-ver- 
bal  de  cette  visile,  une  ordonnance  pour  obliger  la  communaut6  a 
contribuer  a  certaines  fournitures  et  travaux  a  faire  a  ladile  6glise. 
Or,  parmi  ces  fournitures  figurent  en  premiere  ligne  le  grand  gra- 
duel  et  le  grand  antiphonier.  Qu'on  juge  par  la  en  quel  honneur 
^tait  a  cette  ^poque  le  chant  eccl^siastique  et  comment  devaient  se 
faire  les  offices  dans  une  ^glise  oh  cent  ans  auparavant  il  y  avait, 
non-seulement  le  dimanche,  mais  encore  les  jours  de  la  semaine, 
une  messe  cbantee  avec  diacre  et  sous-diacre  et  avec  le  degr^  de 
solennitS  que  comportait  I'office. 

IV 
Confr6rie8,  Fondations  pieuses. 

Nous  avons  vn  qu'avant  les  guerres  de  religion  il  y  avait  ici  deux 
confr^ries  florissanles  pour  les  hommes,  dotees  chacune  en  rentes 
et  biens-fonds,  et  auxquelles  il  ^lait  souvent  fait  des  dons  el  des 
legs  par  dispositions  testamentaires.  La  premiere  ayant  pour  patron 
saint  Nicolas,  avait  Tadministration  de  Thdpital.La  seconde^  sous 
le  vocable  de  Saint  Jacques,  s'occupait  de  Foeuvre  des  pfelerinages 
trfes  frequents  k  cette  ^poque.  Nous  retrouvons  ces  deux  confr^ries 
pendant  les  25  premieres  ann^es  du  siecle  suivant,  mais  tout  fait 
comprendre  qu'elles  ^taient  d^ja  bien  tomb^es,  et  dans  la  suite  il 
n'en  est  plus  fait  aucune  sorte  de  mention. 

La  confr^rie  du  Tr^s-Saint-Sacrement,  si  favorablement  accueil- 
lie  dans  son  principe,  finit  par  avoir  le  mSme  sort.  Et  comment 
aurait-il  pu  en  Sire  autrement?  Cette  confr^rie,  comme  elle 
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^tait  constitute,  supposait  dans  la  ville  ia  presence  d'on  nom- 
breoxclerge  ayant  la  sa  residence.  Or,  le  norabredesprfitres,  en- 
core considerable  au  commencement  du  xvii*  siecle,  commen^a 
des  iors  a  diminuer,  et  peu  a  pen  les  choses  en  vinrent  k  ce  point 
que,  sur  ia  fin  de  ce  m^me  siecle  on  du  moins  au  commencement 
duxviu*,  ii  n'y  avait  guere  ici  que  ceux  attaches  au  serviceTparois- 
sial,  c'est-a-direlecur6  et  ordinairement  deux  vicaires.  Lorsque  la 
confrerie  du  Tres-Saint-Sacrement  manqua  de  celappuiet  qu'ilne 
fut  plus  possible  decontinuer  ce  qui  se  pratiquait  dans  le  principe, 
Tinstitution  tomba  d'elle-mSme,  et  c'est  a  peine  si  dans  le  dernier 
sifecle  il.s'en  6tait  conserve  quelque  vague  souvenir.  En  1767, 
M.  L^zian,  curg  d'Aubiet  depuis  1762,  essaya  de  la  remplacer 
par  la  confrerie  du  Sacr^-Coeur  qu'il  6tablit  solennellement  le  dix 
du  mois  de  d^cembre  avec  le  concours  de  tons  les  prdtres  des  en- 
virons, dont  on  retrouve  les  noms  parmi  ceux  des  confreres  qui  y 
furent  regus  ce  jour-la.  C*6taient:  Caperan,  cur6  de  Blaoquefort; 
Barris,  cur6  de  Marsan;  Betbez^,  curede  St-Gaprais;  Espiau,  cuv6 
de  P6pieux;  Canteloup,  cur6  de  Saint-Sauvy;  Lartet,  cur6  de  Lillette; 
L^zian^  cur6  d'Aubiet;  Marambat,  vicaire  de  Blanquefort;  Saint- 
Gresse,  vicaire  de  Lussan;  Lison,  vicaire  de  Saint-Caprais;  Boub^e, 
vicaire  d'Aubiet;  Despiau,  vicaire  d'Aubiet;  Barrafitte,  vicaire  de 
Roquetaillade. 

Depuis  le  temps  de  cette  institution  jusqu'a  1789,  le  nombre 
des  confreres  la'iques  ne  d^passa  pas  trente-trois,  ce  qui  fait  assez 
comprendre  que  le  succ6s  n'avait  pas  r^pondu  aux  voeux  et  aux  es- 
p6rances  du  pieuxpasteur. 

D'autres  tentatives  avaient  ^t^  faites  de  temps  a  autre,  pendant 
ces  deux  si^cles,  pour  remddier  aux  malheurs  des  temps  et  rani* 
mer  Tesprit  religieux  qui  semblait  s'eteindre,  en  remplagant  par 
des  institutions  nouvelles,  plus  en  harmonie  avec  les  besoins  ac- 
tuels  et  avec  les  ressources  dont  on  disposait,  les  institutions  tom- 
bees;  mais  les  efforts  qui  furent  tenths  dans  ce  but,  ou  avort^rent 
complMement,  ou  ne  produisirent  que  des  effets  presque  nuls. 
Quelquefois  mdme,  ces  efforts  devinrent  Toccasion  de  nouveaux 
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d^sordres  qui  apporterent  au  pastear  de  la  paroisse  des  chagrins 
qu'aucune  consolation  ne  compensait,  et  qui  roblig&rentplnsd'ane 
fois,  pour  y  mettre  un  terme,  de  recourir  a  Tintervention  de  son 
archevfique.  Nous  citerons  comme  exemple  la  tentative  faite  pour 
6tablir  ici  un  convent  de  Dominicains  et  Tinstitution  de  la  confr6- 
rie  desl^^nitentsbleus. 

Durant  Foccupation  deMauvezin  par  les  protestants,  le  convent 
qu'avait  dans  cette  ville  Tordre  de  Saint-Dominique  avait^td  dSlruit; 
mais  le  personnel  qui  Thabitait,  du  moins  une  partie,  avait 
^chapp6  a  la  fureur  des  sectaires  et  avait  cherchS  un  refuge  dans 
le  convent  que  lemSme  ordre  avait  a  Auch. 

En  1 599  on  fit,  d'ici,  des  d-marches  aupres  de  ces  religieux 
fugitifs  pour  les  attirer  k  Aubiet.  La  demande  qu'on  en  fit  au  prieur 
d'Auch  fut  favorablement  accueillie;  mais,  tout  en  acceptant  la 
proposition,  ilposa  certaines  conditions  qui  furent  soumisespar 
les  d^put^s  au  conseil  de  la  commune  dans  la  stance  du  8  aotit 
1 599.  Apr^s  en  avoir  delib^r6,  Tassembl^e  r^pondit :  «  Sur  le 
premier  article,  la  ville  comme  de  tout  temps  ayant  est^  calholi- 
que,  et  suivant  la  religion  apostolique,  romaine  vescu,  et  desirant 
Faugmentation  de  la  devotion  estre  entretenue  en  icelle,  a  octroy^ 
et  octroye  au  syndic  du  convent,  la  maison  que  par  ci-devant  leur 
a  est6  monstr^e  et  exibee  pour  la  construction  du  dit  convent,  et 
n^anlmoins  s'engage  a  foumir  le  bois  pour  la  reparation  du  dit 
convent  que  sera  avisd  par  les  dits  sieurs  consuls  et  syndic.  En 
oultre,  deux  petites  cloches,  telles  que  sont  pour  sonner  les  divins 
offices.  Aussi  leur  est  accords  que  seront  eslus  quatre  jur^s  de  la 
dite  ville  pour  les  assister  a  faire  les  questes  k  la  charge  que  le  syn- 
dic sera  tenu  de  entretenir  en  la  pr^senle  ville  et  dans  la  dite  mai- 
son, tel  nombre  de  reUgieux,  que  avisera  pouvoir  y  estre  entrete- 
nus,  lesquels  sont  teneus,  chaque  jour  de  festes  solempnes,  assis- 
ter aux  processions  et  un  d'iceuls  donner  quelque  sermon  de  la 
parole  de  Dieu.  Et  advenant  le  cas  que  ils  vouldroient  quitter 
la  pr^sente  ville  pour  s'en  aller  faire  residence  en  une  aultre 
convent,  la  ville  se  reserve  au  dit  cas  les  choses  ci^essus  don- 
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n^es  et  octroy^es^  et  la  donation  sera  pour  nolle  et  non  adve- 
nue. » 

Ces  conditions  ayant  616  acceptees  et  souscrites  de  partet  d'au- 
tre 9  lesreligieuiprirent  possession  de  la  maison  qu'on  leur  avait 
donn6e(c'6tait  rh6pital),  le  31  octobre  de  cette  ann^e  1 599 : « Mais, 
est-il  dit  dans  la  deliberation  tenue  a  cette  occasion,  d'aultant 
qu'ils  n'avaient  grande  commodity  sur  terre  pour  fournir  a  lear 
nourriture,  ils  suppli^rent  la  ville  de  leur  vouloir  faire  prester 
certains  sacs  de  bie,  oflfrant deles  rendre  aussit6t  qu'ils  poorraient 
etre  payfo  de  leurs  revenusde  Mauvezin.  »  L'assembiee  obtem- 
p^ra  a  leur  demande  et  on  leur  donna  huit  sacs  de  bie,  mais  a  la 
charge  par  les  consuls  de  relirer  « promesse  »  du  prieur,  sans 
toutefoisles  rendre  responsables  en  cas  de  non-payement. 

Le  cure  d'Aubiet  etait  le  meme  Jean  Monbernard  dont  il  a  d6]k 
ete  fait  mention.  II  ne  parait  jamais  dans  la  negociation  de  cette 
afifaire.  Son  successeur  Etienne  Castanet,  fils  du  consul  Bernard 
Castanet,  qui  fut  nomme  Tannee  d'apres,  n'etant  encore  que  sous- 
diacre,  ne  semontra  pas  favorable,  cbmme  le  prouve  bien  une 
relation  curieuse  qu'il  laissa  de  cette  tentative  d'etablissement  qui 
devait  aboulir  deux  ans  apr^s  a  un  complet  avortement.  Nous 
reproduisons  ici  cette  relation  avec  le  r^cit  du  passage  a  Aubiet 
de  Monseigneur  de  Trapes,  qui  fournit  a  Castanet  Foccasion  de 
parler  des  religieux  et  du  convent  qu'ils  voulaient  fonder. 

«  Le  2«  jour  du  mois  de  f^vrier  1601,'estant  advertis  les 
Messieurs  de  la  ville  d'Aubiet  comme  Monseigneur  Tarchevesque 
estoit  arrive  le  jour  auparavant  a  Gimont,  et  comme  le  lendemain 
ii  devoit  passer  par  la  ville,  les  Messieurs  de  consuls  montarenti 
cheval,  accompagnes  d'aullres  Messieurs  de  la  ville,  savoir  :  Ber- 
nard Castanet,  Olivier  Lauzin,  Barlheiemy  Laflfont,  Antoine  Pomies, 
consuls;  Jehan  Jourdain,  S'  de  Saint-Mezard,  le  S'  deMiramont, 
Etienne  Paiche,  Jehan  Jourdain  dit  de  Demy- Ville,  Dominique 
Ducasse  et  Etienne  Castanet,  et  s'en  allarent  au  devant  du  dit 
seigneur  archevesque  par  dela  le  pont  de  Malemersy  (limite  de  la 
paroisse  du  c6te  de  Gimont),  les  Messieurs  de  consuls  avec  leur 
Tome  VIU,  6 
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costume  et  livr^es  consulaires,  ou  ils  le  recurent  el  le  prierent  de 
vouloir  bailler  dans  leur  vilie  I'ordre  de  confirmation;  ce  gu'il  fit 
apres  avoir  dit  la  messe.  Cependant  les  Messieurs  de  la  ville  lay 
firent  apprester  le  digner  en  la  maison  de  M .  de  Saint-M^zard. 
Comme  il  disoit  la  messe,  M.  de  Lussan  arriva,  M.  de  St-Cricq, 
avecque  d'aultres  Messieurs^  lesquels  dignarent  avec  Mgr  Tarche- 
vesque. 

»  Je  n'obmettrai  k  dire  comme  les  religieux,  qui  s'^taient  reti- 
res en  cetle  ville,  Tallarenl  trouver  en  son  logispourle  salaer; 
estant  Montescase  qui  maniait  loutes  les  affaires  du  couvent,  et  un 
nomme  frere  Guiraut;  et  pour  le  prior  de  vouloir  donner  quelque 
chose  pour  la  reparation  de  leur  Eglise  qu'ils  faisoient  accoustrer 
(r^parer).  II  faut  obser*ver-  que  devant  qu'ils  y  allassent,  ils  y 
avoient  mand6  pour  les  fins  sus-dites,  deux  femmes,  veuves,  de 
cette  ville.  Uune  6tait  Bertranded'Est^venet,  dite  Artigone,  Tau- 
tre  Domingetle  Castet,  dite  du  Chariot;  de  quoy  Monseigneur  fust 
fort  escandalis6,  et  leur  dit  qu'il  parleroit  aux  religieux  devant  que 
s'en  retourner.  Comme  elles  s'en  furent  allies,  Monseigneur  I'ar- 
chevesque  dit  devant  ces  Messieurs  de  noblesse  :  « Les  religieux 
de  cette  ville  ont  bien  les  femmes  a  commandement;  ilfaudrait  tels 
religieux  mettre  au  feu.  ^  Incontinent  que  Mgr  Tarchevesque  eiA 
dign6,  les  religieux  ne  manquarent  de  Taller  trouver;  mais  ils  ne 
furent  pas  bien  appoint6s.  Car  le  S'  archevesque  leur  accom- 
menga  de  parler  ^'une  reformation,  ou  aultrement  qn'il  fallait 
quitter  la  ville; 'leur  disant  en  oultre  qu'ils  etaient  trop  gras  et 
trop  bien  rentes,  et  quQ  c'^toit  contrevenir  a  sa  regie.  II  leur  dit 
aussi  qu'ils  etaient  du  diocese  de  Lombez,  pour  ce  qu'ils  vivoient 
des  rentes  du  couvent  de  Mauvezin,  et  qu'il  vouloit  qu'ils  les  allas- 
sent manger  au  Diocese  de  Lombez  et  nonausien.  Caril  vouloit 
des  Religieux  mieux  formes  et  mieux  regies. 

»  De  la  fin  du  couvent  d'Aubiet. 

» Le  1 8«  jour  du  mois  de  fevrier  1 601 ,  M.  Daphis,  Evesque  de 
Lombez,  envoya  lerecteiir  de  Gimont,  nomme  Cazemage,  en  cette 
yille  pour  leur  faire  commandement  (aux  religieux)  de  quitter  le  . 
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couvent  d'Aubiet,  et  de  s'ea  aller  a  Mauvezin;  ce  que  enfin  ils  fu- 
rent  contraints  de  faire;  et  en  mirent  daullres  en  sa  place  de  leur 
ordre,  savoir  :  le  pere  Casleres,  frere  Dominique,  frere  Vincent, 
et  un  novice,  leur  promettant  de  les  aider  des  revenus  de  Mauve- 
zin. II  arriva  apr^s  un  aultre  religieux,  nomme  le  pere  Banes, 
lequel  print  la  charge  des  escholes,  seullement  que  les  messieurs  de 
consuls luy  avanc^rent  dix  escuts  pour  le  I*"'  pac.  Mais  ilnefit 
legon  que  quinze  jours,  et  apr^s  s'en  alia  tout  bellement;  les  aul- 
tres  eurent  aussi  le  commandement  des  parts  de  M.  Tarchevesque, 
de  Yuider,  ne  voulant  en  aulcune  fagon  permettre  qu'ils  demeu- 
rassent  dans  la  ville  s'ils  n'etoient  r^form^s. 

>L6l4aoust,an  que  dessus  escrit,  les  Messieurs  de  Religieux, 
voyant  qu'il  n'y  avoit  remede  de  tenir  bon  davantage,  s'en  allarent 
de  matin  sans  dire  mot  a  personne.  De  quoy  les  Messieurs  de  la 
Tille  furent  fort  estonn^s,  et  s'en  allarent  au  couvent  d'Aux. 
Qaelques  jours  aprfes,  s'en  retournant  vers  le  quartier  de  Tholose 
et  Limous,  ils  passarent  par  cette  ville  et  eurent  grand  dispute 
avec  les  consuls  et  habitants,  nommement  avec  M«  Jehan  Labat, 
prestre  et  pour  lors  prieur  de  la  Confr^rie  Monsieur-Saint-Nico- 
las, d'autant  que,  a  son  arriv^e,  on  leur  avait  prest6,  jusqu*a  ce 
qa'ils  fussent  accommod6s,  quelques  lits  de  Fhospital.  Tellement 
qae,  kson  depart,  ils  en  auroient  vendu  ou  engag6  unepartie,  ce 
qui  feust  cause  de  son  d^bat.  —  Bernard  Castapet,  mon  p6re, 
pours  lors  premier  consul,  y  eutsa  part,  lequel  fit  arr^ter  toutes 
les  faardes  et  livres,  jusques  k  ce  qu'ils  auroient  restitu6  ce  qu'ils 
avoient  aliens  appartenant  a  Fhospital;  etainsin  ils  furent  contraints 
de  satisfaire  non  sans  vomir  des  propos,  indignes  toutalement  de 
gens  de  leur  profession,  lesquels  ne  m^ritent  pas  estre  ici  inserts. 
Voila  comment  la  fin  de  ce  couvent  n'a  gufere  est6  esloign^e  de  son 
principe;  tenant  pour  maxime  g^n^rale  et  tr^s  asseur^e  que  les 
choses  bien  accommenc^es  finissent  bien,  et  que  leschosesmal 
accommenc^es  ont  un  pauvre  succes.  » 

Si  Monseigneur  de  Trappes  se  montra  dans  cette  occasion  si 
s&v^re  k  Tegard  de  ces  Religieux,  il  eut  certainement  de  bonnes 
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raisoDS,  et  saps  doote  lears  d^reglements,  donnes  par  Castanet 
comme  Tunique  cause  de  leur  expulsion,  n'^taient  que  trop  reels. 
Get  iliustre  prelat,  loin  d  etre  hostile  aux  ordres  religieux,  leur 
etait  au  contraire  ires  favorable  quandils  semontraientfidelesa 
leur  vocation,  et  vivaient  conform^ment  aux  regies  de  leur  insti- 
tut.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  le  zh\e  qu'il  montra  a  etendre  de  plus 
en  plus  dans  son  diocese  les  ordres  animus  de  cet  esprit.  II  attira 
les  Capucins  dans  sa  M^tropole  et  leur  Mtit  un  convent  de  son 
propre  fonds;  c'est  encore  lui  qui  attira  a  Auch  les  Ursulines  pour 
Finstruction  des  jeunes  fiUes.  11  favorisa  aussi  particuli^rement 
r^tablissement  dans  les  paroisses  de  quelque  importance  des  Con- 
frfiries  de*  penitents.  Aubiet  comptait  bien  parmi  cenombre,et 
Etienne  Castanet,  secondant  les  voeux  de  son  Archev^que,  s'oc- 
cupa  k  y  fonder  une  Confr^rie  de  penitents  bleus.  II  sollicita 
a  Rome  des  buUes  a  cet  effet,  qui  furent  exp^di^es  dans  le  mois 
d'aouH617;  etau  commencement  de  Tannfie  suivante,  la  Con- 
fr^rie  sous  le  vocable  de  Saint-J^rdme  6tait  install^e  dans  TEglise 
de  Fhdpital  qui  etait  compl6tement  d^labr^e,  mais  qu'elle  se 
chargea  de  mettre  dans  un  ^tat  sufSsamment  decent  pour  pou- 
Yoir  y  faire  ses  offices  sans  inconvenance. 

Nous  ne  pouvons  pas  dire  si  Castanet  eut  lieu  d'etre  satisfait, 
dans  le  debut,  de  cette  institution,  et  s'il  en  resulta  tout  le  bien 
qu'il  en  avait  «attendu  :  ce  qui  parait  certain,  c'est  que  peude 
temps  apres  sa  mort,  en  1632,  les  choses  avaient  deja  commence 
aseg&ter  et  que  la  division  s'^tait  introduiteau  sein  delaCon- 
fr^rie.  Quel  en  fut  le  motif  ?  Nous  Tignorons.  Les  documents  qui 
nous  ont  r^v^l^  le  fait  se  taisent  compl^tement  sur  la  cause  qui 
Tavait  produit.  Un  pen  plus  tard,  nous  voyons  la  division  s'^lablir 
entre  la  Confr^rie  et  le  recteur  a  qui  les  penitents  donnferent  de 
grands  sujets  de  m^contentement.  Les  choses  en  vinrent  k  co 
point  que  M.  Ardenne,  a  sonarriv^e  dans  la  paroisse,  se  vit  oblig6 
de  provoquer  contre  eux  des  mesures  de  rigueur.  C'est  ce  que  nous 
apprend  une  note  de  lui  que  nous  avons  retrouv^e  dans  un  registre 
de  BaptSme  et  qui  est  congue  en  ces  termes :  <c  II  a  616  rendu  par 
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messieurs  les  grands  yicaires  de  son  EmiDence  Mgr  le  cardinal  de 
Polignac,  archev^que  d'Auch,  une  ordonnance  sur  une  requ6te 
pr&ent^e  par  nous  k  Toccasion  des  abus  coramis  par  la  Confr^rie 
des  penitents  bleus,  en  date  da  20  juillet  de  la  presente  ann^e 
1734,  et  est  ci-jointe.  »  Cette  ordonnance  a  disparu  du  Re- 
gislre,  mais  on  lit  en  marge  :  «  La  dile  ordonnance  a  ^t6  intim^e 
le  20  juin  a  Marc-Antoine  Dupuy,  prieur  de  la  dile  Confr^rie, 
pour  avoir  fait  des  contraventions  k  la  dite  ordonnance. »  Marc- 
Antoine  Dupuy,  vicaire  d'Aubiet  sous  le  predecesseur  de  M. 
Ardenne,  vivait  alors  retire  dans  sa  famille,  sans  autre  titre  que 
celul  de  prStre  obituaire.  II  ^tait  pourvu  de  plusieurs  chapellenies. 

Aprfes  une  suspension  qui  durait  depuis  prfes  de  onze  ans,  les 
penitents,  reconnaissant  leurs  torts,  firent  acte  de  soumission  et 
adressferent  k  Tarchevfique  une  supplique  pour  demander  leur  r6- 
tablissement.  Cette  piece,  que  nous  ayons  retrouvee,  offre  de 
I'int^rfit  en  ce  qu'elle  rappelle  Torigine  de  la  confr^rie,  les  privi- 
leges dont  elle  jouissait  et  les  usages  qu'on  y  observait.  A  ces 
titres,  nous  croyons  devoir  la  conserver  ici : 

« Requete  des  penitents  bleus  pour  demander  a  Mgr  Tarchev^- 
que  le  maintien  de  leurconfr^rie. 

» A  Monseigneur  riilustrissime  et  Reverendissime  Archevftque  et 
seigneur  d'Auch,  primat  de  la  Gaule  Novempopulanie  etdu  royau- 
me  de  Navarre. 

•  Supplient  humblement  les  confreres  de  la  compagnie  des  Peni- 
tents bleus,  etablis  dans  la  paroisse  d'Aubiet  sous  Tinvocation  du 
glorieux  Saint-Jer6me,  en  i'annee  1 61 8,  par  I'autorite  et  permission 
de  ilUuslrissime  et  Reverendissime  seigneur  Leonard  deTrappes, 
un  des  pr^d^cesseurs  de  Votre  Grandeur;  et  ce,  en  consequence 
d'une  bulle  du  pape  Paul  V;  ladite  bulie  vis^e,  reconnue  et  publi^e 
par  Tautorite  dudit  seigneur  ArchevSque  oude  Messieurs  les  grands 
vicair^s.  Et  iesdits  confreres  ont  Thonneur  d'exposer  a  Votre 
Grandeur  que  suivantladitte  bulle,  il  y  a  certains  jours,  tels  que 
ceux  de  la  Purification,  de  TAnnoncialion,  de  sainte  Madeleine,  de 
saint  lerome,  auxquels  il  y  a  une  indulgence  pleniere  indiqu^e 
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pour  laditeconfr^rie,  que  outre  cette  prerogative,  elle  a  et^  depuis 
son  institution  dans  Tusage  de  c^l^brer  Toclave  du  Tres-Saint-Sa- 
crement,  en  ouvrant  ladile  Octave  le  dimanche  qui  suit  imm^dia- 
tement  apres  FOctave  de  la  F6le-Dieu;  comme  aussi  de  faire  Tof- 
ficele  Jeudi- Saint  et  le  Vendredi-Saint  de  chaqueann^e,  avec  une 
procession  lesoirduJeudi-Saint;  d'assister  aux  enterrements  des 
confreres,  et  enfin  de  faire  les  autres  exercices  pratiques  par  les 
autres  compagnies  de  penitents  du  diocese.  Desquels  avantagesla- 
dite  confr6rie  ne  saurait  jouir,  n'ayant  pas  eu  le  bonheur  d'en  ob- 
tenir  de  Votre  Grandeur  la  confirmation  qu'elle  lui  demande  au- 
jourd'hui  avec  toute  la  reverence  et  Thumilit^  requises,  en  offrant 
de  faire  lesdits  exercices  dans  I'eglise  paroissiale,  avec  Fagr^ment 
de  M.  le  cur^  pendant  tout  le  temps  que  ladite  confr^rie  n'aura  pas 
de  chapelle  particuliere  (1),  et  de  suivre  exactement  tout  ce  qui 
sera  status  par  Votre  Grandeur  pour  le  bon  ordre  et  T^dification 
publique.  Ce  consider^,  il  plaira,  Monseigneur,  a  Voire  Gran- 
deur, vu  ladite  BuUe  d*6tablissement  de  ladite  confrerie  et  autres 
litres  d'icelle,  lui  accorder  la  confirmation  de  ses  exercices,  taut 
pour  ladite  Octave  que  pour  Texposilion  du  Saint-Sacrement  lesdits 
jours  de  la  Purification,  de  TAnnoncialion,  de  sainte  Madeleine  et 
de  saint  J6r6me,  la  procession  et  le  service  des  Jeudi  et  Vendredi- 
Saints,  Tassistance  aux  enterrements  des  confreres  et  soeurs,  et 
les  autres  exercices  qui  seront  tons  fails  dans  I'eglise  paroissiale 
pendant  tout  le  femps  que  ladile  confrerie  n'aura  point  d'eglise 
particulifere;  el  les  supplianis  continueront  de  prier  le  Seigneur 
Tout-puissant  pour  la  prosperite  et  conservation  de  Votre  Gran- 
deur. —  Lamothe,  suppliant,  et  pour  les  autres  suppliants.  » 

Cette  supplique  fut  renvoy^e  a'u  cur^  qui  donna  un  avis  favo- 
rable, et  le  14avril  1745,  Farchevfique,  qui  elait  Mgr  de  Montil- 
let,  accorda  sans  restriction  ce  qu'on  lui  demandait.  Ni  les  peni- 
tents, ni  le  cure  ne  s'etaient  peul-etre  bien  rendu  compie  de  ce 


(1)  L'ancienno  ^glise  do  I'Hdpital  qui  avail  6U  mise  des  rorigine  a  la  disposition 
des  penilenls,  el  dans  laquelle  ils  avaionl  fail  leurs  exercices  pendant  plus  de  80  ans 
etaitalors  inlerdile  a  cause  de  son  delabremont. 
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qu'ils  faisaient  en  souscrivant  a  cet  arrangement,  et  des  inconve- 
nients  qu'il  y  aurait  et  pour  la  paroisse  et  pour  la  confrerie  a  ce 
que  celle-ci  f6t  admise  k  faire  ses  exercices  dans  Teglise  parois- 
siale.  Quand  on  voulut  en  venir  a  la  pratique,  on  ne  fut  pas  long- 
temps  a  les  reconnaitre.  Alors  les  penitents  se  r6solurent  a  pren- 
dre des  moyens  efficaces  pour  faire  a  leur  ^glise  des  reparations 
convenables,  el  quand  ces  reparations  furent  faites,  ils  s'adresse- 
rent  de  nouveau  a  rarchev6que  pour  faire  lever  Tinterdit  dont  elle 
avait  6i6  frapp6e,  et  6tre  autorises  a  y  reprendre  leurs  exercices. 
Le  cure,  qui  etait  alors  M.  L6zian,  ayant  6i6  consults  a  ce  su- 
jet,  ne  donna  pas  un  avis  tres  favorable;  n^anmoins  le  commis- 
saire  qui  avait  616  nomm^pour  verifier  Tetat  de  la  chapelle,  ayant 
fait  un  rapport  satisfaisant,  Tinterdit  fut  leve,  et  la  permission  qu'on 
demandait  accordee.  Cela  n'empecha  pas  qu'il  n'y  eut  encore  de 
tiraillements  entre  le  cure  etla  confrerie,  et  ces  tiraillements  du- 
r6rent  autant  que  la  confrerie  elle-meme,  c'est-k-dire  jusqu'a  la 
revolution  de1789. 

A  Aubiet,  le  25  octobre1866. 

R.  DUBORD, 

Prfitre,  cur6  d' Aubiet. 

{La  suite  prochainement.) 


Digitized  by 


Google 


—  76  — 


VOCABULAIRE 

DBS  TERMES  LES  PLUS  USIltS  DANS  l'£TUDE  DES  MONUMENTS 

GHH£TI£NS. 

iSuite)  (4). 

ISMAIL,  autrefois  esmail^  s.  m.  de  Vitalien  smalto^  espece  de 
verre  plus  ou  moins  pur  dout  la  silice  est  la  base.  II  differe  da 
cristal  et  de  toutes  les  variet^s  de  pierres  pr^cieuses  artificielles, 
surtouten  ce  qu'il  cootient  de  Toxide  d'^tain. 

Le  mot  Email  ne  se  prend  done  pas  ici  dans  le  m6me  sens 
qu'en  langage  heraldique(2),ou  les  deux  mitaux,  les  cinq cou/ewr^ 
et  les  deux  pannes  n'ont  rien  d'essentiellement  vitrifiable.  Ces 
sortes  d'^maux  peuvent,  en  effet,  se  traduire  a  Toeil,  dans  le  bla- 
son,  par  des  teintes  emprunt^es  a  des  substances  v^getales, 
qui  ne  sauraient  etre  a  Tepreuve  du  feu. 

Parlui-m6me,  Vetainne  communique  a  re'mai/ don t  il  est  ques- 
tion dans  cet  article  que  la  couleur  blanche.  Les  autres  couleurs 
lui  yiennent  des  divers  oxides  metalliques  incorpor^s,  selon  le 
besoin,  a  sa  substance.  C'est  ainsi  que  Toxide  de  cobalt  pro- 
duit  le  bleu;  le  rouge  est  dA  a  Tor,  le  violet  au  manganese,  le 
vert  au  cuivre,  etc.,  etc. 

Plus  tel  oxide  abonde  dans  la  composition  de  Temail,  plus  la 
couleur  qu'il  doit  produire  est  inlense.  Mais  la  vigueur  du  ton 
croit  aux  depens  de  la  translucidile  :  c'est-a-dire  que  plus  il  est 
riche  en  couleur,  plus  il  est  opaque.  Ce  que  Ton  appelle 
fondant  n'est  qu'un  email  incolore.  II  ne  faut  pourtant  pas  le 
confondre  avec  ce  vernis  vitreux  dont  on  recouvre,  en  fabrique, 


(1)  Tome  VIII.  p.  16-22. 

(2)  Voir,  ci-dessus,  l'article£cM,  1.  viii,  p.  16 
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ies porcelaines,  les  faiences  et  les  diverses  poteries,  puisque  la 
composition  de  ce  vernis  n'admet  pas  essentiellement  retain. 

Les  anciens  savaient  fabriquer  le  verre  et  le  colorer  dans  sa 
masse.  lis  le  fagonnaient  pour  chatons  de  bagues  ou  en  cachets 
de  diverses  formes  portant  des  figures,  gravies  en  creux  avec  un 
art  plus  ou  moins  exquis.  lis  enfaisaient  des  cubes  qui  se  mdlaient 
k  la  compositiQU  des  mosaiques.  Et  ce  dernier  usage  fut  adopts 
de  bonne  heure  par  le  christianisme,  soit  dans  rornementation  des 
murs,  soit  dans  la  disposition  du  pav6  des  iglises.  —  lis  con- 
naissaient  Tart  de  donner  aux  ouvrages  en  terre  cuite  un  vernis 
vitreux,  brillant  et  nuanci  de  couleurs,  comme  on  le  voit  dans 
ces  beaux  vases  antiques  dont  la  peinture  a  conserve  un  poll  si 
iclatant.  —  lis  savaient  enfin  nuancer  et  filigraner  les  diverses 
substances  vitreuses,  au  point  de  rapprocher  les  teintes,  de  des- 
siner  des  ornemenls  giomitriques,  et  mime  des  figures  emprun- 
ties  aux  Stres  organiques,  pour  diverses  espfeces  de  bijoux.  — 
lis  savaient  y  fixer  les  couleurs  par  la  cuisson,  surtout  comme 
couvertes  de  poteries.  Mais  Tfimail  proprement  dit,  ou  Fart 
d'appliquer  les  substances  vitrifiables  au  mital,  en  les  y  soudant 
par  la  fusion,  parait  leur  avoir  616  toujours  inconnu. 

Le  secret  de  cet  art  fut,  au  contraire,  tr6s  familier  au  christia- 
nisme,  qui  Ta  pratiqu6  de  trois  mani6res. 

« 

I.  Emaoz  incrustis. 

Sous  son  inspiration  ficonde,  le%  substances  vitreuses  se  sont 
alliies  de  bonne  heure  a  Torfevrerie;  et  I'imail  a  rehaussi  ses 
produits,  jusqu'au  xiv*  siecle,  non  plus  comme  simple  couverte 
ou  couche  superposie,  mais  par  voie  d' incrustation  sur  excipient 
metallique. 

C'est  a  Tor,  quelquefois  a  Targent,  et  geniralement  au  cuivre 
pur  que  ce  procid6  unissait  Timail  pripari  k  cette  fin,  c'esl-a-dire 
reduit  en  poudre  tres  fine,  et  6tendu  de  gomme  ou  d'eau  sous 
forme  de  pate. 
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De  son  cdW,  la  plaque  m^tallique  subissait,  a  froid,  une  prepa- 
ration qui  la  disposait  a  recevoir  la  pdte  vitrifiable.  Sous  la  main 
de  rorfevre,  le  burin,  Techoppe  et  le  ciselet  y  praliquaient  des 
cavites  fouill^es  en  haute  taille  ou  laille  d'epargne,  c'est-i-dire  en 
m^nageant  des  traits  de  r&erve  aux  contours  de  Temail. 

L'artiste  d^posait  ensuite  la  pdte  dans  les  cavit6s„de  manifere 
i  ne  pas  la  faire  affleurer  avec  les  r&erves ;  et  la  plaque  ainsi 
charg^e  etait  expos^e  a  la  haute  temperature  d'un  petit  four 
appel6  moufle.  Le  feu  6tait  calculi  de  telle  fafon  qu'il  amoUissait 
la  plaque  sans  la  fondre ;  tandis  que  la  pate,  en  se  vitrifiant,  pe- 
nitrait  l^gerement  le  metal  et  se  soudait  a  ses  surfaces  de  contact 
sans  confusion  ni  melange  d'aucune  espfece. 

Apr6s  cuisson  et  refroidissement,  un  polissage  mecanique  fai- 
sait  disparaitre  des  reserves  m^talliques  les  rugosit^s  et  les  on- 
dulations  que  le  feu  y  avait  produiles.  Mais  ce  frottis  etait  ma- 
nage de  maniere  a  unir  la  surface  de  I'ensemble  sans  alt^rer  le 
brillant  de  r^mail. 

Les  traits  de  reserve  etaient  ensuite,  bien  souvent,  travailUsau 
burin  ou  k  Tfichoppe  dans  un  but  d'ornementation  sculpturale, 
si  leur  surface  apparente  s'y  prStait;  et  puis  une  dorure  soign6e 
faisait  disparattre  le  ton  rougedtre  du  cuivre. 

Gen^ralement,  les  plaques  ainsi  6maillees  etaient  fort  minces  et 
de  petites  dimensions;  et  quand  le  metai  etait  plus  precieux  que  le 
cuivre,  les  cavites  se  preparaient,  a  sa  surface  lisse  et  decapee,  au 
moyen  de  cloisons  legSres,  dont  le  systeme  etait  sonde  en  suivant 
tons  les  contours  prevus  darife  le  dessin.  C'est  une  subdivision  du 
mfime  precede,  par  vote  d'incrustalion;  Si^ec  cette  seule  difference 
que  les  cavites  ne  se  fonillaient  pas  a  meme  le  metal  qu'on  voulait 
emailler.  Et  ce  genre  d'email  incruste  prenait  le  nom  special 
d'email  cloisonne. 

Ces  deux  methodes  d'incruster  Temail  dans  Texcipient  metal- 
lique  furent  en  usage,  dans  tout  TOccident,  depuis  la  periode 
merovingienne  jusqu'au  milieu  du  xiv«  sifecle.  Les  riches  orne- 
ments  d'eglise,  les  crosses,  les  croix,  les  reliquaires  de  forme  et 
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de  mali^re  si  varices,  les  chdsses  k  grandes  reliques^  les  dalles 
m^talliques  destinees  k  recouvrir  les  restes  des  grands  persoDDa- 
ges,  les  statuettes,  les  encensoirs,  et  grand  nombre  d'autres  vases 
destines  au  culte  divin  furent  enrichis  d'^maux  cloisonnes  ou,  plus 
g^neralement  encore,  incrust^s  dans  des  cavit^s  que  la  taille  avait 
pr^par^es.  Ces  petites  plaques  ^taient  ensuite  serties  ou  bien 
Tissues  avec  une  d^licatesse  exquise  sur  les  surfaces  qui  devaient 
les  recevoir;  et  c'est  ce  qu'on  appelle  de  Fimail  en  applique, 
comme  il  s'en  fait  m^me  de  nos  jours. 

Souvent,  c'^lait  la  chdsse  entifere,  le  vase  plus  ou  moins  pr6- 
cieux  qui  s'^maillait  directement  sur  toutes  ses  faces  extdrieures, 
ainsi  que  nous  Tavons  dit  ailleurs  pour  le  petit  ciboire  roman  du 
tome  lUj  page  504-507  de  cette  Revue.  A  Texception  de  sa  base 
et  de  la  croix  qui  le  couronne,  tout  Text^rieur  a  et^  fouill6  dans 
le  cuivre,  en  r^servant  le  relief  de  nombreux  filets  destines  k 
suivre  les  traits  du  dessin^  le  contour  des  ornements,  la  forme 
des  lettres  IHS  qu'on  y  retrouve  sur  sept  points  diffiSrents. 
L'^mail  bleu,  encadr6  de  filets  plus  larges  et  parallMes  entre 
eux,  forme  le  fond  g^n^ral;  et  deux  autres  ^maux  s'y  distribuent 
par  figures  reguli^res  et  sym6triques :  les  trois  lettres  IHS  se 
detachent,  en  efifet,  sur  disque  d'^mail  blanc  encadrd  d'une  rdserve 
circulaire;  et  avec  ces  disques  alterne  sept  fois,  de  place  en 
place,  une  feuille  d'^mail  vert  nuance  de  jaune»  dont  le  Umbo  a 
d^coupures  affecte  la  forme  triangulaire. 

II.  Emauz  translucides  sur  relief. 

A  partir  du  milieu  du  xir  si^cle,  nn  proc^dd  nouveau  donna 
naissance  aux  ^maux  translucides  sur  relief.  Les  eflfets  de  leur 
transparence  sur  fond  opaque  furent  calculus  d'apres  ce  principe 
que,  dans  un  milieu  limpide,  Tintensit^  de  la  lumi^re  d^croit 
avec  la  profondeur. 

Dans  ces  sortes  d'emaux  Texcipient  m^tallique  est  16g&rement 
fouille,  mais  en  basse  taille,  c'est-i-dire  sans  reserves  pour  traits 
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d'encadrement  ext^rieur.  La  p&te  vitrifiable  forme  done  coaverte 
uniforme,  en  s'^tendant  a  la  plaque  enliere  cisel^e.  Et  comme 
Topacit^  de  l'6mail  doit  croitre  avec  la  profondeur  des  cavit^s  qui 
le  contiennent,  bien  qu'il  soit  monochrome  en  lui-mdme  il  finit 
par  r^aliser  des  teintes  a  ton  vari^,  dont  Tharmonie  depend  de 
r^paisseur  donn^e  k  la  p4te.  Par  Taction  da  feu,  celle-ci  s'identifie 
tenement  avec  la  ciselure  que  Tensemble  prend  Taspect  d'une  fine 
peinture  k  lustre  m^tallique. 

Le  musee  du  Louvre  possMe  un  petit  nombre  de  pifeces  a 
^mail  translucide  sur  excipient  d'or  cisel6  en  relief  de  basse  taille. 
L'une  d'elles  repr^sente  J^sus-Christ  la  tSte  ceinte  du  triregnum 
ou  tiare  a  triple  couronne.  A  sa  droite  est  un  saint  portant  coa- 
ronne  royale,  tenant  de  plus  le  globe  et  T^p^e;  a  sa  gauche  est 
saint  Jean.  Et  comme  pendant  de  celle-ci,.une  autre  plaque  repr6- 
sente  la  Vierge  Marie  entre  deux  saints.  —  Dans  ces  deux  pieces, 
les  figures  sont  plac6es,  a  mi-corps,  sous  des  decorations  architec- 
turales.  L'ensemble  du  travail  accuse  une  origine  frangaise  et  le 
style  de  la  fin  du  xiv«  si^cle. 

III.  Emaoz  peints. 

II  estaise  de  reconnaitre  que  ce  deuxieme  precede  devait  con- 
duire  in6vitablement  aux  ^maux  peints  sur  couverte  ^maill^e, 
c'est-a-dire  kh  peinture  en  email  proprement  dite.  Mais  comment 
s'expliquer  que  la  peinture  sur  verre,  Ai}k  pratiqu6e  si  g6ne- 
ralement  depuis  le  xiv  siecle,  n'eat  pas  encore  r^vele  Tart  de 
peindre  en  6mail  sur  couverte  vilrifiee?  L'unique  difference, 
comme  effet  d'optique,  est  en  ce  que  les  images  transmises  par 
voie  de  transparence,  dans  le  premier  cas,  arrivent  a  Toeil,  dans 
le  second,  par  voie  de  reflexion. 

Quoi  qu'il  en  soit,  dans  ce  troisieme  precede,  du  aux  der- 
nieresannees  du  xv«  siecle,  la  plaque  metallique  n*esl  plus  fouillee 
ni  en  haute  ni  en  basse  taille;  et  les  effets  de  lumiere  sont,  en 
r^alite,  exclusivement  produits,  comme  dans  la  peinture  a  Thuile 
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sur  fond  opaque^  par  la  reflexion  qui  se  fait  a  la  surface  peiote. 

La  plaque  metallique  est  encore  ici  tres  pen  ^paisse  et  ^galement 
lisse  des  deux  c6t6s.  Gen^ralement,  on  les  recouvre  Tun  et  Vautre 
d'une  couche  de  pate  monochrome  et  vitrifiable.  Les  deux  couver- 
tes  s'unissent  intim6mentau  metal  sans  le  voiler  sensible  ment,  si 
toutefoisleur  dilatation  sous  Taction  du  feu  est  soumisea  la  mSme 
loi  que  celle  de  I'excipient  lui-mfime. 

Sur  ce  fond  6mailI6  et  refroidi  on  peint  en  emails  avec  des 
couleurs  vitrifiables,  m^l^es  k  un  fondant  plus  fusible  que  la  cou- 
Yerte. 

La  haute  temperature  qui  vitrifie  isol^ment  la  peinture  super- 
pos^e  amollit  jusqu'a  un  certain  point  T^mail  du  fond,  mais  sans 
le  liqu^fier;  et  ces  deux  changements  d'etat  physique,  produits  k 
des  degres  sensiblement  distincts,  am^nent  Tunion  de  la  peinture 
avec  la  couverte,  plus  refractaire  qu'elle,  sans  nuire  a  Tharmonie 
des  teintes  et  des  tons  pr^vus  dans  le  dessin. 

11  est  facile  de  comprendre  que  les  premiers  tableaux  peints 
d'apr.es  ce  troisieme  precede  durent  conserver  les  traces  d'un 
tdtonnement  quelque  pen  ind^cis.  Mais  il  fit  bientdt  place  a  la 
confiance  que  des  succfes  rapides  vinrent  inspirer  de  jour  en  jour. 
On  n'employa  d'abord  que  le  blanc  sur  fond  noir  et  quelques  tein- 
tes de  carnation  pour  les  visages.  Les  autres  couleurs  vinrent  dans 
la  suite,  avec  le  genre  de  progr^s  que  mit  en  honneur  la  Renais- 
sance. Le  bon  goi^t,  introduit  dans  Tomementation  par  le  Primatice 
que  Francois  !•'  avait  emmen6  d1talie,par  maitre  Roux  et  d'autres 
artistes,  fit  ^clore,  en  France, des  ouvrages  remarquables  en  ^mail', 
principalement  sous  le  rapport  du  dessin,  de  la  perspective  et  du 
clair-obscur. 

Ces  perfectionnements,  venus  de  Tetranger,  4taient,  au  reste, 
contemporains  des  peintures  vitrifiables  qui  commengaient  de 
s'appliquer  sur  lesfonds  blancs  vitreux  des  vases  de  terre:Faenza, 
Gastel-Durante  etOrbino  furent  autant  de  centres  de  cette  nouvelle 
Industrie  appliquee  aux  f^ences.  Plusieurs  ^chantillons  durent  un 
grand  prix  aux  cartons  des  plus  grands  maitres,  et  mdme  aux 
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riches  cooleurs  6maill^es  dont  Michel-Ange  et  Raphael  ne  d^dai- 
gD^rentpas  de  les  embellir. 

Aox  peintares  sur  faiences  sacc^d^reot  celles  de  la  porcelaine 
dont  la  YOgue  finit  par  faire  generalement  abandonner,  vers  la  fia 
da  regne  de  Louis  XV,  la  pratique  de  T^mail  alli^  a  rorfevrerie. 
EUe  ne  servit  plus  gufere  que  pour  les  bijoux  en  or  sur  lesquels  on 
ex^cuta  de  petits  omements  d'une  extreme  d^licalesse. 

Depuis  quelques  ann^es,  les  ^maux  incrust^s  sur  plaque  de  cui- 
yre  semblent  reprendre,  dans  un  petit  nombre  de  manufactures 
franoaises,  une  certaine  vogue,  au  b^n^fice  des  objets  relatifs  au 
culte  catbolique. 

Cest  quipartir  de  1840,  des  amateurs  sfirieux  avaient  essays 
de  remettre  en  honneur  les  ^maux  de  vieille  date,  eu  les  re- 
tirant  de  Toubli.  Qui  pent  dire,  par  exemple,  le  nombre  de  re- 
liquaires  qa'on  a  d6truits  en  France  depuis  1 790?  Or,  les  ^maux 
en  applique  dont  les  iges  de  foi  les  avaient  enrichis  ont  presque 
partout  ^t6  conserves;  et  ils  sont  rentr^s,  plus  tard,  daps  le 
commerce,  c'est-a-dire  en  mdme  temps  que  les  produits  de  Tan- 
cienne  c^ramique. 

Un  plat  peint  en  ^mail  par  J.  Courtois  servit  longtemps  a 
cuire  les  pommes  d'un  boulanger  de  Limoges,  qui  le  cadavers 
1 842  pour  la  somme  de  six  francs  a  un  brocanteur .  Celui-ci  ne  tarda 
pas  d'en  retirer  quarante  francs,  b^n^fice  considerable  pour  le  temps. 
Le  nouvel  acheteur  gagna,  k*  son  tour^  onze  cents  francs  sur  le 
mdme  objet,  qui,  en  vente  publique,  fut  adjug6,  il  y  a  moins  de  dix 
ans,  au  prix  6norme  de  3,600  fr. 

Deux  ^vang^listes,  saint  Mathieu  et  saint  Jean,  peints  en  blanc 
sur  fond  noir,  se  donnaient  ensemble,  en  1841 ,  pour  une  statue 
en  terre  cuite  duprixde  70  fr-,  dans  une  6glise  rurale  des  envi- 
rons de  Toulouse.  Parfaitement  ^gales  et  semblables,  les  deux 
plaques,  de  forme  rectangulaire,  qui,  en  fabrique,  servirent  d'ex- 
cipient,  mesurent  chacune  O""  28®  de  hauteur  sur  une  largeur  de 
0»  185  mil. 
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Lacoaverte  d'^mail  gris-ceadre  qui  les  protege  au  re  vers  n'a 
pas  empeche  le  cuivre  de  se  bomber  sensiblement  du  c6t6  de  I'i- 
mage.  L'emailleur  a,  de  plas,  ^tenda  sur  ce  cdte  une  couche  assez 
epaisse  d'^mail  noir,  ou  tout  au  moios  fortemeat  coIor6  en  bleu. 

Sur  ce  fond  ainsi  prepare,  il  a  6tabli  son  dessin,  a  Taide  de 
differents  proc^d^s,  avec  de  Temail  blanc  opaque,  de  maniere  a 
produire  une  grisaille,  dont  les  ombres  et  les  plis  d'^toffe  ont  616 
obtenus  en  menageant  le  fond  noir^  iors  de  I'application  de  Temail 
blanc  superpose.  Peut-Stre  mSme  quelques  nuances,  plus  d^lica- 
tes  et  en  degradation,  sont-elles  dues  a  de  16gers  grattages  de 
r^mail  blanc,  faits  avant  la  cuisson,  afin  de  le  rendre  assez  trans- 
lucide  pour  faire  reparaitre  le  fond  noir.  Enfin,  des  teintes  de 
carnation  mi-transparente  ont  et6  menagees  sur  les  visages;  et  des 
rehauts  de  blanc  et  d'or  donnent  a  Tensemble  une  harmonie  par- 
faite. 

L'or  brille  surtout  dans  les  deux  nimbes,  enti^rement  ronds,  et  • 
sar  la  tranche  du  livre,  egalement  ferm^  dans  les  deux  tableaux. 
Celui  de  saint  Jean  represente,  en  outre,  sur  le  plat  de  la  con- 
yerture,  une  tres  fine  miniature  aussi  en  or,  qui  figure  Moise  de- 
bout,  en  longue  barbe  et  fronte  cornutd^  tenant  sur  le  bras 
gauche  le  diptyque  de  son  decalogue,  dont  il  suit  les  lignes  avec 
Tindex  de  sa  main  droite. 

Saint  Mathieu  est  tournd  de  profil  sur  le  cdte  gauche,  ayant  a 
sa  droite  Fhumanite  du  Verbe,  ailes  d^ploy^es.  Saint  Jean^  vu  de 
face,  tourne  en  trois  quarts  la  tdte  a  droite  vers  son  aigle.  Les 
deux  evang^listessontdebout  occupant  en  largeur  la  plaque  entifere; 
et  la  hauteur  du  tableau  met  en  relief  les  trois  quarts  de  la  taille, 
avec  un  models  qui,  sur  tons  les  points,  est  saisissant.  lis  sent. 
Tun  etTautre,  sans  signature.  Pour  toute  inscription  ils  portent^ 
en  lettre  d'or^  le  nom  du  Saint  sous  forme  d'inscription  (1). 

Tels  sont  les  deux  emaux  qui,  en  1 841 ,  furent  estimes  70  fr. 
Deux  ans  plus  tard,  ils  nous  etaient  offerts  moyennant  30  fr.  de 


(1)8:  Matheb  ORa  pro  nobis. 

S:  Johannes  evangelisU  ORa  pro  nobis. 
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b6n6&ce;eXen  1854  noas  earefosions  1 ,500  fr.  Faat-il  s'^toimer 
qae  desprix  aussi  fabuleox  aioDt  remis  en  honneur  des  oeuvresd'art 
qaerindastriemoderneD'apourtaDt  pas  la  pretention  d'^galer  encore. 
Sesproduits  sonten  simple  6mail  incruste,  avec  melange,  parfois, 
detrespetitespeintures  sar  couverte^mailiee.Cestceque  rouvoit, 
par  exemple,  au  tabernable  de  Fautel  placd,  en  1860,  a  TavaDt- 
choenr  de  Sainte-Marie  d'Auch;  et  aussi  sar  la  croix  et  snr  la 
crosse  Episcopates  d'Aoch,  que  I'Etat  a  renouvelEes  en  1 862. 

Notre  modeste  collection  comprend  cinq  autres  Emaux  points  et, 
de  plus,  an  bSnitier  d'Email  incruste  en  applique  sur  bois  noir, 
oeavre  contemporaine  des  ateliers  de  M.  Barrepin,  de  Paris.  La 
plaque  de  cuivre,  haute  de  0»  24  et  large  de  0»  15,  affecte  la 
forme  gSn^rale  d'une  croix,  profond^ment'  d^hiquet^  en  targes 
feuilles  EtalEes  sur  la  tranche.  Le  Christ  figure  au  milieu,  sur  la 
croix  proprement  dite,  que  TEmailleur  a  peinte  en  bronze  floren- 
tin  avec  encadrement  noir  fortement  accentuS  entre  deux  r6ser- 
Ter  d'or.  Le  titulus^  en  Email  blanc,  est  inscrit  en  lettres  d'or 
au-dessus  de  la  tEte;  et  le  serpent  en  Email  vert  annelE  d'or, 
enlace  de  ses  plis  le  has  du  gibet  qui  rappelle  ici  le  drame  da 
Calvaire.  Le  blanc,  le  noir,  le  bleu  clair,  le  vert  k  deux  nuances, 
le  rouge  et  Tincarnat,  diversement  encadrEs  dans  les  contours  des 
rEserves  en  cuivre  dorE,  couvrent  la  plaque  entifere.  —  De  tels 
essais  sont  incontestablement  dignes  d'Eloge.  Mais  ils  laissent  en- 
core bien  loin  les  produits  d'un  art  qui,  au  moyen  dge,  realisa 
tant  de  merveilles.  Une  de  celles  que  nous  avons  le  plus  admirEes^ 
dans  notre  dEpartement,  est  Temail  de  Simorre,  dont  il  serait  trop 
long  de  parler  en  ce  moment.  Nous  y  reviendrons  plus  tard. 

EMBRASURE,  s.  f.  Ebrasement  intErieur  des  tableaux  d'une 

baie  construite  sur  allEge  (1).  Cest  Tembrasure  qui  rend  facile- 

ment  accessible  Tappui  d'une  fenEtre,  k  raison  du  pea  d'Epaissear 

de  la  par  lie  du  mur  qui  correspond  a  Tallege. 

EMMARCHEMENT,  s.  m.  Etendue  d'une  marche  considErEe 

(1)  Voir  les  deux  mots  Aiyge,  1. 1,  p.  34SI,  ibrasementf  u  vii,  p.  Hi. 
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dans  sa  longueur,  c'est-a-dire  entre  les  deui  limons,  ou  bien  entre 
le  mur  et  le  limoo  qui  appuient  ses  abouts ;  et  aussi  cousid^r^e 
dans  sa  largeur,  ou  eutre  le  bord  aoterieur  et  lacoutre-marche. 

L'emmarchemeDt  des  degres  d'un  autel  doit  dtre  assez  large 
pour  6tre  commode ,  c'est-a-dire  d'environ  0"  35«.  La  contre- 
marche  ne  doit  pas  d^passer  0»  <5«  en  hauteur;  et  la  largeur 
du  palier  doit  se  calculer,  depuis  le  bord  ant^rieur  jusqu'au  droit 
de  Fautel,  de  maniere  a  rendre  tr^s  facile  le  mouvement  de  la 
genuflexion^  sans  que  le  pied  atteigne  le  rebord  qui  limite  la  lar- 
geur. 

EMPATEMENT,  s.  m.  Exc^dant  d'^paisseur  que  Ton  donne 
k  un  mur  en  fondation  sur  T^paisseur  de  celui  qu'il  doit  porter 
en  elevation.  La  retraite  que  le  second  opere  sur  le  premier  fait 
dire  qu'il  se  met  en  retrait.  Ordinairement,  il  se  fait  une  reiraile 
ini&rieure  a  chaque  etage  pour  diminuer  les  ^paisseurs  en  eleva- 
tion. Mais  celle  qui  s'opere  au  ras  de  terre,  c'est-Si-dire  sous  le 
pave  du  rez-de-chaussee,  laisse  une  double  saillie  au  mur  en  fon- 
dation, Tune  k  Tinterieur  et  Tautre  a  Texterieur;  et  Ton  dit  que 
ces  deux  saillies  ferment  empatement. 

On  le  retrouve  dans  toutes  les  anciennes  constructions  reli- 
gieuses;  et  son  importance  augmente  a  proportion  que  le  sol 
inspire  moins  de  confiance,  comme  base  ferme  et  resistante, 
calcul  fait  de  la  pression  qu'il  doit  subir  sous  le  poids  des  mn- 
railles  en  elevation.  Si  apres  le^deblai  des  terres  on  s'arrete  en 
sol  mouvant,  I'empdtement  doit  etre  large,  aussi  compacte  et  bien 
b&ti  que  possible,  et  aussi  d'une  solidite  uniforme,  sauf  a  menager 
des  retraites  etagees,  a  proportion  que  les  fondations  s'ei^vent 
vers  le  ras  de  terre. 

Queiquefois  un  radier,  avec  piquets  assez  profonds,  pent  de- 
venir  indispensable,  comme  premiere  precaution  h  prendre  dans 
les  fondements  d*un  edifice  tvbs  important.  Et  dans  le  reseau 
continu  que  formeront  entre  elles  les  traversines  et  les  longue- 
rines,  fixees  au  sommet  des  piquets,  un  solide  betonnage  devra 
preparer  Fassise  horizqnlale  du  libage  en  fortes  pierres  qui  portera 
Tomb  YIII.  7 
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rempdtemeat,  telque  noos  venons  de'le  d6crire,  et  qae  nos  de- 
vanciers  le  pratiqoerent  dans  les  cas  difficiles. 

II  n'est  pas,  du  reste,  sacs  exemple  de  nos  joars.  A  Auch  ,le 
g^nie  militaire  a  fait  ^tabiir  sar  ud  large  radier  les  fondations  da 
premier  Edifice  qui,  sous  la  Restauration,  fut  coDStruit  poar  le 
quarlier  de  cavalerie.  A  Bayonne,  M.  Hippolyte  Daraod,  archi- 
tecte  dioc6saiD,  a  pris  les  mSmes  precautions,  il  y  a  pea  d'aan^es, 
afio  de  bieu  ^tablir  les  foDdements  de  sa  belle  eglise  de  Saint- Andr6. 
G'est  que,  pour  ces deax  constructions,  les  d6blais  avaient  dd  se  faire 
dans  an  sol  d'alluvion  dont  la  formation  est  relativement  moderne. 

Dans  les  cas  ordinaires,  il  suffirait  d'employer  le  b^ton  avec 
libage  sous  Fempatement. 

II  arrive  assez  souvent  que,  faute  d'avoir  pris  des  precautions 
ordinaire  suffisantes,  une  construction  est  mal  fond^.  Le  rem&de 
ordinaire  est  surtout  dans  TempStement  k  construire  sur  libage, 
en  sous-oeuvre,  ainsi  que  nous  Tavons  vu  pratiquer  k  Taile  orien- 
tale  du  s^minaire  d'Auch,  en  1825.  Mais  il  est  alors  plus  diffi- 
cile, et  aussi  plus  dispendieux  si  on  veut  le  faire  assez  complet. 

Bien  souvent,  an  solide  bourrage  sous  le  mur  mal  fond6  pourra 
suffire  pour  le  raffermir,  avec  ou  sans  emploi  de  palplanches. 

EMPATTEMENT,  s.  m.  Cest  an  motif  d'ornementationdestind 
It  rattacher  le  tore  inferieur  d'une  base  de  colonne  au  socle  qui  le 
porte.  Ces  sortes  de  bases  ainsi  appendicul^es  indiquent  ordinal- 
rement  la  seconde  moitiS  du  up  siecle  ou  le  commencement  da 
xiip;  leurs  appendices  sont  au  nombre  de  deux  quand  elles  sont 
engag^es;  de  quatre  et  mSme  de  huit  dans  le  cas  contraire. 

Quant  aux  formes  de  Tempattement,  elles  sont  tvbs  varies. 
Le  plus  souvent,  c'est  une  feaille  enroulde  ou  bien  6tsl6e  avec 
grdce.  Quelquefois,  c'est  uniruit,  plus  rarement  une  patted*ani- 
mal,  ou  mSme  un  pied  humain,  soit  nu,  soit  chaussd  d'un  Sou- 
lier k  poulaine  plus  ou  moins  pointue. 

ENCADREMENT,  s.  m.  Ensemble  des  moulures  qui  encadrent 
ou  entourent  un  mddaillon,  un  panneau,  une  rosace,  une  baie  de 
n'importe  quelle  forme,  sauf  le  cas  ou  elle  est  rectangulaire.  Gar 
alors  Tencadrement  prend  le  nom  special  de  chambranle. 
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DOCUMENTS  IlVffiDlTS. 

TESTAMENT  DB  HENRI  DB  SPONDE,   fiV^QUE  DE  PAMIERS. 

Je  n'ai  pas  k  retracer  la  biographie  de  Henri  de  Sponde.  Tout 
le  monde  sail  que,  comme  Jean  sod  fr^re  ato^,  et  comme  le  savant 
Oib^nart,  il  naqoiti  Maul^on  de  Soule  (6  Janvier  1568),  et  qu'il 
moarot  k  Toalouse  (1 8  mai  i  643).  Tout  le  monde  sait  aossi  que, 
fils  d'an  secretaire  de  Jeanne  d'Albret,  il  eut  pour  parrain  le  futur 
Henri  lY,  qu'il  fut  6ley6  au  college  d'Orthez,  qu'il  accompagna 
Guillaume  de  Saluste  du  Bartas  en  son  voyage  d'Ecosse  (1587), 
qu'il  devint  ensuite  maitre  des  requites  de  Navarre,  qu*i  Fexemple 
de  son  fr^re  il  abjura  le  calvinisme  (21  septembre  1 595),  qu'il 
snivit  le  cardinal  de  Sourdis  k  Rome  (1600),  qu'il  y  repot  la  pr6- 
trise  (27  mars  1606),  qu'il  s'y  lia  avec  Baronios,  dont  il  devait 
abr^ger  et  continuer  les  Annates^  et  qu'enfin  il  fut  nomm6,  malgrd 
sa  resistance  (1626),  ivftque  de  Pamiers. 

]e  ne  m'occuperai  pas  non  plus  de  Fappreciation  des  ouvrages 
de  Henri  de  Sponde,  M.  L^once  Couture  devant  le  faire,  avec 
toute  Vautorite  qui  me  manquerait,  dans  cette  Esquisse  d^une  his- 
toire  littiraire  de  la  Gascogne  pendant  le  xvir  sikle^  que  tous 
seslecteurs  attendent  si  impatiemment  (1).  Je  vais  me  borner  k 
reproduire  un  premier  testament  de  Tauteur  des  Cimetieres  sacr^^ 
date  dn  31  octobre  1 634,  et  un  second  testament,  date  du  1 1 
mai  1 643,  c'est-a-dire  de  peu  de  jours  avant  sa  mort.  Ces  docu- 


(])  Bulletin  d'Auchf  t.  ir,  p.  582.  II  y  a  en  cet  endroit  one  faate  d'impression,  qui 
fait  monrir  Henri  de  Sponde  en  1648.  Je  ne  sais  si  M.  L.  Couture  sera  de  Tavis  de 
Bernard  de  La  Monnoye  et  attribuera  k  I'^v^que  de  Pamiers  I'opuscule  satirique  inti- 
told  le  Magot  genevois  (1613,  in-8o).  Niceron  cite  I'assertion  de  La  Monnoye  sans 
I'approuver  ni  la  d^sappronver,  et  M.  J.-G.  Bmnet  paratt  la  repousser,  puisque  dans 
son  Manuel  du  Libraire,  il  ne  mentionne  pas  le  Magot  genevois  sons  le  nom  de 
Spondo.  MM.  Haag  {France  protestante)  constatent  que  ce  pamphlet,  en  I'annde 
mdme  de  sa  pablicalion,  a  ^t^  regard^  comme  Toeuvro  du  ministre  Soi&cn. 
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ments  sont  accompagn^s  d'une  lettre  in^dite  de  r^vSque  de  Pa- 
miers  6crite  de  Rome  au  libraire  Cramoisy  (1 )  le  1 2  Janvier  1 626. 

Philippe  TAMIZEY  DE  LARROQUE. 

TESTAMENT  DE  HENRY  DE  SPONDE. 
Bibliotheque  imp^riale.  Golleclion  Doat,  tome  46,  p.  362  (2). 

L'an  mil  six  cens  trente  quatre,  at  le  dernier  iour  du  mois  d'oclobre 
dans  Pamies  et  maison  de  tres  illusire  et  tres  reverend  P^re  en  Dieu 
messire  Henry  de  Sponde,  eveque  et  conseigneur  de  Pamies,  conseil- 
ler  du  Roy  en  ses  conseils,  regnant  tres  chrestien  prince  Louis  par 
la  grace  de  Dieu  Roy  de  France  et  Navarre,  par  devant  nolaires  royaox 
Dominique  du  Faur,  habitant  4  Montaud,  et  Jean  Gardebosc,  habi- 
tant de  Pamies,  soubs  sign6s  et  en  la  presence  des  tesmoings  bas 
nomm6s,  estably  en  personne  ledit  seigneur  de  Sponde,  eveque  et 
conseigneur  dudit  Pamies,  estant  Dieu  mercy  en  bonne  sant6  corpo- 
relle,  et  en  ses  bon  sens  et  memoire,  bien  parlant,  voyant,  entendant 
et  cognoissant,  sur  ce  qu*^  son  arrivte  audit  evech6  il  auroit  trouv6 
tant  Tancienne  maison  episcopalle  bastie  dans  ladite  ville  au  earlier 
dit  du  Marcadat  qu'autre  du  Mas  Sainct  Antonin  hors  et  pres  ladite 
ville  avoir  est6  cy  devant  ruyn6s  par  les  rebelles  faisant  profession  de 
la  religion  pretendue  refform6e,  et  qu*au  mois  de  mars  de  Tan  mil 
six  cens  yingt-huit  ladite  ville  de  Pamies  ayant  est6e  tirfie  des  mains 
desdits  rebelles  et  remises  en  celles  des  catholiques  par  les  armes  de 
Sa  Maiestd  soubs  la  conduite  de  Monseigneur  le  Prince  de  Cond6  (3), 

(1)  J'ai  publi<5  diverses  lettres  in^dites  de  S^baslien  Cramoisy  au  chevalier  Siguier 
dans  le  Bulletin  du  Bouquiniste  dn  15  novembre  1865.  Cramoisy  ^tait  le  grand 
fournissear  de  livres  de  ce  temps-la,  et  de  la  demande  que  lui  adresse  ici  Heiiri  de 
Sponde,  je  rapprocherai  colie  que  lui  adressa,  en  mai  1615,  le  futur  cardinal  de 
Richelieu  qui,  alors  ^v^que  de  Lucon,  cherchait,  a  force  de  lectures,  k  tromper  I'en- 
nui  dont  il  ^tait  d^vor^  au  fond  d'un  diocese  qu'il  appelait  le  plus  ctotU  de  Franu 
{Correspondance  et  papiers  d'Etat  du  cardinal  deRichelieUt  public  par  M.  A.Teoel, 
Collection  des  documents  in^dits,. elc,  1. 1,  p.  144). 

(2)  Extrait  et  coUationn^,  le  10  juillet  1668,  sur.une  copie  du  testament  trouv^e 
aux  archives  du  cbapitre  de  Paroiers. 

(3)  Le  6  mars  1628^  Henry  de  Bourbon,  prince  de  Cond^,  investit  Pamiers :  la 
br^che  ^tant  sufiisante;  le  10  les  assi^g^  offrirent  de  se  rendre ;  le  prince  ne  les 
voulut  reccvoir  qu'a  discretion.  La  plupart  prirenl  la  fuite  :  ils  furent  poursuivis, 
ramen^s  au  camp.  Les  uns  furent  pendus,  les  autres  condamnds  aux  galeres.  La  ville 
fut  miseau  pillage.  Cfr.Pinard,  Chronologiehistoriquemilitaire,  X.  f,  1760,  p.  399; 
el  surtout  R^cit  veritable  de  la  prise  de  la  ville  de  Pamids,  capitale  du  pays  de 
Foix;  ensemble  de  Beaufort^  lieutenant  general  du  due  de  Rohan,  Dauros^  gou- 
verneur  de  Maxeres,  et  desroutte  de  toutes  les  troupes  de  Foix.  A  Tolose,  par  la 
vefve  de  Jacques  Colomiez,  et  Raimond  Colomiez,  impr.  ord.  da  Roy.  15  p.  16^. 
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lors  general  de  ses  armies  de  ftuienne,  Languedoc  et  Foix,  ledit  sei- 
gneur eveque  se  trouvant  sans  maison  ni  habitation  aucune  pour  se 
mettre  k  convert,  ii  auroit  acquis  pr6s  le  lieu  oii  Texerciee  et  offices 
de  la  religion  calholique  furent  alors  establis,  qui  estoit  le  Temple 
desdits  de  la  religion  pretendue  refiform6e,  pour  avoir  est6  toutes  les 
eglises  par  eux  abbaltues  plusieurs  petites  maisons,  sgavoir  est  la 
maison  du  sieur  Simeon  Bailie,  bourgeois  de  la  dite  ville  de  Pamies 
sise  en  la  rue  dite  de  Villeneufve  avec  un  petit  jardin  au  derriere 
avec  ses  confrontations  expecifi6eau  contract  d'achaptdu  vingt  unieme 
avril  mil  six  cens  vingt  neuf  retenu  par  maistre  Arnaud  Theresa,  no- 
taire  royal,  pour  le  prix  de  neuf  cens  livres  tournoises ;  autre  maison 
ruynte  de  damoiselle  Paule  de  Cofitellez  vefve  de  Messire  Samuel  de 
Froger,  tant  en  son  nom  que  comme  procuratrisse,  et  FrauQois  el 
Magdalaine  de  Froger,  ses  enfans,  flls  et  heritiers  dudit  Samuel,  joi- 
gnant  la  susdite  autre  maison  suivant  le  contract  retenu  le  huictieme 
juin  de  ladite  ann6e  mil  six  cent  vingt  neuf  par  ledit  Therese  pour  le 
prix  de  six  cens  livres;  autre  mayson  ruyn6e  de  Jean  et  Pierre  Gai- 
gnebes  fr^res,  fils  et  heritiers  de  feu  fr^re  (4)  Gaignebes,  confrontant 
aux  susdits,  suivant  le  contract  pass6  le  vingtiesme  fevrier  mil  six 
cens  irente  un,  retenu  par  Messire  (sic)  (2)  Henry  Guillem,  notaire 
royal  de  Salles,  pour  le  prix  de  cent  vingt  livres;  autre  maison  apar- 
tenant  i  Japhet  Mercier,  merchant  dudit  Pamies,  pres  des  autres,  avec 
ses  confrontations  contenues  au  contract  d'achapt  fait  le  neufvieme 
mars  de  ladite  ann6e  mil  six  cens  trente  un,  retenu  par  maistre 
Francois  Nicol,  notaire  de  Pamies,  pour  la  somme  de  deux  cens  seize 
livres;  autre  maisonette  ruyn6ede  Dominique  Ginieres,  travailleur, 
habitant  de  Baulhas,  sise  au  derriere  des  autres  par  contract  du  dix 
et  huictieme  de  mars  de  ladite  ann6e  mil  six  (cens)  trente  un,  retenu 
par  ledit  Guillem  pour  quarante  huict  livres ;  autre  maisonette  ruyn6e 
d'Ysabel  Gassaigne,  vefve  h  Pierre  Fourcade  diet  Penchette,  travail- 
leur dudit  Pamies,  par  contract  du  vingt  et  huitieme  dudit  mars  mil 
six  cent  trente  un  retenu  par  ledit  Guillem  pour  septante  cinq  livres; 
autre  mayson  ruyn6e  de  Simon  Bloy,  laboureur,  habitant  d*Escosse, 
sise  pres  les  autres,  par  contract  du  vingt  et  deuzieme  mars  retenu 
par  ledit  Guillem  pour  le  prix  de  soixante  quatre  livres ;  revenant  le 
bloct  desdites  acquisitions  h  la  somme  tolale  de  deux  mille  vingt  trois 

(1)  Je  suppose  que  le  mot  fr^re  est  ici  une  erreur  de  copie,  el  qu'il  aurait  fallu 
metlre  a  la  place  le  pr^nom  Pierre. 

(2)  L'erreur  de  copie  est  ici  de  loute  Evidence.  Jamais  on  n'a  donn^  h  un  notaire  le 
titre  pompeux  de  messire^  et  personne  n'igaore  que,  dans  ce  corps,  on  n'avait  droit 
qu'au  litre  de  maistnt. 
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livres  tournoises,  et  sur  la  place  d'icelles  auroit  fait  bastir  h  nenf  la 
maison  en  laquelle  il  habite  en  I'estat  qu'elle  est  k  present,  et  dress6 
le  jardin  qui  y  est  ioignant  renferm6  de  muraille  selon  les  confronta- 
tions porttes  et  expecifl^es  ez  contracts  susdits,  icellui  siear  eveque  ci 
present  de  son  bon  gr^,  pure  et  franche  Tolonte  a  donn6  el  donne  par 
donation  pure  et  simple  faite  a  cause  de  mort  k  jamais  irrevocable 
ladite  maison  et  jardin  avec  le  sol  et  fonds  d'iceux  confronlant  du  le- 
Tant  k  ladite  rue  dite  de  Villeneufve,  du  midi  h  autre  rue  dite  le 
Fourn  des  Viguiers,  du  couchant  k  la  ruelle  dit  de  la  Martine*  de  sep- 
tentrion  aux  maisons  des  beritiers  ou  ayant  cause  de  Dominique 
Poutens,  en  son  vivant  chirurgien,  et  de  Jean  Coussiron  yivant  no- 
taire  dudit  Pamies,  et  aux  jardins  appartenans  aux  beritiers  de  Ber- 
trand  Ferrenc,  vivant  bourgeois,  et  de  Jean  Cubiterre,  boulanger 
dudit  Pamies,  avec  leurs  meilleures  confrontations,  entries  et  issues, 
appartenances  et  dependances  ainsin  que  le  tout  est,  et  se  comporte 
a  present  k  Tevechd  dudit  Pamies,  tant  pour  le  service  dudit  seigneur 
eveque  sa  vie  durant,  que  de  ses  successeurs  eveques  dudit  Pamies 
et  non  d'autre,  ni  en  autre  maniere  sans  toutesfois  en  y  comprendre 
nuls  de  tons  et  chacuns  les  meubles  de  quelque  nature,  condition 
et  valleur  qu'ils  puissent  estre,  par  ci  apr^s  et  au  temps  de  son  deeds, 
dont  et  de  chacun  d'iceux  il  pourra  disposer  ainsin  quand  et  envers 
que  bon  lui  semblera,  et  sans  aussi  s'obliger  ni  vouUoir  ou  entendre 
estre  oblige  k  continuer  ou  parachever  le  bastimenl  de  ladite  maison 
et  ses  apartenances  en  tout  ni  en  partie,  sinon  en  tant  et  tout  ainsin 
quHl  luy  plairraet  aura  agreableetnonautrement,  ni  en  aucune  autre 
maniere :  pour  de  ladite  maison,  jardin  et  apartenances'ainsin  que 
dessus  apris  le  deeds  dudit  seigneur  donateur  par  ses  dits  successeurs 
eveques  dudit  Pamies  iouir  et  user  comme  de  chose  audit  evecbd 
appartenante  et  demeurant  a  jamais  acquise  k  icelluy^  en  payant  neant- 
moins  les  droits  et  devoirs  si  aucun  en  y  a,  dont  elle  se  pourroit 
trouver  chargde,  et  telle  a  dSclard  estre  sa  volontd,  laquelle  il  veut 
estre  valable  par  droit  de  donation  k  cause  de  mort  et  aulrement  en  la 
meilleure  forme  et  maniere  que  valloir  pourra,  cassant,  revoquant  et 
annullant  toutes  aulres  dispositions  qu'il  pourroit  avoir  fait  par  cy 
devant  concernant  ladite  maison,  jardin  et  apartenances,  nonobstant 
lesquelles  il  veut  et  entend  et  ordonnc  cetle  donation  demeurer  en  sa 
force  et  vigueur  selon  le  contenu  d'icelle,  et  pour  plus  grande  valli- 
dit6  a  voullu  icelle  estre  insinude  et  enregistrde  en  la  cour  de  monsieur 
le  juge  royal  et  conseigneur  dudit  Pamies,  et  k  ces  fins  et  pour  re- 
querir  ladite  authorisation  et  enregistrement  a  conslitud  son  Iprocu- 
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reur  maistre  Jean  Gai!lard,  advocat  en  ladile  cour,  prometant  avoir 
pour  agreable  tout  ce  que  par  luy  sera  fait  et  requis  pour  ce  regard,  et 
ne  le^  revoquer,  ains  le  relever  indemne  sous  obligation  de  ses  biens 
soobsmis  aux  rigueurs  de  iustice  de  France,  requerant  k  nous  nbtaires 
royaux  soubssign6s  luy  en  retenir  acle,  etchacunun  original  pour 
plus  grande  seuret6  et  yaliditt6  en  presence  de  Maistres  Ramond  de 
Rudelie,  chanoine  infirmier,  et  Jean  Siris,  cbanoine  theologal  de 
Teglise  cathedrale  dudit  Pamies,  sieur  Jean  Faurie,  bourgeois  et  pre- 
mier consul,  Jean  Raynier,  aussi  consul,  Anthoine  de  Sompeies  sieur 
du  Claux,  el  Jean  Dutois,  bourgeois,  et  habitans  de  ladite  ville  tes- 
nioings  h  ce  requis  et  apell6s,  recognus,  et  pri6s  par  ledit  seigneur 
eveque  donateur,  qui  s*est  sign6  k  chaque  original  avec  les  dils  tes- 
moings  et  nous  dits  notaires. 

En  foy  de  quoy  sign6  Gardebosc. 

TESTAMENT  DE  M.  DE  SPONDE,  EVSSQUE  DE  PAMIERS. 

Bibliotheque  imp^riale.  Collection  Baluze  dite  des  armoires,  tome  217,  p.  39. 

Au  nom  de  la  tres  saincte  et  individue  Trinity  P6re,  Fils  et  Sainct 
Esprit,  je  Henry  de  Sponde  prebstre  et  ancien  eyesque  de  Pamiers, 
conseiller  du  Roy  en  ses  conseils,  natif  de  la  Tille  de  Mauleon  de  Soule, 
me  trouvant  en  Van  soixante  quinsieme  de  mon  eage,  en  pensant  plus 
serieusement  a  la  certitude  que  Tincertitude  de  la  mort,  quoi  qu'au 
demeurant  asses  sain  par  la  grace  de  Dieu  de  corps  et  d'entendement, 
pour  ne  laisser  aucun  doubte  aprte  mon  trespas  de  ce  pen  que  ie 
laissay,  ay  de  mon  propre  mouvement,  libre  et  Tranche  volont^,  sans 
aucune  conslraincle  ou  suazion  de  personne  voire  mesme  sans  le  seen 
ny  cognoissance  d'aucun,  voulu  le  declarer  qu*au  notaire  qui  Ta  escrit 
oonsentement  et  en  la  forme  que  ie  lui  ay  ordonn^  estant  de  teneur: 

Avant  toute  autre  chose,  ie  supplie  avec  toute  la  devotion  et  resigna- 
tion ^moi  possible  la  divine  bont^qu'il  lui  plaise  par  Timmensit^  de  sa 
misericorde  avoir  compassion  de  ma  pauvre  ame  rachaptee  par  le  sang 
tres  precieux  de  Nostre  Seigneur  Jesus  Christ  et  Texpiant  par  la  vertu 
d'icelluy  de  Tenormit^  d'inflnis  pech6s  que  i'ay  commis  en  ce  monde 
la  colloquer  en  Taulre  au  lieu  du  repos  eternel  par  les  meriles  et  in- 
tercession de  la  tr6s  saincte  et  tres  immacul6e  vierge  mere,  de  mon 
sainct  Ange  gardien,  et  generalement  de  tous  les  saints  et  bienheu- 
reux  esprits  de  Paradis  et  speciallement  de  ceux  que  i'ay  accoustum^ 
d'invoquer  en  mes  oraisons  particulieres. 
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Pour  mon  corps,  si  ie  meurs  dans  la  ville  de  Tolose  ou  ie  me  delibere 
avec  Taide  de  Dieu  faire  doresnavant  mon  principal  seiour,  ie  desire 
qu'il  soil  port6  k  la  sepulture  selon  les  ceremonies  et  solemnit^s  defies 
h  un  evesque,  sans  neantraoins  pompe  extraordinaire  et  superflue,  et 
soit  mis  ou  en  I'eglise  melropolitaine  Saint  Estienne  devant  I'aatel 
qui  est  derriere  Ie  coBur  auq^uel  on  a  accoustum6  donner  la  sainte 
communion  au  peuple  ez  iours  de  feste,  s'il  plaist  a  Monseigneur 
TArchevesque  et  ^  M"  du  chapitre  de  permettre  (4),  ou  bien  en  la 
chappelle  qu'on  appelle  de  Pamiers  au  cloistre  des  freres  prechears 
ou  jacobins  de  ladite  ville  de  Tolose  devant  I'autel  au  dedans  du 
balustre,  ou  finallement  en  tel  autre  lieu  decent  et  cqnvenable  que 
mes  heritiers  ou  execuleurs  de  mon  present  testament,  qui  seront  cy- 
apr^s  denomm^s,  trouveront  plus  a  propos  en  paiant  les  droicts  et  Crais 
necessaires,  et  mettant  une  tombe  de  marbre  ou  autre  pierre  dure  sur 
Ie  corps  avec  ces  paroles  tant  seuUement  grav6es  en  lettres  digitales 
et  bien  form^es  et  distinctes : 

Hie  iacet  corpus  Henrici  Spondan  quondam  episcopi  Appamiarum 
cuius  anima  requiescat  in  pace. 

A  tons  les  pauvres  mendiants  qui  se  presenteront  k  Taumosne  les 
iours  de  Tenterrement  et  de  la  neufvaine  ie  veux  estre  donn6  4  un 
chascun,  et  en  chascun  desdicts  deux  iours,  quelque  nombre  qui  s'en 
puisse  presenter  tant  grands  que  petits  et  tant  masles  que  femelles  ua 
sol  marqu6  ou  la  valeur  d'icelluy. 

Je  veux  aussi  et  ordonne  que  la  somme  de  cinq  cent  livres  toucnois 
soit  distribute  aux  monasteres  d'hommes  qui  sont  en  la  ville  et  faux- 
bourg  de  Tolose  et  en  celle  de  Pamiers  a  la  discretion  de  mes  heri- 
tiers s'ils  sont  presents  ou  de  mes  executeurs  testamentaires  ou  de 
celluy  d'entr'eux  qui  se  trouvera  Ie  plus  pr^s,  pour  faire  dire  Ie  plus 
tost  qu*il  se  pourra  pour  Ie  sallut  de  mon  ame  Ie  nombre  de  mi  lie 
messes  de  requiem  entre  tons,  k  raison  de  dix  sols  pour  chascune 
messe,  pour  la  recognoissance  des  prebstres  qui  les  diront.  Que  si  ie 
meurs  hors  de  Tolose  ie  veux  que  dez  qu'on  Vy  aura  seen  que  Ie  pre- 
sent testament  aura  est6  ouvert  lesdictes  messes  soint  faittes  dires  ez 
diets  lieux;  exhorlant  pareillemenl  lesdictz  heritiers  et  executeurs  de 
recommander  k  tons  les  chapitres,  recteurs,  vicaires,  communautfe, 
et  autres  prebstres  tant  reguliers  que  secculiers  du  diocese  de  Pamies, 
dont  i'ay  eu  I'honeur  d'eslre  evesque,  de  dire  et  faire  dire  charitable- 
CD  Perrault  {Les  hommes  illustres  qui  ontparu  en  France  pendant  Ie  xvi«  sidcle] 
nous  apprend  quo  cc  fut  dans  Tcglise  de  Sainl-Elicnne  que  Sponde  ful  enleri^. 
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ment  poor  moy  les  messes  qa*ils  sent  obliges  de  celebrer  pour  Tame 
de  Tevesque  diocesam. 

El  d'abondant  ie  veux  et  ordonne  qu'il  soil  distribu6  dans  la  sus- 
dite  ville  de  Pamiers  la  somme  d'autres  cinq  cent  livres  aux  raaisons 
el  famillesjcalholiques  plus  necessileoses  de  ladicte  ville,  en  telle  ma- 
niere  que  la  plus  petite  n'aie  pas  moins  de  trois  livres  ny  la  plus 
ample  plus  de  six  livres,  les  exhortant  toutes  de  prier  Dieu  pour  mon 
ame  et  pour  le  bien  de  la  religion  catholique,  du  diocese  et  de  ladicte 
ville. 

A  lous  ceux  qui  lors  de  mon  decez  se  trouveronl  estre  actuellement 
h  mes  gaiges  ou  service  domeslique,  tanl  ecclesiastiques  que  seculiers, 
soil  qu'ils  soint  pour  lors  pres  de  moi,  soit  absents,  ie  veux  et  ordonne 
estre  donn6  h  chascun  d'eux  un  habit  complet  de  deuil  convenable  h 
la  profession  d'un  chacun  ou  la  valeur  moderne  d'icelluy  pour  ceux 
ausquels  lei  habit  ne  toumera  point  i  compte  pour  leurs  affaires,  et 
en  outre  aulant  d'argent  qu'il  leur  faudra  pour  se  relirer  k  leur  pais, 
el  une  ann^e  entiere  de  leurs  gaiges  k  tous  et  chascuns  d'eux  outre 
el  par  dessus  ce  qui  leur  en  pourroit  estre  deu  du  pass6. 

Mais  Jli  Pierre  Dirigoien  de  Maiileon  de  Soule,  qui  a  soing  de  ma  des- 
pence  domestique,  ie  veux  estre  donn6,  outre  Thabit  et  les  gaiges  qui 
luy  pourront  estre  deubs,  la  somme  de  douze  cent  livres  que  ieluilegue 
et  donne,  et  k  mes  deux  laquais  Euslache  le  Roux  et  Jean  Novereau, 
qui  ne  sonl  point  k  gaiges,  outre  ce  qu*il  leur  faudra  pour  sc  retirer  a 
leur -pais  trois  cent  livres  a  chascun  d'eux  pour  les  pouvoir  mettre  k 
quelque  honeste  mestier.  Que  si  lesdicts  Dirigoyen  et  laquais  estoint 
morts  ou  n'estoint  plus  k  mon  service  domestique  lors  de  mon  Irespas, 
ils  ne  pourront  ny  leurs  parents,  heritiers,  creanciers,  ou  ayanls  cause 
prelendre  aucune  chose  en  rien  de  ce  dessus  et  ceux  qui  se  trouveronl 
en  leur  place  seront  recogneus  selon  le  len)ps  et  diligence  de  leur  ser- 
vice. El  cependant  tous  universelleraent,  tant  grands  que  petits,  de 
quality  et  condition  quails  soint,  seront  nourris  k  Tordinaire  iusques  k 
ce  qu'ils  auront  est6  entierement  salisfaits  de  ce  que  ie  leur  legue  et  a 
cest  effect  ie  veux  que  ces  trois  articles  qui  les  concernent  soint  leuz 
en  la  presence  d'eux  tous  k  ce  appell6s,  affin  que  chascun  sache  ce 
qui  luy  pent  toucher. 

Je  donne  et  legue  k  Teglise  cathedrale  de  Pamiers  un  pluvial,  cha- 
suble, el  devant  d'autel  d*estoffe  violette. 

Je  donne  et  legue  au  couvent  des  P6res  Miniraes  de  St  Roc  hors 
les  murs  de  Tolose  ma  bibliotheque  que  i'ay  dans  mon  logis  et  habi- 
tation, pour  leur  estre  deslivrte  par  mesdicts  heritiers  apres  mon  decez; 
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etmoienantce  legal  ie  charge  lesreligieux  dudict  convent  de  dire  4  per- 
petuity une  messe  haute  chaque  mois  a  pareil  iour  que  ie  decederai  (\). 

Item  ie  donne  et  legue  a  tous  mes  autres  parents,  en  quelque  part 
qu'ils  soint,  la  somme  de  dix  livres  k  chascun  paiable  une  fois  dans 
trois  mois  apr^s  mon  decez,  moiennant  ie  les  fais  mes  heritiers  parti- 
culiers,  veux  qu*ils  ne  puissent  rien  plus  pretendre  sur  mes  biens. 

Je  veux  et  ordonne  k  mesdicts  heritiers  qu'ils  soint  tenus  d'em- 
ploier  la  somme  de  trois  cent  livres  en  oeuvres  pies  k  Tintention  de 
Ceux  envers  lesquels  ie  pourrois  estre  detenu  de  quelque  chose  que 
ie  ne  sgai  point  et  qu'ils  pourront  avoir  droit  de  me  demander. 

Or  ie  fais  et  institue  mes  heritiers  universels,  generaux  et  particu- 
liers  tant  de  touts  les  biens  meubles  immeubles  et  ce  mouvants  de 
quelque  espece,  nature  et  condition  qu'ils  puissent  estre  y  comprenant 
aussi  Tor  et  Targent  monoy^  qui  m'apartiendrotit  ou  me  seron  deubz 
en  quelque  part,  lieu  et  contr^e  qui  puisse  estre,  que  de  touts  autres 
droicts,  noms,  raisons,  actions,  titres  et  pretentions  quelconques  les 
sieurs  Pierre  de  Frizon  prebstre,  docteur  en  theologie  de  la  villa  de 
Paris  (2),  et  Vital  de  Cot,  aussy  prebstre,  docteur  en  theologie  etrecteur 
de  Fraissinet,  diocese  dudict  Pamiers;  les  chargeant  au  prealable  de 
paier  touts  mes  debtes  passifs  qui  se  trouveront  estre  legitimemen^ 
deubs  par  moi,  et  de  satisfaire  jsoigneusement  &  toutes  les  autres 
charges,  frais,  emplois,  dons,  ordres  et  legats  cy  dessus  especiffife  ou 
k  especiflBer  cy-apr6s,  sans  pouvoir  en  aucun  d'iceux  retenir  ny  pre- 
tendre aucune  chose  ny  diminution  par  aucun  chef  ou  pretextaque 
ce  soit,  ny  mesmes  par  Taide  et  vigueur  de  la  Falcidie  ou  Trebellia- 
nique,  et  generallement  de  tout  autre  droict,  loy,  ordonnance  ou 
coustume  generalle  ou  localle  quelconque,  donnant  pouvoir  k  mesdicts 
heritiers  d'agir  I'un  en  Tabsence  de  Tautre. 

Et  ie  nomme  pareillement  pour  executeurs  de  mon  present  testa- 
ment Messieurs  maistres  Gabriel  de  Pelissier,  docteur  regent  en  Tuni- 
versit^  de  Tolose,  et  Mary  de  Courtois,  docteur  et  advocat  en  la  cour 

(1)  On  sail  d'aillcnrs  qae  d'autres  livres  furcnt  donnds  par  Sponde  aux  Jcsuitcs 
de  Bordeaux;  quelques-uns  de  ces  volumes  sonl  conserves  aujourd'hui  dans  la 
Bibliotbdque  pnblique  de  cetle  ville. 

(2)  L'auteur  de  Tarlicle  Henri  de  Sponde,  dans  la  Nouvelle  Biograpkie  giniraU, 
ft  eu  Ie  tort  de  prdtendre  qu'il  «  Ugua  tons  ses  biens  4  son  vieil  ami  Pierre  Frizon.  » 
Frizon  fit  ^claler  sa  reconnaissance  envers  son  bienfaiieur  dans  la  notice  biograpbi- 
que  fort  ^logieuse  qu'il  lui  consacra  au  commencement  da  premier  volame  de  sa  eo&- 
tinoation'des  Annalet  de  Baronius  (Paris,  1659).  Frizon  avait  public,  en  1699,  sous 
Ie  litre  de  Gallia  purpurataj  une  bistoire  des  cardinaux  francais,  ou  Baluze,  cbez 
qui  Ie  savoir  n'atiendit  pas  Ie  nombre  des  ann^es,  releva  d'innombrables  fautes 
{Antifrironius,  1652).  Frizon  venait  de  moarir  qnand  Ie  jeune  Baluze  niontra  aux 
d^pens  de  lancien  ami  de  Sponde  que  ses  coups  d'essai  ^talent  des  coups  de  matlre. 
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de  Parlement  dudict  Tolose,  les  priant  et  coniorant  par  I'affection 
qu'ils  m'ont  toasionrs  monslr^e  darant  ma  vie  de  me  despartir  encore 
cette  charity  apr^s  ma  mort,  leur  donnaDt  pleine  faculty,  paissance  et 
authority  de  Tinterpreter  en  cas  d'ambiguil^  et  voulant  que  lear  in- 
terpretation soit  enlierement  valable,  pourvea  queTessence  du  testa- 
ment n'en  soit  infirm^e  et  icelluy  rendu  nul :  les  suppliant  aussy  de 
yaquer  au  plustost  k  la  dicte  execution  sans  atlendre  cong6  ou  con- 
sentement  de  mesdicts  heritiers  en  cas  qu'ils  fussent  absents  ou  de 
quelqu'autre  personne  non  necessaire  que  ce  soil,  I'honeste  recognois- 
sance  desquelz  ie  remets  et  enioints  h  mes  diets  heritiers  declarant  au 
reste  que  s*il  advient  qu'apr^s  ce  testament  i'escrive  ou  signe  de  ma 
main,  ou  autrement  ordonne  en  quelque  maniere  autbentique  que  ce 
soit  et  en  quelque  part  que  ce  puisse,  estre  aucune  chose  ou  mesme 
contre  le  contenu  au  present  testament  pourveu  qu'il  ne  Tenfirme  en 
son  essence,  ie  veux  et  entends  que  ce  qpe  i'auray  ainsin  escrit,  ou 
mand6,  ou  declare,  sorte  son  plein  et  entier  effect,  tout  ainsin  que 
s'il  estoit  contenu  dans  ledit  present  testament. 

Revocant  et  annuUant  toutes  autres  dispositions  de  dcrniere  to- 
lonte  que  ie  pourrois  avoir  fait  cy-devant  en  quelque  lieu  que  ce  soit 
et  en  quelques  termes  qu'ils  puissent  avoir  es\A  conceus,  mesmes  en 
cas  il  y  auroil  aucune  clause  derogatoire  dans  iceux,  dont  ie  ne  me 
souvients  k  present. 

Je  veux  et  entends  que  la  presente  disposition  seuUe  avec  les  clauses 
y  contenfies  soit  tenue  pour  legitime  et  valable  soit  par  forme  de  tes- 
ment,  codicille,  donation  faite  pour  cause  de  mort,  et  par  quelque 
autre  titre,  droict,  ou  meilleur  moien  que  puisse  estre  et  valoir. 

Je  veux  aussi  et  ainsin  Tordonne  qu'apr6s  mon  decez  soit  proced6 
k  rinventaire  de  mes  biens  et  meubles  par  le  notaire  auquel  mon 
present  testament  sera  remis  sans  autre  formality  de  justice. 

Et  d'autant  que  tout  ce  dessns  escript  en  six  pages  outre  la  presente 
est  ma  propre  volenti  et  derniere  disposition  que  i'ay  faite  escrire  par 
maistre  Henry  Guizot,  notaire,  sans  aucune  rayeure,  casseure,  essas- 
seure,  addition,  interligne,  renvoy  ny  apostille,  i*ay  desir6  suivant  la 
coustume  que  mondict  present  testament  soit  ferm6  et  couseu  h  Yen- 
tour  de  soye  rouge,  sell6  de  mon  cachet  ordinaire  en  hostie  rouge, 
pour  y  faire  par  apres  mettre  au  dehors  la  susdilte  subscription  en 
presence  de  cinq  tesmoings  k  ce  appell6s  pour  pleine  et  enliere  au- 
thentiquitS. 

Faict  a  Tolose,  en  la  maison  de  ma  demeure  qui  est  celle  de  noble 
Durand  de  Besga,  banquier  et  a  present  capitoul  dudict  Tolosc,  sise 
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pr6s  le  college  de  I'Esquille,  parroissede  S.  Sernin,  le  lundy  unsieme 
du  mois  de  may  mil  six  cent  quarante  et  trois,  scant  a  Rome  en  la 
chaire  de  S.  Pierre  nostre  Saint  Pere  le  pape  Urbain  VIII,  Tan  xx  de 
son  pontiflcat,  et  regnant  en  France  nostre  souverain  Prince  le  roy 
Louys  le  juste,  Tan  Irenle  quatrieme  commence  de  son  regne,  en  foy 
de  quoy  me  suis  soubssign6. 

Henry  de  Sponde,  E.  de  Pamiez,  testateur. 


APPENDICE. 

Letfre  k  Cramoisy  (4). 

Bibliolheqtte  de  I'lnslilul.  Collection  Godefroy,  porlefeuille  270. 

Monsieur,  j'attendois  la  commodity  d'avoir  la  response  de  M.  Caro- 
pbile  sur  les  notes  de  St  Atbanase  pour  vous  en  faire  part,  qui  a  est6 
cause  que  j'ay  tard6  h  vous  rescrire.  Mais  Tayant  eue  enlin,  j'ay  ;5ceu 
qu*il  est  certain  qu'il  avoit  fait  quelque  chose  sur  ce  pere,  et  mesme 
pour  la  correction  de  la  traduction;  mais  qu'ayant  mis  autrefois  cela 
entre  les  mains  d'un  cardinal  qui  mourut,  il  luy  a  est6  impossible  de 
le  ravoir.  De  sorte  qu'il  ne  vous  en  faut  rien  attendre.  Envoyez  nous 
de  vos  livres,  outre  ceux  que  je  vous  ay  demandSs ;  et  entr'autres 
ceste  Gallia  Christiana  (2)  et  celuy  du  P.  Petau  centre  Scaliger  (3),  et 
si  je  puis  vous  rendre  quelque  service,  commandez  moy  et  vous  trou- 
verez  que  je  suis  votre  affectionn6  serviteur. 

H.  DE  SPONDE. 
A  Rome,  le  12«  Janvier  1626. 

(1)  k  Monsieor  MoDsiear  Cramoysi  marcband  libraire  rae  S(-Jacques  pr^  St 
Benoisl  a  Paris.  Payer  le  port  a  M.  Luylier. 

(2)  Claude  Robert,  prSiro  du  diocese  do  Langrcs,  publia,  en  1626,  un  volume  in- 
folio  sons  le  titre  de  Gallia  Christiana.  Quelques  annees  auparavant,  un  avocat  au 
parlement  do  Paris,  originaire  de  Dourges,  Jean  Cbenu,  avail  fait  parattre,  chez 
Robert  Fouel,  in-4o  :  Archiepiscoporum  et  episcoporvm  Gallia  chronologica  hislo- 
ria,  Scdvole  el  Louis  de  Sainie-Marthe,  et  surtout  Denys  de  Sainte-Marthe,  ont  fait 
oublier,  par  I'admirable  monument  qu'ils  ont  61evd  en  Fhonneur  de  I'dglise  de 
France,  les  ouvrages  de  leurs  devanciers.  M.  J.~C.  Brunei  n'a  cM6  ni  Tan  ni  Pautre 
de  ces  ouvrages. 

(3)  De  doctrina  Icmporumt  Paris,  1627,  2  vol.  in-folio.  Dans  ce  livre,  le  docte 
j^suite  prodigue  les  injures  k  Scaliger.  Tout  son  premier  volume  a  peu  prds  est  em- 
ploy6,  dit  Daunou  (Court  d' Etudes  historiques,  tome  in,  p.  368),  a  censurer  le  sa- 
vant traits  de  emendalione  temporum,  par  lequel,  quarante-qualre  ans  auparavant, 
Scaliger  avail  rouvert  et  agrandi  la  carricre  cbronologique.  Du  reste,  ne  plaignons 
pis  trop  Scaliger  :  il  fut  puni  par  oil  il  avail  lui-mdme  bcaucoup  p^ebd 
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MELANGES. 

Une  soBur  de  Mgr  de  LaMothe-Houdancourt,  archev^que  d^Auch* 

On  lit  dans  le  Mercure  galant  du  mois  de  may  470^,  page  129, 
la  note  suivante : 

«  Dame  Magdelaine  de  La  Mothe  Houdancourt,  prieure  du  prieuri 
de  Saint-Nicolas  de  Compiegne,  est  morte  le  22  de  ce  mois,  %^e 
de  quatre-vingt-dix  ans.  Elle  estoit  soeur  do  feu  Mgr  TarchevSque 
d'Auch  (1)  et  du  marshal  de  La  Mothe.  Elle  est  entree  religieuse 
trfes  jeune  dans  ce  Prieur^  de  Saint-Nicolas,  ou  sont  des  Dames 
Chanoinesses  de  Saint- Augustin  qu'elle  a  toujours  tr^s  ^difi^es  par 
ses  vertus  et  par  sa  grande  exactitude  k  remplir  les  devoirs  de  son 
estat.  Ce  fiit  sa  modestie  et  son  esprit  de  religion  qui  luy  firent  re- 
mettre  entre  les  mains  du  Roy  le  brevet  de  Tabbaye  d'Argensole  de 
rOrdre  de  Saint-Bemard ;  mais  elle  ne  put  resister  k  T^lection  qui 
se  fit  unanimement  de  sa  personne  par  les  Dames  religieuses  de  sa 
maison,  pour  estre  leur  Prieure  perp^tuelle.  Elle  les  a  gouvem6es 
avec  toute  la  sagesse  et  toute  la  douceur  possible,  de  sorte  qu'elle 
est  regrettee  non-seulement  de  toutes  les  religieuses  de  son  monas- 
tfere,  mais  de  toute  la  ville  de  Compiegne.  Tons  les  religieux  et 
eccl^siastiques  de  la  vilfe  se  trouverent  a  son  enterrement  dont  la 
c^r6monie  se  fit  par  le  Pere  Dom  Guillaume  Camuset,  grand  prieur 
de  I'abbaye  de  Saint-Corneil,  accompagne  do  toute  sa  communaut^. 
Toute  la  ville  s'est  empress^e  d'honorer  la  memoire  de  cette  illustre 
prieure.  On  a  fait  pour  elle,  dans  Tc^glise  principale,  qui  est  celle  de 
Tabbaye  de  Saint-Corneil  de  Compiegne,  un  ser\ice  tres  solennel  ou 
tous  les  corps  de  la  ville  se  sont  trouvez.  Toutes  les  autres  commu- 
nautez  les  unesapres  les  autres,  ontfaitaussi  un  service  dans-Feglise 
du  Prieure  de  Saint-Nicolas  oii  son  corps  repose.  » 

A.  T. 

(1}  Les  archives  departementales  possedent  Tinventaire  des  effets  laiss^s  par  mes- 
sire  Henri  de  La  Mothe-IIoadancourl,  et  qui  ont  dt^  trouv^s  dans  le  palais  archil 
piscopal,  dans  les  chateaux  de  Maz^res,  de  Bassoues  et  mdtairies  qui  en  dependent. 
Cet  inventaire  fut  dress^  en  1G84  par  Irende  Daspe,  ancien  president  prdsidial,  juge 
mage  et  lieutenant-gdneral  de  la  scn^cbauss^e,  a  la  requite  :  !<>  de  niessire  Louis- 
Marie  d'Aumont,  pair  de  France,  gouvorneur  de  Boulogne  en  Boulonnais,  et  de 
dame  Francoise-Angdlique  de  La  Mothe-Houdancourt,  6pouse  dudil  d'Aumont,  h^ 
rili^re  do  son  oncle ;  —  2o  et  de  messire  Louis-Charles  de  Levy,  due  de  Vantadour 
et  Damville»  et  de  Madeleine-  de  La  Mothe-Houdancourt,  son  epouse,  hdriti^re  avec 
d' autres  neveux  et  nieces  de  I'archev^que  d'Aucb. 
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Un  nigand  in^dit  de  TabM  Oerbet. 

Les  lecteurs  de  la  Revue  de  Gascogne  ont  appris  a  connaitre  et  a 
aimer  Mgr  Gerbet  dans  les  pages  exquises  que  lui  a  consacrtes  ici 
m6me  M.  Tabb^  de  Ladoue  (voir  notre  tome  v,  p.  377  et  439).  Ds 
savent  que  cette  noble  et  grave  intelligence  descendait  parfois  avec 
bonheur  de  la  sphere  des  id^es,  son  s^jour  habituel,  aux  jeux  hon- 
ndtes  de  la  po^sie  familiere,  que  notre  siecle  a  trop  oublite.  Le  salon 
de  Mgr  de  Salinis,  a  T^v^ch^  d' Amiens,  inspira  et  applaudit  un 
grand  nombre  de  pieces  charmantes,  dont  une  seule,  des  plus  par- 
faites  il  est  vrai,  a  it6  publi^e  par  M.  Sainte-Beuve.  Les  jours  gras, 
au  milieu  desquels  parait  cette  livraison,  nous  semblent  donner  un 
int^rSt  de  circonstance  au  nigaud  suivant. —  On  sait  que  les  nigauds 
^taient  les  perdants  au  jeu  de  r^vfich^,  en  faveur  desquels  Tabb^ 
Gerbet  avait  accept^  la  tdche  de  r^parer,  par  le  don  de  quelques 
couplets,  les  rigueurs  de  la  fortune. 

BXORDB. 

Le  temps  s'enfuit,  le  carnayal  s'envole; 
Cast  le  moment  de  vous  parler  raison. 
Mais,  j'en  conviens,  mon  sujet  de  sermon 
Vous  paraitra  peut-6tre  ua  peu  frivole. 

Je  Grains  vraiment  qa'il  n'ait  I'air  k  vos  yeux 
D'encourager  le  goOt  de  la  parure. 
C'est  un  malheur;  pourtant  je  conjecture 
Qu'^  cet  6gard  on  F^coutera  mieux. 


Ecoutez  done  :  il  s'agit  d'une  chose 
Qui  fait  palir  la  perle  et  le  rubis, 
Mais  qai  subit  une  metamorphose' 
Pour  devenir  un  omement  sans  prix. 

Elle  est  d'abord  de  chetive  apparence, 
Reste  en  un  coin,  git  dans  Tooscurite 
Oil  pas  un  bruit  n'indique  sa  presence, 
Ou  nul  eclat  ne  trahlt  sa  beauts. 

Mais  le  jour  vient,  Dieu  m6me  ainsi  Fordonne, 
Od  transform^e  en  tr6sor  immortel, 
Elle  rev6t  un  6clat  qui  rayonne 
A  faire  envie  aux  6toiIes  du  ciel. 

PERORAISON. 

A  tous  ces  traits,  chacun  ici  doit  croire 
Que,  d6crivant  un  objet  bien  connu, 
Du  diamant  j'ai  racont6  Thistoire. 
Non,  mais  j'ai  fait  celle  de  la  vertu. 
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BolletiD  sommaire  des  deroiires  poblieations. 

Almanach  de  la  petite  gazette  pour  1867.  1^  ann^e.  In-32  de  98  p. 
Bagnferes-de-Bigorre,  impr.  Cazenave. 

Annuaire  du  d^partement  du  Gers  pour  Tan  1867.  49®  ann^e.  In-8o 
de  XVI  et  296  p.  Auch,  typ.  F.-A.  Cocharaux. 

M.  A.  Tvboahech.  archiviste  da  d^partement,  qui  a  donnd  ses  soins  a  I'^dition 
de  rinnoaire,  y  a  inlroduit  qoelques  additions  int^ressanlcs  :  Les  proverbes  et 
dictons  agricoles  du  Gets;  —  la  lute  des  d^putSs  du  d^partement  depuis  1789/  — 
la  liste  alphaMique  des  communes ;  ^  des  commer^ants  notables ;  —  la  liste  des 
chemins  d'intirit  commun;  —  la  population,  d'apris  le  recensement  de  1866;  — 
quelques  notions  utiles  sur  la  ferme-icole  de  Baxin ;  —  hs  monuments  histori- 
ques,  etc.  —  II  y  a  surtout  un  travail  tr6s  considerable  {Bibliographie  politique  du 
d4partement  du  Gets  pendant  la  Revolution  frangaise),  dont  nous  rendrons  compto 
d^  qu'il  aura  6i6  public  a  part. 

BATZ-TRENQUELli:ON  (Ch.  de).  —  Le  B^mais,  drame  histo- 
rique,  en  cinq  actes  et  neuf  tableaux,  dont  un  prologue.  In-8o 
de  185  p>  Bordeaux,  imp.  v«  Dupuy. 
Th^4tre  Francais  de  Bordeaux.  ]r«  representation  le  34  noTembre  1866. 

BONAPARTE  (Prince  Louis-Lucien).  —  Fonnulaire  de.  pr6ne  con- 
serve dans  r^glise  d'Arbonne  et  re^dit^  sans  aucun  change- 
ment.  In-S®  de  vi  et  26  p.  Bayonne,  veuve  Lamaignfere. 

—  Fonnulaire  de  pr6ne,  etc...,  suivi  de  quelques  observations  lin- 

guistiques  sur  les  sous-dialectes  bas-navarrais  et  navarro-sou- 
letias  de  France  et  d'Espagne.  Deuxifeme  r^impression.  Ia-8o  de 
VI  et  34  p.  Londres,  imp.  Strangeways  et  Walden. 
Tire  a  250  exemplaiies  dont  1  in-8o  imprim^  sur  papier  fort. 

—  Note  sur  les  pr^tendus  g^nitifs  et  datifs  pluriels  de  la  langue 

basque.  6  avril  1866.  1  p.  in-8». 

Chants  sacr^s  d^i6s  a  la  jeunesse.  In-16  de  120  p.  Auch,  imp.  Co- 
charaux. 

COUTURE  (IA>nce),  professeur  de  philosophic  au  petit  s^minaire 
d'Auch. — La  chapelle  du  petit  s6minaire  d'Auch.  In-8o  de  24  p., 
avec  im  dessin.  Auch,  imp.  Foix. 
Bxtrait  de  la  Revue  de  Gascogne, 

DAMPIERRE  (Marquis  de),  ancien  repr^sentant  des  Landes.  — 
Mon  dire  dans  Tenquete  agricole.  24  p.  in-8<>.  Paris,  imp.  Goupy. 
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DAVID  (Jean).  —  A  propos  de  Tenqufite  agricole.  Brochure  in-8». 
Auch,  imp.  Loubet. 

DEJERNON  (Romuald).  —  La  vigne  en  France  et  sp6cialement  dans 
le  Sud-Ouest.  Extrait  des  conferences  faites  dans  les  Basses- 
Pyrenees.  In-8o  de  ix  et  431  p.  Pan,  Veronese. 

Voyez  tome  vii,  p.  569«  une  indicatioo  qui  semble  annoncer  une  autre  Edition  si- 
multao^e  du  m^me  travail. 

DUBOUCH  (Philippe).  —  A  propos  de  la  suppression  de  Toctroi. 

In-8«  de  16  p.  Auch,  imp.  Loubet;  lib.  Chanche. 

Dal6  de  f^vrier  1867.  —  Nous  sommes  heureux  de  rassurer  Thonorable  autenr 
sur  la  deslin^e  de  Galilee,  qui  n'a  ii6  briil^  en  aucune  fa^on.  (Voy.  la  p.  3  de 
la  brochure). 

FAUCIIE  (S  ),  cure  d'Uzeste.  — Notice  sur  le  bourg,  I'^glise  d'Uzeste 
et  le  tombeau  de  Clement  V  qu'elle  renferme.  17  p.  in-S''.  Bor- 
deaux, imp.  Gounouilhou. 

MONT  DE  BENQUE  (Cyrille  de),  secretaire  du  Conseil  g^n^ral  de 
la  Banque  de  France.  — Notice  sur  Tancienne  baronnie  de  Ben- 
que  au  comto  de  Comminges.  60  p.  in-8<>.  Bordeaux,  impr. 
A.  Lavertujon. 
Extrait  de  la  Revue  d'Aquitaine. 

PEREZ  (Bernardin).  —  Pyren^ennes  (Poesies).  64  p.  in-16.  Berge- 
rac,  lib.  Vedry.. 

PUJOS  (Df).  —  Association  g^n^rale  des  m^decins  de  France. 
Societe  de  prevoyance.  Broch.  in-S®.  Auch,  imp.  Cocharaux. 

SOLON  (J.)  —  Lettre  a  M.  Granier  de  Cassagnac,  joumaliste,  redae- 
teur  du  Pays,  journal  de  TEmpire.  A  propos  de  Tenqu^te  agri- 
cole.  Broch.  in-8<».Auch,  imp.  Loubet. 

SORBIER,  premier  president  de  la  Cour  imp^riale  d'Agen.  —  De 

I'amour  du  sol  natal.  12  p.  in-8o.  Bordeaux,  impr.  Gounouilhou. 

Ces  pages,  d'un  sentiment  eld'un  style  exquis,  sont  extraitesdesilcCes  de  VAcad^^ 
mie  des  tciencest  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux;  l^f  trimestre  1866. 

TIARET  (Emile).  —  Souvenir  dela  fdte  locale  de  Solomiac.  Broch. 

itt-8®.  Auch,  imp.  Loubet. 
Vies  des  troubadours  Writes  en  roman  par  des  auteurs  du  xin«  sifecle 

et  traduites  en  frangais  par  un  indigene.  177  p.  in-8®.  Tarbes, 

imp.  Lescamela ;  Toulouse,  lib.  Bompart. 

Ce  volume  fait  parlie  d'une  collection  intitulde  :  Bibliothique  romam,  Nous  en 
reparlerons. 

Pour  tout  le  Bulletin  sommaire : 

L^NCE  COUTURE. 
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L'fiMAIL  DE  SIMORRE. 

Dans  sa  chroQique  epcl6siastiqae  da  dioc&se  d'Auch  (1 ),  dom 
Louis  Cl^meDt  deBrugelles  fait  mentioQ  d*un  « tres  beaa  tableaa 
d'^mailb  repr^sentant  les  histoires  et  circoDstances  de  la  Passion 
de  Notre  Seigneur  Jesus-Christ. » 

Notre  benedictin  parlait  ainsi  en  1741,  a  Simorre  m^me 
(Gers),  ou  il  6tait  doyen  du  cbapitre  abbatial  d'un  monast&re  de  tr^s 
ancienne  date.  Le  tableau  ornait  Tautel  de  saint  Carats  de  T^glise 
abbatiale;  et  le  chroniqueur  ajoute  :  «  ou  il  est  encore. » 

Cinquante  ans  plus  tard,  les  religieux  quitlaient  forc^ment  leur 
pieux  asile»  et  la  tourmente  r^volutionnaire  dissipait  le  riche  tr^sor 
de  leur  ^glise. 

Toutefois,  le  tableau,  enlevS  k  temps  de  Fautel  de  saintC^rats, 
trouva,  dans  Tenclos  monastique,  une  cachette  sftre  et  longtemps 
ignoree,  d'ou  le  hasard  le  fit  enfin  sortir  vers  les  derniers  jours 
de  la  Restauration.  Quelques  restes  de  fondements  se  remaniaient 
alors  pour  des  constructions  nouvelles.  Et  comme  les  d^blais 
allaient  se  terminer,  un  ouvrier  rencontra  ce  pr^cieux  objet  d'art 
a  deux  metres  de  profondeur,  bien  entour6  de  precautions  con- 
servatrices. 

De  cet  obscur  asile,  il  passa  dans  F^choppe  enfumee  d'un  pau- 
vre  cordonnier,  qui  le  clooa  sur  son  vieux  mur,  a  c6t6  du  Juif- 
Errant  et  de  quelques  autres  produits  enlumin^s  des  presses 
d'Epinal. 

M.  Passerieu,  alors  notaire  k  Auch,  ayant  eu  afiiaire,  quelques 
ann^es  plus  tard,  chez  Touvrier  de  Simorre,  s'arrSta  devant  les 
scenes  en  exhibition  dans  sa  boutique,  et  demanda  si  le  tableau 
aux  histoires  et  circonstances  de  la  Passion  ne  serait  pas  k  ven- 
dre.  —  Oh!  oui,   assur^ment,  dit  le  cordonnier;  et  pour  cette 

(1)  I11-40,  p.  196. 

Tomb  VIII.  —  Voir  Tarticle  tujui,  p.  76  i  84.  8 
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vieillerie,  je  ne  vous  demande  point  d'argeot;  je  voudrais  recevoir, 
de  preference,  un  pen  de  hU  pour  nous  aider,  en  famille,  a  pas- 
ser notre  hiver. 

Trois  hectolitres  furent  offerts  et  acceptes  de  Irfes  grand  coeur; 
et  le  tableau  vint  a  Aucb  prendre  rang  dans  le  salon,  alors  encore 
fort  616gant,  de  notre  notaire. 

Cetait  Tepoque  ou  le  boulanger  de  Limoges  se  f^licitait  de 
vendre  a  si  bas  prix  le  plat  ^maille  de  Jehan  Courtois;  T^poque 
aussi  ou  nos  deux  6vangelistes,  d^crits  plus  haut,  se  donnaient  en 
^cbange  d'une  statue  en  terre  cuile,  et  bient6t  apres  pour  la  mo- 
dique  somme  de  100 fr.;  tant  nous  ^tions,  les  unset  les  autres, 
Strangers  a  la  valeur  artistique  des  peintures  en  email,  que,  da 
reste,  les  vrais  amateurs  ne  recherchaient  pas  encore. 

Enfin,  r^mail  de  Simorre,  rendu  par  quelques  soins  a  son  pre- 
mier 6clat,  vint  nous  trouver  au  seminaire  d'Auch;  et  son  nou- 
veau  proprietaire  nous  demanda  une  6tude  iconographique  des 
sujets,  dans  le  but  de  faire  connaitre  aux  amateurs  de  haut  rang, 
et  de  vendre  au  roi  de  Baviere  {sic)  sa  curieuse  trouvaille,  qu'il 
eslimait  300,000  fr.  Le  tableau  fut  d'abord  port6  k  Paris,  pr6- 
sente  a  divers  personnages,  mentionne  au  Bulletin  des  arts  et 
monupaenls  historiques;  et,  a  partir  de  son  entree  dans  le  monde 
savant,  nous  avons  completement  perdu  la  trace  de  ses  nouvelles 
peregrinations.  Nous  lui  souhaitons  la  bonne  chance  de  briller  a 
Paris  au  premier  rang,  dans  les  galeriesdeTexposition  universelle 
de  1 867,  section  de  Thistoire  du  travail.  Et  si  quelqu'un  de  nos 
lecteurs  6tait  bien  aise  de  Ty  rencontrer,  c'est  aux  caractferes 
suivants  qu'il  pourra  le  reconnaitre  : 

L'^mail  de  Simorre  presente  dans  son  ensemble  la  forme  d'un 
parallelogramme  rectangle,  dont  la  hauteur  mesure  0»»  56  ei  la 
largeur  0«  60,  encadrement  de  cuivre  y  compris.  Ce  quadrilatfere 
est  divis6  en  1 2  pelits  parall^logrammes  egaux  et  semblables, 
ayant  chacun  environ  0°»  1 64"»  de  hauteur  sur  0^  1 22"»  de  lar- 
geur, encadrement  non  compris.  Les  histoires  et  les  circonstances 
de  la  Passion  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ  j  sont  dispos^es 
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par  rangs  de  qaalre  sujet^  sur  la  largeur  et  de  trois  sur  la 
haateur. 

I.  Le  premier  rang,  au  haul  du  parall61ogramme,apour  sujets : 
1»  TAgonie  de  Jesus-Christ  au  jardin  des  Olives;  —2^  la  Trahison 
de  Judas  conduisant  la  cohorte  au  mfime  jardin;  —  3*>  la  Sc&ne 
du  Souffle t  donn^  k  J&us  en  presence  de  Caiphe;  —  4«>  la  Fla- 
gellation ordonn^e  par  le  gOuverneur  romain,  Ponce-Pilato. 

II.  Le  deuxieme  rang  comprend :  1<>  le  Couronnement  d'fipi- 
nes  dans  le  pr^toire  de  Ponce-Pilate;  2*"  YEcce  homo;  3«  la  scfene 

.  ou  Pilate,  lavant  ses  mains,  abandonne  J^sus  k  ses  bourreaux; 
A^  la  rencontre  de  Jesus  et  des  Saintes  Femmes. 

III.  Le  troisi^me  rang  figure  :  1""  J^sus  mort  sur  la  croix 
entre  deux  larrons,  entour6  de  sa  m^re,  de  saint  Jean  et  des 
Saintes  Femmes;  2*  J6sus  d6pos6  de  la  croix  et  mis  au  s^pulcre; 
3o  J6sus  d^livrant  les  ames  des  justes;  4^  J6sus  ressuscit6  et  sor- 
tant  de  sa  tombe. 

Nous  ferons  remarquer  en  passant  que  cette  disposition  du 
Dombre  douze,  sur  trois  rang^es  de  quatre  divisions  chacune, 
abondait,  dans  les  si^cles'de  foi,  en  allusions  figuratives. 

Cest  ainsi  par  exemple  que  les  douze  pierres  symboliques  du 
rational  qui  brillait  sur  la  poitrine  du  grand-prStre  signifiaient, 
pour  les  Hebreux,  les  douze  chefs  des  tribus  d'lsraSl;  mais  elles 
rappelaient,  en  outre,  a  tons  leurs  descendants,  les  vertus  cardi- 
nales  par  les  qualre  divisions,  et  les  vertus  theologales  par  les 
trois  rang^es.  Or,  pour  les  chr6tiens,  ind^pendamment  de  la 
pratique  de  ces  mSmes  vertus,  le  nombre  douze  r^veillait  le  sou- 
venir du  college  apostolique.  Car  les  douze  membresde  ce  college 
sont  v6n6r£s  comme  les  chefs  du  nouveau  peuple  dont  le  Messie 
est  venu  faire  la  conquSte. 

Mais  reprenons,  et  par  Tetude  des  divers  sujets,  essayons  d'eta- 
blir  leur  exacte  conformite  avec  les  histoires  et  les  circonstances 
de  la  Passion  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ,  comme  le  suppose 
dom  L.-Cl.  de  Brugelles. 
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I 
JT^sus  au  JTardCn  des  Olives* 

Dans  le  premier  tableau,  le  Ilea  de  la  scfene  est  dispose  coq- 
form^meDt  aux  textes  les  plus  precis  eutre  les  quatre^vang^listes. 
J^sus  eutra  dans  uu  jardin,  nous  dit  saint  Jean  et  avec  lui 
ses  disciples  (1).  « Arr6tez-vous  la,  leur  dil-ii,  je  vais  prier  k 
quelqucs  pas  d'ici;  et  il  ne  se  fit  accompagner  que  de  Pierre  avec 
les  deux  fils  de  Z6b6d6e,  Jacques  et  Jean  (2).o  «Mon  4me  est 
triste  jusqu'a  la  mort,  leur  dit  le  divin  mattre  :  vous  aussi  tenez- 
Yous  un  peu  k  distance;  et  cependant  veillez  avec  moi  et  priez 
pour  ne  pas  entrer  en  tenlation. »  En  disant  ces  mots,  il  s'^loigne 
des  trois  disciples,  a  la  distance  d'un  jet  de  pierre,  et  s'arrete 
pour  prier  aulieu  ordinaire,  pres  de  la  ipontagne  des  Olives  (3). 

Le  sol  sur  lequel  se  sont  arr^tes  les  trois  disciples  est  verdoyant 
et  ^maill^  de  fleurs  fraichement  epanouies  au  sommet  de  leurs 
tiges.  Un  pelit  mamelon  montagneux  s^pare  Jacques  de  Pierre 
et  de  Jean,  lis  se  sont  tous  trois  livr^s  au  sommeil,  malgrfi  la  for- 
melle  injonction  de  leur  mailre.  Jacques  et  Pierre  enlierement 
couches  appuient  leur  tele  d'une  main  :  ils  se  sont  accoud^s  dans 
Fattitude  du  sommeil  le  plus  profond,  tandis  que  le  disciple  que 
J^sus  aimait  semble  avoir  lutle  plus  longtemps  contre  rextrfime 
lassitude.  Jean,  en  effet,  est  simplement  assis  un  peu  au-dessus; 
et  ses  deux  mains  reunies  sur  la  tranche  du  livre  des  ^vangiles 
soutiennent  le  poids  de  sa  I6te.  Les  trails  de  sa  figure,  encore 
imberbe  et  empreinte  d'une  ser^nite  toule  celeste,  respirent  je  ne 
sais  quel  parfum  de  virginite  ang^lique  impossible  a  d^crire.  Sa 
tfite  est  nimble  comme  celle  de  Pierre.  Et  ce  dernier  tient  de 
sa  main  droite  le  glaive  dont  il  avail  promis  de  se  servir  avec 
tant  de  courage. 

(1)  Gap.  XTiii,  V.  1.  Ubi  erat  hortus,  ia  quern  introivit  ipse,  et  discipoli  ejos. 

(2)  Matii.,  cap.  XXVI,  v.  37. 

(3)  Luc.  cap.  XXII,  V.  41. 
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Cependant  J^sus  est  k  genoax  an  pied  de  la  montagne;  il  joint 
ses  mains  en  attitude  de  prifere.  Sa  figure  presque  imberbe  sem- 
ble  s'^panouir  et  faire  trfeve  a  sa  profonde  Iristesse.  11  Ifeve  la  tfite 
vers  le  del,  oil  son  regard  est  fixe  sur  un  ange  aux  ailes  d6- 
ploydes,  qui  vient  fortifier  son  Sme  abattue  par  la  tristesse. 

A  quelques  pas  un  olivier,  au  tronc  noueux,  etale  ses  vigoureux 
rameaux  charges  de  feuilles  et  de  fruits;  et  Jerusalem  montre, 
dans  un  lointain  d'azur  celeste,  ses  tours  armees  de  cr^neaux  et 
couronn^es  de  filches. 

Du  cdt^  oppose,  et  sous  le  flanc  incline  de  la  montagne  qui  s'^I^ve 
en  face  de  J^sus,  avance  la  cohorte  dont  Judas  dirige  les  pas. 
Les  regards  du  perfide  disciple  sent  deja  tomMs  sur  Pierre,  Jac- 
ques et  Jean.  On  dirait  qu'il  cherche  a  mod^rer  de  son  bras  gau- 
che Tardeur  des  soldats  qui  le  suivent.  II  marche  lui-mdme  avec 
un  grand  air  de  precaution  et  semble  calculer  une  surprise. 

II 
«i6su8  est  tralil. 

Dans  le  deuxieme  tableau,  le  lieu  de  la  scene  est  encore  au 
Jardin  des  OUves.  Ce  sont  les  m^mes  fleurs,  mais  plus  varices, 
le  meme  gazon  et  Tolivier  vu  de  plus  pres.  Le  traitre  Judas  a  con- 
somme son  crime.  On  le  reconnait  vers  la  gauche,  au  prix  de  sa 
trahison  d^pos^  dans  une  bourse  qu'il  porte  a  la  main  droile.  On 
dirait  qu'il  prend  la  fuile  etqu'il  veut  s'^loigner  de  la  tumultueuse 
cohorte  qui  entraine  J^sus.  Une  corde  pass6e  a  son  cou  est  vio- 
lemment  tir^e  par  celui  que  son  riche  costume  nous  d^signe  com- 
me  le  tribun  dont  parle  TEvangile  (1).  Une  seconde  corde  a 
garrotte  les  mains  du  Divin  Maitre,et  le  tribun  Tentraine  aussi  par 
le  pan  de  sa  robe.  Un  des  bourreaux  Ta  saisi  par  le  bras  gauche; 
deux  autres  par  ses  longs  cheveux  tires  en  sens  divers;  deux  au- 
tres  enfin  lui  assenent  des  soufflets,  des  coups  de  pique  et  de 
bdton,  comme  pour  h&ter  sa  marche.  De  tous  les  disciples,  Pierre 
est  reste  seal  a  le  dfifendre.  Mais  il  a  re^u  de  Jfisus  (2)  Tordre 

(1)  JoANN,  cap.  XVIII,  V.  12. 

(2)  Ibid.,  V.  11. 
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de  remettre  au  fourreau  le  glaivo  dont  il  s'est  servi  contre  qq 
esclave  do  grand-pr^tre.  Malchus,  en  effet,  vient  d'etre  frapp6 
a  son  oreilie  gauche  encore  eDsanglant^e.  La  frayeur  I'a  ran  verse 
par  terre^  d  ou  il  essaie  de  se  d^fendre,  tandis  que  sa  lanterue 
semble  rouler  aux  pieds  de  TApdtre. 

Ill 
jr^suB  devant  CaTphe* 

Le  troisieme  tableau  nous  transporle  au  palais  du  grand-prSlre. 
Caiphe^assissur  son  tribunal,  tientde  la  main  gauche  une  baguette 
d'or,  en  forme  de  sceptre.  II  accompagne  du  geste  les  paroles  qu'il 
adresse  a  Jesus.  Le  Sauveur,  debout  et  toujours  garrotte  comme 
uncriminel,  r^pondaux  interpellations  du  grand-pretre;  ill'invite 
ks*en  rapporter  a  ceux  qui  ont  recueilli  ses  enseignements  dans  la 
synagogue  et  dans  le  temple.  Malchus,  qui  a  ressaisi  la  lanterne 
appendue  a  sa  main  gauche,  incrimine  avec  insolence  la  r^ponso  de 
Jesus;  etoubliant  le  miracle  qui  vient  de  lui  rendre  son  oreilie,  il 
ose  donner  un  rude  soufflet  a  son  auguste  bienfaiteur.  J^sus  se 
contente  de  repartir  avec  douceur :  «  Si  j*ai  parl6  mal  a  propos, 
»  signalez  ce  que  j'ai  dit  de  reprehensible;  mais  si  j'aibienparle^ 
»  pourquoi  me  frappez-vous?  (1).  » 

IV 
jr^AUA  est  flagell^* 

Le  quatrieme  tableau  reproduit  Finterieur  du  pr^toire.  Le  gou- 
verneur  remain  a  livre  J^sus  k  ses  ennemis  pour  Sire  flagelie.  On 
Tadepouilie  de  sa  robe;  et,  les  mains  liees  derrifere  ledos,  ils'est 
laisse  altacher  par  un  soldat  au  fut  dune colonne,  dress^e  sous  la 
cie  d'une  large  arcade  a  plein  cinlre.  Trois  bourreaux  frappent 
de  verges  &a  chair  nue  el  toute  ensanglant^e.  Un  quatrieme,  assis 
par  terre,  lui  montre,  de  sa  main  gauche,  la  couronne  d'epines  : 
il  vient  de  la  preparer  pour  un  nouveau  siipplice,  que  represenle 
le  tableau  suivant. 

(1)  'JoiNN.  cap.  xviii,  V.  23. 
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JT^sua  est  couronn6  d'^pines. 

Le  lieu  de  la  scene  est  ici  un  interiear  a  voutes  d'aretes  croi- 
sees,  repr^senlant  Yatrium  du  pr^toire,  ainsi  que  le  porte  le 
teite(l).  Jdsus  est  assis  sur  une  esp^ce  de  trdue  derisoire  et  sans 
dossier.  Le  peintre  ajetS  sur  les  ^paules  del'auguste  victime,  hon 
unvieux  lambeau  de  pourpre,  mais  sa  robe  sans  couture,  ouverte 
surle  devant,  et  agraph^e  en  guise  de  manteau  royal.  Les  mains 
de  Jesus  sont  encore  liees  Tune  a  Tautre,  et  la  couronne  d*eplnes 
ensanglante  son  front.  Un  premier  bourreau  donne  des  soufflets 
au  divin  patient,  et  serre  fortement,  avec  un  levier,  son  doulou- 
reux diademe.  Un  second  bourreau  frappe  sur  sa  tete  a  grands 
coups  de  baton.  Un  troisieme  a  fl^chi  le  genou  et  lui  presente  un 
sceptre  de  roseau.  Un  quatrieme  s'esl  d^couvert  par  derision  et 
menace  du  poing  sa  face  d^ja  bien  meurtrie.  Deux  autres  enfin  Tou- 
trageot  de  gestes  pleins  de  moquerie. 

Un  peu  plus  haul  et  sur  la  gauche  de  Tobservateur,  on  apercoit 
Ponce-Pilate  qui  assiste  debout  a  cetle  d&olante  scfene.  11  de- 
tourne  legerement  la  t6te;  il  prete  une  oreille  attentive  aux  pa- 
roles de  sa  femme  qui  le  retient  par  le  bras  droit,  et  cherche  a  le 
dissuader  de  prendre  part  au  supplice  de  ce  juste;  car  elle  vient, 
cette  nuit  m^me,  d'etre  etrangement  tourment^e  dans  un  songe  a 
cause  de  lui  (2). 

VI 
«iesus  est  monire  »  la  populace^ 

Dans  le  sixieme  tableau,  le  lieude  la  scene  est  sur  le  pallier 
du  perron  qui  conduit  a  lacour  dupr^toire.  Ponce-Pilate,  sorti  de 
rinl6rieur,  montre  J^sus  au  peuple  en  disant :  Ecce  homo  «  voili 
ITiomme. »  La  robe  n^gligemment  jet^e  sur  les  epaules  du  Sau- 

(1)  Marc.  cap.  xv,v.  16. 

(2)  Matth.  cap.  xxvn,  v.  19. 
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veur  laisse  voir  son  corps  meurtri  de  coups  et  couvert  de  plaies 
qui  saigneot  encore.  La  corde  etreint  fortement  ses  deux  mains. 
Son  front  est  ceint  de  la  couronne  d'^pines,  et  le  roseau  est  a  la 
main  du  gouverneur  remain.  Un  docteur  de  la  Ioi»  reconnaissable 
a  son  hypocrite  gravite,  et  surtout  au  volumen  enroul6  qu'il  porte 
a  sa  main  gauche^  semble  faire  accueil  a  la  viclime,  mais  n'^tre 
pas  pncore  satisfait.  Le  tribun,  qui  commandait  la  coborle,  au  jar- 
din  des  olives,  menace  aussi  de  sa  main  gauche  et  cache  de  la 
droite  les  cordes  et  le  marteau  du  dernier  supplice.  Un  jeune  ado- 
lescent joint  ses  deux  mains  et  se  montre  fort  attendri  de  ce  spec- 
tacle. Un  homme  du  peuple  s'est  jet6  a  deux  genoux;  et  decou- 
vrant  sa  X&le,  il  indique  du  doigt  par  une  insigne  moquerie  le  bout 
de  sa  langue  en  saillie  en  avant  de  sabouche.  D'autres  agitent 
leurs  armes^  applaudissent  et  poussentdes  cris^  soUicitant  de  nou- 
velles  tortures. 

VII 

jr^suB  est  abandonn^  h  ses  bourreaux. 

Dans  le  septi^me  tableau,  le  lieu  de  la  sc&ne  est  tout  a  fait  a 
d^couvert.  Pilate  a  fait  dresser  son  tribunal  en  presence  de  la 
foule.  II  est  assis;  et  voyant  quil  ne  pent  rien  obtenir  en  favour 
de  I'innocent,  dont  .elle  exige  le  dernier  supplice,  le  gouverneur 
remain  s'est  fait  apporter  de  Feau.  II  lave  ses  mains,  et  dit  a  Tun 
des.  interlocuteurs  de  la  precSdente  sc^ne  :  «  Je  ne  serai  point 
^  senilis  du  sang  de  ce  juste  (1 ). »  J6sus  est,  en  effet,  present,  envi- 
ronnS  de  ses  bourreaux.  II  est  revfitu  de  sa  robe;  la  couronne 
d'^pines  est  autour  de  sa  tSte,  mais  ses  mains  ne  sent  plus  gar- 
rott^es.  Le  tribun  menace  du  bras  gauche,  et  laisse  voir  avec  plus 
de  confiance  le  marteau  suspendu  k  la  ceinture.  De  sa  main  droite 
il  a  saisi,  comme  au  Jardin  des  olives,  la  robe  de  J^sus  pour  Ten- 
trainer.  Un  bourreau  Ti^treint  aussi  de  ses  deux  brasj  et  deux 
autres,  armes  de  piques  et  de  lances,  paraissent  fort  presses  de  se 
remettre  enmarche. 

(1)  Matte,  cap.  xxtii,  v.  24. 
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VIII 

jr^sus  porte  sa  croix. 

Le  huitieme  tableau  transporte  la  scene  dans  les  rues  de 
Jerusalem.  J^sus,  toujours  couronng  d'^pines,  porte  la  crojx  sur 
ses  epaules.  II  est  environnfi  de  soldats  en  armes  et  de  bour- 
reaux;  quelques  enfants  s'ajoutent  au  cortege.  Le  Iribun  tient  de 
ses  deux  mains  la  corde  qui  serre  rHomme-Dieu  a  la  ceinture,et 
dirige  ainsi  la  cohorte.  Marie,  en  manteau  bleu,  suit  de  pres  son 
divin  fils,  k  la  tfite  des  saintes  ferames.  L'une  d'elles  approche  de 
plus  pres  pour  essuyer  de  son  voile  la  figure  de  J^sus,  qui  lui 
laisse  en  recompense  Tempreinte  de  sa  sainte  face. 

IX 
«i6sus  en  croix* 

Le  neuvieme  tableau  met  k  decouvert  le  sommet  de  la  monta- 
gne  du  Calvaire.  Des  crdnes  dess^ch^s  et  des  ossements  ^pars 
nous  apparaissent  k  travers  les  fleurs  et  le  gazon  du  Golgotha. 
Jesus  est  mort  sur  son  gibet.  Les  deux  larrons  sont  suspendus  a 
ses  coles.  Leurs  membres  viennent  d'etre  brises;  mais  ceux  du 
Sauveur  des  hommes  ont  ete  respectes,  selon  ce  que  nous  dit 
saint  Jean  (1)  et  que  Tavait  prevu  et  figure  TExode  (2).  Made- 
leine, a  deux  genoux,embrasse  la  croix.  Jean,  le  disciple  bienaime, 
est  debout  a  la  gauche  de  son  mailre.  Ses  yeux  sont  fixes  avec  une 
tendresse  vraiment  filiale  sur  Marie  que  Jesus  expirant  lui  a  donn^e 
pour  mere.  La  Reine  des  martyrs  est  debout,  mais  consternee, 
avec  les  saintes  femmes,  a  la  droite  du  Sauveur.  Son  manteau 
abaltuglisse  jusqu'a  terre  en  signe  de  profonde  douleur.  Toute- 
fois  sa  physionomie  noble  et  douce,  son  front  calme  et  serein  res- 
pirent  la  resignation  la  plus  heroique,  unie  a  toute  la  gen^rosil^ 
du  plus  douloureux  sacrifice. 

(1;  JoANff.  cap.  XIX,  y.  36. 
(2)  Cap.  XII,  V.  46. 
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«I^sus  est  mis  au  lombeau. 

Le  dixieine  lableaa  pr^senle  a  dos  regards  le  sepulcre  neofque 
Joseph  d'Arimathie  avail  prepare  pour  lui-mfime.  Les  trois  croix 
se  voient  encore  debout  au  sommet  du  Calvaire.  Le  caveau  est 
creus^  dans  le  roc,  sur  le  flanc  de  la  monlagne.  De  concert  avec 
Nicodeme,  Joseph  va  y  inlroduire  les  restes  veneres  de  leurcom- 
raun  maifre.  Marie  debout,  a  c6le  de  Tentr^e,  contemple  avec  une 
indicible  expression  d'araour  et  de  douleur  les  traits  deflgures  de 
son  divin  fils.  Saint  Jean,  a  genoux,  soutient  de  son  bras  droit 
celte  mere  desolee,  et  colle  ses  levres  virginales  sur  le  sang  qui 
a  coul6  du  divin  coeur  des  que  la  lance  de  Longin  s'y  est  inlroduite. 
Madeleine  embrasseavec  effusion  la  plaie  de  la  main  gauche.  Une 
autre  sainte  femme  pleure  en  arriere-plan  et  repose  sa  tete  sur 
la  tfite  du  Sauveur.  La  couronne  d'epines  et  I'evangeliaire  de  saint 
Jean  sont  a  terre,  toutacot^  de  la  tombe.  Plus  bas  les  fleurs  et 
le  gazon. 

XI 

jr^sus  et  les  Umbes* 

Dans  le  onzieme  tableau,  nous  sommes  en  face  des  Limbes, 
dont  Tentree  est  environn^e  de  gazon  et  de  fleurs.  Les  dmes  des 
justes  y  attendaient  avec  une  sainte  impatience  le  jour  de  la  re- 
demption commune  a  tout  le  genre  humain,  qui  devait  etre  celui 
de  leur  d^livrance. « J^sus, »  nous  dit  le  symbole,  « est  descendu, 
»  apres  sa  mort,  dans  ces  lieux  inferieurs, »  descendit  ad  inferos. 
»  11  en  a  broye  les  gonds  de  fer,  ajoute  le  roiprophele;  il  en  a 
»  brise  les  portes  d*airain(l).  »  Le  R6dempteur,  en  effet,  a 
triomphe  de  Lucifer,  qu'il  foule  a  ses  pieds  centre  terre.  De  sa 
croix  triomphale,  il  a  brise  les  portes  qui  retenaient  en  caplivite 
lesamesdespatriarches,  desprophetes  et  des autres justes  dcFan- 

(1)  Psalm.,  cvi,  v.  16. 
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cienne  Loi.  Le  Pere  des  humaiDS  se  presente  le  premier,  malgre 
les  vaiDS  efiforts  d'un  monstrueux  d^mon  qui  le  menace  de  sa 
gueule.  II  se  prosterne  et  saisit  avec  bonheur  la  main  du  nouvel 
Adam.  Eve  le  suit  a  genoux  et  porte  dans  sa  main  la  pomme  fata- 
le.  Abel,  revfitu  de  la  nebris  de  Tun  de  ces  agneaux  de  choix 
qu'il  immolait  jadis  en  sacrifice  d'agr^able  odeur,  vient  a  la  suite 
de  sa  mere;  et  Seth,  le  premier  herilier  des  saintes  promesses 
et  le  deuxieme  anneau  de  la  gen^alogie  du  Redempteur,  le  con- 
temple  aussi  avec  im  ravissement  inexprimable.  La  foule  des 
justes  se  pr^cipile  avec  le  m6me  empresseraent,  malgre  les  anges 
des  tenebres,  qui  s'opposent  en  vain  a  la  d^livrance  de  ceux  quails 
croyaient  pouvoir  retenir  dans  une  caplivit6  sans  fin.  Un  demon, 
k  t6te  de  tigre  el  le  front  surmont^  d'une  effroyable  corne,  inter- 
pose son  bras  d^sormais  impuissant.  Un  autre,  plus  horrible 
encore,  veut  retenir  de  son  bras  de  vampire  les  restes  de  la 
redoutable  porte  que  J^sus  vient  de  briser  :  sa  grifi'e,  arra^ed'une 
lourde  massue,  frappe  des  coups  inutiles.  L'ame  des  justes  n'est 
plus  accessible  a  la  crainte :  tous  les  regards  se  portent  avec  une 
d6iicieuse  confiance  vers  le  Messie  qui  fut  Tobjet  d'une  si  longue 
attente;  et  sur  tous  les  fronts  est  imprim6  le  sentiment  d'un 
bonheor  inalterable. 

XII 

jr^suA  est  resAuscit^* 

Le  douzieme  tableau  nous  ram^ne  au  s^pulcre.  La  modesle 
cldture  du  jardin  de  Joseph  d'Arimathie  est  figuree  sur  la  droite, 
non  loin  du  centurion;  et  tout  le  flanc  du  rocher  est  emaille  de 
gazon  et  de  fleurs.  Le  Iroisieme  jour  est  arrive.  Jesus  Iriomphant 
de  la  mort  s'est  elance  de  la  tombe.  Son  corps  glorieux  est  envi- 
ronne  de  la  robe  qui  fut  naguere  le  temoin  de  ses  humiliations 
et  de  ses  longues  souflFrances.  Elle  laisse  apercevoir  les  plaies  de 
son  c6t6,  de  ses  pieds  et  de  ses  mains;  mais  le  front  radieux 
du  Sauveur  ne]conserve  plus  la  trace  des  6pines.  Sa  maindroite  est 
benissante,  et  sa  gauche   porte  Tetendard  de  son  triomphe.  Le 
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pied  gauche  est  encore  dans  la  tombe,  dont  Tange  vient  de  ren- 
verser  le  couvercle,  malgre  les  precautions  que  les  juifs  d6icides 
avaient  prises  pour  le  sceller  a  Tentr^e  du  s^pulcre.  Le  centurion 
et  deux  autres  gardes,  armes  de  lances,  d*arbalMes,  d'arcs  et 
de  glaives,  sent  ploughs  dans  le  sommeii.  Malchus  seul  a  vu  le 
Sauveur  ressuscile.  Saisi  d*epouvante,  il  a  voulu  prendre  la  fuile 
et  s'est  jet6  par  terre;  sa  main  gauche  est  appuy^e  sur  la  lanter- 
ne;  et  de  sa  droite  il  ^carte  les  rayons  ^blouissants  qui  s'^chap- 
pent  de  Fauguste  face  que  dans  le  pr^toire  il  avait  os6  fletrir 
d'un  infame  soufflet. 

Tels  sont  et  Taspect  general  et  les  details  des  douze  scfenes  dont 
se  compose  F^mail  de  Simorre.  Mais  ceprecieux  travail  remonte- 
t-ilal'abbe  Pons,  comme  Ta  ^cril  dom  Louis-C16ment  de  Brugelles? 

Pons  fut  abb6  do  Simorre  de  1 055  a  1 080.  Et,  par  consequent, 
noire  ^mailleuraurait  da  reproduire  les  histoires  et  Us  circons- 
tances  de  la  Passion  de  Notre  Seigneur  J^stis-Christ,  au  plus 
tard,  dans  la  seconde  moiti6  du  xi«  sifecle.  Nous  conviendrons 
facilement  que  ce  tableau  ^tait  d'assez  ancienne  date,  vers  le 
milieu  du  xviii%  pour  que,  dans  Tabbaye  de  Simorre,  on 
put  Tattribuer  a  des  temps  fort  recul^s.  Les  produits  de  T^mail- 
lerie  sur  excipient  metallique  elaient  tomb^s  en  un  tel  discr^it, 
sous  Louis  XV,  que  Ton  pouvait  6tre  chroniqueur  b^n^diclin  de 
profession  etignorerl'histoire  d*un  art  qui  avait  r^alis6,  en  France, 
tant  de  merveilles.  Au  besoin,  ce  que  nous  en  avons  dit  plus 
haut(1)  nous  dispenserait  de  prendre  au  s6rieux  le  t^moignage, 
si  souvent  suspect,  de  dom  Brugelles.  N6anmoins,  nous  ferons 
voir,  par  T^tude  mSme  du  sujet,  que  T^mail  dontil  6tait  juste- 
mcnt  fier  n'etait  point,  comme  anciennet6,  une  exception  oubli6e 
du  monde  savant  dans  un  monasterede  Gascogne. 

1»  Jfisus  EN  CROIX.  — Le  crucifix,  vers  la  fin  du  xp  sifecle, 
n'etait  pas  seulement  voil(5  d'une  ceinture  de  d^cence,  comme  dans 
r^mail  de  Simorre.  Une  espece  de  tunique,  avec  ou  sans  bras, 

(1)  Page  80. 
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descendait  aomoias  jasqa'a  ses  genoux.  Le  bois  de  la  croix  n'^tait 
jamais  ^qaarri;  ou  da  moins  il  etait  g^Deralementde  coaleur  yerte. 
L'usage,  apeu  pres  universel,  ^tait  m^me  de  repr^senter  la  hampe 
el  le  croisillon  tout  k  fait  envelopp^s  de  leur  6corce(1).Or,  T^mail 
de  Simorre  De  reproduit  aacQD  de  ces  caract^res. 

2"*  DETAILS  d'architecture.  —  Six  petils  tableaux  sonl  accom  • 
pagoes  d'essais  d'architecture,  ou  le  plein  cintre  se  mSie   a  Togive. 

Mais  les  formes  ogivales  n'etaient  pas  encore  en  usage  daus  le 
XI*  siecle.  Ce  n'est  que  dans  le  xii«  qu'elles  sont  admises  i  coacou- 
rir  avec  le  cintre  roman  dans  la  construction  des  Edifices,  tant 
civils  que  religieux. 

D  autre  part,  on  sait  que,  des  le  xv«  siecle,  Fancienne  arcade 
romaine  vint  reprendre  sa  place  a  c6t6  de  Togive  sa  rivale;  et 
celle-ci  disparut  m^meentierementdes  constructions  civilesdfesla 
premiere  moitifi  du  xw.  —La  voiite  du  cinquieme  petit  tableau 
se  reporterait  aussi  a  la  Renaissance  bien  autrement  qu'a  T^poque 
romano-bysantine  du  xi«  sifecle.  Les  formerels  et  les  nervures  croi- 
s6es  n'y  manquent  pas  plus  que  les  arcs  doubieaux.  La  cle  de 
YoAte  est  assez  profond^ment  sculpt6e;  et  partout  les  moulures 
paraissent  n'indiquer  que  les  profits  prismatiques  dit  xr  et  du 
xYi«  siecles.  II  n'est  pas  moins  incontestable  que  les  trefles  k 
lobes  tres  aigus  et  a  conlre-courbe,  qui  figurent  dans  les  deux 
lunettes  laterales,  ne  sont  pas  de  Vkre  romane.  Nous  en  dirons 
autant  d'une  intention  de  galerie  a  jour  qui  d^core,  au  m^me 
endroit,  Fallege  d'une  fen^tre  cintree,  tout  k  c6t6  du  bras  nu  d'un 
bourreau  arm^  de  verges. 

3»  Les  costumes.  —  Au  premier  aspect,  il  est  ais6  (Je  recon- 
naftre  que  les  costumes  n'ont  aucun  rapport  avec  ceux  du  xi«  si6- 
cle,  a  Texception  pourtant  de  celui  des  Ap6tres,  qu'a  toutes  les 
^poques  on  retrouve  avec  les  souvenirs  plus  ou  moins  reconnais- 
sables  dela  tunique  etde  la  toge  romaines.  Si;  par  exemple,  nous 
fixons  Dotre  attention  sur  le  tribun  ou  centurion  qui  joue  le  r61e 

(1)  DiDRON,  Iconographie  deDieu  Ic  fils. 
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principal,  a  la  tSte  des  soldats  dans  le  Jardin  des  Olives,  il  est 
bien  Evident  que  rien  ne  rappelle  ici  ni  la  cote  d*armes,  ni  lajaqoe 
de  mailles  qui  prot^geaient  les  chevaliers  da  xi''  et  du  xn»  siecles. 
line  braie,  a  longues  chausses,  est  collie  d'ane  pifece  sur  ses 
membres,  comme  dans  les  costumes  civils  et  militaires  du  xt«  et 
du  xvp  sifecles. 

Son  pourpoint  est  enrichi  de  pierres  pr^cieuses  que,  du  reste, 
Tarliste  a  sem^es  sur  tous  les  details  de  son  oBuvre  avec  une  pro- 
digalite  qui  accuserail  a  elle  seule  T^poque  indiqu^e  par  Tarchitec- 
ture,  par  les  armes  et  le  menu  detail  des  costumes. 

Les  longues  chausses  completes,  coUantes,  et  ray^es  d'un  lis^r^ 
d'or,  que  porte  Tun  des  bourreaux  dans  la  iv»  et  la  v*  scfenes,  rap- 
pellent  ces  draps  ray^s  dont  le  commerce  fit  gagner  des  sommes 
si  considerables,  dans  lesxy*  et  xvp  siecles,  aux  villes  de  Rouen  et 
de  Montivilliers.  On  sail  que  les  secretaires  du  roi  Charles  V  ayant 
voulu  se  donner  I'air  delib^r^  des  pages  et  des  varlets,  en  portant 
des  surcots  ray 6s,  le  prince  leur  d^fendit  expressement  de  se  li- 
vrer  k  une  pareille  ind^ceoce. 

4**  L'usAGE  DD  NiMBE.  —  D6s  la  promifero  scene,  Tartisle  s'af- 
franchil  de  la  sev^rite  des  regies  hi6ratiques  dans  Tussle  du 
nimbe.  Saint  Pierre  et  saint  Jean  sont  nimbus;  tandis  que  saint 
Jacques,  range  et  ]6sus  lui-meme  n'ont  pasautour  deia  tSte  cet 
attribut  symbolique  de  la  saintet6.  Le  Redempteur  du  genre  hu- 
main  est  reproduit  dans  les  douze  scenes;  et  jamais  le  nimbe  ne 
brille  autour  de  sa  t^te.  L'ange  qui  renverse  la  pierre  du  tombeau 
n'est  pas  mieux  partagg  que  ceUii  du  jardin  des  Olives.  Saint 
Jean,  que  .nous  retrouvons  avecle  nimbe,  au  piedde  la  croix,  ne 
Ta  plus  au  tombeau  de  son  divin  maitre.  II  n'est  constant  que  sur 
la  t^te  de  la  Yierge  Marie  et  des  saintes  femmes  qui  Taccompa- 
gnent.  Et  m6me  la  V^ronique  fait  encore  exception. 

L'hesitation,  ou  si  Ton  veut  unegrande  liberte  dans  Tusagedu 
nimbe,  est  done  le  caractere  manifeste  de  cetle  cc^mposition.  S'il 
est  vrai  quedu  vip  au  x«  siecle  s'est  op6ree  la  transition  entre  Tab- 
sence  complete  et  la  presence  constante  de  cet  attribut  conven- 
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tioDDel,  a  partir  da  xi«  il  ne  fait  plus  d^faut  en  iconographie 
jusqu'a  la  fin  du  xiv«. 

C'est  surtout  au  debut  de  la  vraie  Renaissance,  c'esl-a-dire 
apres  1480,  que  le  nimbe  n'a  plus  d'imporlance  :  on  le  met,  on 
le  retire  ou  on  Tomet  arbitrairement,  jusqu'a  la  fin  du  xvi*  si^cle. 
Et  pour  les  artistes  du  xyip,  il  n'est  plus  qu'une  rare  exception, 
sans  caractere  bien  d^fini.  Le  tableau  qui  nous  occupe  n'est  done 
pas  plus  anterieur  a  la  Renaissance  que  nos  deux  evangelistes 
decrits  plus  haut,  et  cinq  autres  peintures  en  ^rnail  qui  les 
acconnpagnent  a  Texposition  universelle  de  Paris. 

Toules  ces  miniatures  accusent,  en  effet,  la  m^me  indifference 
pour  les  traditions  du  vrai  moyen  &ge  :  saint  Mathieu  et 
saint  Jean  portent  le  nimbe,  et  leurs  attributs  en  sent  priv^s. 
Dans  une  d^licieuse  Sainte  Famille  au  repos  sous  un  arbre(1 ),  J^sus, 
Marie,  Joseph  et  Jean-Baptiste  sont  nimbus,  mais  I'Agneau  figura- 
tif  qui  complete  le  groupe  ne  Test  point;  et  de  plus  le  nimbe  de 
TEnfant-Dieu  n'estpas  timbr^de  iacroix,  comme  il  devraitl'^tre 
pour  une  ceuvre  anterieure  au  xv»  siScle. 

Ajoutons  enfin  que,  dans  T^mail  de  Simorre,  une  gloire  a  rayons 
d'or  a  pris  aulour  de  certaines  t^tes  la  place  du  veritable  nimbe  a 
contour  regulier.  Or,  cette  circonstance  n  a  pas  et^  omise  dans  nos 
six  petites  peintures  en  email  :  elle  se  reproduit  deux  fois  pour 
sainte  Marie -Madeleine,  une  fois  pour  sainte  Th6r6se,  une  fois 
pour  saint  Rocb,  une  fois  pour  une  Mater  Deiy  et  une  autre  pour 
une  seconde  sainte  Th6r6se.  Aussi,  celles  de  ces  miniatures,  qui 
sont  sign^es  de  leur  auteur,  portent-elles  le  nom  de  «  I.  Lau- 
din,  emaiilieur  a  Limoges  (2);  »  ou  de  «  Nouailher,  6mailleur 
a  Limoges  (3),  »  qui  sont  Tun  et  Fautre  du  xvii°  siecle.  Selon 
toute  apparence,  le  tableau  de  Simorre  se  rapproche  de  cette 
mSmeperiode. 

(1)  EUe  appartient  k  M.  Leopold  Genlil,  arcbitecte  du  d^partement  da  Gers,  qui 
a  bieo  voulu  joiadre  cct  ^mail  aux  ndtres  pour  roxpositton  universelle  de  1867. 

(2)  Jacques  ou  Jean  Laudin;  Limousins  I'un  et  1' autre,  Ic  premier  du  xvii^  sie- 
cle, le  second  de  la  fin  du  xvii<^  siecle  et  des  premieres  ann^es  du  XYin«. 

(3)  Nom  patronymique  d'one  famille  d'emailleurs  de  Limoges,  qui  a  fleuri  aa 
xYiie  et  au  XYiu*  slides. 
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Etadi^  k  un  autre  point  de  Yue,  cet  ^maii  confirme  dos 
coDcIusioDSSurr^poqaerelativement  rgcenteqaiTa  vu  se  prodaire. 

Nous  avons  d^ja  dit,  en  effet,  que  les  premiers  ^maux  peints  ne 
remontent  pas  plus  haut  que  la  fin  du  xv"  sifecle;  que  de  plus  on 
D'employait»  kcette  date,  quele  blanc  surfond  noir,  avec  quel- 
ques  l^geres  teintes  de  carnation  pour  donner  aux  visages  Fair  de 
vie  qui  aurait  manqu^  inevitablement  a  ces  sortes  de  grisailles. 

Les  tons  ros^s  sur  le  nu  des  membres  vint  ensuite;  et  le  bleu 
trfes  intense  alterna  souvent  avec  le  noir  des  fonds. 

Insensiblement  les  autres  couleurs  prirenl  rang  sur  la  palette  de 
Temailleur,  aussi  varices  et  aussi  nombreuses  que  sur  celle  des 
peinlres  d'histoire.  On  finit  mfime  par  donner  un  veritable  relief  a 
certaines  parties  de  la  nature  morte  ou  vivante,  soit  animale,  soit 
v^g^tale;  et  quelques  ^mailleurs  sefirent,  des  le  xvi«  et  le  xvip 
sifecles,  la  reputation  d'habiles  portraitistes. 

L'auteur  denotre  6mailpouvait  bienStre  contemporain  de  ces 
derniers  artistes;  mais  il  etait  loin  d'etre  leur  ^mule,  s'il  faut  en 
juger  par  certaines  incorrections  de  dessin  et  par  Tuniformitfi  mo- 
notone de  presque  tons  ses  types.  Nous  avons  complfi  107  figures 
humaines  ou  ang^liques  dans  ses  douze  groupes,  savoir :  9  dans  le 
premier  petit  tableau;  10  dans  le  2"^;  11  dansle  3*;  6  dansle  4«; 
9  dans  le  5«;  9  dans  le  6*;  1 0  dans  le  7";  1 0  dans  le  8«;  8  dans 
le  9»;  8  dans  le  1 0«»;  11  dans  le  11  *';  6  dans  le  1 2^  Or,  celle  da 
Christ  n'a  pas  toujours  elle-meme  un  air  de  dignity  qui  la  releve 
convenablement  au  milieu  des  autres :  dans  presque  toutes  les  sei- 
nes, le  peintre  fait  de  J6sus  un  adolescent  de  1 8  a  20  ans,  aux 
longs  cheveux  boucl^s  flottant  sur  ses  epaules;  et  sa  barbe  est  a 
peine  naissante. 

Comme  chez  les  ^mailleurs  de  la  seconde  moiti6  du  xvi*  sifecle, 
duxvu®  et  du  xviii^",  les  couleurs  de  sa  palette  sont  nombreuses  et 
Ires  varices;  celles  qui  dominent  sont : 

1o  Le  bleu  diversement  gradu6,  depuis  Toutre-mer  des  fonds  et 
de  quelques  costumes  jusqu'au  bleu  clair-cendr^  de  Fappareil 
r^gulier  qui  forme  le  parement  vu  de  Tenceinte  pretorienne; 
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2»  Le  vert; 

3»  Lejaune; 

4®  Le  yiolet  a  diverses  DoaDces; 

5«  Le  pourpre,  avec  grande  reserve; 

6«  Le  blanc,  k  la  ceiDture  da  Christ  en  croix,  aa  voile  d'uD 
aDge,  a  la  guimpe  de  la  Yierge  Marie,  aux  moulures  rubaD^es  des 
arcades. 

EdCd,  de  Dombreuses  applicatioDs  d'or  rebaussent  les  nimbes, 
aiDsi  qae  certaiDS  details  d'armes  et  de  costumes.  Elles  servent  en 
outre  k  rompre  la  monotouie  des  fouds  d'azur  sous  forme  depetits 
Duages. 

Des  semis  de  pierres  fines  soot  r^guliferemeut  distribu^s  en 
broderie  sur  les  vfitements,  et  en  grenetis  autour  des  nimbes. 
Elles  brillent  k  la  corolle  des  fleurs,  aux  diademes  el  autres  bijoux 
de  prix  dont  se  parent  quelques  personnages.  Les  plus  reconnais- 
sables  k  la  couleur  sont  le  jaspe,  I'^meraude,  Tam^thyste,  le 
saphir,  la  chrysolite  et  la  topaze.  Les  perles  ne  se  montrent  qii*k 
la  houppelande  deCaiphe,  autour  d'une  chrysolite  qui  arrSte  Ten- 
taille  de  la  manche  gauche. 

Evidemment,  cette  profusion  de  couleors  el  de  joaillerie  n'est 
pas  des  premiers  temps  de  la  peinture  en  ^mail  sur  excipient 
m^tallique,  pas  plus  que  le  relief  des  nus,  si  fortement  prononc^ 
dans  tousles  groupes.  Et  pourtant  notre  chroniqueur de  Simorre 
Youdrait  nous  faire  remonter  a  la  p6riode  romane. 

Aorait-il  et6  plus  heureux  s'il  avail  voulu  determiner  la  pro- 
venance de  son  tableau? 

II  nous  semble  qu'on  pent  affirmer,  sans  tropdepr^somption, 
qu'il  appartient  a  Fart  occidental.  D'autres  ajouteront  peut-dtre 
qu'il  est  venu  de  Limoges....  Car  « les  preuves  abondent,  k  partir 
»  da  xp  siecle,  dit  M.  le  marquis  L.  de  Laborde,  pour  nous 
>  montrer  Tactivitg  de  cette  ville,  pour  signaler  son  abondante 
»  production  et  presque  son  monopole.  Nous  attribuerons  done 
»  indistinctemeot  k  Lunoges,  ajoate  notre  docte  appr^ciateur,  tous 
o  les  ^maux  sur  cuivre  que  ne  r^clao^ent  pas  les  autres  pays. 
Tome  VIIL  /  9 
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»  qa'ils  ne  r^clament  pas  avec  les  raisons  solides  et  incontesta- 
»  bles  fixees  par  la  critique  moderne  (1).  » 

Nous  souhaitons  que  Texposition  universelie  de  1 867  fournisse 
a  la  CommissioQ  de  Thistoire  du  travail  FoccasioQ  d'appliquer  les 
regies  de  la  critique  moderoe  k  F^mail  de  Simorre,  et  de  fixer 
defioitivement  sa  provenaDce,  s  il  n'est  pas,  comme  oq  disait  jadis, 
un  Opus  yerum  de  Limogia. 

Provisoirement,  nous  rattribuerions  volootiers  a  Feinaillerie  de 
Limoges.  Car  les  confr6ries  d'artistes,  organisees  sur  une  base 
solidecnent  chretienne,  meme  depuis  la  Reuaissauce,  trouvaient 
daps  cetle  ville,  en  dessinateurs  et  en  fondeurs,  toutes  les  res- 
sources  necessaires  pour  executor  les  ceuvres  les  plus  impor- 
tautes  dans  les  sujets  religieux. 

A  r^poque  de  decadence  dont  les  details  sembleut  accuser  le 
caractere  dans  nos  douze  petits  tableaux  de  la  Passion  de  J.-C, 
ce  mSme  genre  de  peinture  se  perp6tuait  encore  par  deux  families 
parallfeles,  mais  non  rivales,  les  Laudin  et  les  Nouailher,  de  Li- 
moges. Leurs  oeuvres  innombrables  s'etendaient  k  TEurope  en- 
tiere.  Et  elles  conserverent  une  popularity  incomparable,  jusqa'au 
,  jour  ou  d'autres  produils  devaient  s'emparer  de  la  vogue. 

C'est  au  moment  ou  les  fourneaux  des  derniers  peintres  en 
email  sur  excipient  metallique  allaient  s'^teindre  dans  Tindiff^rence 
d'une  p^riode  si  tourmentee  par  les  idees  nouvelles  que  Ton 
d^couvrit,  en  Limousin^  les  gites  les  plus  abondants  de  cette 
argile  blanche  que  Tart  moderne  a  fa^onnee  en  brillantes  poteries. 
Le  tour  des  porcelainiers  etait  done  venu ;  ils  ne  tard6rent  pas 
k  remplacer  les  ^mailleurs. 

F.  CANfiTO, 

V.J. 


(1)  Notice  des  ^rnanx  da  Loavre. 

N.  B.  —  A  la  page  83,  article  Email/  vers  la  fin,  au  lieu  de  :  sous  forme  d'tns- 
criptiony  lisez  :  sous  forme  d'inYOcation. 
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UN  VILLAGE  DE  GASCOGNE 

PENDANT  LES  GUERRES  DE  LA  FRONDE. 

{Suite)  (1). 

Poar  enlever  tout  subterfuge  aux  contribuables,  Gond6»  en  sa 
quality  de  gouverneur  de  la  province,  rend,  au  mois  d'octobre,  une 
ordonnance  par  taquelle  ii  fait  defense  aux  collecteurs  des  taiUes 
de  remettre  k  I'avenir  de  Targent  autrement  que  par  ses  ordres  et 
k  d'autres  personnes  que  celles  qui  seront  d^sign^es  par  lui,  sous 
peine  depayer  une  seconde  fois. 
Guyonnet  est  charge  de  faire  respecter  Tordonnance  de  Gond^, 
Le  25  octobre,  il  est  k  Mauvezin  d'oii  il  envoie  a  toutes  les  com- 
munaut^s  du  voisinage  Tordonnance  suivante : 

<  Le  s^  de  Guionnet  intendant  et  com"*  g^n^ral  de  Farm^e  du 

>  Roy  soubs  Tauthoritg  de  sonAItesse,  command^e  paries^  de 

>  Marsin,  general  d'icelle, 

>  Uestordonnd  aus^  d'Aiguabfere  d'aller  en  diligence  ^Beaa- 

>  mont  f«  sgavoir  aux  consuls  que  led.  lieu  est  cboisy  pour  faire  la 

>  recepte  des  tailhes  et  tons  autresdroictz  et  faire  ensuite  sgavoir 

>  a  toutes  les  juridictions^  villes  et  communautez  qu'elles  aient  k 
»  porter  les  deniers  and.  lieu,  leur  faire  deffanse  de  les  deslivrer 

>  sans  no«  ordre  a  peine  d'estre  priv^s  du  bSnSfice  de  Tordonnan- 
»  06  de  son  Altesse  et  d'estre  constrainctz  aux  paiemans  par  lo- 
»  gemant  de  gens  de  guerre. 

»  Faict  k  Mauvesin  le  ?ingt  cinqui«  octobre  mil  six  cens  cin- 

9  quanteun. 

»  De  Guyonnet.  » 

Le  voisinage  de  Beaumont-de-Lomagne,  choisi  par  Guyonnet 

(1)  Toir  la  UvraisoQ  de  Janvier  1867. 
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comme  centre  d'op^rations,  va  devenir  pour  toutes  les  commu- 
nes de  la  haute  Gascogne  une  cause  incessante  d'ennuis  et  d'em- 
barras  de  toutes  sortes.  Le  trisle  sort  inflige  a  Moissac  leur  donne 
la  mesure  de  ce  <;ui  leur  est  reserve  si  elies  Wsitent  d'ob^ir  aux 
ordres  du  terrible  intendant.  Fortis  Cabassy  va  nous  raconter  tou- 
tes les  demarches  que  lui  et  ses  coll&gues  furent  obliges  de  faire 
aupresdeGuyonnetpour  r^pondre  a  ses  exigences,  tout  en  travail- 
lant  en  m^me  temps  a  sauvegarder  les  inlerets  de  la  communaut^. 
Nous  les  verrons  deployer  dans  toutes  ces  n^gociations  beaucoup 
d'activit^  etune  grande  prudence,  cette  vertu  oblig6e  du  faible: 
«  Le  24' 8^'*  de  lad*  annee  1651  la  communaut^  de  Sarrant 

>  estant  menac^e  du  logement  de  quatre  compaignies  d'infanterie 
»  du  regiment  de  Montmorency  commandees  par  le  s'  de  Gensac 
»  lesquelles  s'en  devoient  venir  en  ceste  ville  pour  dix  jours  par 
»  ordre  de  M.  le  prince  de  Conde  pour  lors  gouverneur  en  ceste 
»  province,  Cabassy  fut  depute  pour  alter  trouver  M.  le  marquis 
»  de  Pordiac  aux  Fours  (1 )  pour  luy  apporter  la  missive  que 
»  M.  de  Barbazan  luy  escrivoit  en  favour  de  ceste  communaute 
»  pour  tascher  d*eviter  ledit  logement  dont  elle  estoit  menacee, 
»  ce  qu'il  auroit  promis  de  faire  et  a  cest  effect  d^employer  tout 
»  son  credit.  Et  ledit  marquis  de  Pordiac  auroit  faict  response 

>  au  s'  de  Barbazan.  Ledit  Cabassy  n'avoit  pas  seulement  ordre 
»  de  se  transporter  au  lieu  des  Fours,  mais  encore  de  la  avant 
»  en  la  ville  de  Lecloure  pour  en  parler  kM.de  Savaiilan  et 
»  employer  aussi  ses  favours  pour  tascher  d'eviter  ledit  loge- 

>  ment. 

»  Le  28»  dudit  mois  d'octobre  Cabassy  fut  encor  oblige  de  se 

>  transporter  au  lieu  de  Faudoas  pour  employer  les  favours  da 
»  seigneur  dudit  lieu,  tant  pour  se  souvenir  de  vouloir  eviter  le 
»  logement  du  sieur  de  Gensac  que  pour  empescher  que  le  s'  de 
»  la  R6ole  son  beau-frfere  ne  s'en  vint  en  ceste  dicte  ville  avec 


(l)Le  ch^teaa  des  Fours,  dont  il  sera  parl^  souvent  dans  ce  travail,  est  sito^  dans 
la  commane  de  Cumont  et  appartient  aujoard'hoi  a  M.  Larroqne^  de  Saint-Clar. 
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sa  compaignie  de  chevaux  legers^  ainsi  qu'il  avoit  resola.  Pour 
lesqaelles  dictesdeux  affaires  le  s'  marquis  deFaudoas  s'employa 
de  telle  sorte  que  ceste  commuDaut^  fut  guerentie  desdits  deux 
logements. 

»  Le  1 6«  Dovembre  Cabassy  et  feu  Jean  Toirac  eu  compaignie 
de  Toirac  notaire,  Jean  George  Caperan,  Pierre  Baccalerie, 
Bernard  Tressens  et  Geraud  Gimat  marchand  se  transport^rent 
au  lieu  de  Faudoas  pour  rendre  visite  ap  seigneur  et  marquis 
dudit  lieuetle  prier  d'employer  ses  faveurs  envers  le  s*^  de 
Guyonuet  se  disant  intendant  de  M.  le  prince  de  Gond6;  d'au- 
tant  que  le  s'  de  Guyonnet  donnoit  les  ordres  de  logement  des 
gens  de  guerre,  aux  fins  de  pouvoir  guerentir  ceste  commu- 
naute  desdits  logements.  Mais  estans  arrivez  un  pen  trop  tard 
audit  Faudoas  pour  en  estre  parly  ledit  seigneur  environ  demi- 
heure  auparavant  leur  arrivee  pour  s'en  aller  trouver  le  s^  de 
Guyonnet  audit  Beaumont  qu  Ton  disoit  qu'il  se  devoit  rendre 
ledit  jour,  ils  furent  obliges  de  le  suivre  dans  la  ville  de  Beau- 
mont aux  fins  d'accomplir  leur  dessein.  Et  ledit  voyage  fut  si 
bien  faict  a  propos  qu'ils  d^couvrirent  dans  deux  ou  trois  heures 
apres  leur  arrivee  aud.  Beaumont  que  deux  compaignies  d'iufan- 
terie  du  regiment  de  Montmorency  avoient  leur  logement  en 
ceste  ville  jusqu'a  nouvel  ordre,  de  quoy  ayant  lesd.  compte- 
rendans  donnS  ad  vis  au  seigneur  de  Faudoas,  il  les  asseura 
qu'il  s'employeroit  envers  ledit  s'  de  Guyonnet  pour  obtenir 
ledit  desIogem6nt,  comme  il  fit-le  soir  mesme  environ  les  dix 
heures  de  nuict,  cequy  obligea  Cabassy  et  Toirac  de  coucher  a 
Beaumont  pour  pouvoir  apporler  I'ordre  dudit  deslogement; 
ainsi  qu'ils  firent,  s'estans  rendus  en  ceste  ville  le  lendemain 
bon  matin  pour  faire  desloger  les  deux  compaignies  le  mesme 
jour,  ainsi  qu'elles  firent  dans  deux  ou  trois  heures  apres  leur 
arrivee  pour  s'en  aller  loger  a  Plieux. 
»  En  consequence  de  I'ordonnance  du  prince  deConde,  comme 
encor  en  consequence  d*autre  ordonnance  du  s*"  de  Guyonnet, 
Cabassy  ensemble  les  consuls  des.  ann^es  1648, 1649  et  1650 
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»  farent  obligez  dialler  comparoistre  par  devant  ledit  s'  de  GoyoD- 
»  net  dans  la  ville  de  Beaomoat,  le  judi  16«novembre  de  lad. 

>  aoD^e  1 651 ,  aux  fins  de  verifier  les  payements  des  tallies  pais 
»  lad.  ann^e  1648.  lis  furent  obligez  de  s'en  retourner  sans  riea 
»  faire  tant  par  le  conseil  et  advis  de  MM.  de  Br^ ville  et  Cirol 
»  que  d'autres;  et  ce  d'aatant  que  le  s'  de  Guyonnet  qui  ne  fai- 
»  soit  que  d'arriver  s'employa  a  d'autres  occupations. » 

Gabassy  ne  resta  pasjongtemps  en  repos;  le  lendemain  les  con- 
suls recevaient  la  letlre  suivante  qu'un  habitant  de  Sarrant,  Jean- 
Pierre  Gap^ran,  cbirurgien,  leur  ^privait  de  Beaumont: 

«  Messieurs, 

» Apr5svous  avoir  asure  que  nos  anemisount  faict  tout  leur  efort 
»  posible  a  nous  faiere  donn6  logemant  de  gens  de  guerre,  pour 
»  resoun  de  quoy  il  y  eut  grand  d^bat  et  conteste  portant  nos  amis 
»  victorieux  dans  le  d&ir  qu'ils  ount  de  nous  conserve,  ce  que  je 
»  croy  que  leur  bounty  faira  ou  les  aflf^res  changeront  et  afin  de 
»  mieux  faire  il  est  n^cessite  que  M.  Gabassy  monte  a  cbeval 
r>  souden  avoir  reseu  la  pr^sante  pour  vous  justiQe  de  ce  dount  on 
»  vous  aquse  qu'est  chose  que  je  ne  vous  puis  6crire,  k  voslre  arri- 
»  v6e  je  vous  dirfi  le  tout.  Aportfi  la  mande  et  vos  quittances  et 
»  le  sertificat  du  logement  de  Balthazar.  De  quoy  je  ne  vous  puis 
»  pas  dire  qu'on  vous  promote  rien  absolument  mais  biende  faire 
»  ce  qu'on  pourra  pour  en  avoir  du  soulagement  ce  que  atand&nt 
»  croies  moy, 

»  Messieurs  votre  tres  humble  serviteur, 

»  Gaperan.  » 
€  De  Beaumont,  ce  M  novembre  4654. 

»  Gabassy  par  I'advis  de  tons  les  jurats  et  habitants  dudil  Sar- 

>  rant  qui  se  trouverent  dans  la  ville  lors  de  Tarriv^e  du  porteur 
»  d'icelle  (missive)  fut  oblig6  de  se  transporter  promptement  et 
»  en  grande  diligence  dans  la  ville  de  Beaumont  aux  fins  de  se 
»  justifierdevant  le  s'de Guyonnet  que  les  consuls  et  habitants 
»  de  cette  ville  n'avoient  pas  mal  traicte  ainsi  qu'on  avoit  donn^  k 
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»  eDtendre  aadit  s'  de  GuyooDet  les  deux  compagnies  d'infanterie 

»  du  regiment  de  Montmorancy  commandoes  par  les  sieurs  Comere 

»  Lacombe  et  St-P6.  Si  qu'eslant  arrive  ledit  Cabassy  assez  tard 

o  a  BeaumoDt^  il  n'auroil  peu  se  justifier  que  le  lendemain  aussi 

»  assez  tard  et  ce  tant  par  rentremise  du  s'  de  Breville  qu'autres 

>  habitans  de  Beaumont. 

»  Le  samedy  25«  dudit  mois  de  novembre  le  s'  de  Breville  ayant 

»  escrit  qu'il  falloit  de  toute  nOcessit^  alter  verifier  les  quittances 

»  devant  le  s"^  Guyonnet,  il  fut  trouvO  fort  i  propos  par  la  plus 

>  grande  et  saine  partie  des  Jurats  el  habitans  de  Sarrant  que  Ca- 
»  bassy,  Toirac,  Tressens  et  Gimat  se  transportassent  prompte- 
»  ment  dans  la  ville  de  Beaumont  aux  fins  de  produire  lesdites 
»  quittances  des  tallies  devant  Guyonnet  des  annees  1 648, 1 649^ 
»  1 650  et  1 651 ,  vtie  les  grandes  menaces  dont  moit  led.  Guyon- 
»  net  £erw(yyeT  des  gens  de  gicerre. 

»  Le  mercredy  29*  du  susdit  mois,  Cabassy  fait  un  autre  voyage 

>  a  Beaumont,  pressO  tant  par  Tadvis  qu'en  faisoit  donner  le  s'  de 
o  Breville  que  par  la  sollicitation  de  la  plus  grande  et  saine  partie 
»  des  jurats  et  habitans  a  cause  de  la  terreur  etapprehension  qu'on 

>  avoit  du  logement  de  deux  compagnies  de  cavalerie  du  regiment 

>  de  Balthazar  (1)  qui  pour  lors  estoient  logees  sur  les  commu- 
»  nautOs  qui  refusoient  d'aller  apporter  les  restes  des  tallies  audit 
»  Guyonnet.  Etn'ayant  trouvO  le  s'  de  Guyonnet  pour  estre  party 

>  quelques  heures  auparavant  TarrivOe  de  Cabassy  ainsi  qu'il  luy 
»  fut  assure  tant  par  le  s""  de  Breville  que  par  le  s'  de  Cirol  qui 
»  I'asseurferent  qu'il  s'en  estoit  alle  trouver  le  sieur  Marsin,  Ca- 
»  bassy  fut  oblige  de  s'en  retourner  bien  aise  de  n'avoir  trouvO  le 
»  s'  de  Guyonnet  pour  pouvoir  delayer  le  payement  des  restes 
»  des  tallies  qu'il  demandoit,  ayant  pri6  le  s'  de  Breville  de  tes- 
»  moigner  a  icelluy  s'  Guyonnet  que  la  communaute  de  Sarrant 
»  namit  pas  failly  d'obeir  a  ses  commendements. » 

(1)  Balthazar  parlait  toujours  de  tucr  ct  dc  pendrc,  il  inspirait  nnc  lello  terrenr 
dans  les  Landes  que  la  superstition  s'en  in«51ail  ct  qo'on  regardait  I'intrdpide  g^n^ra! 
comme  an  magieien  puisaant  et  cruel  (Relation  maduscrite  de  Saint-Sever,  publi6e 
par  M.  Pascal  D  up  rat.) 
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Le  d^Iai  obtenu  par  Tabsence  momentan^e  de  Guyonnet  ne  fat 
pas  de  longae  duree  :  le  8  decembre,  Provost  de  Br^ville  envoie 
auK  consuls  une  lettre  par  laquelle  il  les  presse  d'aller  sans 
retard  apporter  de  Targent  a  Tintendant,  s'ils  veulent  empecher 
que  les  soins  qall  a  pris  pour  exempter  la  communautS  da  loge- 
ment  des  gens  de  guerre  ne  soient  inutiles.  La  jurade  est  aussit6t 
r^anie,  et  il  est  d6cid6  que  Cabassy  et  les  coUecteurs  des  tallies 
des  ann^es  pr^cedentes  iront  en  toute  hdte  a  Beaumont  pour 
repr&enter  a  Guyonnet  les  souffrances  de  la  commune  pendant 
les  ann^es  1 648,  1 650  et  I'ann^e  courante  <  et  faire  tout  ce 
qu'il  se  pourra  au  moyen  des  favours  du  s'  de  Breville  pour 
s'empescher  de  ne  bailler  point  d'argent. » 
«  Conform^ment  k  cette  deliberation,  Cabassy  se  rendit  aupres 
de  Guyonnet  auquel  il  compta  la  somme  de  trois  cens  livres  aux 
fins  d'eviter  les  logemens  des  gens  de  guerre  dont  ceste  commu- 
nautS  estoit  menac^e  par  les  ordres  dudit  s^  de  Guyonnet.  Le 
payement  de  ceste  somme  fut  faict  fort  tard  et  apr^s  le  souper 
dudit  s'  de  Guyonnet.  En  outre  de  leur  d6pense  de  bouche  et 
louage  de  lamonture,  Cabassy,  Toirac  et  Gimat  payerent  chacun 
huit  sous  pour  la  troisieme  partie  de  vingt  quatre  souls  qu'ils 
furent  obliges  de  donner  a  un  batelier  pour  leur  passer  I'eau 
de  la  riviere  de  Gimonne  laquelle  avoit  ecocessivement  des- 
borde.  » 

Les  trois  cents  livres  payees  a  Guyonnet  ne  repr^sentaient  pas 
tons  les  arr^rages  des  tailles  dus  par  la  communaut^.  Pour  ^viter 
de  fournir  une  somme  plus  forte  et  n'Stre  point  exposes  k  6tre 
tourment^s  a  cet  ^gard,  les  consuls  employerent  un  expedient  que 
Cabassy  vanous  raconter.  En  temps  de  guerre,  les  ruses  sont  per- 
mises. 

«  Afin  de  pouvoir  faire  voir  au  s'  Guyonnet  que  la  commu- 
»  naut6  de  Sarrant  n'estoit  qu'en  fort  peu  de  restes,  par  le  conseil 
»  et  advis  de  la  plus  grande  et  meilleure  partie  des  juratz  et  habi- 
»  tans  dud.  Sarrant  et  suivan  t  Fadvis  qu'en  donna  le  s'"  de  Samazan 
»  bourgeois  de  Brignemont,  Vital  Daubian  fut  envoys  k  Thou- 
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»  louse  en  compaignie  dad.  Samazan  par  le  moyen  duquel  M*  de 
»  Saonbac  secretaire  retira  un  acquit  de  la  somme  de  huit  cens 
»  livres  du  s'  Massot  receveur  en  faveur  de  Cabassy  en  tant  moins 
»  des  tailles  de  Tann^e  1 651 .  £i  fut  date  ledit  acquit  du  iSjuil- 
'>letde  lad^  anneSj  et  ce  d'autaut  que  le  s""  de  Guyonnet,  en  con- 
»  sequence  de  Tordonnance  de  M.  Le  Prince  de  Conde,  n'approu- 
y  voit  aucun  acquit  des  rece  veurs  ordinaires  apres  lad«  ordonnance . 
»  Samazan  retira  led.  acquit  de  la  somme  de  huit  cens  livres  et 
»  le  mit  en  main  k  Cabassy  au  moyen  de  Tobligation  qui  fut  don- 
»  n^e  aud.  de  Saunhac  de  pareille  somme  par  led.  Cabassy.  Et 
»  fut  ce  n^goce  si  utile  k  la  communaute  de  Sarrant  que  sans 
»  ledit  acquit,  elle  eust  este  contraincte  de  payer  lad.  somme  de 
»  huit  cens  Uvres  a  Guyonnet  a  pure  perte  aussi  bien  que  la 
»  somme  de  trois  cens  livres  dont  il  a  este  parle  ci-de- 
»  vant.  i> 

Peu  de  temps  apres,  Br^ville  envoie  aux  consuls  un  messager 
pour  leur  apprendre  que  la  commune  sera  quitte  des  restes  des 
tailles  qu'elle  devait  compter  pour  Tann^e  courante  au  s'  de 
Guyonnet,  pourvu  que  Ton  fournisse  a  ce  dernier  quatre  mous' 
quets  qui  lui  furent  apportes  en  diligence  « de  crainte  qu'il  n'en- 
voyast  des  gens  de  guerre  par  sen  ordre.  » 

Mais  si  la  communaute  de  Sarrant  n'est  plus  expos^e  k  Stre 
recherch^e  pour  le  paiement  de  ses  tailles,  elle  ne  sera  pas  d^li- 
vr^e  pour  longtemps  de  la  presence  des  gens  de  guerre,  malgrfi 
le  zele  deploy^  par  ses  norabreux  amis.  D6ja,  Br^ville  avait  ^cri* 
aux  consuls,  le  1«'  d^cembre,  pour  leur  apprendre  quil  avail  fait 
changer  Tordre  de  deux  compagnies  de  cavalerie  du  regiment  de 
Balthazar  qui,  par  ordonnance  de  Guyonnet,  devaient  venir  loger 
pendant  dix  jours  a  Sarrant. 

Le  7  Janvier  1652,  le  prince  de  Conti  donne  ordre  au  Marquis 
de  Pordiac  d'assembler  i'Sarrant  une  compagnie  de  cavalerie  de 
son  regiment.  Les  consuls  ne  negligent  rien  pour  6viter  ce  dan- 
ger :  de  nombreuses  leltres  sont  ^changees  entre  eux  el  Ic  Mar 
quis.  Pordiac  leur  ^crit  le  17  Janvier  : 
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«  Des  Fours,  le  17  Janvier  1652. 

»  Messieurs, 

»  U  ressu  la  vostre.  Jesperois  vous  voir  ce  jourd'huy  pour  le 

»  plus  tart  puisque  le  beau  temps  est  venu  et  que  les  aux  des 

»  rivieres  out  abesse,  se  fait  que  les  jens  de  pied  passent.  Vos 

>  loDguers  me  contreiut  de  ne  m*atandre  plus  a  vos  discours  et 
»  cost  ce  qui  moblige  de  vous  envoier  ce  laqu6  pour  vous  dire 

>  que  je  ne  vous  donoe  plus  de  temps  que  pour  tout  le  jour  de 
»  demain  qui  est  jeudi  a  me  venir  trouver.  Apres  cella  j«  tache- 
»  ray  de  chercher  mes  remedes.  Se  seroist  a  mon  regret  de 
»  vous  aler  visiter  avec  ma  compaignie.  (Le  reste  est  illisible.) 

Du  m^me  aux  m^mes. 

«  Messieurs,     , 

»  Je  croies  avoir  le  bien  de  vous  voir  ce  matin  comme  vous 
»  m'avies  promis.  Je  suis  marry  que  je  ne  puisse  plus  attandre. 
»  Vos  longuers  me  surprennent.  Si  vous  ne  ven^s  aujourdhuy  je 
»  seray  oblige  de  suivre  Fordre  que  jay  dans  moins  de  vingt 
»  quatre  heures  ce  que  je  ne  voudrfe  a  vos  considerations.  Mais 
»  je  voy  que  vous  nagiss^s  pas  en  mon  endroit  comme  il  faut. 
»  Ce  nest  pas  que  je  ne  sois  avec  tout  cella 

»  V~  affectionnfi  servileur 

•    PORDIAC. 

»  Des  Fours,  ce 
»  vandredy. » 

Malgr6  les  reproches  et  les  menaces  que  Pordiac  leur  adresse, 
les  consuls  ne  perdent  pas  un  moment  pour  tdcher  de  terminer 
au  plus  t6t  cette  afifaire;  mais  ils  voudraient  la  faire  tourner  a 
leur  avantage;  ils  recourent  pour  cela  a  tons  leurs  amis*  De  son 
c6t6,  Br^ville  fait  tons  ses  efforts;  il  6crit,  le  22  Janvier,  aux 
consuls : 

«  Messieurs, 

«  Je  voudrois  de  bon  coeur  vous  pouvoir  soulager  du  logement 
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de  M.  le  Marquis  de  Pordiac  et  fus  hier  aux  Fours.  Je  naborde 
pas  ceste  matiere  ne  sachaut  en  quels  termes  vous  estiez.  Je 
pri^M.  deMontcIa  d'intercWer  pour  vous  autres,  il  a  refuse; 
vous  Yen  devez  prier  encore.  M.  de  Sabaillan  yous  pourroit 
beaucoup  servir  si  vous  aviez  lestre  de  luy,  ce  qui  vous  est 
fort  ais^.  Demandez  temps  et  dittes  k  M.  le  marquis  qu'il  n'a 
pas  encore  son  monde  et  que  vous  ne  scauriez  avoir  de  Targent 
que  avec  grand  contraincte  et  qu'il  vous  faut  por  le  moins  huit 
jours. 
Je  suis 

Messieurs  Vostre  tres  humble  servileur 

»  Br^ville. 
»    A  Beaumont,  ce  22  Janvier  4652.  » 

Pr($vost  de  Breville  ne  se  borne  pas  a  leur  donner  des  conseils, 
il  s  adresse  a  Guyonnet  iui-mdme,  qui  se  trouvait  alors  au  camp  de 
Miradouco.  Dans  la  leltre  suivanle,  il  rend  compte  de  sa  d-mar- 
che aupr^s  de  Tlntendant,  et  il  envoie  en  meme  temps  la  r-- 
ponse  de  ce  dernier  : 

«  Messieurs, 

»  Je  ne  sgay  si  vous  aures  cherch-  vos  precautions  pour  faire 

»  que  M.  le  Marquis   de  Pordiac   ne  vous  inquiete  pas,  qu'il 

>  ne  soit  en  estat  d'avoir  du  monde.  Vous  av-s  beaucoup  de 

>  personnes  qui  ont  grand  pouvoh*  sur  luy.  M.  de  Faudoas  et  de 
»  Savaillan  sont  tout  puissans.  II  ne  faut  pas  negliger  cella.  Yous 
»  verres  par  la  lestre  que  je  vous  envoie  comme  jay  prifiM.rin- 
»  tendant  de  vous  donner  le  d-logement,  mais  il  ne  pent  pas.  Je 
»  m'assure  quand  il  sera  en  ce  pais  qu'il  vous  servira.  Cepen- 
»  dant,/  faites  ce  que  vous  pourr-s  pour  -viter  ce  rencontre  et 
»  m6nag6s  toutes  choses  afin  que  jaye  moyen  de  vous  servir  a 
»  I'avenir.  Si  M"  que  je  vous  ay  nomm6  pouvoient  optenir  de 

>  mond.  sieur  de  Pordiac...  que  nous  puissions  avoir  le  deloge- 
»  ment  de  Monseigneur  de  Conty,  mesme  nous  pourrions  Tavoir. 
»  Je  vous  assure  que  pour  moy  je  seray  touiours  porte  a  vous 
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»  rendre  mes  tres  humbles  services;  je  remets  le  tout  a  vostre 
»  prudance,  vous  en  av^s  grand  besoin.  Je  suis 
»   Messieurs  Vostre  tres  humble  el  ob^issant  serviteur 

Br£ville. 

»  27  Janvier  1652.  ■ 

Missive  de  M.  de  Guyonnet  a  M.  de  Brdvilki  a  Beaumont. 

«  Monsieur, 

»  L'afTeclion  de  Messieurs  de  Beaumont  au  service  de  son  A. 

»  ne  me  surprent  pas,  elle  m'estoit  aussy  cogneu  que  la  bont6 

»  que  vous  avi^s  eue  tousiours  pour  moy,  de  laquelle  jaurois 

»  une  entiere  recognoissance  si  jestois  en  pouvoir  de  le  faire. 

»  Vous  me  deraand^s  une  grace  pour  la  communaut6  de  Sarrant, 

»  de  laquelle  je  ne  suis  pas  le  maislre,  et  comme  vous  nygnor^s 

»  pas  ce  que  je  dois  a  Monseigneur  le  Prince  de  Conty,  vous 

»  pourri^s  bien  croire  que  je  n'entroprendray  rien  conlre  son  bien 

»  et  centre  ses  ordres.  Meltes  moy  en  eslat  de  vous  servir,  et 

»  croy^s  que  je  le  feroy  avec  toute  la  passion  de 

,    ^   „.    ,  Vostre  tres  humble  et 

»    Au  cdp  de  Miradoux,  .      «.     .       , 

.  le  25  Janvier  1652.  .  ^'^^  aflfectionnfi  serviteur 

Guyonnet. 

Pendant  que  Br^ville  travaillait  ainsi  a  preserver  Sarrant  de  ce 
logement,  les  consuls,  de  leur  c&te,  ne  negligeaient  rien  pour 
arriver  au  mfime  but.  Apres  plusieurs  voyages  vers  le  marquis 
de  Pordiac,  qui  restferent  sans  r^sullat,  ils  eurent  recours  a  un 
autre  expedient : 

a  La  communaute  estant  asseuree  que  M.  le  Marquis  de  Fau- 
»  doas  avoit  grand  pouvoir  avec  led.  s'  de  Pordiac,  mais  que  par 
»  accident  led.  s'  de  Faudoas  esloit  en  sa  maison  deFoix  et  quil 
•  esloit  sur  le  poind  de  s'en  venir  a  Thoulouse  pour  y  arrester 
».  quelques  jours,  led.  Cabassy  se  seroit  Iransporte  en  lad.  ville 
»  de  Th'*  pour  y  allendre  Tarrivee  dud.  s*^  do  Faudoas  et  s'il  esloit 
i>  besoing  de  Taller  trouver  en  sa  maison  de  Foix.  Et  afin  que 
»  Cabassy  put  donner  promptement  advis  de  ce  qu'il  auroit  opire, 
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^  il  luy  fat  present  de  prendre  Jean  Lamothe  avecque  luy.  aux 
»  fins  de  le  renvoyer  promplement,  ce  qu'il  auroit  faict  ayant 
»  rencontre  M.  de  Barbazan,  frfere  dadit  s'  deFaudoas,  luy  ayant 
%  communique  le  dessein  qu'il  avoit  d'aller  Irouver  led.  s'  de 
»  Faudoas,  11  Ten  auroit  destourn6  par  la  promesse  qu'il  luy  auroit 
p  faict  qu'il  empescheroil  que  led.  s'  de  Pordiac  se  desisleroit  de 
»  s'en  venir  loger  k  Sarrant. 

»  Toiirac  fut  encor  oblige  de  se  transporter  en  toule  diligence 
»  au  lieu  de  Caudecoste  pour  ^viter  le  logement  de  la  compaignie 
»  de  cavalerie  deM.de  Pordiac,  pour  n'en  avoir  peu  demeurer 
»  d'accord  aud.  chateau  des  Fours  avec  M.  le  baron  de  Capendu 
«  frfere  dudit  s'  marquis  et  fut  oblig6  d'aller  prendre  lettres  de 
»  faveur  de  M.  de  Br6ville  estant  i  Beaumont  lequel  ne  se  con- 
»  tenta  pas  de  donner  la  lettre  de  faveur  mais  encor  le  conseilla 
»  de  prendre  avecque  luy  le  s'  Beaulac  escrivain  et  domesliqtie 
»  du  s*"  de  Br^ville,  pour  eslre  cogneu  tant  de  M.  le  Prince  de 
j>  Conty  qui  avoit  donn6  Tordre  dudit  s*"  Marquis  de  Pordiac  que 
»  dudit  s*"  marquis  luy  mesme.  » 

Grace  a  Tentremise  de  tons  ces  protecteurs  el  surtout  du  mar- 
quis de  Faudoas,  Sarrant  fut  exempts  dece  logement. 

III.  —  Saint-Luc  16ve  des  troupes. — Singulidres  lettres  k  ce  sujet. 

Durant  les  trois  mois  qui  viennent  de  s'Scouler,  les  Frondeurs 
etablis  a  Beaumont  sont  maitres  absolus  du  pays,  personne  ne 
venant  mettre  obstacle  k  la  realisation  de  leurs  projets  ni  entraver 
leurmarche.Guyonnet,ensaqualit6  d'intendant,  reclame  de  Targent 
au  nom  du  gouverneur  de  la  province  et  pour  le  service  de  Sa 
Majesty,  et  les  populations  soumises  paient  sans  resistance.  D'ail- 
leursle  terrible  inlendant  n'a-t-il  pas,  pour  reduireles  resistances 
et  refouler  les  plaintes,  lesbandes  sauvagesde  Balthazar?  Le  peu- 
ple  paie  et  croit  servir  ainsiles  int6r6ts  de  la  couronne. 

Les  hommes  le  mieux  places  pour  apprScier  TStat  des  choses 
s'y  laissent  tromper  eux-mSmes:  ainsi  Prdvost  de  BrSville,  qui 
tous  les  jours  est  en  relation  a  Beaumont  avec  Guyonnet,  devrait 
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connailre  les  projets  des  princes  et  de  leurs  partisans,  et  ccpendant 
nous  le  voyons  dans  plasienrs  de  ses  lettres  presser  ies  consols  de 
Sarrant  de  recourir  M'influence  de  Savaillan,  gouvernear  da  chi- 
teau  de  Lectoure  pour  le  roi,  afin  d'obtenir,  par  son  entremisej 
les  faveurs  da  marquis  de  Pordiac  qui  agissait  an  nom  des  princes. 
Vers  le  milieu  de  Janvier,  T^tat  des  affaires  change  de  face  et  les 
deux  partis  se  dessinent  neltement.  Le  marquis  d'Epinay  Saint-Luc, 
lieutenant  de  Cond6,  repudiant  toute  participation  a  la  conduite 
coupable  et  aux  entreprises  t^m^raires  de  son  chef,  se  pose  har- 
dimenl  en  adversaire  de  la  Fronde  et  se  prSsente  comme  le  verita- 
ble defenseur  de  la  cause  royale.  Du  Bouzet-Marin  et  Savaillan 
sontavec  lui.  Ce  dernier  ecrita  la  date  du  25  Janvier  aux  consuls 
de  Sarrant  pour  leur  tracer  la  conduite  qu'ils  out  a  suivre  dans  ces 
circonstances  difficiles  et  leur  d^noncer  comme  suspects  tons  les 
actes  des  princes  et  de  leurs  partisans : 

«  Messieurs, 

»  Je  vous  et  desja  fet  pr^santy  que  vous  devyes  retyr6  tout  se 
*  que  vous  aves  de  bon  a  la  campagne  et  que  vous  ne  dev&s  pas 
»  songS  a  bailie  de  Targent  ny  resevoyr  nul  quy  vyene  avet 
»  des  ordres  de  Monsieur  le  prinse  et  vous  naves  qua  prandre 
»  garde  exsale  a  ne  lese  pas  surprendre  vostre  lyeu  car  il  va  de 
»  vostre  perte  antyerement  et  sy  vous  ne  voul^s  pas  suyvre 
»  mon  santymant  vous  mauryes  fet  plesy  de  ne  man  ryen  mand6; 
»  pour  se  quy  est  de  la  compagnye  de  Monsieur  de  Biv&s  vous  ne 
»  pouvez  refuser  les  ordres  de  Messieurs  de  Sent  Luc  et  de  Maryn. 
»  Mes  gard(5  vous  bien  de  le  resevoyr  jousques  ase  que  vous  au- 
»  r6s  reponse  de  la  leslre  que  jecrys  a  Monsieur  de  Maryn  laquelle 
»  vous  luy  feres  rendre  an  toute  dilygence  et  me  feres  rendre  la 
»  reponse  apres  quoy  je  remedyer^  ase  que  vous  aves  a  f^re  vous 
9  assurant  que  je  ne  manquer^  pas  a  vous  servy  et  vous  tesmoigne 
9  que  je  suys 
»  Messieurs  vostre  tres  humble  serviteur 

»  A  Leytoure  ce  jeudi  Savaillan. 

»  aprfes  mydy  (25  janv.) 
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»  Doablds  vostre  garde  et  ne  resev^s  persoDoe  yous  fermer^s  la 
»  lestre  de  Monsieur  de  Marya  et  anvoyes  luy  un  homme  quy  sa- 
»  che  parl6. » 

Saint-Luc,  pour  tenir  t6te  a  rarmfie  de  la  Fronde,  s'empresse  de 
son  c6t^  de  lever des  troupes.  A  la  date  du  20  Janvier,  ii  avait  rendu 
une  ordonnance  qui  prescrivaitk  Labisan  de  Biv^s,  capitaine  au 
regiment  de  Marin,  de  venir  sojourner  avec  sa  compagnie  pendant 
dix  jours  a  Sarrant.  Les  details  de  cette  afifaire  se  trouvent  dans 
plusieurs  lettres  que  nous  allons  reproduire  par  ordre  de  date. 
Cest  une  6tude  de  moeurs  qui  ne  manque  pas  dlnt^rdt : 

Missive  de  Sonis  aux  consuls  de  Sarrant  (1 ). 

•  Messieurs  Des  que  jay  reseu  vostre  lettre  jay  nay  pas 

»  perdeu  une  minuste  de  temps  a  randre  la  lettre  que  Monsieur 
.»  de  Savaillan  escript  a  Monsieur  de  Marin.  Dfes  quil  la  eue  il  la 
»   ouverte  et  leue  et  ma  dit  quil  estoit  bien.  marry  que  cet  ordre  est 

>  616  donng  et  quil  fairait  responce  laquelle  jay  attandeue  et  sol- 

>  licit6e  pied  ferme  jusques  a  ce  que  je  lay  eue,  laquelle  il  ma 

>  leue,  elle  estpleine  de  civility  etcourtoisie  enlre  autres  choses 
2>  il  prie  Monsieur  de  Savaillan  den  escripre  a  Monsieur  de  St 

>  Luc  et  cest  a  vous  aultres  de  jetter  les  ieux  sur  quelque  lieu 
»  qui  agr^e  a  ce  capitaine  qui  a  Sarrant  pour  son  lieu  d'assem- 
•  bl^e,  mais  a  ce  que  je  vois  par  vostre  lettre  vous  nan  estes  pas 

>  assures,  cest  de  quoy  il  faut  estre  assure. 

»  Javois  pri6  M.  de  Lassalie  (2)  deMauvoisin  de  voir  M.  Toui- 
»  rac  (Toirac)et  luy  dire  que  javois  fait  cognoissance  particuliere 
»  avec  le  secretaire  de  M.  de  St  Luc  et  lavois  pri6  de  mettre  sur 

>  ses  tablettes  Sarrant  et  le  vouloir  espargner  et  que  je  vous  en 
»  escriprois  afin  que  lun  de  vous  vint  parler  k  luy.  Je  ne  say  sy 

>  ledit  s'  de  Lassalie  luy  a  parl6  ou  sy  lav^s  n^glig^  car  par  ce 
»  moien  vous  eussiez  vescu  en  repospour  ce  regart.  Pour  tant  ce 


(1)  M.  rabb6  Lassalie,  curd  de  Gavarret,   descend  da  cette  famille  I'ane  des  plus 
anciennes  et  des  pins  honorables  de  lacontr^e. 

(2)  M.  de  Sonis,  de  MauveziA,  bien  tenant  de  Sarrant,  habitait  Montanban  on  il 
^tait  ayocat. 
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»  qui  naestfi  fet  se  put  faire.  Pour  moy,  Messieurs,  vousnedeves 
»  pas  doubter  quan  tous  rancontres  ou  je  vous  pourray  randre 
»  mes  services  que  je  ne  le  fasse  dausi  bon  coeur  que  je  desire 
»  estre  de  vousetde  M.  vostre  secretaire. 

1  Sans  doubte  M.  de  Savaillan  vous  euvoira  ou  lira  la  lettre  que 
»  M.  de  Marin  luy  escript  a  celuy  qui  la  luy  portera.  II  ne  fau- 
»  dra  pas  perdre  temps  .danvoier  la  lettre  quil  escripra  a  Monsieur 
»  de  StLucetse  souvenir  de  trouver  quelquebon  lieu  autre  tou- 
»  tefois  que  Mauvoisin.  Je  vous  oflfre  en  tout  et  pour  tout  conti- 
»  nuation  de  mes  services. 

»  Votre  tres  humble  et  obfiissant  serviteur 
»  DeMontauban  Sonis. 

»  Ce  27«  Janvier  1652. » 
Le  lendemain  M.  de  Bives  leur  envoyait  la  lettre  suivante : 
«  Messieurs  Je  ^ay  que  vous  nignorfes  pas  que  je  naye  un 

»  ordre  de  M.  de  St  Luc  dassambler  ma  compagnie  pendant  dix 
»  jours  dans  vostre  vilie,  mais  parceque  M.  de  Savaillan  mon  cou- 
»   sin  ma  dit  quil  avoit  escrit  en  vostre  faveur  a  mondit  s'  de  St 

>  Luc  pour  vous  faire  descharger  de  ce  logement  qui  est  une  chose 
»  que  je  d^sirerois  de  tout  mon  coeur  par  la  consideration  de 
»  mondit  s'  de  Savaillan  et  pour  la  vostre;  j6  voleu  vous  escripre 
»  laprfoanle  pour  voussuplier  me  vouloir  esclercir  promptement 
»  si  vous  av^s  oblenu  ce  que  vous  desires.  Si  que  non  je  vous  prie 
»  vouloir  vous  disposer  a  me  recevoir,  car  je  ne  puis  diflf^rer  plus 
»  longuement,  le  commandemant  que  j6  resseu  davoir  ma  com- 

>  pagnie  preste  au  plus  tot  moblige  a  vous  donner  cest  advis, 
»  vous  assurant  que  vous  rescevr^s  de  moy  toutes  les  faveurs  quon 
»  peust  esp^rer  dun  boun  voisin  et  que  je  ceray  tousiours 

»  Messieurs  V"  tres  humble  serviteur 

»   A  Bivifes  ce  dimanche  soir  (28  janv.)      Labizan. 

Le  docteur  E.  DESPONTS. 

{La  suite  prochainement.) 
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CRIS  DE  GUERRE 


ET 


DEVISES  H^RALDIQUES. 

La  science  heraldique  a  pris,  de  nos  joars,  son  rang  parmi  les 
sciences  historiques,  a  c6l6  de  Tarch^ologie,  de  la  numismati- 
que  et  de  la  pal^ographie.  Etudiee  dans  ses  origines  et  dans  sa 
marche  a  Iravers  les  siecles,  elle  prfisente  deux  6poques  distinc- 
tes.  Durant  la  premiere,  les  armoristesn'6taient  guides  dansleurs 
recherches  que  par  des  vues  sp^ciales  et  des  int^rets  parliculiers. 
Les  h^raldistes  modernes,  au  contraire,  qui  forment  la  seconde 
periode,  places  a  un  point  de  vue  plus  g^n^ral,  rattachent,  sans 
idee  pr^concue,  I'^tude  des  grandes  families  a  noire  histoire  na- 
tionale.  La  noblesse  purement  dile,  avec  ses  privileges,  ses  droits, 
ses  coutumes  et  sahi^rarchie  du  moyen  age,  a  disparua  la  fin  da 
xvm*  siecle,  emporlee  par  un  orage.  Ses  pretentions  feodales  et  ses 
prerogatives  seraient,  du  reste,  incompatibles  avec  nos  moeurs  et 
nos  institutions  modernes. 

Mais  les  souvenirs  de  son  pass6  n'ont  point  perdu  leur  int^rfit. 
L'histoire  a  enregistr6  les  glorieuses  luttes  et  les  faits  m^mora- 
bles  des  Montmorency,  des  Chateaubriant,  des  Coucy,  des  Jour- 
dain  de  Tlsle,  des  Astanove  et  de  tons  ces  seigneurs  f^odaux  qui, 
sur  lant  de  champs  de  bataille  de  la  France  et  de  FOrient,  ont  il- 
Iastr6  le  nom  frangais. 

Cette  periode  de  ITiistoire  de  notre  patrie  prfisente  une  incom- 
parable grandeur,  si  Ton  6tndie  les  monuments  elev^s  par  la  foi,  et 
les  batailles  gagn^es  par  le  courage  des  membres  de  ces  families, 
dont  les  noms  sont  conserves  dans  nos  annates  historiques,  etbril- 
lent  a  Versailles  dans  la  magnifique  salle  des  Croisades.  Nous 
^voqueronsseulement  quelques  glorieux  souvenirs  de  ces  temps 
T.  Vm.  40 
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chevaleresques.  L'histoire  de  France  est,  comme  celle  de  tous  les 
autres  peuples,  un  melange  d'h^roisme  et  decruautes.Sans  oublier 
ni  dissimuler  les  jours  mauvais  de  notre  histoire,  consacrons  sur- 
tout  nos  veilles  k  en  retrouver  les  litres  h6roiques. 

Nous  voudrions  rappeler  aujourd'hui  les  cris  de  guerre  et  les 
devises  du  moyen  dge,  qui  constitu^rent  pour  ainsi  dire,  sur  les 
champs  debataille,  la  poesie  embl^matique  et  h^roique  de  cette 
grande  epoque.  Car  malgr^  les  .opinions  di verses  presentees  sur 
Forigine  du  blason,  toujours  est-il  que  la  vraie  noblesse  fut,  dans 
le  principe,  la  noblesse  militaire. 

Les  vers  suivants  en  sont  la  preuve : 

De  1^  sont  venus  les  escus, 
Les  armes  qu*ores  on  voit  peintes, 
Armes  qui  jadis  furent  teintes 
Dans  le  sang  des  premiers  vaincus; 
De  Ik  les  crys  et  les  devises, 
Le  m6tail  avec  les  couleurs 
Dont,  curieux  en  mille  guises, 
lis  ont  blasonn6  leurs  valeurs. 

I 
Cris  de  guerre. 

Les  crisde  guerre  et  les  devises  faisaient  partie  des  armoiries. 
CStaient  avec  les  couronnes,  lesheaumes,  les  supports  et  les  lam- 
brequins, les  ornements  ext^rieurs  de  T^cu. 

Les  b^raldistes  n'ont  pas  toujours  et6  d'accord  sur  la  signification 
qu'on  doit  donner  aux  expressions  cri  de  guerre  ou  d' armes  ou  de 
bataille.  Les  uns  prennent  indiff^remment  les  expressions  cri  de 
guerre  ou  d'armesj  Tune  pour  Tautre.  Telle  est  Topinion  de  Saint- 
AUais,  dans  son  excellent  traitfi  de  VAncienne  France^  livre  pr6- 
cieuxoiipuisent,  souventsans  le  citer,  tous  ceux  qui  s'occupent 
d'histoire  nobiliaire. 

Bouillet  etablit  une  distinction  entre  le  cri  de  guerre  et  le  cri 
d'armes :  « 11  ne  faut  pas,  dit-il,  confondre  le  cri  d'armes  avec  le 
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cridegaerre  qui  a  616  employe  de  lout  temps  et  qui,  le  plus  sou- 
vent,  surtout  chez  les  anciens,  n'^lait  qu'une  clamour  confuse. »  II 
ajoute  que  le  cri  d'armesu  s'est  conserve  dans  les  armoiries,  et  qu'il 
consistait  dans  la  devise  que  les  seigneurs  f^odaux  faisaient  graver 
oupeindre  surleurs  armes,  et  qui,  sur  les  champs  de  bataille, 
servait  de  mot  de  ralliement. 

Cette  definition  n'est  pas  de  la  dernifere  exactitude,  car  elle 
tendrait  a  confondre  le  Cri  de  guerre  ou  (f  armes  avec  la  Devise^ 
que  nous  ferons  connattre  plus  loin.  Pour  ne  citerqu'un  exemple 
pris  dansnos  contr^es,  les  rois  de  Navarre  criaient:  Bigorre^  Bi- 
gorrel  comme  issus  des  anciens  comtes  de  ce  nom,  tandis  que 
Henri  IV  portait  pour  devise  un  Hercule  arm6  de  sa  massue, 
domptant  les  monstres  avec  ces  paroles :  Invia  virtuti  nulla  est 
via.  «  Aucune  route  n'est  inaccessible  a  la  valour.  » 

II  est  vrai  d'ajouter  cependant  que,  pour  quelques  families,  le 
cri  de  guerre  servait  aussi  de  devise.  Mais  cette  exception  n'est 
que  la  confirmation  de  la  r6gle  g^n^rale. 

Un  autre  auteur,  le  comte  de  C. .,  dans  son  traits  intitul6 :  Cris 
de  guerre  et  Devises  des  Etats  de'  V Europe  admet  6galement  cette 
distinction. 

«  Le  cri  de  guerre,  bellicus  clamor,  ou  signum  militare^  selon 
Robert  Le  Moine,  pris  au  propre,  date  du  premier  combat  que 
leshommes  se  livrferent;  car  ce  cri  n'est  autre  chose  que  la  clamour 
pousseepar  les  guerriers  au  moment  d'entamer  Taction  :  il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  le  cri  d'armes,  proclamatio  armorum^  qui 
n'^tait  autre  que  la  publication  du  ban.  » 

Cependant,  avec  le  plus  grand  nombre  des  armoristes,  nous 
prendrons  indiff^remment  le  cri  de  guerre  pour  le  cri  d'armes,  et 
nous  dirons  avec  de  Magny,  de  Foulgoet  et  Saint-Alais,  que  le  cri 
de  guerre,  ou  mieux  de  bataille,  6tait,  dans  sa  premiere  origine, 
cette  clamour  belliqueuse,  cecri  militaireque  ^poussalent  les  Bar- 
bares,  d'aprfesTacite,  en  Combattant  les  Remains.  Plus  tard,  le 
cri  d'armes  consacre  par  les  armoiries,  servait  encore  dans  les 
tournois  pour  faire  connaitre  les  chevaliers  qui  entraient  en  lice. 
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Pour  les  modernes,  le  cri  de  guerre  outl'armes  etait  poussepar 
le  chevalier  banneret,  quidevait  Stre  gentilhomme  de  nom  el  d'ar- 
mes.  Ce  cri  servait  a  mener  les  troupes  a  la  guerre  et  a  les  rallier. 

A  la  desaslreuse  bataille  de  Crecy  (1 346)  «  quand  les  G^ne- 
»  vois,  allies  des  Frangais,  durent  approcher  les  ennemis,  ilscom- 
»  mencerent  a  crier  si  haut  que  ce  futmerveilles,  et  le  firentpour 
>»  ebahir  les  Anglais:  mais  les  Anglais  se  tinreilt  tous  cois«  Se- 
»  condement  encore  crierent  eux  ainsi :  tiercement  encore  crierent 
>  moult  tres  haut  et  moult  clair,  et  tendirent  leurs  arbaletes,  et 
»   commenc^rent  a  traire. » 

lis  crierent  done  par  trois  fois  avant  de  commencer  Taction. 
C^tait  la  le  veritable  cri  de  bataille  ou  de  guerre. 

Le  chevalier  banneret  qui  possedait  le  titre  le  plus  61eve  de 
rOrdre  de  la  Chevalerie,  avait  seul  le  privilege  du  cri  de  guerre. 
En  outre,  d'apres  Ducange,  il  devait  avoir  assez  de  biens  pour 
fournir  au  moins  vingt-quatre  gentilshommes  bien  months,  avec 
leurs  hommes  dVmes  qui,  portant  la  masse  d'armes  de  leurs 
maitres,  la  lance  et  Tecu,  furent  nomm^s  ecuyers. 

Le  banneret  portait  la  banniere,  qui  etait  T^tendard  f^odal. 
Apanage  du  banneret,  elle  flottait  avant  d'etre  portee  sur  le  champ 
de  bataille,  sur  le  donjon  du  manoir,  dominant  les  pennons  des 
sous-fiefs,  et  servant  de  signal,  lorsqu'il  fallail  marcher  a  la  guerre. 
La  phrase,  ordre  du  jour  brutal,  venez  ou  vom  bruleray,  servait 
de  convocation.  La  plus  glorieuse  des  bannieres,  celle  de  France, 
etait entierement  blanche  ou  bleue,  parsemee  de  fleurs  de  lisd'or. 
11  ne  faut  pas  la  confondre  avec  Toriflamme  de  Fabbaye  de  Saint- 
Denis  (1). 

L'invesliture  6lait  donnee  au  chevalier  banneret  par  la  ban- 
niere carree  qui,  port6e  au  haut  et  a  cote  d'une  lance,  etait  sa 
veritable  enseigne.  Cette  forme  carree  la  distinguait  des  pennons 
qui  6taient  plus  etrpils  a  Texlremite  que  vers  la  lance.  Les  pennons 
appartenaient  aux  chevaliers  non  bannerets,  appeles  Bacheliers  (2). 

(1)  Encyclop^die  du  \ix*  siccle. 

(2)  Costumes  historiques  de  la  France,  par  Paul  Lacroix. 
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«  Mais  avant  que  le  roi  n'investit  un  chevalier  da  litre  de  ban- 
»  neret,  ce  dernier  se  pr^sentait  avec  son  pennon  roul6.  On  cou- 
»  paitlesdeux  bouts  de  eel  ^tendard  pour  le  rendre  carre:  le 
»  Roi  Tagilait,  et  le  rendait  au  nouveau  banneret  qui  le  recevaila 
»  genoux.  Apres  cetle  c6r6monie,  il  avail  le  droit  de  le  d^ployer, 
»  et  de  le  ficher  a  lerre  »  (1). 

Le  due  de  Guyenne,  au  sacre  du  Roi,  portait  la  premiere  ban- 
niere  carree. 

Le  chevalier  banneret  etait  souvent  compris  au  rang  des  hauls 
Barons,  il  devait  avoir  un  chdteau  avec  vingt-cinq  genlilhommes 
qui  lui  pr^tassent  hommage.  D'aprfes  le  P6re  Daniel,  ils  paraissenl 
dans  Thistoire  de  France  sous  Philippe-Augusle,  ils  finirent  sous 
Charles  VII,  vers  la  moiti^  du  xv«  sifecle,  lorsque  ce  prince  cr^a 
les  Compagnies  d'ordonnances^  ainsi  nomm^es  des  ordonnances 
sivferes  qu'il  fit  paraitre  pour  la  discipline  de  ses  troupes  (2). 

Le  P.  M^nestrier  dit  que  les  chevaliers  bannerets  qui  elaient 
des  gentilsbommes  de  nom  et  d'armes,  avaienl  droit  de  porter 
bannifere  dans  les  arm6es,  d'y  repr^senter  leurs  armoides  el  d^y 
crier  leur  cri  pour  rallier  les  troupes;  ils  fournissaient  au  Roi  un 
Dombre  limits  d'hommes  d'armes. 

II  y  avail  autant  de  cris  dans  une  armee  qu'il  y  avail  de  ban- 
nieres.  On  comptait  a  Azincourt  cent  vingl  bannerets  frangais,  et 
vingt-deux  seulemenl  a  Bou vines  (3). 

D  apres  Froissart,  a  Cr^cy,  onze  chefs  de  princes,  qualre-vingts 
bannerets,  douze  cents  chevaliers  d'un  6cu  et  trente  mille  hom- 
ines, reslerent  sur  la  place. 

Parmi  les  princes  de  la  maison  royale  de  France,  lues  a  Azin- 
court (14 1 5)  el  donl  les  noms  sontinscrits  sur  les  tables  de  bronze 
de  la  galerie  historiqne  du  palais  de  Versailles,  on  trouve :  Phi- 
lippe de  Bourgogne,  corate  de  Rethel  et  de  Nevers^  prince  qui 
n'elait  dge  que  de  26  ans;  Jean  !«'  d'Alengon,  due  d'Alengon;  Jean 


(1)  Saint-Allais,  op.  cit. 
(2!  Id. 
3)  Encyclopedie  du  xix«>  siecle. 
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de  Dreux,  seigneur  de  Houlbec;  Antoine  de  Bourgogoe;  Charles 
d'Albret,  sire  d'Albret  et  comte  de  Dreux. 

Le  cride  guerre  ^tait  n^cessaire  dans  la  bataille  pour  recon- 
naitre  le  banneret.  Ce  dernier  dont  le  visage  etait  entierement 
couvett  par  leheaume,  devait  avoir  un  cri  qui  servait  surtoulde 
signe  de  ralliement. 

Les  cris  exprimerent  ies  sentiments  divers  qui  animaient  les 
seigneurs,  libres  dans  leur  choix;  les  bannerets  adoptferent  de  pre- 
ference ceux  qui  etaient  en  harmonie  avec  leur  caractere  ou  leurs 
idees.  Les  uns  prirent  pour  cri  d'armes  le  nom  de  leur  maison. 
Au  milieu  de  la  m^lee,  la  reconnaissance  du  seigneur  par  ses  vas- 
seaux  etait  ainsi  facile,  tout  comme  le  ralliement  des  hommes 
d'armes.  D'aulres,  invoquant  Dieu  au  commencement  de  Taction, 
ralliaient  leurs  gens  par  un  cri  inspire  par  la  foi. 

Au  temps  des  Croisades,  il  n'y  eut  d'abord  qu'un  cri  adopts  par 
les  Crois^s:  Dteoj  el  volt:  Dieu  le  veut. 

Sou  vent  le  cri  d'armes  signifiait  courage,  defi,  ruse.  Le  cri  de 
certaines  families  faisait  allusion  soit  a  leurs  armes,  soit  a  un  fief 
important. 

En  faisant  connaitre  quelques  cris  de  guerre  et  surtout  ceux 
qu'adopterent  les  seigneurs  d'Aquilaine,  nous  les  rangerons, 
d'apres  M.  de  Saint-Allais,  sous  les  chefs  suivants : 

1°  Cridu  nom;  2^  cri  d'invocation;  3**  de  resolution;  4«d*ex- 
hortation,  puis  de  defi,  de  courage,  de  terreur,  d'^venement  et 
enfin  de  ralliement. 

I.  —  Les  seigneurs  criaient  souvent  leur  nom :  les  Damas :  Da- 
mas!  —  Les  Chaleaubriant :  Chateaubriant ! 

Les  Picards,  dit  le  comte  de  C...,ne  cpmprenaient  pas  I'orgueil 

de  cette  pens^e,  puisqu'un  dicton  assez  r^pandu  dans  la  province 

s'exprime  ainsi : 

Rambures,  Rubempr6,  Renty, 
Belles  armes  et  piteux  cry. 

Les  rois  de  Navarre  criaient  :  Bigorre !  et  encore  :  Bourbon 
Notre-Dame. 
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Les  Gascons  criaient :  Bordeaux!  nom  de  leur 'ville  principale. 

Le  due  de  Guyenne  :  Gxcyenne,  au  puissant  due ! 

Mais  le  premier  cri  etait  celui  de  France,  celui  que  poussaient 
nos  rois,  el^  qui  etait  Moni-joye-Saint-Denisl  c'est-a-dire  ralliez- 
yous  sous  la  banniere  de  Saint-Denis. 

On  a  beaucoup  discut6  sur  Torigine  et  F^tymologie  de  ce  cri. 
Nous  dirons  seulement  que  quelques-uns  ont  cru  qu  il  yenait  de 
Movit'Joyej  c'est-i-dire  grande  joie.  Raoul  de  Presle,  qui  yivait 
sous  Charles  Y,  dit  que  Clovis,  combattant  dans  la  valine  de  Coo- 
flans-Sainte-Honorine,  la  bataille  s'acheva  sur  une  montagne  ou 
etait  une  tour  appel^e  Mont-Joye  {Ancienne  France);  mais  on  ne 
doit  pas  s'arrfiter  a  cette  interpretation,  puisque  le  cri  MontJoie 
Saint-Denis  n'a  616  introduit  dans  nos  armees  que  yers  le  regno 
de  Louis-le-Gros  qui,  ayant  r6uni  a  la  couronne  le  Comt^  de 
Yexin,  devint  avou6  de  TEglise  Saint  Denis,  et  en  pritla  bannifere, 
de  laquelle  est  yenu  le  cri  d'armes. 

Le  cri  de  FEmpereur :  A  decotre  et  a  sinestre,  exhortant  ses  gens 
de  f rapper  a  droite  et  a  gauche. 

Les  anciens  yicomtes  d'Orthe,  dont  les  ruines  du  ch&teau  domi- 
nent  encore  le  Gaye  et  la  yille  de  Peyrehorade,  criaient :  Aspre- 
fhontl 

Les  dues  de  Bretagne :  Saint-Maloj  au  noble  due  !  Les  comtes 
de  Champagne  :  passavant  li  meillor^  dont  Thibault  IV,  comte 
de  Champagne,  fit  la  l^gende  de  son  contrescel. 

Le  cri  de  guerre  de  la  famille  de  Cr6cy,  6tait :  passavant  le 
hardy ! 

Baudoin,  sire  de  Crequy :  nul  ne  s'y  frotle.  Enfin,  le  sire  de 
Coucy  qui  disait : 

Ne  suis  roy,  ni  prince  aussy, 
Je  suis  le  sire  de  Coucy, 

ayait  pour  cri  de  guerre  :  Coucy  d  la  merveille.  De  La  Roche 
Fontenilles  poussait :  Guyenne !  et  les  comtes  de  Melun,  en  dan- 
ger dans  la  bataille,  disaient :  cl  moi  Melun.  Ce  cri  de  guerre  rap- 
pelle  involontairement  le  beau  dSvouement  de  Dassas,  a  Closter- 
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kam,  eD  1760t  quand  il  saava  Farm^e  en   criaDt:  «A  moi, 
Auvergne,  voila  I'ennemi !  » 

IL  —  Apresle  nom,  venait  rinvocation.  Citons  d'abord  lecri 
des  seigneurs  de  Montmorency :  Dieu  aide  au  pretniefk  baron  chri- 
lien!  parce  qa'an  seigneur  de  cette  maison  regul,  dit-on,  le 
premier,  le  bapl6me  aprfes  Clovis.  Tous  ceux  qui  s'occupent  de 
r^tudedublason,  et  quiont  lu  la  belle  plaidoirie  de  M^"  Berryer, 
dans  un  proofs  c^Iebre,  connaissent  les  circonstances  memorables 
qui,  pendant  la  bataille  de  Bouvines,  1214,  amenerent  Philippe- 
Augusle  a  orner  les  armoiries  de  Malhieu  P'  de  Montmorency,  de 
la  croix  de  gueules,  cantonn^e  de  seize  al^rions  d'azur. 

Les  dues  de  Normandie  criaient :  Diex  aye !  c'est-Ji-dire :  Dieu 
nous  aide. 

Outre  le  cri  de  Bigorre  que  poussaient  les  rois  de  Navarre,  ils 
criaient  encore  :  Notre-Dame!  Les  comtes  de  Foix :  Nostre-Dame 
Biernon  Biarn.  Les  comtes  de  Hainaut,  encore  Notre-Damey 
tandis  que  les  seigneurs  de  Boh6me  volaient  au  combat  au  nom 
sacr6  de :  Christus !  Christus ! 

IIL —  D'autres  seigneurs  poussaient  un  cri  de  resolution.  « A 
»  la  fin  duxi<»  siecle,  dit  de  Foulgoet,  un  homme  pauvre,  inconnu. 
»  sans  Education,  mais  inspire  du  souffle  de  Dieu,  Pierre  Termite, 
»  surgit  tout  a  coup.  Par  son  Eloquence,  il  contribua  puissam- 
»  ment  au  mouvement  populaire.  Pieds  nus,  et  ceint  d'une  corde, 
»  Pierre  Termite  marchait  a  la  t6te  des  crois^s,  qui  criaient ; 
9  Diex  el  volt !  Dieu  le  veut !  ils  allaient  sous  le  commandement 
»  de  Godefroy  de  Bouillon,  a  la  conqu6te  de  la  Terre  Sainte,  ou 
»  plut6t  a  la  d^livrance  du  tombeau  du  Christ.  Parmi  ces  families, 
p  nous  citerons  celle  de  Belle val,  dont  la  g6n^alogie  dress^e  sur 
0  les  papiers  de  Dom  Grenier  et  la  chronique  de  Monstrelet, 
»  porlait  d'azur  a  la  bande  d'or,  accompagn^e  de  sept  croix  re- 
»  croisettees  de  m6me,  ayant  pour  cri :  Diex  el  volt.  » 

Si  les  seigneurs  portaient  la  croix  sur  leur  poitrine,  ils  en 
ornaient  avec  fierte  leur  blason.  Pour  ne  pas  sortir  denotre 
Gascogne,  nous  la  verrons  briller  sur  le  blason  des  Coroeilian» 
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la  plus  ancienne  famille  de  notre  contr^e.  Car,  d'apr&s  des  chartes 
que  cette  famille  possMe,  les  vicomtesde  CorneiUan  remontent  k 
Fan  1 042.  lis  portent :  6carteld,  aux  1  et  4  d'or  a  trois  corDeilles 
de  sable  poshes  2  et  1  —  aux  2  et  3  de  gueules,  a  la  croix  fleu- 
ronnee  d'or. 

Ge  futa  la'sixieme  croisade  que  Louis  IX  sema  de  fleursde 
lis  le  blasoD  des  Chateaubriant. 

Tbibaut  VI,  comte  de  Champagne,  nous  appartient  comme  roi 
de  Navarre,  en  i  234.  II  partit  pour  la  croisade  en  1 249  avec  les 
dues  de  Bourgogne  et  de  Bretagne. 

II  en  est  de  indme  de  Gaston  IV,  vicomte  de  B6am^  qui  accom- 
pagna  le  comle  de  Toulouse  a  la  premiere  croisade.  A  la  prise  de 
J^rusalem^  il  se  signala  ainsi  que  Tancrede,  par  un  trait  de  grande 
humanity.  Etantentr^s  dans  le  temple  de  Salomon,  odlesmusulr 
mans  s'^taient  r^fugids  en  foule,  ces  deux  seigneurs,  attendris  par 
les  cris  de  ces  malheureux,  leur  accordferent  la  vie  et  les  recueil- 
lirent  a  Tabri  de  leurs  bannieres  (1). 

Parmi  les   chevaliers  dii  Bigorre,   se  trouve  Bernard  de 
Castelbajac  qui  marcha  a  la  troisieme  croisade,  sous  la  bannibre 
deRichard-Coeur-de-Lion.  Cette  famille  portait  :  d'azur2tla  croix 
•d'argent. 

Enfin,  Roger  (2.)  cite  deux  chartes  qui  prbuvent  que  Odon  et 
Guillaume  de  Cr^cy  ^taient  h  la  sixi^me  croisade  au  cri  de :  pas- 
savant  Le  Hardy  (3). 

IV.  —  Le  cri  d'exhortation  ^tait  pouss^  quand  unsecours  prompt 
et  gnergique  etait  demands.  Un  des  plus  c^l&bres  est  celui  que 
poussa  Charles  VIII  en  1595,  lorsque  la  victoire  de  Fomoue  lui 
facilita  une  honorable  retraite  de  Tltalie.  Press6  par  Tennemi,  le 
roi  de  France  qui  combattait  centre  I'Empereur  Maximilien, 
Tarchiduc  Philippe  et  Ludovic  Sforce  s'^cria :  a  la  rescotisse^  Mon- 


(1)  Galeries  historiqnes  du  palais  de  Versailles. 

(2)  Noblesse  de  France  aux  croisadcs. 

(3)  Cf.  Galeries  historiqueSt  et  dbnis  db  tb^zan,  histoire  et  philosophie  mdl^es, 
dans  la  Retme  d'Aquitaine, 

Tome  VIII.  11 


Digitized  by  \jOOQIC 

i 


^  142  — 

toison!  ce  qui  amena  la  delivraace  da  roi  par  le  courage  de  ce 
seigneur. 

Dans  le  vieux  roman  de  Melusine,  on  trouve  ce  passage  : 
«  Adonc  le  roi  fat  vaillant  homme,  et  cria  a  haute  roix  :  Ansay ! 
>  Ansay !  avant,  barons,  seigneurs,  ne  vous  ^bahissez  point,  car 
»  la  journ^e  estnostre  (1).  » 

y.  —  Les  seigneurs  choisissaient  souvent  un  cri  de  d6fi,  tel  que 
celui  de  Gaston  Phoebus  :  tocquoysi  gaicses :  touches-y  si  tu  Toses. 

Le  cri  de  la  famille  appartenait  toujours  k  TainS,  il  6tait  pouss6 
dans  les  tournois  par  les  hdrauts  d'armes,  lorsque  le  chevalier 
entrait  en  lice;  c'^tait  une  des  conditions  relat6es  dans  les  or- 
donnances  des  tournois,  dress^es  par  Rened'Anjou. 

II  etait  encore  d'usage,  lorsque  le  vassal  rendait  hommage  aa 
suzerain,  que  le  seigneur  fit  arborer  sa  bannifere  sur  les  murs  du 
chateau  de  son  vassal.  Raymond,  comte  de  Toulouse,  apr&s'avoir 
fait  placer  sa  banniere  sur  le  donjon  de  la  veuve  du  comte  d'Estrac, 
fit  crier  par  son  viguier  :  ToiUouse. 

Le  cri  de  guerre  se  plagait  dans  iin  rouleau  ou  listel  ondoyant^ 
au-dessus  du  cimier  des  armoiries.  C^tait  la  partie  la  plus  ^lev^e 
dans  les  ornements  deT^cu,  au-dessus  du  casque,  c'est-a-dire  asa 
cime.  La  devise,  au  contraire,  se  place  au-dessous  de  T^cu.  Ce- 
pendant,  quand  la'  famille  n'a  pas  de  cri  d&  guerre,  la  devise 
occupe^  dans  le  listel,  au-dessus  du  casque,  la  place  du  cri 
d'armes;  il  a^t6  aboli  sous  Charles  Yll,  puisque  depuis  T^tablisse- 
ment  des  compagnies  d'ordonnances,  vers  le  milieu  du  quinzifeme 
sifecle^  les  gentilshommes  bannerets  furent  dispenses  4^  conduire 
leurs  vassaux  a  la  guerre. 

I>  LfiON  SORBETS. 
{La  fin  prochainement.) 


(1)  Git^  par  M.  de  Ma^y. 
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LES  PAYS  D'ETATS  M  LA  GASCOGNE. 
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(1)  Voir,  plus  haut,  p.  23. 
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—  de  Lugagnac.  P.  Lugagnac,  83  f. 

—  de  Lugo  et  Siauze,  P.  Lugo  et  S6auze,  30  f. 

—  de  Luxey,  P.  Luxey,  451  f. 

—  de  Marcellus.  P.  Marcellus,  476  f. 
-—         de  Mauriac.  P.  Mauriac,  82  f. 

—  de  Mauvesin.  P.  Mauvesin,  406  f. 

—  de  Meillan,  P.*  Jusis,  116  f.  Segueins,  58  f.  St-Cibar, 

4  44  f.  St-Sauveur,  75  f.  Tersac,  56  f. 

—  de  Monpouillan.  P.  Monpouillan,  492f. 

—  de  Momigur,  P.  Cours,  94  f.  Fousses-Balaize,  55  f. 

Mons6gur  (ville),  278  f.  St-Michel,  73  f.  St- Vincent. 
112f.  Ste-Gemme,  87f. 

—  de  La  Motte  de  Landeron.  P.  La  Motte  de  Landeron 

196  f.  St-Martin  et  St-Albert,  345  f. 

—  de  Mouliets.  P.  Mouliels,  404  f. 

—  de  Moustey.  P.  Moustey,  64  f. 

—  de  MureL  P.  Muret,  21  f. 

—  de  Naujan.  P.  Naujan,  360  f. 

—  de  Pellegrae,  P.  Genas,  91  f.  Pellegrue,  161  f  La 

Reyre,  29  f.  St-Laurent,  41  f.  VignoUes,  31  f. 

—  de  Pissos.  P.  Pissos,  211  f. 

—  4e  Pommiers,  P.  Pommiers,  86  f. 

—  ^        de  Postiac.  P.  Postiac,  45  f. 

—  de  Pomsignac.  P.  Poussignac,  69  f. 

—  de  Pujols.  P.  Pujols,  498  f. 

JEAN-FRANgOIS  BLAD^. 

.  (La  suite  au  prochain  numiro.) 
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BIBLIOGRAPHIE. 

Etudes  historiques  sdr  le  Quercy.  Hommes  et  choses,  par  M.  Emile  Dupoimc, 
avocat,  correspondant  du  min.  de  I'lnstr.  publ.,  etc.  Premiere  livraison. 
Gr.  in-^o  de  212  p.  Cahors,  imp.  Plantade. 

Cette  premiere  livraison,  qui  en  fait  attendre  et  d^sirer  bon  nom- 
bre  d*autres,  renferme  quatre  notices  biographiques  trte  diflKrentes 
de  caract^re,  quoiqu'^galement  int^ressantes.  L'auteur,  avec  cette 
modestie  qui  est  la  compagne  naturelle  d*une  science  et  d'un  travail 
serieux,  declare  n'dtre  pas  a  m^me  d'entreprendre  une  histoire  g^n^- 
rale  de  son  pays ;  mais  il  veut  en  montrer  les  hommes  et  les  faits  les 
plus  remarquables  dans  une  suite  de  monographies  aussi  completes 
que  possible.  C'est,  en  effet,  le  moyen  lo  plus  stir  et  le  plus  facile 
pour  nous  tons,  travailleurs  provmciaux,  de  d^blayer  le  terrain 
de  notre  histoire  et  d'en  raettre  en  lumiere  les  divers  61^ments. 
M.  Emile  Dufour  a  travaill^  dans  les  conditions  fdcheuses  que  nous 
fait  r^loignement  des  grandes  collections  de  livrcs  et  de  manuscrits; 
et  pourtant,  ses  notices,  sans  6tre  achevees  de  tout  point,  attachent 
par  rint^rSt  qu'il  a  su  donner  a  Thistoire  de  ses  vieux  compatriotes 
et  par  ces  mille  details  substantiels  qu'il  a  r^unis  sur  chaque  point, 
et  qui,  bien  mieux  que  les  froids  et  sommaires  tableaux  d^une  his- 
toire g(5n^rale,  font  vraiment  reparaftre  et  re\dvfe  le  pass^. 

Nous  avons  tenu  a  rendre  ce  temoignage  sinci^re  k  un  travail  qui 
nous  int^resse  au  moins  a  titre  d'exemple  a  imiter  et  ou  d'ailleurs 
(on  le  verra  plus  bas)  nous  avons  bien  quelque  chose  a  glaner  pour 
notre  oeuvre  speciale.  Mais  nous  ne  pourrions,  sans  sortu*  des  umi- 
tes  de  notre  cadre,  analyser  les  notices  que  renferme  ce  consciencieux 
volume.  Nous  devons  nous  borner  a  quelques  indications  rapides. 

On  ne  lira  pas  sans  im  vif  int^ret  la  biographic  de  H.  Geraldi, 
^v^ue  de  Cahors,  qui  fut  depose  par  Jean  XXII,  sous  le  coup  de 
trfe  graves  accusations,  puis  livre  au  bras  s&uUer,  et  condamn^  a 
r^cartelement  et  au  feu.  II  faut  reconnaitre  que  M.  Em.  Dufour, 
sans  ^laircir  tout  ce  qui  rcgarde  cette  lu^ubre  et  t^n^breuse  affaire, 
s'est  livre  a  de  profondes  recherches  dirigees  par  un  rare  esprit 
d'impartiaUt^.  On  sait  d'ailleurs  que  la  question  a  ^te  reprise  avec 
un  appareil  plus  complet  de  renseignements  authentiques  par 
M.  Bertrandy,  dans  ime  brochure  qui  n'est,  nous  en  avons  la  con- 
fiance,  que  1  avant-coureur  d'une  histoire  complete  de  Jean  XXII. 

A  r^vdque  suppUci^  du  xW  siecle  succMe,  dahs  le  livre  de  M.  Du- 
four, Tim  des  plus  gracieux  poetes  frangais  du  xvi«,  OUvier  de  Magny. 
Nous  aimerions  a  suivre,  dans  ses  longs  developpements  (p.  107-190], 
la  curieuse  biographic  de  ce  lyrique  trop  oubli^;  nous  y  reconnai- 
trions  un  tr^s  agreable  et  tres  mstructif  melange  de  citations  et  d'ap- 

!*  )r6ciations.  II  nous  serait  permis  en  mSme  temps  de  regretter  que 
es  amities  litt^raires  du  bon  Magny  ne  soient  pas  plus  largement 
^tudi^es,  et  surtout  qu'ime  partie  des  oeuvres  du  poete  ait  echapp^ 
aux  recherches  de  son  interprfete.  Peut-etre  la  lecture  de  quelques- 
unes  etlt-elle  tempore  de  plus  de  r(5serves  I'indulgence  morale  de 
M.  Dufour,  indulgence  legitime  sans  doute  en  elle-mSme,  mais 
pouss^,  ce  semble,  un  peu  trop  loin  k  regard  d*un  des  pontes  les 
plus  sensuels  d*une  ^poque  et  d'une  ^cole  oil  le  sensuahsme  po^- 
tique  d^passa  toutes  les  homes. 
A  d^faut  de  rint^rSt  d'^motion  dramatique  ou  esth^tique  qui  s'at- 
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tache  aux  notices  pr^cMentes,  les  deux  autres  captiveront  Tattentioii 
des  amateurs  d'histoire  provincialo  par  des  details  tres  pr^ieux  sur 
la  vie  litteraire  d*autrefois.  M.  Em.  Dufour  nous  fait  connaitre  en 
G.  de  Lacroix  (1575-1614)  un  de  ces  hommes  laborieux  dont  chaque 
pays  de  France  devrait  soigneusement  garder  le  souvenir,  gui  con- 
sacr^rent  a  (5tudier  le  passe  de  leurville  natale  les  rares  loisirs  que 
leur  laissaiei^t,  dans  des  ^poques  fort  troubl^es,  les  soucis  et  Ties 
charges  de  la  vie  civile.  Lacroix,  docteur  in  utroque  jure  de  TUni- 
versit6  de  Cahors,  et  deux  fois  consul,  mourut  a  39  ans,  victime  de 
son  d^vouement  a  ses  compatriotes  dans  une  ^pid(5mie,  laissant 
coname  r^sultat  de  ses  Etudes  un  livre  [Series  et  acta  episcoporum 
cadurtensium,  Cadurci,  in-4o,  1617)  qui,  malgre  ses  d^fauts,  doit 
6tre  consult^  encore  pour  Thistoire  religieuse  et  civile  du  Quercy. 

L*existence  utile  et  tourraent^e  d'lm  tel  homme  m^rite  bien  quel- 
que  attention  de  la  part  de  la  post^rit^.  Nous  etudierions  avec  le 
mfime  charme  la  notice  par  laquelle  s'ouvre  le  livre  de  M.  Dufour, 
et  oil  nous  verrions  revivre,  avec,  la  v^n(5rable  figure  et  les  doctes 
travaux  du  jurisconsulte  Guillaume  B^n6dicty,  toute  une  g^n^ration 
de  professeurs  et  d'fcoliers  vou(^s  a  de  fortes  Etudes  dont  la  tradition 
est  perdue.  II  suffit  d'indiquer  ici  ces  revelations  instructives,  pour 
lesquelles  Tauteur  a  su  faire  un  heureux  usage  du  vieux  bouquin  de 
Ben6dicty,  Repertorium  utilissimum,,,  1520,  que  le  vulgaire  des 
^rudits  aurait  ndglig^  comme  un  fatras  doctrinal  \ndiflKreut  a  This- 
toire.  Mais  quelques  points  particuliers  nous  touchent  plus  spfeia- 
lement  dans  cette  notice.  Ce  n'est  pas  seulement  le  nom  d'Amanieu 
d'Albret,  depuis  cardinal,  Tun  des  Aleves  de  predilection  de  B^n^- 
dicty.  C'est  surtout  le  souvenir  de  deux  professeurs  gascons  qui  je- 
t^rent  le  plus  grand  ^clat  sur  TUniversit^  de  Cahors  au  xv*  siecle  : 
Antoine  de  Peyrusse,  dont  les  nombreux  ecrits  sont  perdus  «  pour 
nous,  »  dit  M.  Dufour  (mais  j'espere  que  non  :  la  Bibliotheque 
d'Auch,  par  exemple,  en  possede  encore  un,  de  pen  d'int^rSt,  il  est 
vrai);  —  et  Martin  de  Barambour  (ne  serait-ce  pas  plutdt  Haram- 
boure?)^  qu'un  contemporain  louaiten  ces  termes  :  ex  agili  Vasco- 
num  generey  solertissimus  regens,  M.  Em.  Dufour  acquerrait  de 
nouveaux  titres  a  notre  plus  vive  reconnaissance,  s*il  voulait  bien 
nous  transmettre  tout  ce  que  ses  recherches  lui  auront  r^v^le  sur  la 
vie  et  les  oeuvres  de  ces  aeux  maitres  oubli6s  et  sur  les  autres  pro- 
fesseurs que  la  Gascogne  a  donnas  au  Quercy,  par  exemple,  J.  de 
Nicolas,  Gimontois,  qui  enseigna  le  droit  canonique  a  Canors  avec 
un  grand  succes  au  xvi«  siecle.^  Lj&once  COUTURE. 

ERRATA. 

Plusieurs  erreurs  typographiques  ont  echapp6  a  Tattention  du 
correcteur  des  epreuves  de  rarticlo  Testament  ae  Sponde  dans  notre 
demiere  livraison.  Nos  lecteurs  auront  corrig^  d'eux-mfimes  (p.  88,* 
note  1)  le  chevalier  SeguieTy  pour  le  chancetier;  (p.  92)  dans  r^pi- 
taphe  imprimte  en  itaUques  BpondUn  pour  Spondani.  A  la  p.  94, 
note  2,  lisez  antifrizoiiius.  Ce  qui  est  plus  grave,  a  la  note  1  de  la 
m^me  page,  se  trouve  ime  erreur  historique  dont  M.  T.  de  L.  n'est 
aucunement  responsable  :  sa  note,  6gar6e  au  dernier  moment,  a  6te 
retablie  de  m^moire  d'une  £agon  inexacte.  II  avait  ^rit  que  Jean  de 
Sponde  (frere  de  T^veque  de  Pamicrs)  l^gua  sa  bibUothfeque  aux 
Jesuites  de  Bo;*deaux;  c'est  par  une  contusion  de  noms  qu'on  a 
attribu6  une  semblable  g^n^rosit^  k  Henri  de  Sponde.         L.  C, 
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PRIEUR16  DE  SAINT-ORENS  D'AUCH. 

ETUDE  HISTORIQUE  ET   MONUMENTALE. 


LES  ORI6INES. 

Un  plan  de  la  vilie  d'Auch,  dress6  vers  le  milieu  du  xyiii«  sife- 
cle  (1),  a  6l6  sauve  de  Foubli  par  M.  Prosper  Laflforgae,  conser- 
vateor  du  musee  auscitain.  II  figure,  au  nord-est  de  la  basse  ville, 
on  petit  enclos  ricbe  de  souveuirs  dans  notre  bistoire  locale.  Get 
enclos,  dont  la  contenance  accuse  sur  ledit  plan  beaucoup  plus 
d'un  bectare,  est  borne  ^Touest  par  la  rue  du  Prieur^;  au  nord, 
par  celle  encore  informe,  qui  conduisait,  avant  1790,  a  la  porte 
laterale  du  petit  Saint-Orens  (2);  au  sud,  par  celle  qui  a  pris,  de- 
puis  quelques  ann^es,  le  nom  de  la  Passerelle.  A  Test  est  reproduit 
le  bief  d'un  moulin  et  le  sentier,  jadis  6troit  et  peu  r^gulier,  qui 
separaient  ensemble  Tenclos  de  la  berge  occidentale  du  Gers. 

Cos  limites  sont  encore  les  m^mes,  sauf  le  bief,  et  mSme  le 
sentier  que  des  travaux  rdcents  ont  r^gularis^,  plants  d'arbres, 
et  reuni  k  la.  route  imp^riale  n''  21 ,  qui  a  616  prise  en  totalit^^ 
quant  a  sa  largeur,  sur  le  terrain  en  question. 

Des  fouilles  faites  sur  divers  points  et  a  diff^rentes  ^poques  ont 
constate  que  ce  terrain,  fertile  et  profond^ment  remu6  de  main 
d'homme,  a  conserve  des  traces  nombreuses  de  tres  anciennes  se- 
pultures, dont  le  sous-sol  est  argileux  et  de  formation  ante-histori- 
que.  Geologiquement,  il  se  rattache  aux  derniers  ^l^ments  de  la 
pente  rapide  qui  descend  du  plateau  ^leve  oil  se  trouve  Fancien 
coeur  de  ville,  et  vient  expirer  sur  la  rive  occidentale  de  la  rivifere. 
Nos  traditions  locales  assignent  aux  sepultures,  que  les  debris 

(1)  En  1745. 

(2)  Chapelle  da  xive  si^cle,  et  dds  lors  d^dide  k  rimmacal^e-Gonceptioa  de  la 
Sainte-VierglB.  • 
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humains  decMent  a  diverses  profondeurs,  une  double  origine  donl 
la  premiere  remonte  aud^butde  lap^riode  gallo-romaine.  La  cite 
des  Ausci,  appeles  d'abord  Ausciens  et  plus  tard  Auscitains,  6tait, 
depuis  les  conqufites  de  Jules  C^sar,  sur  la  rive  droile  du  Gers, 
ayant  pour  limite  lancien  lit  du  Lastrau  au  nord,  a  Test  et  au  sud 
une  enceinte  murale,  dont  les  traces  out  souvent  6te  remani^es 
par  des  travaux  de  construction  ou  d'agriculture. 

Soumis  aux  lois  et  aux  habitudes  romaines,  depuis  le  temps  oil 
Auguste  avait  accord^  a  leur  ville  le  privilege'  si  ambitionng  de 
porter  son  nom,  Augusta  civitas  Auscorum,  les  Ausci  durent 
avoir  leur  cimetiere  comraun  hors  de  Tenceinte  murale.  Et  pour 
ob^ir  a  la  loi  des  douze  douze  tables  (1),  ils  Tetablirent  au 
nord  et  sur  la  rive  opposee,  donnantla  pr6f6rence  au  terrain 
d'alluvion  ci-dessus  mentionn^,  que  les  crues  du  Gers  avaient  suc- 
cessivement  d^velopp^  par  leurs  atterrissements  s^culaires. 

Nous  ignorons  quelle  etait,  a  cette  ^poque,  la  puissance  de  ce 
banc  d'argile  ouvert  aux  sepultures.  Mais  on  sait  que  son  ana- 
logue, rdcemment  6tudi6  jusqu'a  la  profondeur  d'environ  125  me- 
tres, a  quelque  distance  de  la  rive  orientale,  n'a  pas  encore  mis  a 
jour  la  nappe  d'eau  que  Ton  cherche  a  travers  ses  couches,  par 
Yoie  de  sondage  art^sien. 

Si  le  christianisme  s'est  ^tabli  de  bonne  heure  dans  la  cite 
Augustale  des  Ausciens,  comme  tout  porte  a  le  croire,  nos  pferes 
dans  la  foi  eurent,  pendant  les  deux  premiers  sifecles  de  TEglise, 
une  grande  liberty  a  Fendroit  de  leurs  tombeaux.  Rien,  en  effet, 
dans  la  legislation  romaine,  n'autorise  la  moindre  distinction^  sur 
ce  point,  au  prejudice  des  Juifs  ou  des  Chretiens.  Ces  derniers  pu- 
rent  done  de  plein  droit  se  reunir  en  college  fun^raire,  et  avoir 
des  tombeaux  a  eux  dans  le  cimetiere  commun;  de  manifere,  tou- 
tefois,  k  ne  jamais  confondre  les  restes  de  leurs  frferes  avec  ceux 
des  idolatres.  Leur  repugnance,  en  effet,  6tait  extreme,  en  cette 

(1)  «  Hominem  mortaam  in  nrbe  ne  sepelito,  neve  uriU).»  Gic^ron,  qoi,  dans  son 
Trait]£  DBS  Lois,  cite  le  texte,  an  livre  ii,  chapitre  23,  le  commente  en  ajoatant 
qae  cette  ancienne  prohibition  est  formelle  ct  encore  en  viguenr  :  in  urbe  sepeliri 
lex  vetat. 
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mati^re,  ainsi  que  le  prouve  Moratori,  eDtre  autres  moDuments, 
par  one  inscription  du  premier  siecle  de  notre  fere.  On  y  voit 
qu'un  nomme  IVCVNDVS,  devenu  Chretien,  aima  mieux  vendre 
son  droit  anterieur  de  sepulture,  IVS  OLLARVM,  que  de  s'ex- 
poser  a  Finconvfinient  de  faire  un  jour  m^ler  son  ume  fenSraire 
a  celles  d'un  tombeau  pay  en. 

Encore  une  fois,  les  lois  romaines  n'avaient  rien  d'exclusif 
quant  a  ce  droit  de  propri^te  individuelle,  ou  memo  d'association. 
Anssi  les  Chretiens  des  deux  premiers  sifecles  en  usaient-ils  sans 
trop  degfine.  Seuiement,  il  ne  leur  6tait  permis  de  s'occuper,  dans 
leurs  reunions  funiraires,  que  de  ce  qui  concernait  les  sepultures. 
Des  que,  sous  pr^texte  de  religion,  ils  sortaient  de  ce  cadre  res- 
trdnt,  ils  tombaient  sous  le  coup  des  6dits  imp^riaux  qui  avaient 
interdit  le  nouveau  culte. 

Cost  ainsi,  par  exemple,  que  Val^rien  crut  devoir  interdire  k 
nospferes  dans  la  foi  les  assemblees  qu'ils  tenaient  dans  leurs 
cimetieres,  tandis  que  Gallien  les  autorisa  de  nouveau.  Plus  tard, 
Diocietien  et  Maximien  confisquerent  leur  droit  de  sepulture,  et 
Maxence  le  reconnut  bientdt  aprfes. 

I 

DEPUIS    LES    PRBMIERS   Sll^CLES    DE  l'eRE  GHR£TUSNNE  JUSQU'A  LA 
MORT  DE    SAINT   ORENS,    VERS  MO. 

Mais  k  partir  de  Tann^e  312,  la  liberty  due  a  Constantin  fut 
complfete;  et  les  Chretiens,  de  jour  en  jour  plus  nombreux, 
jouirent,  a  Auch  comme  ailleurs,  de  lous  leurs  droits.  L'enclos 
qui  fixe  en  ce  moment  notre  attention  fut  d^sormais  leur  cime- 
tiere. 

Un  an  apres,  saint  Taurin,  6v6que  d'Eauze,  que  les  derniers 
malheurs  de  celte  ancienne  metropole  romaine  avaient  contraint 
de  se  refugier  a  Auch  vers  293,  mourait  victime  du  fanatisme 
druidique.  11  tombait,  dans  la  foret  de  Verdale,  sous  les  coups 
des  habitants  d*un  hameau  qui  fut  plus  tard  Aubiet,  et  vers  les- 
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quels  son  zMe  Tavait  conduit  pour  les  d^tourner  des  pratiques 
du  paganisme.  II  laissait  la  hierarcbie  ecclesiastique  definitive- 
ment  r^organis^e  dans  notre  province,  et  la  succession  Episcopate 
rdgulierement  assur^e  sur  notre  si^ge,  tout  aussi  bien  qu'a  Eauze. 

Par  ses  soins,  le  culte  de  la  Yierge  Marie  avait  pris  la  place 
de  celui  de  YEnus,  sur  la  colline  que  devait  un  jour  couronner  la 
cath^drale.  L'oratoire  d'abord  secret  de  Saint-Pierre  6tait  devenu 
une  6glise  respect^e  du  public,  pr^s  du  confluent  primitif  du  Gers 
et  du  Lastran;  et,  dans  le  cimetiere,  un  troisi^me  Edifice  religieui 
s'etait,  en  outre,  ElevE  sous  le  vocable  de  Saint-Jean-Baptiste  et  de 
SaintrJean  FEvangeliste. 

Lit  se  trouvait  lebaptisterecommun,  ou  les  nEopbytes  auscitains 
venaient  indistinctement  se  faire  regEnErer  par  Teau  et  le  Saint 
Esprit,  sous  le  patronage  du  Saint  PrEcurseur  qui,  dans  les  eaui 
du  Jourdain,  avait  jadis  administrE  le  baptEme  a  JEsus-Cbrist. 

Cest  dans  cette  troisieme  Eglise  que  TEveque  Citere  succEda  k 
saint  Taurin,  tandis  que  Mamertin  alia  continuer  a  Eauze  la  s6rie 
des  mEtropolitains  de  la  troisieme  Aquitaine,  dite  aussi  Novempo- 
pulanie. 

Lelecteurne  s'attendpas  sans  doute  a  trouver  ici  les  details 
de  leur  installation.  Nous  dirons  seulement,  avec  saint  Cyprian, 
dont  le  dichs  datait  alors  a  pen  pres  d'un  demi-sifecle,  « que  deson 
temps  on  avait  soin,  en  pareille  circonstance,  de  dresser  une 
cbaire,  dans  Feglise,  au  centre  de  Tabside;  et  cette  cbaire  Etait  le 
si6ge  (catbedra)  dEsormais  inalienable,  sur  lequel  FElu  de  TEsprit 
Saint  pouvait  seul  Etre  assis. » 

Uoratoire  des  deux  saints  Jean,  qu'on  appelait  aussi,  d'apr^s 
quelques  documents  fort  anciens.  Saint- Jean-de  FA ubEpine,  fut 
done,  apartir  du  iv'siecle,  le  centre  de  Fadministration  diocEsaine. 
Le  corps  de  saint  Taurin  y  fut  solennellement  dEposE,  et  les  fidMes 
y  vEnErferent  ses  prEcieux  restes  avec  lout  le  respect  que  m6ri- 
taient  les  reliques  d'un  martyr. 

Autour  de  son  glorieux  sarcophage,  Cilfere  et  ses  trois  sqcces- 
seurs  immEdiats  jouissaient  en  paix  du  repos  de  la  tombe,  lorsque 
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le  filsd'unbaut  et  puissant  seigDear  d'Urgel,  que  d'anciens  docu- 
ments disent  avoir  616  gouverneur  de  la  Catalogue,  vint  occuper 
notre  si^ge.  Orens  dtait  lo  nom  du  nouveau  pr^lat,  dont  la  pre- 
miere jeunesse  s'^tait  ^coul^e  dans  un  ermitage  de  la  valI6e  de 
Lavedan,  nonloin  de  la  rive  orientale  de  TAdour.  Une  deputation 
du  clerg^  etdes  fiddles  alia  presser  le  pieui  solitaire  de  s'arracher 
au  desert  de  son  choix.  Cest  en  vain  que,  par  la  fuite  et  d  abon- 
dantes  larmes,  il  essaya  de  se  d^rober  aux  soinsjustementredou- 
t^sde  la  charge  pastorale:  Orens  dut  enfin  ceder  a  Tautoritd  d'un 
miracle  qu'il  avait  lui-mSme  provoqug  afin  de  s'assurer  si  la  vo- 
lont6  du  Ciel  ^tail  en  barmonie  avec  les  instances  des  envoy^s  qui 
Tentouraient.  II  se  r^signa  done  a  les  suivre,  et  son  entree  dans 
noire  ville  fut  accompagn^e  de  tout  Tappareil  d'un  vrai  triompbe. 

Le  nouvel  ^v^que  d'Aucb  avait  suivi  a  Huesca,  lieu  de  sa 
naissance,  Jes  cours  d'enseignement  public  d'unesorte  d*acad6mie 
dont  Plutarque  fait  remonter  la  fondation  a  Sertorius.  C'est  la  que, 
dans  sa  jeunesse,  il  avait  cultiv^  sa  baute  intelligence  et  acquis 
pour  les  lettres  ce  goftt  de  predilection  dont  on  retrouve  la 
toucbaute  et  suave  erapreinte  dans  le  poeme  qu'il  nous  a  laisse. 

11  Tiotitula  Commonitoire  ou  Averlissement  aux  populations 
d'une  p^riode  que  le  fl^au  des  invasions  barbares  a  rendue  si 
tristement  c^lebre. 

Son  livre,  dit  un  litterateur  moderne,  (1)  fut  accueilli  de  ses 
contemporains  «  comme  une  sorte  de  guide  vers  le  ciel,  ecritavec 
une  douce  et  sainte  melancolie.  »  Avec  Salvien  et  Saint  Jerome, 
il  decrit,  le  coeurbrisd  et  d'un  style  saisissant,  le  tableau  si  lugubre 
des  calamites  qui,  de  son  temps,  peserent  sur  les  Gaules* 

Mors,  dolor,  excidiam,  strages,  incendia,  luctus 
Uno  fumavit  gallia  tota  rogo. 

II  s'eifeve  avec  une  6nergie  vraiment  episcopale  centre  les  vices 
priv6s  et  les  d^sordres  publics  dont  le  cynisme  6bonte  provoquait 
de  plus  en  plus  les  vengeances  celestes. 

(1)  DuQUESNEL,  Hist,  des  Lettres. 
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L'arianisme  et  FidoUtrie  faisaient  en  oatre  de  grands  ravages 
dans  son  diocese.  II  osa  les  attaquer  de  front :  il  remporta  sur 
rh^r^sie  de  nombreux  triomphes  par  la  sainteW  d*ane  vie  lout 
apostoliqae  et  par  la  vigaeur  de  son  eloquence;  et,  k  Texemplede 
saint  Martin  de  Tours,  il  appliqua  d'une  main  ferme  le  marteau 
de  la  demolition  aux  autels  que  le  paganisme  entourait  encore, 
dans  nos  contr^es,  d'un  culte  idolitrique. 

La  cite  augustale  des  Ausciens  etait  beureuse  et  fierede  poss^er 
un  aussi  grand  evSque.  Aussi  nous  ne  saurions  douter  que,  selon 
la  pratique  de  ces  temps  de  troubles  et  de  malheurs  publics,  il 
n'efit  ete  promu  de  tres  bonne  heure,  par  Election  des  cornices,  aa 
rang61ev6  de  Defensor  civitatis^  au  sein  de  la  curie  municipale.Car 
nos  vieilles  traditions,  conservant  le  souvenir  de  ses  eminents  ser- 
vices, atlestent  qu'il  releva  le  courage  denos  peres  k  Tapproche  des 
Yandales,  et  que  la  ville  d'Auch,  assaillie  par  les  barbares^  dat 
son  salut  b  saint  Orens,  comme  Rome  a  saint  Leon,  Troyes  a 
saint  Loup,  Orleans  a  saint  Aignan,  et  Paris  a  sainte  Genevieve. 

Aussi  Toulouse  poussa-t-elle  un  cri  d'alarme  vers  Tillustre  et 
saint  Pontife  aux  jours  de  sa  detresse.  Aetius  et  Lictorius,  a  la 
t^te  des  legions  roraaines,  pressaient  de  trfes  pres  les  murs  de 
cette  viile,  ou  Th^odoric,  roi  des  Wisigolhs,  s'^tait  renferme,  apres 
ses  deux  6checs  d'Arles  et  de  Narbonne.  A  la  prifere  des  assi^ges, 
Orens  s'empresse  d'accourir  en  suppliant  :  il  d^sarme  la  colere 
d'Aetius  qui  consent  a  lever  le  sidge.  Lictorius  resisle  avec  obsiina- 
tion  aux  prieres  et  aux  menaces  du  saint  evfique.  Mais  bient6t  le 
farouche  general  est  fait  prisonnier,  au  rapport  de  Salvien,  dans 
une  m^Iee  des  plus  sanglantes;  la  vicloire  se  decide  en  faveur 
de  Th^odoric,  qui  rentre  triumphant  dans  sa  capitale  sauvee,  el 
termine  ainsi  la  guerre  gothique,  vers  la  quatorzieme  annee  de 
Tempire  de  Th^odose,  fils  d'Arcadius  (422). 

Get  eclatant  service  rendu  a  uiie  cM  voisine  est  aussi  le  dernier 
trait  important  que  signale  Thistoire,  dans  la  vie  de  notre  sainl 
ev^que..  II  mourut  a  Auch  queiques  ann^es  apres;  ses  precieux 
restes  furent  d^pos^s  dans  son  eghse  des  deux  Saint-Jean,  a  cote 
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de  ceux  de  saint  Clair  et  de  saint  Taurin;  et  son  tombeau,  glo- 
rifie  par  de  nombreux  prodiges,  ne  tarda  pas  d'etre  Fobjet  de  la 
veneration  publique. 


II 


DEPUIS    LA   MORT  DE    SAINT   ORENS    JUSQU  A   LA   TRANSLATION    DES 
RESTES  DE   SAINT  LfiOTHADE,    VERS   720. 

Les  offrandes  des  pMerins  accourus  de  toutes  parts  fureut 
tellement  abondantes  qu'elles  suffirent,  en  peu  de  temps,  a  la 
fondation  d\ine  communaute  de  clercsreguliers,  que  Tonvit  s'^ta- 
blir  autour  de  la  sainte  relique.  L'un  des  premiers  saccesseurs  de 
saint  Oreus  I'adjoignit  a  Tepiscopie  dioc^saine,  vers  le  commence- 
ment du  vp  si^cle. 

G'^tait,  pour  les  eglises,  une  ere  de  renovation.  La  domina- 
tion des  Wisigolhs  venait,  il  est  vrai,  de  laisser,  dans  nos  regions, 
le  catholicisme  presque  sans  ressources ;  mais  Clovis  relevait  par- 
lout  ses  esp^rances.  En  habile  politique,  il  s'etait  empress^,  apres 
la  defaite  d'Alaric  II,  dernier  roi  de  Toulouse,  de  s'assurer  Fappui 
des  eveques,  au  milieu  des  populations  meridionales.  Et  pour  ce 
qui  nous  regarde,  en  verlu  de  haut  domaine  dont  il  venait  d'en- 
trer  en  possession  par  droit  de  conquSte  (507),  le  prince  franc 
aurait  adjuge  k  Perp^lue,  cinquifeme  successeur  de  saint  Orens,  et 
aussi,  dans  sa  personne,  a  tons  les  prelats  qui  viendraient  apres 
lui,  le  corps  enlier  de  la  ville  avec  les  faubourgs  et  les  Eglises  (1). 
L'evSqu^  d'Auch  fut  done  en  etat  d'accomplir  ses  pieux  desseins 
en  faveur  de  celle  des  deux  Saint-Jean,  qui  d^sormais  re^ut  de  la 
confiance  publique  le  vocable  de  Saint-Orens.  Et  pour  laisser  aux 
clercs  r6guliers  qui  en  avaient  pris  le  service  toute  liberte  de 
donner  a  son  oeuvre  Textension  dont  elle  6tait  susceptible,  il  les 
confia  a  la  direction  immediate  d'un  superieur  claustral,  il  leur 
abandonna  le  faubourg  naissant  qui  les  entourait,  et  transporta  le 
si^ge  episcopal  sur  le  bord  oriental  de  la  riviere. 

(1)  Cartul.  du  chapitre  d'Auch,  n^  132. 
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Au  reste,  le  qaatrieme  concile  do  Carthage  avait  prescrit,  en 
398,  que  la  demeure  des  ^v6ques  fCit  partOQt  invariablement  fii^ 
dans  le  Yoisinage  de  T^glise  la  plus  importante.  Or,  c'est  le  carac- 
tfere  que  veoail  de  revetir  celle  de  Saint-Martin,  dans  Fenceinte  de 
la  cit6  gallo-romaine.  S'il  faut  ajouter  foi  au  timoignage  des  tra- 
ditions populaires,  Clovis,  a  la  demande  de  Clotilde,  sa  royale 
spouse,  aurait  lui-m^me  fait  les  frais  de  ce  nouvel  edifice^  ordon- 
nant,  dit  un  vieux  cartulaire  d'Auch,  que  par  sa  splendeur  et  ses 
dimensions,  il  r^pondit  de  tout  point  a  la  munificence  du  prince  et 
a  la  confiance  qu'il  avait  vou6e  a  Tauguste  patron  de  la  Touraine. 
«Les  dons  royaux,  fails  a  cette  occasion,  furent  nombreux  — 
ajoute  notre  annalisle  —  et  il  serait  superflu  d'en  Staler  ici  Tenu- 
m^ration.  Le  prince  fit  a  Dieu  et  a  la  bienbeureuse  Marie  Fof- 
frande  de  sa  tunique  et  de  sa  chlamide,  y  ajoutant  une  buire  d'or 
qui  j  usque-la  avait  servi  a  repandre  Feau  des  ablutions  sur  les 
mains  du  roi  et  de  la  reine.  En  outre,  Clovis  d^posa  sur  Fautel, 
de  sa  propre  main,  cent  sous  d'or,  avec  ordre  de  les  employer  a 
confectionner  des  couronnes  de  lumiere.  » 

Nousne  pouvons  nous  arreter  ni  au  commentaire  ni  k  la  critique 
de  ce  texte :  nous  le  livrons,  comme  il  nous  tombe  sous  la  main, 
k  Fappr6ciation  de  nos  lecteurs  (1).  On  sait  bien,  du  reste,  que 
le  vainqueur  des  Wisigolhs  « comblait  partout  le  clerge  catholique 
de  privileges.  II  lui  donnait  des  terres  et  les  lui  donnait  comme 
il  les  avait  prises,  en  grand,  en  conqu6rant,  sans  compter,  ni  me- 
sufer...  Non  content  d'avoir  enrichi  les  ^glises  exislantes,  il  en 
fonda  beaucoup  de  nouvelles  (2). »  Pourquoi  celle  de  Saint-Martin 
d'Auch  n'aurait-elle  pas  6t6  de  ce  nombre? 

Quoi  qu'il  en  soit  du  document  capitulaire  qui  semble  autoriser 
cette  croyance,  il  est  certain  que  la  nouvelle  ^glise  fut  elev^e  a 
trfes  grands  frais.  Les  debris  remanies  par  les  travaux  d'borticul- 
ture,  dans  le  voisinage  et  dans  Fenclos  du  convent  des  Filles  de 


(1)  M6me  document.  —Les  PP.  Martin  et  Cahier  dvalaent  a  80  fr.  de  notre  mon- 
naic  le  sou  d'or  de  cette  p^riode. 

(2)  Fadeiel,  HisL  de  la  Gaule  mirid,,  tome  iii,  p.  448 
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Marie,  aWestent  que  le  marbre  n'avait  pas  616  m6nag6  pour  les 
divers  details  de  sa  construction.  Les  mosaiques,  plus  gen^ralement 
r6servees,  avant  le  regno  de  Clovis,  comme  peioture  murale  en 
incrustation,  a  la  voiite,  au  pourtour  des  fenelres  et  sur  les  pare- 
ments  int^rieurs  de  labside  (1),  durent  6tre  prodigu6es  ici,  m6me 
sous  forme  de  pav6;  car  on  en  retrouve  encore  sous  le  sol  de  trfes 
beaux  restes,  en  t^moignage  de  la  munificence  du  roides  Francs. 

L'^gliso  de  Saint-Martin  devait  done  6tre  bien  digne  d'occuper  le 
premier  rang  entre  les  monuments  religieux  de  la  ville  d'Aucb. 
Aussi  ne  faut-il  pas  s'^tonner  que  nos  pr^lats  aient  eu  le  soin  d'y 
transferer  T^cole  cath^drale  avec  leur  si^ge,  et  de  bitirpres  d'eux 
les  habitations  indispensables  au  service  de  la  communaute  epis- 
copale.  Enfin,  etselon  Tusage  de  ces  temps  recules,  ils  ^tablirent 
leur  demeure  definitive  k  c6t6  des  nouvelles  constructions;  tandis 
que  le  clerge  de  Saint-Orens  continua,  sous  la  tutelle  de  F^vdque 
et  le  regime  de  son  chef  imm^diat,  de  vaquer  en  commun  aux 
exercices  de  la  vie  monastique,  selon  la  rfegle  de  saint  Augustin. 

D^ja  un  petit  nombre  de  dioceses  avaient  adopts,  mdme 
dans  les  Gauies,  les*  institutiois  de  cet  illustre  docteur  de 
TEglise.  Elles  s'6taient  propag^es  d'Afrique  en  Europe,  vers  la  fin 
du  v«  siecle,  avec  les  nombreux  disciples  des  premiers  successeurs 
de  r^vdque  d'Hippone,  que  les  Vandales  avaient  con  train  ts  de 
chercher  un  asile  sur  la  terre  fitrangere. 

Au  moyen  de  ces  deux  6tablissements  ouverts,  sur  les  rives  du 
Gers,  a  la  pri^re,  a  Telude  des  sciences,  a  la  pratique  des  arts  et 
aa  travail  des  mains,  un  de  nos  plus  saints  ev^ques  s'appliqua,  pres 
de  trente  ans,  a  cicatriser  les  plaies  de  son  diocfese.  11  est  inscrit, 
sous  le  nom  de  Ldothade,  au  36'  rang  de  la  s^rie,  a  parlir  du 
premier  successeur  de  saint  Taurin,  le  martyr  de  la  forfit  de 
Verdale. 

Issu  de  race  m6rovingienne  par  Caribert,  roi  de  Toulouse,  il 


(1)  4c  Distinctam  vario  nitore  marmor 

>  Percnrrit  cameram,  solam,  fenestras.  » 
SiD.  Appollin.  Lib.  ii,  epist.  10. 
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etait  abbe  de  Moissac,  lorsque  ies  suffrages  du  clerge  d'Auch, 
secoDdant  Ies  voeux  unaDimes  des  grands  et  da  peuple,  se  porte- 
rent  sur  Leothade.  Eudes  ou  Eudon,  qui,  par  la  cession  que  son 
cousin  Hubert  lui  avait  faite  de  son  patrimoine,  venait  alors  de 
reunir  sur  sa  t6te  le  litre  de  due  d'Aquilaine  et  de  Gascogne,  avait 
encourage  cette  election.  Elle  devait  lui  6tre  d'autantplus  agreable 
qu'il  trouvait  a  la  fois,  dans  celui  qui  en  6tB.it  Tobjet,  et  le  m^rite 
personnel,  et  cette  espece  de  droits  que  Ies  liens  du  sang  et 
Ies  interets  politiques  semblaient  donner  a  Ldotbade. 

Tout  faisait  d6\k  pressentir  Ies  luttes  de  succession  qui  bient6t 
allaient  decider,  par  le  sort  des  batailles,  des  pretentions  de  race 
entre  la  maisoa  d'Heristal  el  le  dernier  des  Merovingiens  qui  put 
exercer  une  autorit^  vraiment  royale. 

En  peu  d'annees,  Ies  succfes  du  due  d'Austrasie  furent,  en 
eflfet,  si  rapides  que  la  querelle  devinl  decisive  entre  le  roi  de 
Neustrie  et  le  valeureux  prince  Charles  qui,  en  689,  etait  ne  de 
Pepin  et  d*Alpaide. 

Au  nord  de  Tempire  des  Francs,  ce  jeune  heros  qui,  plus  tard, 
recut  de  Tadmiration  populaire  le  glorieux.  nom  de  Martel,  venait 
d'etre  appel6  a  gouverner,  au  Nord,  Ies  Etats  de  son  pere  Pepin 
d'H^ristal;  et  deja  il  depassail  Ies  esperances  des  Leudes. 

Dans  Ies  provinces  du  centre,  Chilperic  II  reunissait  sur  sa 
Idle  la  double  couronne  de  Bourgogne  el  de  Neustrie,  sous  la 
tulelle  obligee  de  Ragen fried,  maire  du  palais  pour  Ies  deux 
royaumes. 

Aussi,  depuisquelque  temps,  Ies  deux  princes  etaient-ils  en 
guerre  ouverte;  et  Chilperic  venait  encore  d'etre  battu  a  Vincy, 
dans  le  Cambr^sis,  le  21  mars  de  Tannee  717. 

Ragenfried  et  le  roi  de  Neustrie,  bien  convaincus,  a  la  suite  de 
ce  dernier  6chec,  qu'ils  avaienl  en  tele  un  ennemi  auquel  ils  ne 
pourraient  jamais  resister  par  leurs  seules  ressources,  s'adresse- 
rent  a  Eudon  pour  en  oblenir  des  secours  contre  le  due  d'Aus- 
trasie  (I).  Des  ambassadeurs  partirent  de  Bourgogne,  oil  la  cour 

fr  Fredeg.  evil. 
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^tait  venue  passer  Fhiver,  pour  se  preparer,  loin  de  Charles 
Martel,  a  de  nouveaux  combats,  lis  firent  au  due  d'Aquilaine  et 
de  Gascogne  des  propositions  qui  trouv^rent  bon  accueii.  Et,  a 
son  tour,  Eudon,  par  Torgane  de  ses  envoyes,  prit  Tengagement 
formel  d'armer,  au  printemps  prochain,  et  de  marcher  avec  Chil- 
p^ric  centre  le  ravisseur  des  droits  de  leur  famille. 

Or,  n'est-il  pas  vraisemblable  que  notre  saint  pr^iat  aura  6te 
de  Fambassade  d'Aquitaine  ?  Rien  ne  se  faisait  alors  dans  nos 
contr^es,  meme  en  politique-,  sans  rintervention  des  6v6ques(1). 
Et  d*ailleurs,  aux  yeux  du  due  d'Aquitaine  et  de  Gascogne,  Tau- 
guste  vieillard  qui,  avec  son  concours,  avait  et6  promu  a  notre 
siege,  devait  6tre  un  n^gociateur  d'autant  plus  digne  de  sa  con- 
fiance  que  les  liens  d'une  ^troite  parents  I'attacbaient  plus  parti- 
culierement  a  la  personne  et  aux  interfifs  de  ce  prince. 

Ajoutons  qu'unmotcaract^rislique,  ins6r6  danslal^gende  dubr6- 
viaire  auscitain  a  propos  du  depart  de  L^othade  pour  la  Bourgogne, 
noussemblerait  confirmer  ici  nos  conjectures.  <»  Ils'y  etait  rendu, 
ditrancienanoaliste,  dans  unbutd'utilil6  ecclfeiastique  (2).»  II  est 
de  fait  que  la  resistance  aux  pretentions  de  la  famille  d'H^ristal 
etait  alors  consid^r^e,  dans  les  provinces  du  cenlfe  et  du  midi, 
comme  une  guerre  sainte.  Charles  prenait  les  biens  des  ^v^ches 
et  des  monasteres;  et  du  fruit  de  ces  spoliations  forc^es,  il  dotait 
ses  hommes  de  guerre.  Quelquefois,  sans  s^parer  les  dignites 
ecclesiastiques  des  propri^t^s  qui  s'y  trouvaient  attach^es,  il  don- 
nait  les  unes  et  les  autres,  en  recompense  de  services  miUtaires, 
a  des  personnes  qui  prenaient  bien  de  la  condition  religieuse  le 
nom  et  la  tonsure,  mais  qui,  en  tout  le  reste,  demeuraient  par- 
faits  guerriers,  et  tels  qu'il  en  fallait  a  Charles  (3). 

II  ne  faut  done  pas  etre  6{onne  si  les  hommes  d'eglise  se  plai- 
gnaient  hautement.  On  parlail  du  jeune  due  d'Auslrasie  comme  d'un 
tyran,  ennemi  de  la  religion  qu'il  d6pouillait  brutalement,  et  dont 

(1)  Faoriel,  Hist,  de  la  Gaule  miridionale^  X.  in,  passim. 

(2)  In  Burgundia,  quo,  pro  utilitate  ecclesiastic^,  profectus  erat,  ad  suorum  labo- 
rum  metas  pervcnit. 

(3)  Faoriel,  Hist,  de  la  Gaule  me'ridionale,  t.  iii,  p,  107. 
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il  an^antissait  la  discipline  en  roinant  toute  regolarite  dans  las 
maisons  claustrales.  On  traitait  d'attenlats  intol^rables  et  vraimeDt 
parricides  les  guerres  intestines  qui,  dans  ces  temps  malheureux, 
divisaient,  par  sa  faute,  Tempiredes  Francs  (1).  Par  consequent, 
favoriser  Tunion  des  princes  m^rovingiens  et  menager  une  formi- 
dable confederation  entre  les  provinces  du  centre  el  du  Midi 
devait  paraitre  un  moyen  de  servir  TEglise  tout  aussi  bien  que 
les  Etats  d'Aquitaine  et  de  Bourgogne  que  le  fils  de  Pepin  d'He- 
ristal  n'avait  pas  encore  envahis. 

G'est  done  anim^  de  cette  intention  louable  que  L^othade  se 
serait  rendu  dans  ce  dernier  royaume  oil,  aprfes  quelques  mois 
de  s^jour,  il  devait  mourir  de  la  mort  desjustes,  selon  Texpres- 
sion  de  nos  anciens  martyrologes  et  du  br^viaire  auscitain  (2). 

En  ces  temps  recul^s,  tout  aussi  bien  que  de  nos  jours,  on 
etait  dans  Tusage  de  reunir  autour  du  si^ge  cathedral  des  eglises 
en  deuil  la  depouille  morlello  des  ^v^ques  qui  les  avaient  gouver- 
nees  de  leur  vivant.  Si  la  mort  venait  k  les  surprendre  loin  de 
.  leur  diocese,  on  s'empressait  de  les  transporter  au  sein  des  popu- 
lations qui  les  r^clamaient  comme  un  d6p&l  qu  on  6tait  jaloux  de 
transmettre  au;c  generations  suivantes.  L'histoire  a  conserve  divers 
exemples  de  cette  touchante  pratique,  mSme  pour  le  sifecle  ou 
vecut  saint  L^othade  (3).  C'est  par  les  soins  du  due  d'Aquitaine  et 
de  Gascogne,  son  parent  et  son  ami,  que  la  Bourgogne  rendit  aux 
Auscitains  ses  pr^cieux  resles. 

Or,  bien  que  le  siege  fflt  transfere  k  Saint-Martin,  on  les  deposa 
dans  le  caveau  de  Saint-Orens,  selon  Tancien  usage  de  faire  dans 
Tenclos  de  ce  nom  toutes  les  sepultures  de  la  cite  gallo-romaine. 
Le  culte  de  filiale  veneration  dont  fut  entoure  le  corps  du  saint 
Preiat,  de  sifecle  en  siecle,  nous  dit  assez  le  solennel  accueil  qu'il 
avait  dd  recevoir,  et  du  clerge  et  des  fidfeles,  lorsqu'on  eut  le 
bonheur  de  le  voir  rentrer  dans  nos  murs.  Cette  precieuse  reli- 

(1)  Gesta  episc,  Treviren,  ad  annam  717. 

(2)  Placid^uc,  roorte  in  Cbristo,  qui  vera  vita  est,  requievit. 

(3)  Fleuri,  Hist,  eccles.,  liv.  xl,  xli. 
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que,  transKree  a  Sainte-Marie  vers  la  fiodu  xv»  siecle,  est  encore 
dans  le  sarcophage  roman,  en  marbre  blanc  qui  Tavait  si  long- 
temps  conservee  dans  son  premier  asile.  La  riche  vari^te  des 
sculptures  symboliques  dont  il  est  decor6  fait  Tadmiration  des 
connaisseurs  qui  le  visitent  dans  la  chapelle  cryptale  do  Saint-Leo- 
thade. 


Ill 


DEPUIS  LA   TRANSLATION   DES  RESTES   DE   SAINT  LfiOTHADE   JDSQD'a 
L'tRECTION  DE  SAINTE-MARIE  d'AUGH  EN  MfiTROPOLE,  VERS  854. 

La  mission  si  delicate  que  Tauguste  pr6lat  avait  remplie,  en 
718,  prfes  de  la  cour  de  Bourgogne  pouvait,  a  ses  derniers  mo- 
ments, lui  faire  pressentir  les  funestes  resultais  d'une  alliance 
que  la  maison  d'H^ristal  ne  devait  jamais  pardonner  a  celle  des 
dues  d'Aquitaine.  Chilperic  II  mourut  en  720  laissant  le  fits  de 
Pepin  seulmailre  dans  le  royaume.  Le  Nord  tout  entier  fut  bient6t 
soumis  a  Charles  Martel.  Mais,  a  son  grand  d^plaisir,  le  Midi  re- 
connaissait  un  autre  maitre. 

Eudes,  ne  pouvant  plus  se  dissimuler  les  secretes  pretentions 
du  due  d'Austrasie,  fit  alliance  avec  les  Sarrasins  de  Cerdagne  et 
de  Catalogue  en  731 ;  et  Ton  sait  tons  les  malheurs  dont  cette 
faiblesse  fut  la  source,  des  Tann^e  suivante.  Sous  le  pr^texte  assez 
frivole  de  punir  Munuza  de  son  mariage  avec  Lampagie,  fille 
d'Eudon,  Abd^rame,  des  Touverture  du  printemps,  part  de  sa 
cour  de  Cordoue,  traine  a  sa  suite  une  armee  considerable,  tra- 
verse la  Haute-Navarre,  franchit  les  cols  pyren^ens  non  loin  de 
Pampelune,  fond  sur  la  Gascogne,  et  porte  la  desolation  dans 
toute  la  Novempopulanie,  qu'il  ravage  sans  rencontrer  le  moindre 
obstacle.  Eudes,  en  eflfel,  effraye,  des  Tabord,  avait  concentre  ses 
premieres  ressources  vers  la  Dordogne.  Mais  bientftt  battu  non 
loin  de  Bordeaux  et  mis  en  fuite,  il  s'etait  resigne  a  unir  ses  forces 
k  celles  de  Charles,  non  moins  interesse  que  lui  k  contenir  le 
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torrent  d^vastateur  qui,  da  sud  au  nord,  moDacait  d'envabir  la 
France  entifere. 

Vaincu  a  son  tour,  non  loin  de  Poitiers,  par  les  troupes  con- 
f^d^r^es  du  midi,  da  nord  et  du  centre,  Abderame  reprit  le  che- 
min  des  Pyrenees;  et,  dans  sa  retraite,  il  continua  la  devastation 
de  notre  province.  Presque  toutes  les  villes  tomberent  sous  les 
coups  de  rislamisme.  Eauze  fut  envahie  de  nouveauet,  cette  fois, 
ruin^e  de  fond  en  comble. 

Auch  ne  devait  pas  ^chapper  au  sort  commun.  Mais  il  est  bien  a 
regrelter,  pour  Tint^ret  de  notre  histoire,  que  les  annalistes  con- 
temporains  ne  nous  fassent  connaitre  les  nouveaux  d^sastres  de  la 
troisieme  Aquitaine  qu'avec  ce  d^sesp^rant  laconisme  qui  caracte- 
rise  leurs  r^cits.  On  sait  du  moins  que  les  Sarrasins  du  yuf  si&cle 
en  voulaient  plus  particulierement  aux  6glises  et  aux  monast^res. 
lis  les  pillaient  avec  une  avidity  sans  ^gale;  et  rarement  ils  les  lais- 
saient  debout,  apres  s'6tre  enrichis  de  leurs  d^pouilles.  Aussi  la 
splendide  basilique  de  Saint-Martin  disparut-elle  avec  le  riche  tr^- 
sor  que  les  dons  de  Clovis  avaient  rendu  c^lebre ;  et  sa  ruine 
entraina  celle  de  Thabitation  claustrale  de  nos  6vdques.  L'^glise 
et  la  communaut6  de  Saint-Orens,  Toratoire  de  Sainte-Marie,  et 
tous  les  autres  monuments  de  quelque  importance  furent  envelop- 
pes  dans  Tenti^re  demolition  de  notre  cit6  gallo-romaine. 

Avant  la  fin  de  ce  mSmesi^cle,  Charlemagne  avait  couronn^roi 
d'Aquitaine  son  fils,  encore  jeune  enfant,  Louis  le  Debonnaire. 
Des  qu'il  fut  en  age  de  gouverner  ses  Etats  par  lui-m6me,  ce 
prince,  entrant  dans  les  vues  des  capitulaires  et  des  conciles  (1), 
crut  devoir  s'attacher,  avant  tout,  a  remettre  en  honneur  I'ancienne 
discipline  au  sein  du  clerge,  et  avec  elle  la  culture  des  lettres,  la 
liberie  et  la  dignity  sacerdotales,  perdues  dans  notre  midi  ou 
grievement  compromises,  depuisplus  de  quatre-vingts  ans.  En  peu 
de  temps,  la  r^forme  fut  presque  complete;  et  meme  le  progres 
des  etudes  tant  profanes  que  sacrees  fut  sirapide,  dans  les  ^coles 

(1)  Capit.  de  TanDde  789. .—  Concile  de  GbMons  de  813. 
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cathSdrales  et  moDastiques,  que  le  sacces  d^passa  de  beaucoup  les 
esp^rancesdu  monarque  (1). 

Ud  des  premiers  r^suitats  de  cette  beureuse  transformation  fut 
d'encourager,  a  Auch,  la  reorganisation  de  Tepiscopie  de  Saint- 
Martin,  sur  la  rive  droite  du  Gers,  et  celle  de  noire  monastere 
sor  la  rive  gauche.  Mais  oh  trouver  les  ressources  indispensables 
poor  r^aliser  une  telle  entreprise  ? 

La  regie  de  Saint-Benoit  etait  alors  en  grande  vogue  dans  les 
Gaules.  Les  nouveaux  clercs  de  Saint-Orens  en  adoplferent  les 
prescriptions  qui  pouvaient  le  mieux  s'accommoder  au  denOiment 
absolu  des  conditions  les  plus  ^l^mentaires  de  la  vie  claustrale. 
Et,  sous  le  patronage  de  I'augusle  patriarch e  des  moines  d'Oc- 
cident,  ils  s'abandonn^rent  k  la  Providence. 

D^ja,  ils  avaient  reussi  k  debrouiller,  dans  leur  enclos,  le  d^so- 
lant  chaos  de  tant  de  mines;  ils  relevaient  une  a  une  les  pierres 
d'un  etablissement  dont  les  traditions  6taient  si  v^n^rables,  lors- 
que  les  Normands  obstines  a  vivre  de  pillages  vinrent  a  leur  tour 
ajouter  a  tant  de  d^sastres  de  nouvelles  calamil^s  publiques. 

Repousses  de  la  Neustrie  par  ceux  de  leur  nation  qui  voulaient 
se  plier  aux  habitudes  chr^tiennes  et  fixer  leurs  tentes  sur  celte 
riche-portion  de  Tempire  franc,  ces  farouches  aventuriers  s'^taient 
eloign^s  des  rivages  de  rOc6an.  Remontant  le  cours  des  fleuves, 
ils  traversaient,  en  ravageurs,  des  provinces  que  le  fleau  des  inva- 
sions avait  tant  de  fois  d^sol^es,  et  ne  laissaient  sur  leur  passage 
que  nouveaux  d^combres,  debris  informes  et  cendres  fumantes. 

Les  malheurs  furent  si  grands  de  toutes  parts  que  le  deuil  des 
vieilles  cit^s  de  la  Novempopulauie  6gala,  dit  un  chroniqueur, 
celui  de  Jerusalem  et  des  autres  villes  de  Juda,  extermin^es  du 
temps  des  Machabees  (2). 

Refoul^s  avec  vigueur  vers  les  barques  qui  les  attendaient  au 
rivage  des  fleuves,  ces  hordes  barbares  s'^loignerent  enfin  de  nos 


(1)  AsTRON.  vit  Lnd.  Pii,  cap.  xix. 

(2)  Capital,  de  Bigofre. 
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parages,   et  tous  les  coeurs  s'ouvrirent  de  nouveau,   dans  le 
diocese  d'Auch,  a  Fesp^rance  d'un  avenir  plus  calme. 

II  De  tarda  pas  trop  de  se  r^aliser.  Les  Orientains,  reprenant 
roBuvre  anterieure  de  leur  nouvelle  organisation,  se  retrouverent 
enfin  en  corps  de  communaut6  vers  le  milieu  du  ix""  si^cle.  Mais 
r^tat  informe  d'un  ^tablissement  a  peine  ^bauch6  ^tait  encore  tres 
peu  favorable  a  la  vie  r^guliere,  telle  que  la  prescrivaient  les  ins- 
titutions de  Saint-Benoil.        ^ 

G'est  n^anmoins  dans  cet  asile  provisoire  que  Ton  reussit  k  re- 
cueillir  les  tristes  ^paves  qui  venaient  d'^chapper  au  dernier 
naufrage.  Les  vases  d'or  et  d'argent,  les  riches  monstrances  pro- 
cessionnelles,  les  reliquaires  rehauss^s  de  ciselures  et  d'incrusta- 
tions  en  emaillerie,  avaient  disparu  presque  en  totality  avec  leurs 
^glises.  Quant  aux  deux  sacorphages  de  saint  Clair  et  de  saint 
L^othade,  ils  n'avaient  rien  presents,  dans  les  froides  ^sculptures 
de  leurs  parois  de  marbre,  qui  pAt  exciter  la  convoitise  des  Nor- 
mauds  ravageurs.  Aussi  les  avaient-ils  d^laiss^s,  m£me  sans  pro- 
fanation d'aucune  espfece.  Mais  les  chdsses  m^talliques  des  saints 
Taurin  et  Orens  durent  ^tre  remplac^es  par  des  monuments  fu- 
nebres  de  bois  ou  de  pierre,  du  travail  le  plus  vulgaire. 

Tandis  que  le  monast5re  de  Saint-Orens  cherchait  ainsi  a  re- 
naitre  de  ses  cendres,  Taurin  II,  51  •  6v6que  d'Auch,  se  pr^pa- 
rait,  sans  le  savoir,  a  devenir  notre  premier  archevfique.  D6ji, 
vers  854,  il  avait  r6ussi  a  construire  un  modeste  Edifice  qu'il 
destinait  k  remplacer  la  basilique  de  Saint-Martin,  et  a  recevoir 
le  glorieux  titre  de  cathedrale.  II  avait  eu  Fatten tion  de  choisir, 
a  Fouest  de  la  rivifere,  Feraplacement  ou  Taurin  I«s  donnant  la 
preference  au  sommet  de  la  colline,  avait  6rig6,  vers  la  fin  du 
iii^  siecle,  un  oratoire  a  la  Vierge  Marie. 

De  plus,  Taurin  II  avait  detach^  de  son  episcopie  un  petit 
nombre  de  clercs,  et  fixe  leur  residence  autour  de  la  nouvelle 
eglise,  abandonnant  k  cette  corporation  naissante  tous  les  droits 
et  revenus  dont  il  pouvait  disposer  a  Foccident  de  la  rive  gauche. 
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II  leur  avail  donne,  en  outre,  ud  moulin  sur  le  Gers,  juste  au 
bas  et  au  sud-est  de  la  colline;  r^glant  qu'il  serait  recoQuu  comme 
appartenant,  en  propre,  aux  clercs  de  Sainte-Marie.  ^ussi,  le 
public ne voulut-il designer, plus  tard^la  nouvelle usine,  construite 
a  son  usage,  que  sous  le  nom  de  moulin  des  Clercs,  Molendina 
Clericorunij  ou  bien  de  Chelere  par  corruption.  A  lui  seul,  ce 
Dom  vulgaire  fut  ainsi  le  desaveu  formel  des  actes  de  violence  par 
lesquels  les  comt^s  de  Fezensac  s'^taient  mis  en  possession  dudit 
moulin,  dbs  le  x«  sifecle,  violenter  et  injuste  abstiderant,  au  pre- 
judice des  clercs  de  la  m^tropole  (1). 

Ce  dernier  titre  fut  enfin  la  recompense  du  zMe  ^clairS  que 
Taurin  II  avait  d^ploye  sur  notre  si^ge,  pour  cicatriser  les  plaies 
de  Tinvasion  normande.  De  son  vivant,  Rome  fit  passer  au  rang  de 
t^te  de  province,  comme  on  disait  alors,  in  caput  provincicBj  la 
catb^drale  qu'il  venait  de  construire  en  llionneur  de  Sainte-Marie. 

F.  CANfiTO, 

vie.  g6n. 


(I)  Canal,  anscit.  Cap.  xcix. —  Ces  sortes  de  machines  ^taient  alors  d'assez  r^cente 
invention.  Une  des  premieres  tentatives  serait  due  4  nn  abb6  de  Saint-Bertin, 
nomm6  Olland,  qui  voulat  en  doter  son  monasUre,  vers  la  fin  du  viii«  si^cle. 
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LA  LITTfiRATURE  POPULAIRE 

EN  6ASC0GNE. 

Conies  et  proverhes  populaires  recueilHs  en  Armagnac,  par  M.  J.-F.  Blade. 
luch,  impr.  Foix;  Paris,  libr.  A.  Franck  (1),  1867.  1  vol.  in-8».  3fr. 

Si  ce  volume,  presque  lout  6crit  en  patois,  tombe  entre  les 
mains  d'un  lecteur  peu  au  courant  de  certaines  preoccupations  de 
la  science  contemporaiue,  il  pourra  exciter  de  prime  abord  plus 
d'^tonnement  que  d'int^ret  serieux;et  la  lecture  mSme  des  r^its 
qu'il  renferme,  en  amusant  quelques  heures  un  esprit  oisif,  ne  lui 
r^vMera  pas  infailliblement  le  but  que  Tauteur  s'est  propose.  II  est 
Yrai  que  ce  dernier  a  mis  en  t^te  de  son  recueil  un  avertissement 
d'une  forme  precise  et  severe;  mais  ce  morceau,  vrai  modele  d'ail- 
leurs  de  style  didactique  et  d'erudition  sobre  et  sdre,  ne  s'adresse 
qu'aux  initios.  Me  permettra-t-on  de  demontrer  un  peu,  pour  le 
commun  des  lecteurs,  Tint^r^tde  telles  recherches?  Je  Tespfere  et 
je  veux  Tessayer,  en  regrettant  que  le  docte  6diteur  des  contes 
d'Armagnac  ne  puisse  me  c^der  pour  quelques  heures  le  talent 
d'exposition  et  la  verve  qu'il  d^ploie  si  bien  quand  il  ne  se  les 
interditpasde  propos  d^lib^re. 

Les  recherches  sur  la  litt^rature  populaire  se  sont  d6velopp6es 
dansnotre  si^cle,  k  mesureque  le  progres  des  Etudes  historiques 
a  r^uni  sur  le  terrain  des  origines  le  plus  grand  nombre  des-esprits 
curieuxdu  pass^.  Les  d^couvertes  les  plus  solides  —  il  y  en  a  eu 
de  telles,  k  travers  blendes  mirages trompeurs— les d^couvertes 
les  plus  solides,  dans  ce  domaine  qui  semblait  a  jamais  interdit  k 
la  science  humaine,  out  eu  pour  instrument  la  linguistique  ou  la 
philologie  compar^e.  La  filiation  et  la  parents  des  races,  Fantiquitd 
des  nations,  les  migrations  des  peuples,  leurs  anciennes  relations, 

(1)  Se  troave  aassi  a  Aucb,  Ubrairies  Icard  et  Ghanche. 
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Tetat  primitif  de  leur  culture,  tous  ces  fails  ^chapp^s  a  la  tradition, 
qu'aucuQ  bistorien  n  avait  connus,  dout  aucuu  monument  a'avait 
consacrg  le  souvenir,  ont  re^u,  apres  vingt  ou  trente  si&cles,  une 
lumi^re  inattendue  des  patients  travaui  de  nos  linguistes.  L'anti- 
quits  savait  qu'il  7  a  toute  une  pbilosophie  dans  chaque  langue. 
La  philologie  ciassique  avait  travaillS  avec  quelque  bonheur  a  re- 
trouver  le  civilisation  des  peuples  dans  les  idiomes  qui  furent  leur 
image  et  leur  expression  morales.  Mais  qui  aurait  cru,  avant  les 
Bopp,  les  Eug.  Burnouf,  les  Pictet,  que  la  linguistique  armSe  de 
mSthodes  rigoureuses  pouvait  pSndtrer  k  de  telles  profondenrs 
dans  la  nuit  du  passd  ? 

L'Stude  des  langues,  des  dialectes,  des  patois,  a  amene  natu- 
rellement  a  celle  des  littSratures  populaires.  Non-seulement  cba- 
que  peuple  a  sa  langue,  mais  il  a  ses  chansons,  ses  rScits,  ses 
formules,  ses  dictons,  ses  proverbes :  dSp&t  traditionnel  que  les 
generations  se  transmettent  avec  d'autant  plus  de  fiddlite  que  la 
race  a  mieux  garde  son  empreinte  originale,  que  le  sens  natio- 
nal a  moins  cede  a  I'individualisme,  que  la  memoire  native, 
eette  grande  faculte  sciQntifique  des  civilisations  voisines  de  la 
nature,  n'est  pas  encore  devenue  ce  que  Montaigne  appelle  une 
I  memoire  de  papier. »  —  H4tez-vous  done  de  cueillir  ces  fleurs 
deiicates !  Est-ce  qu'rl  7  a  des  pa7sans  encore  aujourd'bui  ?  Oui, 
sansdoute,  au  moins  dans  nos  contrees;  mais  par  le  temps  de  fusion 
pretendue  democralique  et  d'instruction  uniforme  qui  nous  pousse 
a  toute  vapeur,  qui  oserait  assurer  qu'il  7  en  aura  domain  ? — 
Quoi  qu'il  en  soit,  ces  formules,  taut  qu'un  peuple  les  respecte 
assez,  pour  leur  laisser  cours,  gardent  bien  mieux  que  le  langage 
courant  Fempreinte  primitive  de  Tidiome;  elles  fixent  avec  plus  oa 
moins  de  sArete  les  vieiltes  cro7ances,  les  tendances  natives,  les 
habitudes  propres  d'une  race  ou  d'un  pa7s;  elles  peuvent  enfin, 
comme  la  langue  elle-meme,  edairer  d'un  jour  precieux  les  af- 
fioites  des  diverses  races  ob  se  retrouvent,    identiques  au  fond, 
sous  la  necessaire  variete  des  modifications  accidentelles,  les  md- 
mes  productions  du  genie  populaire. 
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Aqx  preoccupatioDS  historiques  et  philologiques,  est  venue  se 
joindre,  pour  eucourager  ces  recherches,  la  curiosite  litt^raire. 
L'artvieilliy  lapoesie  essouffl^eetrefroidie,  les  langues  usees  jusqu'a 
la  corde,  avaieut  perdu  leur  charme,  et,  pour  ob6ir  a  la  loi  du  re- 
DouvellemeDt,  Tesprit  bumaiu  a  dCi  se  retremper  aui  sources  de  la 
tradition.  Jesais  que  Ton  a  commis  beaucoupde  pastiches  et  pro- 
digu6  le  faux  et  Timpossibie  au  nom  du  primitif.  Mais  ce  souci  le- 
gitime d'inspiralion  toute  franche,  d'entiere  spontaneity,  a  eu  sa 
grande  part  dans  les  campagnes  philologiques  et  dans  les  publica- 
tions de  chants  populaires,  aujourdliui  si  multipliees  pour  presque 
toutes  les  regions  du  globe.  Et  qui  oserait  nier  Fefficacite  poStiqae 
de  cette  transmission  du  g^nie  primitif  des  peuples,  la  salataire 
influence  de  ces  chants  que  la  generation  qui  fuit  livre  a  celle 
qui  arrive,  pareils  a  la  torche  des  coureurs  antiques  —  Et  quasi 
cursores  vitai  lampada  tradunt  ? 

Malheureusement  ce  n'est  ni  Tinteret  scientifique,  ni  un  ins- 
tinct litteraire  sdr,  qui  out  guide  jusqu'ici  la  plupart  des  ecrivaios 
qui  ont  louche  a  la  litterature  populaire  de  notre  region.  Ne  par- 
Ions  pas  des  chansons  qui  constituent  pourtant  le  plus  clair  de 
notre  richesse  en  ce  genre.  M.  Blade  prepare  et  a  deja  bien 
avanceun  chansonnier  fortetendu  de  TArmagnac;  cette  publication 
nous  amenera  a  parler  specialement  de  la  poesie  populaire  qu'il 
vaut  mieux  ne  pas  toucher  aujourd'hui.  Attachons-nous  aux  recits 
en  prose  qui  ont  eux  aussi  une  bonne  place  dans  la  vie  intellec- 
tuelle  du  peuple.  A  la  verite,  les  ecrivains  de  ce  temps  se  soot  in- 
quietes  plus  d'une  fois  des  contes,  des  traditions  fabuleuses,  des 
legendes  locales.  Mais  pourquoi,  en  cueillant  ces  fleurs  sauyages 
pour  le  plus  grand  plaisir  des  civilises,  se  sont-ils  crus  obliges 
de  les  soumettre  a  une  culture  nouvelle  dans  les  serres-cbaudes 
de  la  litterature  artificielle,  et  de  ne  livrer  au  public  que  des  va- 
rietes  obtenues  par  mille  precedes  de  croisement  et  de  f umure  ? 
De  quel  secours  peuvent  etre,  soit  aux  inductions  de  la  science, 
soit  meme  aux  aspirations  de  Tart,  des  textes  ou  Tesprit  et  le  ^tyle 
du  vulgarisateur  se  melent  sans  cesse  aux  donnees  originales  da 
genie  populaire  ? 
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Ed  condamnant  la  m^thode  trop  souvent  adoptee  par  nos  an- 
thologistes  provinciaux,  je  crois  qu'il  faut  les  remercier  trfes  sin- 
c^remeDt  d'avoir  mis  le  public  en  ^veiL  Parmi  nos  compatriotes, 
M.  J.  Cenac-Moncaut  surlout  a  donn^,  par  les  r^cits  et  les  chan- 
sons insures  dans  son  Voyage  en  Pardiac  et  surlout  par  ses  Contes 
populaires  de  la  Gascogne,  un  exemple  salulaire.  Cette  initiative 
fait  honneur  a  son  esprit  d'investigation,  a  sa  curiosity  si  lar- 
gement  ouverte  k  tous  les  aspects  moraux  et  pittoresques  de  notre 
histoire.  Mais  pour  bien  faire,  le  sacrifice  de  la  forme  person- 
nelle  ^tait  rigoureusement  n^cessaire ;  et  il  faut  bien  avouer  que 
M.  C6nac-Moncaut n'a  pasvoulus'yresigner,  nonplus  queFimmen- 
se  majority  de  ses  modules  et  de  ses  ^mules.  Je  n'oserais  pas  meme 
proposer  comme  un  type  de  Mi\M  Charles  Perrault,  dontje  crois 
que  M.  Blad6  grossit  un  pen  les  m^riles  a  cet  endroit.  Assur6- 
ment,  les  Contes  des  fies  ne  sont  pas  Foeuvre  personnelle  de  Fau- 
teur  du  Parallele  des  anciens  et  des  modernes;  s'ils  F^taient  — 
qn'on  me  pardonne  cette  h^resie  —  je  ne  saurais  m'emp^cher 
de  proclamer  Perrault  Fun  des  premiers  poetes  de  son  sifecle.  La 
trame  de  ces  incomparables  r^cits  est  empruntee  k  la  tradition; 
mais  Fauleur  a-t-il  «  cherch^  et  presque  toujours  r^ussi  a  presen- 
ter ces  contes  sous  une  forme  qui  tend  a  se  confondre  le  plus 
possible  avec  la  forme  populaire?»  J'en  doute  un  pen.  Sama- 
niere  ne  me  parait  point  popul^ire,  dans  le  vrai  sensdu  mot;  je 
lui  trouve  une  elegance  bourgeoise,  une  braverie  de  bon  aloi, 
mais  qui  est  pourtant  tout  autre  chose  que  Failure  d'une  fantaisie 
sans  art.  II  est  vrai  que  Fart  de  Perrault  est  exquis,  et  que  la 
robe  qu'il  a  mise  a  la  Muse  populaire,  quoiqu'un  peu  trop  taill^e 
sur  le  patcon  de  la  cour  et  de  la  ville,  n'en  est  pas  moins  d'un 
efiet  seduisant,  et,  pour  lui  prendre  une  image  quil  a  it  lui-m£me 
prendre  au  peuple  celle-Ia,  •  de  la  couleur  du  temps. »  A  ce  point 
de  vue,  Perrault  n*a  pas  ^t^  egale.  Au  point  de  vue  de  la  fidelity,  on 
peat  le  d^passer  de  beaucoup ;  et  le  livre  que  j'ai  sous  les  yeux 
en  est  la  preuve. 

Qu'on  se  persuade  bien,  avant  toutes  choses,  que  les  contes 
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popalaires  m  soot  pas  livrSs  sans  mesore  aux  libres  caprices  des 
narraleurs.  Sans  y  voir  un  texte  iaimobile,  qui  iDterdise  toute 
fantaisie  persoDnelle,  il  faut  reconnaitre  qae  le  cadre  g^n^ral^ 
les  priDcipaux  dialogaes,  certaines  particularit6s  caracl^risliqaes , 
soDt  d'ordiDaire  fixes  par  ud  veritable  enseigDement  traditionnel. 
Ge  fait  a  6i6  constats  partout.  Les  freres  Grimm,  vrais  modeles 
pour  ce  genre  de  recherches,  en  ont  donn^  de  nombreux  exem- 
ples  dans  la  preface  de  lear  grand  recueil,  dont  voici  un  passage 
curieox : 

Nous  avons  eu  le  bonheur  de  connattre,  au  village  de  Niederzwehrn 
pr^s  Cassel,  une  paysanne  a  laquelle  nous  devons  les  plus  beaux 
contes  de  notre  second  volume.  C'etait  la  femme  d'un  petit  ^leveur 
de  bestiaux  :  elle  ^tait  pleine  encore  de  vigueur  ct  n'avait  guere  plus 
de  cLaquante  ans.  Ses  traits  avaient  quelque  chose  de  net  et  d'arr^te, 
avec  une  expression  agr^able  et  intelligente ;  ses  grands  yeux  ^taient 
clairs  et  pergants.  Elle  gardait  parfaitement  dans  sa  m^moire  toutes 
les  anciennes  l^gendes  en  avouant  que  cette  faculty  n'^tait  pas  donnee 
a  tout  le  monde,  et  que  beaucoup  de  gens  ne  pouvaient  pas  les  rete- 
nir.  Elle  les  racontait  pos^ment,  sans  hesitation,  avec  une  animation 
extraordinaire ;  on  voyait  qu  elle  y  prenait  un  plaisir  extreme ;  quand 
on  le  lui  demandait,  elle  r^p^tait  ses  r^cits  assez  lentement  pour  qu  on 
p6t  les  recueillir  sous  sa  dict^e.  Plusieurs  de  nos  contes  ont  ^te  con- 
serves ainsi  mot  pour  mot.  Ceux  qui  croient  que  les  traditions  se 
perdent  vite,  et  que  la  negligence  qu'on  met  a  les  transmettre  em- 
p^che  qu'elles  ne  pmssent  jamais  avoir  une  longue  dur^e,  auraient 
6i6  bien  detromp^s  s'ils  avaient  entendu  notre  conteuse,  taut  elle  res- 
tait  toujours  dans  les  m^mes  termes  et  veillait  avec  soin  a  leur 
exactitude ;  jamais,  en  rep^tant  un  conte,  elle  n'y  changeait  rien,  et, 
si  elle  s'^tait  permis  une  variante,  elle  se  reprenait  aussit6t  pour  la 
corriger.  Les  hommes  qui  vivent  toute  leur  vie  de  la  mSme  fagon  tien- 
nent  bien  plus  a  la  tradition  que  nous  ne  pouvons  nous  4'imaginer, 
nous  qui  changeons  sans  cesse  (1). 

M.  Emile  Souvestre  a  troavg  dans  la  Basse-Bretagne  les  m6- 
mes  habitudes  de  fid^Iitd  a  des  types  iraditionnels.  «  Les  conteurs, 


(I)  Citd  et  tradait  par  M.  F.  Baudry,  dans  la  preface  de  sod  cboii  des  Contes  des 
frhes  Grimm  (Bibliolheque  rose,  chez  Hachette;. 


Digitized  by 


Google 


-  174  — 
dit-il,  ne  r6p6tent  pas  seulemeot  les  m6mes  faits  dans  le  mdme 
ordre;  ils  se  servant,  le  plus  souvent,  des  m^mes  expressions, 
et  leor  narration  n'a  aucune  des  incertitades  ni  des  aventures  de 
rimprovisation;  c'est  plai6t  un  sorte  de  recitation  diversement 
accentQ^e,  mais  toujours  un  peu  monotone,  que  Ton  prendrait 
a  quelques  pas  pour  une  lecture. » 

Je  ne  crois  pas  que  la  vivacity  gasconne  s'accommode  jamais 
de  cette  gravity  trainante  de  .d^bit;  mais  elle  respecte  pourtant 
dans  ce  qu'elle  a  d'essentiel  la  loi  de  la  transmission  exacte  des 
rdcits  traditionnels.  Ecoutez  M.  J.-F.  Bladd  lui-mdme : 

Dans  le  cours  de  mes  recherches,  j'^tais  d'abord  tomb^  sur  une 
espece  de  narrateurs  qui  sont  incontestablement  l$s  plus  nombreux, 
mais  qui  sont  aussi  ceux  a  qui  11  faut  le  moins  se  fier.  Pour  eux,  Tin- 
tegrite  du  r^cit  n'est  sauvegard^e  par  aucune  forme  sacramentelle. 
Peu  soucieux  du  style,  et  pr^occup^s  surtout  des  id^es  et  des  faits, 
ils  sont  toujours  longs,  diffus,  et  tout  k  fait  incapables  de  recommen- 
cer  dans  les  m^mes  termes.  Cesont  la  des  guides  tres  dangereux,  bons 
tout  au  pUis  a  mettre  sur  la  trace  des  narrations  plus  sobres  et  plus 
exactes;  mais  plut6t  que  de  me  fier  a  eux  seuls,  j'ai  dA  me  restreindre 
beaucoup,  etje  me  suis  obstin^ment  cantoun^  dans  un  petit  nombre 
de  traditions  originales.  Ceux  qui  posaedent  ces  traditions  marchent 
au  but  pfir  la  voie  la  plus  breve.  Si  on  les  prie  de  recommencer,  cha- 
cun  d'eux  le  fait  constamment  dans  les  m^mes  termes,  et  quand  on 
leur  fait  traiter  s6par6ment  le  m6me  theme,  on  ne  releve,  dans  les 
faits  qu'un  petit  nombre  de  variantes,  et  on  constate,  dans  le  style,  de 
nombreuses  similitudes. 

Tels  sont  pour  moi  les  v^ritables  conteurs,  les  seulsque  j'aie  voulu 
prendre  pour  guides,  et  si  co  travail  y  perd  en  ^tendue,  il  y  gagne  du 
moins  en  sinc^rit^.  Mon  choix  ainsi  fait,  j*ai  tSch^  de  recueillir,  au- 
tant  que  possible,  chaque  pifece  de  plusieurs  bouches,  et  en  cas  de 
concxirreiice,  j'ai  toujours  adopts  la  forme  la  plus  breve,  qui  est  aussi 
celle  qui  offre  le  plus  de  style  et  de  caractere.  Mon  r61e,  je  le  r^pete, 
s'est  done  born^  a  celui  d'un  simple  st^nographe,  qui  se  permet  tout 
au  plus  d'ajouter  en  note  les  eclaircissements  n^cessaires  pour  Tintel- 
ligence  des  textes. 

Le  lecteur  est  averti  maintenant  de  ia  confiance  que  m^ritent 
les  textes  publics  par  M   Blade.  La  lecture  de  ces  curieux  mor- 
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ceaux  repond  d'ailleurs  a  ces  assuFances  et  suffirait  a  en  prouver  la 
v6rit6.  Rien  de  plus  impersonnel  que  ces  r^cils.  La  narra- 
tioQ  court  au  but  avec  cet  empressemeut  que  Tauteur  de  I'Epitre 
aux  Pisons  attribue,  a  tort  ou  a  raison,  au  vieil  Hom^re.  Les 
dialogues  ne  mauquent  pas,  mais  ils  excluent  toute  reflexion 
etrangfere  a  la  marche  du  r^cit,  comme  ils  conservent  toujours 
ces  formules  uniformes  de  civility  61ementaire  et  ces  repetitions 
textuelles,  proscrites  par  la  litterature  artistique.  Je  pourrais 
ajouter  que  le  caractere  de  la  langue  et  du  style  s'ajoute  a  celui 
de  la  composition  pour  assurer  la  parfaite  authenticity  des  tex- 
tes.  Mais  je  renvoie  ce  point  special,  a?ec  quelques  remarques 
philologiques  qui  s'y  rattachent,  a  la  fin  de  cette  etude,  et  je  me 
hdte  de  parcourir  les  principaux  r^cits  recueillis  par  M.  Blade. 
II  les  di^ise  en  trois  classes  :  ConteSy  simples  R4cits  et  Supersti- 
tions. 

J'appelle  contes,  dit-il,  avec  tous  mes  compatriotes  de  rArmagnac, 
les  narrations  plus  ou  moins  merveilleuses,  dont  la  faussetd  n'est  dou- 
teuse  ni  pour  celui  qui  parle,  ni  pour  ceux  qui  T^coutent.  Le  eonteur, 
du  reste,  a  soin  de  prevenir  son  auditoire.  II  debute,  en  general,  par 
cette  formule :  Jou  sabi  un  counte,  et  termine  par  celle-ci : 

E  trie  trie 
Momi  counte  es  finit. 

E  trie  trac 
Moun  counte  es  aeahat. 

Les  r6eits  n'ont  rien  de  meireilleux.  Ce  sont  des  anecdotes  vraies, 
ou  du  moins  vraisemblables,  et  jamais  on  n'y  ajoute  les  formules  ini- 
tiale  et  finale  que  je  viens  de  donner  pour  les  contes. 

Le  merveilleux  est  inseparable  des  superstitions;  mais,  a  la  difie- 
rence  des  contes,  il  est  g^n^ralement  accept^  conmie  verity  par  le 
narrateuret  les  auditeurs. 

Sans  quereller  Tauteur  sur  cette  division,  qui  en  vautbeaucoup 
d'autres  acceptees  de  tout  le  monde,  je  crois  bien  que,  d'apres 
Fusage  mfime  qu'il  en  a  fait,  on  y  pourrait  opposer  quelques 
objections.  Quoi  qu'il  en  soit,  pour  ne  pas  s^parer  dans  ma  revue 
des  sujets  assez  semblables,  quoique  places  par  M.  Blade  sous 
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dos  rubriques  diflf^reotes,  on  me  permettra  d'fitablir  une  classifi- 
cation plus  complete  et  plus  analytique,  en  parlant  successive- 
ment  des  apologaes,  des  contes  proprement  dits,  des  l^gendes 
religieuses,  des  simples  anecdotes  et  facSties,  des  superstitions. 

On  retrouve  en  Gascogne  de  ces  recits  oii  les  animaux, 
dou^s  de  la  parole  et  de  la  raison,  donnent  des  lemons  a  Thomme. 
Mais  oil  ne  rencontre-t-on  pas  Tapologue,  ce  don  « qui  vient  des 
immortels?  >  On  yient  de  publier  un  recueil  de  ce  genre  pour 
la  petite  Bretagne,  et  M.  de  la  Yillemarqu^,  laimable  et  docte 
patron  des  etudes  celtiques,  a  bien  voulu  ^crire  pour  ces  « Contes 
de  vieille  »  (Marvaillou  grach  Koz)  une  preface  charmante,  oil  il 
indique  en  ces  termes  Torigine  des  fables  populaires  de  tout  notre 
continent :  «  Voici  des  conies  qui  sont  vieux  et  qui  viennent  de 
loin.  11  y  a  environ  quatre  mille  ans  ils  avaient  cours  a  sept  mille 
lieues  de  la  Basse-Bretagne.  Nos  peres  ont  commence  a  y  tron- 
ver  agr^ment  au  temps  oil  ils  allaient  avec  leurs  troupeaux  d'une 
montagne  a  Tautre  dans  les  regions  centrales  de  TAsie.  La  mbre 
lesdisait  a  sa  fille  au  coin  du  feu  en  hiver,  le  pere  en  recr^ait 
ses  fils  a  Tombre  en  ^t^.  Quand  la  fille  et  le  gargon  avaient 
acquis  de  Tage  k  leur  tour,  les  enfants  prenaient  plaisir  k  ^cou- 
ter  les  recits  qui  avaient  amus^  le  pere  et  la  mere  autrefois.  — 
Quand  ils  quitterent  TAsie  pour  venir  habiter  TEurope,  ils  ap- 
porterent  avec  eux  ces  contes  du  grand-pere  et  de  la  grand'mere, 
que  dans  leur  enfance  ils  avaient  trouv^s  jolis  (1). » 

Cest  un  de  mes  plus  vifs  souvenirs  d*enfance  que  celui  des 
apologues  que  j'ai  entendu  conter  par  les  B^arnais  que  le  temps 
des  vendanges  am^ne  chaque  ann^e  des  hautes  vallees  pyreneen- 
nes  au  pays  d'Armagnac.  Je  ne  puis  me  defendre  d'en  insurer  ici 
un  tout  petit,  qui  me  parait  contenir  la  plus  ^nergique  satire  de 
I'hypocrisie  raffine^  qui  se  ment  a  elle-m^me  comme  a  autrui. 

Une  poule  couvait.  Un  renard  vint  lui  annoncer  que  ses  parents 

(1)  Citd  et  traduit  par  M.  d'Arbois  de  Jabainville,  Revue  critique  du  23  mars 
1867,  p.  182. 
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la  r^clamaient^  assez  loin  de  la,  pour  certaioes  affaires  d'impor- 
taDce.  La  poule  n'osait  quitter  sa  couv^e.  Le  renard  promettait 
de  la  garder  sans  y  donner  le  moindre  coup  de  dent.  Jure-le,  dit 
la  poule.  —  Je  fais  serment,  dit  le  renard,  que  de  neuf  jours  ni 
de  neuf  nuits,  je  ne  croquerai  un  seul  de  tes  oeufs.  Sur  cette  as- 
surance la  poule  partit.  Aussit6t  le  renard  se  mit  a  fermer  les 
yeux,  puis  ales  ouvrir;  et  quand  il  avait  les yeux  fermes,  il  disait  : 
Bitare  quey  noeyt^  et  en  les  rouvrant :  Bitare  qu'ey  die.  Neuf 
fois  il  fit  la  m6me  grimace,  en  repetant :  Bitare  qu*ey  noeyt^ 
bitare  quey  die.  Puis,  la  conscience  tranquille,  il  devora  tons  les 
ceufs(l). 

Je  ne  trouve  que  deux  apologues  dans  le  petit  recueil  de 
M.  Blad6,  et  ni  de  Tun  ni  de  Tautre  je  ne  me  rappelle  avoir  ren- 
conlrfi  le  type  nuUe  part.  Le  caractfere  m6me  de  ces  recits  porte- 
rait  assez  a  les  croire  propres  au  terroir.  On  remarquera  dans 
Fun,  lou  Loup  penjat,  une  morale  toute  positive,  un  esprit  gtroi- 
tement  pratique,  resumes  dans  cette  maxime  dangereuse  h  pr^cher, 
quoique,  helas!  justifiee  quelquefois  par  Texp^rience  de  ce  bas 
monde  :  De  bien  he  lou  mau  arribo.  —  Dans  Vautre,  lou  Loup 
mo/au,  Tobservation  sagace,  la  verve  malicieuse  et  la  plus  irr6- 
prochable  morality  out  collabore  sans  rien  perdre  de  leurs  droits 
respectifs.  Un  ioup  du  Gajan  (forfit  voisine  de  Lectoure),  malade 
pour  ses  gloutonneries,  a  et6  condamne  par  un  mSdecin  de  Mira- 
doux  a  se  contenter  desormais  de  sept  livres  de  viande  par  jour. 
—  Mais  je  veux  citer  au  moins  cette  fois  le  texte  m^me,  dans  sa 
langue  authentique,  pour  meltre  en  goQt  mes  lecteurs. 

Lou  Ioup  remerciec  bien  lou  medecm,  e  lou  baillec  per  sas  penos 
quoate  sos  manquo  un  dine.  En  s'en  tourna  au  Gajan  passec  a  la  bou- 
tigo  dou  haurc  do  Castet-Arrouy,  et  lou  coinmandec  uo  roumano 
enta  pesa  cado  jour  las  sept  liuros  de  earn  couiho  ero  estat  taxat. 

Quant  la  roumano  est^c  h^yto,  lou  Ioup  se  Tangouc  cerca,  e  cado 
jour  se  Tempourtauo  a  la  casso  enta  pas  depassa  Forde  dou  medeein. 

(1)  J'ai  di^ja  public  cette  fable  dans  mon  t^tude  sur  le  lafontaine  de  Bayonne 
{Revue  d'Aquit.f  t.  iii,  p.  209). 
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Taben  au  cap  de  hoeyt  jours  touniec  benant  e  sans6,  e  regretauo  pas 
lous  quoate  sos  manquo  un  dine  qu'aueuo  baillat  au  grand  medecin 
de  Miradous. 

Au  cap  de  quauque  temps,  arribec  sento  Blanco  (1),  jour  de  la  boto 
de  Cast^l-Arrouy.  Lou  loup  coun^gueuo  soun  mesti^  coumo  nat,  e  sa- 
beuo  qu'apres  la  messo,  las  gens  s'anauon  entaula  dinqu'au  moument 
oun  lou  campane  repiquesse  lou  darr^  de  brespos.  Alabetz  las  cabalos 
pourieros  e  las  joenos  mulos  que  h^n  bengue  enta  las  bene  aus  Espa- 
gnols  a  Leytouro,  lou  jour  de  la  hero  de  sent  Martin,  damourauon 
toutos  soulos  dens  lous  pratz  de  la  ribero  de  TAurouo. 

Las  gens  de  Castet-Arrouy  s'eron  a  peno  serbit  las  soupos,  moim 
loup  s'abio  dou  constat  de  la  ribero,  e  ba  abisa  au  bfet  miey  dou  prat 
uo  cabalodabsamulo.  Malhuiousoment,  s'aueuo  desbrumbat  larou- 
mano. 

—  Bap!  ga  digouc,  peserey  abisto  d'oeil.  Quoate  liuros  la  cabalo  e 
tres  liuros  la  mulo. 

Asta  leu  las  escanec  toutos  duos,  e  las  rougagnec  dinqu'aus  ossis. 

Lou  se  m6mo  lou  loup  crebec. 

E  trie  trie,  etc. 

Les  contes  populaires  les  plus  cur^eux  au  point  de  vue  des  ori- 
gioes  sont  ceux  oil  se  meuvent  des  fitres  surnaturels,  incoDnus  a 
la  foi  chr^tieane,  restes  plus  ou  moios  transform^s  des  anciennes 
mytbologies.Quoiqae  les  fees  ne  soient  pas  incoanaes  en  Gascogne, 
je  n'en  trouve  aucune  dans  le  volume  que  je  depouille.  Je  n'y 
vols  m^me  qu'un  seul  conte  merveilleux  proprement  dit :  Estienni 
l^Habilsy  dont  les  acteurs  apparliennent  tous  a  Tespfece  humaine, 
mais  sonl  dou6s  d'une  acuile  sensible,  d'une  vigueur  ou  d'aulres 
qualites  physiques^ tr^s  au-dessus  des  lois  ordinaires.  Ce  conte  est 
assurement  des  plus  antiques  el  des  plus  r^pandus,  et  je  ne  puis 
douter  qu'en  rdunissant  un  certain  nombre  de  legons,  on  n'obtint 
des  r^sultats  curieux  pour  Tethnologie,  la  philologie  et  I'histoire. 
On  peutdfes  mainlenant  comparer  la  legon  gasconne  avec  le  conte 
alleraand  public  par  les  freres  Grimm:  les  cinq  compagnons  qui 

(1)  CeUe  sainte  Blanche^  qai  poarrait  erobarrasser  les  hagiographes  et  leslingnis- 
tes,  n'cst  aalre  que  sainte  Blandine,  la  c^l^bre  martyre  de  Lyon.  On  sait  que  lo  Ian- 
gage  vulgaire,  pour  rapprocher  les  noms  propres  d'un  type  significatif,  les  altere 
souveni  en  dehors  de  tonles  les  lois  normales  de  r^tymologic.  —  L.  C. 
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viennent  a  bout  de  tout.  Cost  le  mdme  sujet,  plus  satisfaisant  par 
Tensemble  dans  !a  version  allemande;  mais  il  y  aune  foulede  traits 
caract^ristiques  —  le  coffret  lapiss^  d'une  peau  de  punaise,  le  per- 
sonnage  de  Can-lebre  (chien  levrier),  etc.,  —  dans  le  r^cit  lec- 
tourois,  et  ces  details  auront  leur  prix  quand  on  pourrar^anir  en 
bon  nombre  les  variations  do  m6me  th^me  chez  les  diverses 
nations  deTEurope. 

Qu'on  ne  I'oablie  pas,  en  effet,  loin  d'appartenir  en  propre,  an 
moins  par  leur  fond  primitif,  a  aucune  denos  provinces,  cescontes 
qui  ont  berc^  noire  enfance  se  retrpuvent  presque  partout.  Per- 
rault  a  recueilli  dans  Tile  de  France  ces  beaux  r^cits  du  petit 
Poucet,  de  Cendrillon,  du  petit  Chaperon  rouge;  mais  je  les  ai 
entendu  center  dans  mes  plus  jeunes  ann^es,  d  apr^s  la  tradition 
demon  pays,  avec  un  luxe  de  details originaux  fort  Snergiques,  ne- 
gliges par  Perrault,  ou  plut6t  peut-^tre  strangers  a  la  legon  tradi- 
tionnelle  qu'il  a  mise  en  oeuvre.  Et  ces  m^mes  contes  sont  de  tra- 
dition populaire  dans  presque  toute  TEurope.  On  en  retrouve  la 
meilleure  partie  dans  un  livre  ant^rieur  au  conteur  fran^ais,  lo 
Cunto  de  li  cunti  (1637)  do  Basile,  auteur  napolilain  qui  n'a  fait 
que  r^diger  des  recits  familiers  a  ses  compalriotes.  Enfin,  n'a-t-on 
pas  assure  qu'il  fallait  aller  jusqu'au  Thibet  pour  trouver  Torigine 
de  « Tirez  la  chevillette,  la  bobinette  cherra?  » 

II  me  suffit  d'indiquer  la  port^e  possible  de  ces  rapprochements, 
que  je  serais  d'ailleurs  fort  emp6ch6  de  multiplier  ou  de  pousser 
bien  loin.  le  dois  ajouter  qu'on  pent  etudier  au  meme  point  de  vue 
lesconlesnon  merveilleux,  mais  simplement instFuctifs,  ou  moraux, 
ou  amusanls.De  ceux-ci,  M.  Blad6  a  recueilli  deux  ou  trois  specimens 
qui  trouveraient  hors  de  la  Gascogne  leurs  analogues  trfes  reconnais- 
sables.  L'auteur  lui-m6me  cite  en  note  au  sujet  de  Joan  lou  Pigre 
une  version  provengale  du  principal  episode  de  ce  conte,  version 
publiee  dans  TAlmanach  provengal  de  1859.  — Je  ne  connais  pas 
d'autre  texle  du  Bouyatge  de  Joanot^  fac^tie  curieuse  ou  il  ne 
serait  peut-etre  pas  tem^raire  de  voir  un  produit  original  de  cet 
esprit  du  terroir  qui  fit  la  reputation  de  Roquelaure  et  de  tant 
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d'aatres  gascons.  Jesoupconne  au  reste  cette  piece  de  D'etre  qu'QDe 
branche  de  la  l^geode  si  coonue  de  Joan  lou  Pec,  recueillie  aussi 
par  M.  Blad^.— Ce  Jean  llmb^cile  est  aussi  populaire  en  Gascogne 
qae  peut  TStre  en  Parisis  Griboaille  ou  Jocrisse.  Mais  il  faut  se 
garder  de  conclure  a  rorigiaalit^  proviociale  de  ce  type  si  coddu. 
Ud  recueil  peu  repanda  dans  le  monde  savant  et  iettr^^  et  eDcore 
plus  ignore  dans  tout  autre  monde,  YApis  romana,  publi^e  par  les 
professeurs  d'un  petit  seminaire  du  diocese  de  Poitiers,  nous  en 
donnait  naguere  une  traduction  latine  d'apr^s  desdonn6es  emprun- 
t6es  sans  doute  aux  provinces  de  Touest.  Je  me  souviens  d'ailleurs 
d'en  avoir  lu  un  fragment  (celui  de  la  statue  bris6e  qui  r^pand  des 
pieces  d'or)  dans  un  almanach  pro  venial,  et  plusieurs  autres  — 
en  particulier  Tlmb^cile  couvant  des  oeufs  d'oie  —  dans  un  petit 
livre  fort  populaire  en  Italie,  les  Aventures  de  Bertoldo,  r^digdes 
au  seizieme  si^cle  par  le  bolonais  G.  Cesare  della  Croce. 

Une  classe  de  recits,  qui  ne  cede  guere  en  interdt  historique  ou 
litt^raire  aux  contes  profanes,  c'est  ceile  des  l^gendes  inspir6es 
par  la  foi  en  la  Providence  divine,  les  devotions  locales,  les  ten- 
dances mystiques  des  dges  primitifs :  fleurs  naives  et  charmantes 
de  Timagination  populaire  ^closes  a  Tombre  de  la  croix,  et  dans 
des  temps  de  souffrance  tr^sor  de  consolation  intime  et  d'es- 
poir  fortifiant  que  la  raison  moderne  ne  remplacera  pas.  II  y 
a  cinq  ou  six  de  ces  l^gendes,  et  des  plus  curieuses,  dans  le  re- 
cueil de  M.  Blad6.  J'y  comprends  son  premier  r^cit,  la  FlauutOy  ou 
un  OS  blanc  et  poli,  recueilli  dans  le  creux  d'un  ch6ne  par  une 
innocente  enfant  qui  s'en  fait  une  fIClte,  r^v^le  un  meurtre  com- 
mis  sept  ansauparavant.  Je  suis  sbrpris  que  cette  narration  n'abou- 
tisse  pas  a  lapunition  du  meurtrier  d^voild  par  miracle:  moralite 
finale  dont  Tesprit  pratique  du  peuple  ne  peut  guere  se  passer. 
Du  reste,  tout  le  r^cit  est  revdtu  d  une  teinte  de  po^sie  rdveuse 
assez6trang&re  a  Tesprit  gascon  et  qui  fait  penser  a  FAUemagne, 
oil  M.  Blad6  a  trouv6,  en  effet,  la  m^me  tradition. 

Je  recommanderais  tres  sp^cialement  aux  amateurs  de  la  litt^- 
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rature  l^gendaire  les  deux  r^cits  pieux  que  notre  authologisle  a 
renvoy^s  a  la  fin  de  ses  Superstitions :  la  Damayseleto  et  lotis 
tres  maynatges.  Je  crois  que  ces  recits,  oil  le  genie  6pique  da 
moyen  ^ge  a  laiss6  sa  plus  vigoureuse  empreinte,ne  sont  que  les 
debris  de  compositions  plus  etendues  et  plus  fortement  nou^s.  II 
n'en  fautpasmoinsremercier  M.  Blade  d^avoir  sauv6  d'une  des- 
truction (je  le  crois)  infaillible  et  prochaine  ces  restes  pr^cieux  de 
Tesprit  du  pass^.  Le  miracle  des  fleurs^  celui  du  poiug  coupe  et 
restitu6,  le  voyage  k  Jerusalem,  Tinfluence  de  la  saintete  sur  la 
prospSrit^  des  campagnes,  sont  des  traits  caract^ristiques  de  la 
Damayseleto.  —  Mais  dans  le  conte  des  Trois  Enfants,  Fesprit  reli- 
gieux  du  moyen  dge  s'affirme  encore  mieux  par  la  punition  inflig^e 
aux  deux  ain^s  qui  disent:  <  Le  ciel  Qst  quelque  chose, 
mais  Vargent  est  biendavantage,  »  tandisquele  plus  petit  compte 
Targent  pour  peuet  le  ciel  pour  beaucoup.  II  y  a  dans  cette  ren- 
contre du  Bon  Dieu  au  milieu  d'une  fordt,  dans  ce  voyage  au  cha- 
teau de  la  Yierge,  dans  cette  mer  qui  se  fend  sous  un  coup  de 
gaule,  dansce  sommeildeseptans  du  petit  frere  sur  les  genoux 
de  Marie,  une  richesse  de  fantaisie  inventive  qui  vous  cbarme 
d'autant  mieux  a  travers  les  repetitions  hom^riques  de  la  narra- 
tion et  du  dialogue^  et  la  realite  rudement  ^nergique  de  plusieurs 
details. 

En  dehors  de  ces  debris  legendaires,  dont  Torigine  ne  pent  mdme 
se  conjecturer,  chaque  villeases  chroniquespieuses  plusoumoins 
poetiques  dont  M.  Blade  nous  donne  un  exemple  lectourois,  que 
je  veux  traduire  pour  finir  par  un  recit  charmant  cette  premiere 
etude  beaucoup  trop  s6che  sur  notre  litterature  populaire. 

laCL  Messe  des  Ombres  (la  misso  de  las  hantatmos,) 

Voila  bien  longtemps,  il  y  avait  k  Lectoure,  derrifere  le  couvent  de 
Sainte-Claire,  une  veuve  qui  gagnait  sapauvre  vie  a  filer  dulin. 
EUe  6tait  fort  devote  et  ne  manquait  aucun  matin  d*aller  avant  Taube 
entendre  la  premiere  messe  a  Saint-Gervais. 

Une  nuit  d'hiver,  la  veuve  ne  dormait  pas;  elle  crut  entendre,  k 
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travers  le  bruit  du  vent,  les  cloches  sonner  la  premiere  messe.  EUe 
s'habille  aussitdt  et  part  pour  Saint-Gervais.  11  n  y  avait  personne  dans 
les  rues  et  la  nuit  6tait  noire  comme  le  fond  de  I'atre.  Pourtant  les 
portes  de  T^lise  ^talent  toutes  grandes  ouvertes,  Tautel  par6,  les 
ciergesallum^s.  Laveuvetrouvala  force  gens  yfitus  a  la  modede 
I'ancien  temps,  qui  se  mouvaient  sans  faire  aucun  bruit.  Mais  elle  ne 
reconnut  aucun  des  assistants,  ni  le  pr6tre  qui  disait  la  messe,  ni  les 
clercs  qui  la  r^pondaient.  Elle  voyait  bien  le  pr^trc  remuer  les  levres, 
et  au  moment  de  la  consecration  elle  vit  aussi  un  clerc  agiter  la  clo- 
chette,  mais  elle  n'entendit  ni  un  mot  ni  un  tintement. 

Le  moment  de  la  qudte  6tant  venu,  un  chanoine  que  la  veuve  n'a- 
vait  jamais  vu  passa  avec  un  grand  plat  de  cuivre,  et  tous  les  assis- 
tants y  jeterent  feus,  pistoles  et  louis  d'or,  tels  qu'il  ne  s*en  voyait 
pas  depuis  longtemps  et  qu'il  n  y  en  a  plus  aujourd'hui.  Argent  et 
or  tombaient  dans  le  plat  sans  r^sonner.  Quand  le  chanoine  arriva 
devant  la  veuve,  la  pauvre  femme  qui  n'avait  pas  un  liard  sur  elle  6ta 
de  son  doigt  son  anneau  de  manage  et  le  laissa  tomber  dans  le  plat. 
Au  bruit  que  fit  Tanneau,  soudain  tous  les  cierges  s'^teignirent  a  la 
fois,  le  pr^tre,  les  clercs  et  le  peuple  s'^vanouirent  comme  une  fumee, 
et  la  veuve  resta  seule  dans  la  nuit  au  milieu  de  T^lise  de  Saint- 
Gervais. 

La  pauvre  femme  revint  chez  elle  k  demi  morte  de  peur,  et  se 
remit  au  lit.  Elle  y  ^tait  a  peine  qu'elle  entendit  les  cloches  sonner 
minuit.  Le  lendemain  matin,  les  voisins  la  trouv^rent  morte,  et  les 
chanoines  de  Saint-Gervais  s'^tonnerent  de  trouver  dans  le  plat  des 
quotes  un  anneau  d'or. 


L^NCE  COUTURE. 


(La  suite  au  prochain  tmm^o.) 
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UN  VILLAGE  DE  GASCOGNE 

r^ENDANT    LES   GUERRES  DE  LA  FRONDE. 

(Suite)  (1). 

Le  jour  d'aprfes,  c'est  Savaillan  qui  leur  ficrit : 

«  Messieurs.  Je  vous  suys  estrfimement  oWyg6  de  lamyti^  que 
»  vous  maves  tesmoygn^e  par  la  systance  que  vous  me  donnis  a 
»  la  depanse  que  jedoys  fere  ames  ameuauses  (2)/  yous  dev6s 
»  croyre  aussy  que  je  ue  perdr^  jam6s  la  bonne  volenti  que  j^  a 
»  vous  servy  et  vous  en  remersye  de  tout .  mon  cur  /  je  cr6  que 
»  vous  aur^s  veu  la  response  que  monsieur  de  Maryn  ma  fet  / 
r>  cest  pourquoy  je  vous envoye eune lestre  adressantea  monsieur 
»  de  Sent  Luc  que  vous  luy  anvoyer^s  par  un  homme  quy  sache 
»  parl6  /  et  une  autre  pour  monsieur  de  Bivfes  que  vous  yrfis  trouvfi 
»  afyn  de  voyr  avel  que  luy  quel  lyeu  Ion  luy  pourra  indyqu6  pour 
»  son  assembl6e  et  je  croy  qua  ma  pryfere  il  vous  balera  eune 
»  lestre  adressante  a  mon  dit  S'  de  Sent  Luc,  par  laquelle  il  luy 
»  pryera  de  chang6  votre  lyeu  avet  selluy  que  vous  resoudr^s  avet 
»  luy  /  je  vous  prye  que  se  soyt  a  la  reserve  de  Cadours  /  je  vou- 
»  droisde  boncur  vous  pouvoyr  conserve  dans  se  temps  maleu- 
»  rus,  pour  le  moyns  dev^s  vous  cr^re  que  jy  fer6  mon  posyble 
»  et  que  je  suys  parfaitement 

»  Messieurs  vostre  tres  humble  servytur 

»  a  Leytoure,  ce  29  Janvier,  Savaillan, 


(1)  Voir,  plus  haut,  p.  119. 

(2)  Savaillan  rappelle  id  an  present  que  les  habitants  de  Sarrant  lui  ont  fait  poor 
le  payer  dessoins  qu'il  s'est  donn^  poor  la  commnne.  Ce  pr^ent  consistait  dans  Ics 
objets  soivants:  nnvean  gras  (10  liv.};  dix  paires  de  cbapons  {iSt  liv.);  bait  pairesdo 
poulets  (59  sous),  le  toat  apportd  a  Lectoure. 
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«>  Je  voQS  ranvoye  la  lestre  que  M.  de  Marya  ma  escryt  que 
»  vous  fer^s  voyr  a  Monsieur  de  Bivfes  oil  vous  aprandr^s  ce  que 
»   vous  aures  a  fere. 

»  Je  vous  anvoye  les  lestres  ouvertes  pour  vous  les  Kre  voyr 
»  que  vous  cacheteres  avant  les  fere  raudre.  » 

Emery  Toirac  se  chargea  d'aller  remeltre  a  Labisan  de  Bivfes  la 
lettre  que  Savailian  iui  ^crivait.  Labisan  parcourait  alors  la  con- 
tr^e  pour  Ucher  de  r^unir  les  fonds  qui  Iui  ^taient  n^cessaires 
pour  mettre  sur  pied  sa  compagnie.  La  menace  du  logementef- 
fectifdes  troupes  etait  lepius  sAr  moyen  d'oblenir  des  populations 
Targent  qu'on  leur  r6clamait;  elies  consentaient  k  tout  accommode- 
ment  pourvu  qu'elles  fussent  garanties  de  la  presence  des  soldats 
qui  avaient  Thabitude  de  se  livrer  dans  les  villages  a  toutes  sortes 
de  d&ordres.  Toirac  alia  successivement  k  Cirac,  Touget  et  St- 
Sauvy  avant  de  pouvoir  trouver  Labisan.  En  m^me  temps  un autre 
habitant  de  Sarrant  6tait  all^  porter  a  St-Luc  la  lettre  qui  iui  6tait 
destin^e. 

Biv6s  ^crit  encore  aux  consuls^  le  2  f^vrier : 
«  Messieurs  Celoun  la  promesse  que  vous  autres  mavi^s  faite 
>  de  me  donner  des  nouvelles  et  voiant  que  le  temps  est  espir^  je 
»  me  suis  r^soleu  de  vous  envoier  la  prdsante  pour  vous  dire  que 
»  je  ne  puis  plus  diff^rer  de  man  aler  loger  ches  vous  autres  si 
»  vous  ne  me  mand^s  de  nouvelles  de  ce  que  vous  aves  fait  aupres 
»   de  M.  de  St-Luc. 

3»   Ce  que  atandant  je  suis  de  tout  mon  coeur 
»  i  St  Sauvi  ce  Vre  ires  humble  serviteur 

»   vendredysoir(2fev.)  Labisan. 

D^s  le  lendemain  Bives  arrivait  a  Sarrant.  On  fut  contraint  de 
composer  avec  Iui  «  d  came  du  mauvais  traitement  des  cavaliers 
»  et  des  menaces  du  S'  de  Bives  lui-m^me.  »  Les  d^penses  souf- 
fertes  par  les  habitants  qui  ont  fourni  le  logement  aux  cavaliers 
pendant  deux  jours  se  portent  a  plus  de  six  cents  livres.  Dans  la 
lettre  suivante  les  consuls  rendent  compte  a  Savailian  des  embar- 
ras  ou  ils  se  trouvent : 
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«  Monsieur  Le  donneur  de  la  p''^  qui  est  Tun  des  nos  con- 
sulz  vous  dira  toutes  les  diligenses  que  nous  avons  faictes,  tant 
en  consequence  de  celle  que  vous  escriviez  k  M.  de  St-Lucque 
celle  que  M.  de  Viviez  nous  donna  dressante  kM.de  Marin 
n'ayant  il  voulu  en  escrire  a  mond.  S'  de  St-Luc.  Mais  enfin 
n'ayantledit  S'  de  Viviez  voulu  avoir  la  patience  que  Fhomme  que 
nous  avions  vers  mond.S^de  St-Luc  fust  de  retour,  il  s'en  seroit 
venu  loger  en  pe  lieu  samedy  soir  dernier,  avec  vingt-buict  ou 
trente  cavaliers  et  nous  a  contraincts  de  composer  avec  luy  ce 
matin  aprfes  que  nous  avons  veu  la  response  que  Monsieur  de  St- 
Luc  vous  faisait  que  nous  avons  &16  constraincts  d'ouvrir  croyant 
y  trouver  n'»  salut,  dont  nous  vous  supplions  nous  excuser. 
Nous  avons  baill6  300  livres  audit  S'  de  Viviez  et  luy  devens 
compter  dans  huict  jours  prochains  neuf  cens  livres  ou  autrem* 
p^rir,  sinon  qu'en  cas  nous  pourrions  dans  ce  d6lay  obtenir 
autre  ordre  en  un  autre  lieu  aussi  pour  dix  jours.  Et  cest  ainsr 
que  Tobligation  que  nous  luy  avons  donn^e  parle.  Nous  en 
escrivons  avec  un  pen  de  precipitation  et  toujours  en  quality 
Monsieur  de  vos  tres  bumbles  et  tres  obeissans  serviteurs 

k  Sarrant  ce  Les  consuls  et  babitans  de  Sarrant 

lundy  5*^  f6v.  1652  Toirag  pour  lesd.  consuls  et  babitans. 

»  Si  nous  avions  ordre  pour  ledit  S'  de  Viviez  en  un  autre  lieu 
comme  diet  est  pour  dix  jours  nous  demeurerions  quittes  de  n'« 
obligation  conditionn^e  de  la  sorte. » 

9livaillan  r^pond  aux  consuls : 

<  Messieurs  Je  suys  estrememant  mary  que  je  naye  pea 
vous  randre  les  servyses  que  jeuse  bien  soubet^  /  nous  sommes 
dans  un  Ires  vyien  temps  comme  vous  voy^s,  yl  faut  que  cbacun 
seyde  a  le  suport6  /  monsieur  de  Sent  Luc  m&  fet  esperd  par  la 
lestre  quyl  ma  escryt  et  que  sans  doute  vous  aves  veue  quyl  ne 
donnera  plus  de  logement  a  Sarrant.  Yl  faut  qun  cbacun  pr^ne 
pasyanse  pour  se  coup.  Sy  le  malur  etet  que  vous  ayes  dau* 
tre  logement  je  serS  an  droyt  de  le  somm^  de  la  promesse  quyl 
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rae  fet  par  sa  lestre,  sest  se  que  je  ferd  de  bon  cur  tant  je  desyre 
vous  fere  connoytre  la  part  que  je  prans  dans  vos  ynWrects  et 
ne  doutfe  jamfes  de  ma  bonne  volont6  puysquyl  est  tres  veryta- 
ble  que  je  suys 

Messieurs  Voslre  tres  humble  servitur 

a  Leytoure  ce  sissieme  Savaillan. 

f^vrier  1652. 

»  Lon  cret  ysi  le  siege  de  Beaumont,  sy  sella  aryve  il  faut  que 
vous  fasyes  bonne  garde  de  pur  que  lon  ne  vous  pille  /  et  mon- 
tres  vous  un  peu  vygourus  et  ne  reserves  personne  sans  ordre 
deM.de  Sent  Luc.  » 


Missive  de  St-Martinpreptre  de  Viviez  auoo  consuls  deSarrant. 

»  Messieurs  Javais  ordre  de  passer  ches  vous  affin  de  vous 
donner  la  letre  que  je  vous  envoie  de  M.  de  Labisan,  mais  le 
temps  ma  este  si  court  quenfin  je  nay  pu  me  doner  cest  honour, 
quest  cause  que  je  vous  fais  ces  lignfis  pour  vous  dire  par 
iscelle  cie  que  je  me  trouve  oblige  de  vous  faire  sgavoir  de  vivo 
voix  quest  que  je  partis  de  Verdun  judy  (8  Kv.)  dernier  el  vis 
M.  de  Marin  auquel  je  parl^  deu  logement  que  mond.  sieur  de 
Labisana  dans  vostre  ville  par  ordre  de  M.  de  St-Luc,  mesme 
de  la  condition  arrestee.  Cesloit  avec  dessain  de  le  faire  changer 
pour  vostre  soulagement,  mais  il  ma  diet  qae  cella  estoit  da  tout 
impossible  et  quil  faloit  esfectuer  ce  a  quoy  vous  vous  tf%uv^s 
obliges.  Cella  estant  M.  M.  joinct  a  ce  quil  fault  que  M.  de 
Labisan  meste  pour  judi  (1 5  f6v.)  au  plus  longsa  compaignie  en 
estat  de  combattre,  cest  ce  quil  ne  pent  sans  la  partie  par  vous 
autres  a  luy  deue  et  qui  doict  estre  convertie  a  ceste  fin.  11  vous 
plaira  la  luy  porter  lundi  matin  au  lieu  deu  Castera  de  la  Neus 
oil  ilest  jusques  a  nouvel  ordre.  Jespere  bien  M.  M.  que  ny 
manquer^s  puisque  se  sera  un  moyen  desviter  quil  ne  sen  aille 
la  chercher  en  personne  avec  toute  sa  compaignie  et  comme  cest 
QQ  chemin  qui  tend  a  vostre  bien  aussi  ne  doabt6-je  nuUement 
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•»  que  ne  le  suivi^s  et  mesme  qae  ne  fassi^s  Ihonneur  de  croyre 

»  que  je  suis  sans  reserve  • 

»  Messieurs  Vostre  tresJiumble 

»  a  Bivies  ce  samedy  soir  (1 0  f6v)        et  plus  ob^issants  serviteur 

»  J'attends  vostre  response.  »  St-Martin. 

Missive  de  Labisan  de  Biviez  aux  consuls. 

«  Messieurs      Je  vois  bien  quil  vous  est  impossible  de  vous 

»  empescher  de  me  bailiier  les  trois  sans  escus,  et  pour  cest  effet 

»  je  resseu  letre  de  M.  de  Marin  quinia  mande  que  vous  nepou- 

»  vies  lesviter,  comme  aussi  leiogement  lundi  matin  si  vous  ne 

«»  ma  portez  a  tout  ie  moins  dimancbe  matin  prochain  la  moitie 

»  de  ceste  dile  partie  et  pour  cest  effet  je  man  vais  coucher  de- 

»  main  qui  est  samedi  au  Castera  de  lasneaus(\\x\  est  dans  vostre 

»  voisinaige.  Vous  savez^  Messieurs,  que  je  vous  aves  donn^  bui- 

»  t^ne  cest  tout  ce  que  je  pouvesfaire,  le  terme  est  espir^  lundi. 

»  Toute  la  favour  que  je  vous  pourr6  faire  et  toutle  cervice  que  je 

»  vous  pourr6  randre  vous  ne  deves  pas  doubter  que  je  ne  le  fasse 

»  de  tout  de  mon  coeur  et  je  vous  faird  voir  le  commandement 

»  absoleu  que  Ion  ma  fait  de  me  faire  paier  le  tout  et  de  mestre 

»  ma  compagnie  en  estat  le  plus  tot  que  je  le  pourriy  et  vous  prie 

»  me  cr6re  avec  toute  v6rit6 

•  Messieurs  V'«  tres  bumble  serviteur 

»  i  Tirent  ce  vandredi  Bivies. 

»  soir  (9  fevrier) 

»  Monsieur  de  St-Martin  vous  dira  toutes  choses  qui  vient  de  Mon* 

»  tauban  et  Verdun  que  je  av^s  envois  afin  de  vous  soulager,  mais 

»  cela  ne  se  pent  en  fasson  du  monde.  <» 

Du  m^me  aux  m^mes. 

»  Messieurs  Je  vous  envoie  mon  mareschal  de  logis  qui 
»  vous  dira  ce  que  nous  autres  pouves  faire  pour  vostre  mieux 
p  qui  est  a  mon  advis  de  luy  donner  les  trois  sans  escus  restans^ 
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»  si  que  Don  je  man  vais  landi  matin  loger  dans  vostre  vile,  car 

*  j6  un  ordre  encore  de  reschef  pour  man  aler  loger  ches  vous.  Je 
»  vous  suplie  ne  mobliges  pas  a  y  aler,  je  an  ceres  fasch6  a  vos- 
»  tre  consideration  et  vous  assure  que  an  tout  ce  que  je  pourre 
»   vous  servir  je  le  feroy  avec  grand  coeur  puisque  je  suis  tres 

>  parfaitement 

»  Messieurs  V'Mres  humble  serviteur 

»   au  Castera  ce  dimanche  Labisan  de  Biyi^s. 

»   matin  (1  i  Mvrier)  » 

»  Je  croy  que  le  sieur  Saint  Martin  vous  aura  donn6  une  de 

>  mes  letlres  que  je  luy  ay  donne  pour  le  meme  sujet.  • 

Une  autre  lettre  de  Tabb^  St-Martin,  prStre  et  vicairedeBives, 
prouve  que  la  communaut6  de  Sarrant  n'avait  pas  encore  fini  de 
payer  cette  somme  de  neuf  cents  livres  le  8  avril  suivant. 

Pendant  que  les  consuls  s'occupaient  de  n^gocier  cette  a£faire, 
St-Luc  donnait  ordre  a  trois  compagnies  decavalerie  du  regiment 
de  Gohasde  venir  loger  pendant  qualre  jours  k  Sarrant.  Get  ordre 
etaitentre  les  mains  de  Ticier,  lieutenant  du  sieur  de  Pauilhac, 
capitaine  d'une  des  trois  compagnies.  Dubarry,  Dumas  et  Toirac 
allerent  trouver  Ticier  a  Maubec  pour  voir  s'il  ne  serait  pas  possible 
d'^viler  ce  logement.  Ticier  consentit  a  composer  avec  la  commu- 
naul^;  il  s'obligea  a  faire  tous  ses  efforts  pour  oblenir  qu'une  seule 
compagnie  vint  a  Sarrant,  mais  k  condition  qu'on  lui  compterait 
mille  livres.  Ce  traite  fut  accepts  et  ratifie  par  la  jurade. 

St-Luc  se  souvint  alors  de  la  promessequ'il  avail  faite  a»Savail- 
Ian  dene  plus  envoyer  de  troupes  a  Sarrant.  Des  le  lendemain,  il 
change  eel  ordre  et  fait  apporter  a  Pauilhac  de  nouvelles  instruc- 
tions par  le  sieur  Canole,  marechal  des  logis  de  la  compagnie.  Ga- 
nole  arrive  a  Sarrant  le  7,  croyant  y  trouver  les  trois  compagnies. 
Elles  n'etaient  pas  encore  arriv^es.  On  fait  force  <i  caresses »  a 
Canole  qu'on  « faict  loger  fort  courtoisement  chez  Guillaume  Ar- 
»  magnac,  pour  lors  hoste;  il  tesmoigna  quil  desiroil  servir  fort 
»   utilement  ceste  dite  communaute  ainsi  quil  auroit  faict  ayant 

*  descouvert  que  les  trois  compaignies  ne  pouvoient  point  s'en 
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»  venir  loger  en  ceste  dicte  ville  et  qae  da  moins  il  tascheroit  de 

»  Tesviler  autant  qull  pourroit,  allendu  qu'il  porloit  ordre  dud. 

»  seigneur  de  St-Luc  post^rieur  a  celuy  que  ledit  S',  Ticier  avoit 

»  faict  voir  et  pour  tesmoigner  sa  bonne  volonte  il  pria  les  con- 

»  suls  de  luy  donner  quelcun  pour  Taccompagner  a  Puycasquier 

»  oil  le  S'  de  Pauilhac  esloit  avec  sa  compagnie  et  pour  le  diver- 

»  tir  qu'il  ne  s'en  vint  avec  lesd.  trois  compaignies  aud.  Sarrant- 

»  Sur  lequel  advis  fut  trouve  bon  que  Toirac  N'*  s'en  allast  aiid. 

»  Puycasquier  avec  le  S'  Canole  pour  y  voir  le  S'  de  Paulhac  oil 

p  ne  Fayant  trouv^,  furent  obliges  de  s'en  retourner  a  Sarrantpour 

»  leur  avoir  este  asseur^  qu'ils  y  trouveroient  lesd.  trois  compai- 

>  gnies. 

»  Estans  lesdils  Canole  et  Toirac  N^«»  de  retour  aud.  Sarrant 

»  et  n'ayant  Irouve  les  trois  compaignies  ainsi  qu'on  leur  avoit 

»  asseurS,  furent  le  lendemain  obliges  de  se  transporter  au  lieu 

»  d'Urdens  pour  trouver  led.  S'  de  Paulhac  et  Fayant  rencontr^ 

»  avec  sa  compaignie,  il  leur  asseura  que  pour  Tamour  dud.  S'  de 

»  Canole  qu'il  consid^roit  fort,  pour  luy  avoir  este  recommande 

»  par  une  personne  de  grand  credit  et  d'auctorit^,  ceste  dicte  com- 

»  munautg  seroit  soulag^e  (out  autant  qu'il  se  pourroit,  comme 

»  d'effect  elle  le  fut  ayant  evite  Tassembleedesd.  trois  compaignies 

»  pour  quatre  jours  moyennant  dix  sacs  de  bled  dont  fut  faict  pr6- 

»  sent  aud.  S' Ticier  lieutenant  du  S'  Paulhac  (1)  et  centlivres 

»  qu'il  fallut  donner  quelque  temps  apres  au  S'  Martissens  Tun 

»  des  autres  trois  capitaines  desd.  trois  compaignies.  Auquel  diet 

»  voyage  faict  audit  Urdens  led.  Toirac  despendit  tant  aud.  lieu 

»  d'Urdens  qu'i  Solomiac  ou  il  fut  constrainct  de  coucher,  tant  a 

>  cause  du  mauvais  temps  que  pour  estre  trois  heures  de  nuict  et 
»  que  mesme  la  monture  ne  pouvoit  plus  aller,  la  somme  de 
»  cinquante-deux  souls  en  ce  compris  dix  souls  que  ledit  Toirac 
»  donna  a  un  messager  envoye  dud.  lieu  d'Urdens  a  Lectoure 
»  avec  une  missive  qu'il  auroit  escrite  a  Monsieur  de  Savaillan 

(1)  Ces  dix  sacs  de  ble  furent  en  effct  pay(5s  au  lieutenant  Ticier  «  ct  livres  a  Ma- 
demoiselio  safemmca  Flearance.  ^ 
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pour  qu'il  luy  pleust  employer  ses  favours  envers  Madame 
de  Gouhas  laquelle  pour  lors  estoit  aud.  Lectoure,  ce  que  ledit 
sieur  de  Savaillan  auroit  faict  comme  il  so  voil  par  cello  que 
lad.  dame  de  Gouhas  escrivit  au  sieur  Ticier  en  favour  de  ceste 
dicto  commuDaut6,  laquelle  receue  parted,  sieur  Ticier,  il  com- 
mando dans  quelques  deux  boures  apr^s  que  la  compaigaie  dud. 
sieur  Paulhac,  qu'il  commandoit  eu  rabsooco  dud.  sieur,  eo 
deslogeast  apres  y  avoir  s^journ^  uue  nuict  seuloment,  en  con- 
sequence de  Tordro^du  7  ffivrier  (1)  posterieur  comme  diet  a 
este  cy-devant  a  celuy  que  le  sieur  Ticier  avoit  exbibe  et  com- 
post a  mille  livres  pour  la  subsistance  desd.  trois  compaignies 
qui  devoient  sojourner  k  Sarrant  pendant  quatre  jours,  comme 
il  est  ports  par  la  teneur  dud.  ordre. 
»  En  consideration  des  bons  et  utiles  advis  que  led.  sieur  de 
Canole  mareschal  de  logis  susdit  auroit  donne  a  ceste  commu. 
naute,  ainsi  que  diet  a  estS,  comme  encor  le  soir  que  la  com- 
paignie  du  sieur  de  Paulhac  s'en  vint  losger  en  ceste  dicte  ville 
commandSe  par  le  sieur  Ticier  son  lieutenant,  lequel  menagoit 
ceste  communaute  de  faire  venir  ses  trois  compaignies  si  on  ne 
lui  payoit  ce  qui  luy  avoit  eslS  promis  qu'estoit  la  somme  de 
mille  livres,  ou  du  moins  si  onne  luy  en  donnoit  assurance,  ce 
qu'on  n'avoit  voulu  faire  suivant  le  conseil  dud.  Canole,  qui 

(1)  Ordre  de  Monseigneur  de  St  Luc. 

«  Le  marqais  de  Si  Luc,  comte  d'Estelan,  lieutenant  general  des  armces  du  Roy 
et  de  la  province  de  Guienne. 

>  II  est  ordonn^  a  la  compaignie  de  Pauilbac  du  regiment  de  cavalerie  de  Gouhas 
de  partir  le  prds^  ordre  receu  et  sans  retarder  de  Puycasqud  et  de  venir  a  Sarrant, 
le  lendemain  a  Poissegur  (Payss^gur,  Haute-Garonne)  joindre  le  regiment  et  aux 
habitants  desdits  lieux  de  recevoir  lad«  compaignie  et  de  luy  fournir  les  vivres, 
suivant  le  reglement  du  Roy,  sur  peine  de  d^sobeissance.  Fait  a  Verdun  le  7«  H- 
vrier  mil  six  cens  cinquante  deux.  St  Luc  ainsi  sign^  k  I'original;  et  plusbas  par 
Monseigneur  Combabezouzo  aussi  ainsi  signd  audit  original  duquel  cest  extrait  a 
est^  tird  el  deuem^  collaond  par  moy  n>*e  royal  sous  sign6. 

«c   TOIRAC  nre.  » 

«  Je  sous8ign6  commandant  la  compaignie  dont  I'ordre  est  cy  dessus  escrit  certifie 
avoir  log^  aud.  Sarrant  avec  lad.  compaignie  une  nuit  seulement  et  que  les  consuls 
et  habitans  dudit  lien  nous  ont  administrd  les  vivres  n^ccssaires.  Fait  aud.  Sarrant 
le  16  fdvricr  1652.  «  Paulhac.  » 
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»  scavoit  bien  que  lesd.  trois  compaignies  ne  pouvoient  pas  venir 
»  pour  avoir  autre  ordre  de  marcher  en  diligence  ailleurs.  11  auroit 
•  est6  trouvS  bon  de  recognoistre  led.  sieur  Canole  (1 )  de  quelque 
»  gratification,  ainsi  qu'on  luy  avoit  faict  esperer  apres  son  arri- 
»  vee*  A  raison  de  quoy  il  luy  fut  donn6  en  present  quatre  escus 
>»  blancs  valant  douze  livres  seize  sous.  • 

Non  content  d'avoir  exempte  Sarrant  dece  logement,  Saint-Luc 
s'occupa  encore  de  maintenir  cstte  locality  dans  le  service  da  roi. 
Pour  la  prfeerver  de  toute  surprise  de  la  part  des  Frondeurs,  il  y 
^tablit  une  garnison  compos6e  de  dix  cavaliers  et  de  vingt-cinq 
hoQuuesdepied,  commandes  par  De  Goulard,  capitaine  au  regi- 
ment deRoquelaure.  Cette  garnison  arriva  a  Sarrant  le  I'^marset 
y  sejourna jusqu'au  25  juillet.  Goulard  devint  Tami  et  le  protecteur 
des  Sarrantains  et  leur  rendit  plus  tard  de  nombreux  et  sigoales 
services. 

Le  docteur  E.  DESPONTS. 

(La  suite  prochainemerU.) 


(1)  Le  d^sintdressement  ct  la  doncear  de  Canoles  contrastent  tres  vivement  avec  la 
rapacity  et  la  brutality  da  soldata  cette  epoqae.  Ce  nom  de  Canole  rappelle  une  des 
plus  inl^ressantes  victimcs  des  guerres  de  la  Fronde  :  Ce  malheureux  chevalier  de 
Canoles  qui,  fail  prisonnier  on  juillet  1650  par  les  Bordelais  dans  I'lle  Saint-Georges, 
fut  pendu  a  la  vue  du  camp  royal,  pour  venger  la  mort  de  Richon,  gouverueur  de 
Vayres,  que  Mazarin  avail  condamn^  an  m6me  supplice  &  Libourne. 
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LES  PAYS  DtTATS  DE  LA  GASCOGNE. 

{Suite)  (1). 

Jundiction  de  Rauzan,  P.  Bellefond,  72  f.  Cazevert,  47  f.  Ces- 
sac,  64  f.  Copiat,  36  f.  FroDtenac,  H4  f.  Jugazan,  69 
f.  Lugasson,  87  f.  M6rignas,  98  f.  Rauzan,  485  f. 
St -Jean,  409  f.  St-Vincenl,  432  f.  La  Verrerie,  42  f. 

—  de  LaReolle,  P.  Bagas,  72f.*Bassanne,  24  f.  Blaignac, 

54  f.  Bordelles,  85  f.  Camiran,  89  f.  Casseuil,  64  f. 
Caslillon,  73  f.  Les  Esseintes,  58  f.  Floud6s,  36  f. 
Pontes,  4  4  9  f .  Hure,  4  07  f .  Loubens,  64 f .  Loupiac,  58 f . 
Mongauzy,  420  f.  Montagoudin,  36  f.  Nouailhac,  55 f. 
Pondaurat,445f.  Puybarban,  402  f.  St-Aignan,  33  f. 
St-Andr6,  44  f.  Sl-Exupery,  96  f.  St-Hilaire,  79  f. 
St-Michel(villede  LaR6ole),583  f.  St-Martin...  (2). 
Sl-Seve,  48  f.  Ste-Peyronelle,  30  f. 

—  de  Romaigne,  P.  Romaigne,  75  f. 

—  ds  Romestaing,  Romestaing,  52  f. 

—  de  Roquebrune,  P.  Roquebrune,  58  f. 

—  de  Roquetaillade,  P.  Maz6res,  73  f.  Nizan,  98  f.  St- 

Pey  de  Roquetaillade,  74  f. 

—  de  Rouaillan,  P.  Rouaillan,  95  f. 

—  de  Roufiac.  P.  RouQac,  70  f. 

—  de  Ruch  de  Blazimont,  P.  Ruch  de  Bazimont,  435  f. 

—  de  Ruch  de  Foncaude.  P.  Ruch  de  Foncaude,  432  f. 

—  de  Samazan,  P.  Samazan,  457  f. 

—  de  Savignac.  P.  Savignac,  4  45  f. 

—  de  Sauviac.  P.  Sauviac,  43  f. 

—  de  Sauveterre.  P.  Aub&ze,  54  f.  Clairac,   22  f.  Puch, 

49  f.  Salbruneau,  48  f.  Sauveterre  (ville),  86  f. 
St-Bris,  98  f.  St-L6ger,  98  f.  St-Romain,  54  f. 


(1)  Voir,  ci-dessas,  p.  143. 

(2)  ExpiLLY    rcnvoie  a  St-Martin  a  propos  de  Sl-Albert,  mais  il  omet  la  premiere 
de  ces  deux  paroisses. 
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JundicHon  de  St-Antoine  du  Queyret.  P.  St-Antoine  duQueyret, 
46  f. 
~  de  St-Anbiii.  P.  St-Aubin.  277  f. 

—  de  St-Ferme.  P.  Dieulinol.  456  f.  Le  Puy,  4U  f.  Sl- 

Ferme,  H3  f. 

—  de  St-Ge7-vasi,  P.  St-Gervasi,  67  f. 

—  de  Si-Martin  de  Curton,  P.  St-Martin  de  Curton, 

403  f. 

—  de  St-Pey  de  Castets.  P.  St-Pey  de  Castets,  484  f. 

—  de  Ste-Bazeille.  P.  La  Gupie,  92  f.  Pelet,  89  f.  Ste- 

Bazeillc  (bourg),  364  f. 

—  de  Ste-Fleiirance,  P.  Sle-Fleurance,  34  f. 

—  de  Taillecavat,  P.  St-G6raud,  46 f.  Taillecavat,  457  f. 

—  de  Villemartin.  P.  Villeinartin,22  f.  (4). 

Intendance  de  Bayonne. 

Cette  Intendance  comprenait,  au  moment  de  la  Revolution, 
r£lection  des  Landes  et  tons  les  Pays  d'etat  de  la  Gascogne  qui 
existaient  encore  a  cette  epoque,  c'est-a-dire  le  N^bouzan,  les 
Quatre- Valines,  le  Blgorre,  le  Beam,  la  Soule,  la  Basse-Navarre 
el  le  Labourd.  Sa  population  totale  s'^levait  a  640,000  ames,  et 
ses  contributions  a  9,400,000  livres,  ce  qui  donne  par  tfite 
13  livres  18  sous  2  deniers. 

Nous  etudierons  plus  bas  les  Pays  d'Etats  que  je  viens  d'enu- 
merer,  et  voici,  en  attendant,  la  g^ographie  de  Tfilection  des 
Landes. 

Election  des  Landes  ou  de  Dax.  Cette  Election  comprenail  tout 
le  pays  des  Landes,  la  Chalosse,  le  Tursan,  etc.  On  y  coraptait 
268paroisses  ou  communaut^s  affouagSes,  35,952feux  et  1 25,000 
ames.  La  taille,  qui  se  payait  par  abonnement,  s'^levait  au  chiffre 
de  120,415  livres;  mais  la  ville  de  Dax  6tait  exempte  de  cette 
imposition,  car  elle  etait  abonnee  pour  la  plupart  des  charges 

(1)  ExpiLLY,  Diet,  giogr.t  arl.  Condom  eiBaxas.  An  hen  de  suivre  I'ordre  alpha- 
beliqoe  adopts  par  cet  auteurj'ai  groups  les  paroissesparjnridiclions,  en  reotifiant 
au  besoin  rorlhographetoponymique,  ot  en  conlrolant  ce  d^nombreraent  a  I'aide  de 
divers  dtals'manuscrits. 
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auxqnelles  elle  dtait  sujette.  Yoici  le  ddDombrement  des  paroisses 
ou  commnnaut^s  de  cette  £:i6ction(t). 

Aire(ville)  et  le  Mas,  380  f.  Amou  (bourg),  359  f.  AngoumS,  16  f. 
Angresse,  69  f.  Aroncou,  76  f.  Arboucave,  220  f.  Arengosse,  30  f. 
Argelos,  88  f.  Argelouse,  35  f.  Arjuzanx,  95  f.  Arricau,  46  f.  Arrion, 
204 f.  Arrouille,  63  f.  Arzacq,  488  f.  Artassenx,  43  f.  Arlhos,  80  f.  Arzet, 
23  f.  Aubagnan,  49  f.  Audignon,  70  f.  Audon,  82  f.  Azur,  69  f. 

Beylongue  (Haul  et  Bas),  420  f.  Belhade,  3\  f.  Bahus,  190  f.  Banos, 
62  f.  Brassempouy  (ville),  212  f.  Bastennes,  80  f.  Bats,  165  f.  Bediosse 
el  Narosse,  84  f.  B6gaar,  142  t  Beyries,85f.  B6lus  et  Adherans,  135f. 
Benesse-Maremne,  88  f.  Benquel  (bourg),  241  f.  B6zaudun,  31  f.  Bet- 
bezer,  77  f.  Biaudos,  1 16  f.  Biganon,  34  f.  Bonnegarde,  177  f.  Bonnerit 
et  Arsague,  280  f.  BenessePr6vdt6,  65  f.  Boos,  42  f.  Boucau-Vieux, 
148  f.  Bouherie  (La),  148  f.  Buanes(ville),  220  f. 

Candie  (La),  51  f.  Cambran,  47  f.  Came,  241  f.  Campet,  26  f.  Can- 
dresse,  57  f.  Capbrelon  (bourg),  334  f.  Carcarts,  17  f.  Carsen,  39  f. 
Cizalis,  100  f.  Cassen,  43  f.  Caslaignos,  93  f.  Casteyde,  89  f.  Castel- 
nau,  175  f.  Le  Castelnau  (bourg),  214  f.  Cast^ra,  31  f.Castets  (bourg), 
21 4  f.  Cauna  (bourg)  et  Aurice,  263  f.  Cauneille.  120  f.  Caupenne 
(bourg),  310  f.  Clermont,  104  f.  Commensacq,  121  f.  Coudures,  227  f. 
Crabe  (La),  72  f.  Cr^on,  70  f. 

Dadou,  50  f.  Damoulens,  144  f.  Dax(ville,  chef-lieu  de  I'tlection), 
1,046  f.  Donzacq,  130  f.  Doazit  (bourg),  428  f.  Dumes,  43  f. 

Escalans,  28  f.  Escource,  169  f.  Eslibaux  et  Ozourt,  230  f.  Eyres, 
75  f. 

Fargues,  39  f.  Favars,  198  f.  Fauriel,  52  f. 

Gaas,  91  f.  Gamarde,  160  f.  Gaujac  (ville),  147  f.  Gausi^s,  33  f. 
Geloux,  17  f.  Geaune  (bourg).  539  f.  Garrosse,  45  f.  Goos,  77  f.  Gour- 
bera,  35  f.  Gousse,  21  f. 

Hagetmau  (ville)  et  La  Bastide,  636  f.  Harie  (La),  80  f.  Haslingues, 
201  f.  Hautarive  du  Gave,  35  f.  Haularive  en  Chalossc,  37  f.  Herera, 
72  f.  Herm,  183  f.  Heugas,  146  f:  Hinx  et  Saint- Andr6, 100  f.  Hontan 
(La),  178  f.  Horsarieu,  130  f.  Houze  ou  Hosse  et  Baigts,  143  f. 

Igos,  128  f. 

Josse,  50  f.  Jupoy,  86  f.  Juren,  62  f. 


(1)  EXPILLY,  Diet,  hist.,  art.  Dax.  J'ai  rectifi(5  rortbographc  toponymique  de  cet 
antear  a  I'aidc  de  lEssai  sur  la  giogr.  hist,  du  d^partement  des  Landest  do  M.  H. 
Tartiere. 
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Labalut  (bourg),  270  f.  Labrit  ou  Lebrel,  97  f.  Lacquy,  30  f.  Lannes, 
134  f.  Laurfede,  418  f.  Lesgor,  62  f.  Lesp6ron,  90  f.  Lit,  263  f.  Linxe» 
154  f.  Lon,  270  f.  Louer,  39  f.  Loumerac,  222  f.  Lourquem,  60  f.  Lou- 
vigny  (bourg),  505  f.  Lucpeyrou,  130  f.  Luque  (La),  130  f.  Luglon, 
39  f. 

Maa,  24  f.  Majesq,  180  f.  Malausanne,  272  f.  Mont,  202  f.  Messan- 
ges,  130  f.  Mauvezin,  187  f.  M6es,  37  f.  Meilhan,  163  f.  Mimbaste, 
123  f.  Miremont(Haut  et  Bas),  700  f.  Misans  (Le),  54  f.  Misson,  50  f. 
Mixe,  58  f.  Moncube  et  Sanguinel,  52  f.  Monlgaillard  (ville),  400  f. 
Montgel,  94  f.  Morganx,  112  f.  Momuy  et  Cazalon,  150  f.  Mons6gur, 
120  f.  Monl6gut,  194  f.  Montaut  (villfe),  288  f.  Monlfort  prts  Dax 
(bourg),  202  f.  Monlfort  deTursan,  80  f.  Morcenx,  69  f.  Molte  le  Luy 
(La),  188  f.  Mouliets,  63  f.  Mugron  (ville),  370  f. 

Nassiel  et  Marpas,  228  f.  Nerbis,  83  f. 

(Eyre-Luy,  44  f.  (Eyre-Gave,  91  f.  Onard,  113f.  Ondres,  107  f. 
Ordize,  24  f.  Orist,  78  f.  Orthevielle  (bourg),  196  f.  Orx,  88  f.  Ossa- 
ges,  135  f.  Ostaux-Royaux  de  Larbey,  14  f.  Oslaux-Royaux  de  Saint- 
Dos,  20  f.  Ousse,  112  f. 

PaUin,  94  f.  Pey,  76  f.  Peyr6,  161  f.  Pimbo  (bourg),  161  f.  Plan 
(Le),  43  f.  Pomar^s  (bourg),  202  f.  Ponson,  46  f.  Pontonx  (bourg), 
300  f.  Poudenx,  103  f.  Pouillon  (bourg),  458  f.  Poy  en  Chalosse,  37  f. 
Poy  pr6s  Dax.  164  f.  Poyaler  et  Saint-Aubin,  164  f.  Poyanne,  90  f. 
Pr6chacq.  90  f.  Puyo6  (bourg),  209  f. 

Richet,  32  f.  Riviere,  89  f.  Riviere  pr6s  Sainl-Sauveur,  130  f.  Ro- 
quefort de  Tursan,  181  f. 

Sais,  20  f.  Sabres,  96  f.  Samadet  (bourg),  227  f.  Sam6s,129.  Sarra- 
ziet  et  Balazin,  91  f.  Sauvagnac  el  La  Tarte,  64  f.  Saubian,  49  f.  Sau- 
brigues,  138f.  Saubusse,  95  f.  Saugnac,  38  f.  Sault  deNavailles,190f. 
Seby,  101  f.  Segarret,  200  f.Seignosse,  116  f.  Serres-Lous,  158f.  Ser- 
ron,  170  f.  Seyresse,  26  f.  Sorde  (bourg),  360  f.  Sore,  177  f.  Sorl-Pr6- 
v<M6,87  f.  Sort-Maremne,  87  f.  Souslens,  43  f.  Souprosse  (ville)el Gouts, 
551  f.Soustons(ville),668  f.  Suzan,  22  f. Sainl-Andr6deSeignanx  170f. 
Saint-Cricq  du  Gave,  100  f.  Saint-Cricq  de  Chalosse  et  Marqueville, 
77  f.  Sainl-Etienne  d'Orlhe,  81  f.  Saint-Elienne  de  Seignanx,  170  f. 
Sainl-Gein,  127  f.  Saint-Girons  duCarap,  70  f.  Sainl-Girons  du  Lesl, 
27  f.  Saint-Gor,  59  f.  Saint-Jean  de  Lier,  199  f  Saint-Jean  de  Marsac, 
150  f.  Saint-Geours  d'Auribat.  70  f.  Saint-Geours  de  Maremne,  226  f. 
Saint-Julien,  79  f.  Sainl-Loubouer(ville),213f.  Saint-Laurent,  126  f. 
Saint-Lon  et  Siesl,  145  f.  Saint-Martin  de  Hinx,  182  f.  Saint-Martin 
de  Seignanx  (bourg),  375  f.  Saint-Maurice,  42  f.  Saint -Michel,  33  f. 
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Saint-Pandelon,  69  f.  Saint-Paul  (bourg),  236  f.  Saint-P6  de  Vicq, 
30  f.  Saint-Pierre  de  Lier,  45  f.  Saint-Saturnin,  40  f.  Saint-Sever 
(ville),  600  f.  Saint-Vincent  de  Tyrosse,  85  f.  Saint-Yaguen,  115  f. 
Sainte-Colombe,  166  f.  Sainte-Croix,  22  f.  Sainte-Marie-Biarotle, 
202  f. 

Talauresse,  45  f.  Taller,  85  f.  Tamos,  176  f.  Tartas  (ville),  408  f. 
Tercis,  58  f.  TCthieu,  80  f.  Tilh  (bourg),  220  f.  Tosse,  85  f.  Toulou- 
zette,  196  f. 

Vert,  40  f.  Vic,  15  f.  Vieille  en  Chalosse,  140  f.  Vieille  en  Marran- 
sin,  36  f.  Viellenave,  45  f. 

Urgons  (ville),  174  f. 

Vert,  40  f.  Vicq,  15  f.  Vielle  en  Chalosse,*  140  f.  Vielle  en  Marensin, 
56  f.  Villevave,  45  f. 

Urgons  (ville),  174  f. 

Ychoux,  40  f.  (1). 

Jean-Francois  BLADfi. 

(La  suite  prochamement.) 


(1)  ExpiLLT,  Diet,  g^ogr.j  art.  Dax,  Tont  en  snivant  k  pea  pres  Tordre  adopts 
par  cet  anteor,  je  rectifie  son  orthographe  toponymiqne  d'apr^  le  tableau  de  Vilec- 
tion  de$  Lannes,  tel  que  le  donne  M.  H.  Tarti^re,  dans  son  Es$ai  suf  la  giogra- 
fkie  ancienne  du  d^partement  des  Landes  (Mont-dc-Marsan,  1864),  p.  W  et  5.  Ce 
tableau  contient  un  assez  grand  nombre  de  paroisses  omises  par  ExpiUy,  et,  bien  que 
M.  Tarti6re  ne  donne  pas  le  nombre  des  feux  aff^rents  ichacuned'elles,  je  crois  devoir 
le  reproduire  int^gralement. 

c  JfiiECTiON  DES  Lannes.  Aire,  Amou,  Angoum^,  Angresse,  Aroncou,  Arbou- 
cave,  Arengosse,  Argelos,  Argelouse,  Aribans,  Arjuzanx,  Arricau,  ArouiUe,  Ar- 
sague,  Artassenx,  Arthos,  Arzacq,  Arzet,  Aubagnan,  Audigon  (Haut-),  Audigon 
(Bas),  Audon,  Aul^  et  Paradeze,  Aurice,  Azar,  Bahus,  Baigts  de  Donzacq,  Banos, 
Bas,  Beylongue,  Bassercles,  Bastennes,  Bats,  B^diosse  et  Narosse,  Bdgaar,  Belhade, 
B^lns,  Benesse-Maremne,  Benesse-Pr6v6t^  (Beness6-16s-Dax),  Benquet,  Bergouey, 
Betbezer,  Beyries,  B^zanduu,  Biaudos,  Biarotte,  Biganon,  Bou^h  et  Boueilho,  Bod- 
negarde,  Bonnut,  Boos,  Boucau,  Bosc  et  Saobon,  Bougneres  et  Esperons,  Bourdalat, 
Bourgnau,  Brassempouy,  Buanes,  Gabidos  et  Puyo6,  Cagnotte,  Cambran,  Games, 
Campet,  Gandresse,  Gapbreton,  Garcar^s,  Garscn,  Gassen,  Gastaignos,  Gastandct, 
Castelnau-Chalosse,  Gaatelnau-Tursan,  Gastelner,  Gastel-Sarrazin,  Gastdra,  Gastets* 
Casteyde,  Gauna,  Cauneille,  Gaupenne,  Gazal^,  Gazalon,  Gazautets,  Gazordite, 
Glassun,  Glides,  Glermont,  Gommensacq,  Goudures,  Gorblucq  et  Pouliacq,  Goumau, 
Coust^,  Gr^on,  Dadou,  Damoulens,  Dax,  Doazit,  Donzacq,  Dumes,  Escalans, 
Escource,  Estibeaux,  Eyres,  Fargues,  Fichous,  Gaas,  Gamarde,  Garosse,  6au- 
jacq,  Gaussies,  Geaune,  Geloux,  Gibret,  Goos,  Gourbera,  Gourby,  Gousse,  Goutz, 
Habas  ou  Favars,  Hagetmau,  Uastingues,  Hauriet,  Uautarive  en  Ghalosse,  Uautarive 
dn  Gave,  Haut-Beylongne,  Herm,  Heugas,  Hinx  et  Saint-Andrd,  Horsaiieu,  Josse, 
Jupoy,  Jnren,  Labarthe,  Labastide-Ghalosse,  Labatut,  Labcnne,  Labouheyro,  La- 
brit,  Lacad^e,  Lacajunte,  Lacquy,  Lacrabe,  Labarie,  Lahontan,  Labosse,  Laluque, 
Lamensans,  Lamotbe,  Lanne  (Port  de  Lanne),  Larbey,  Larrivi^re,  Latorte,  Laor^dei 
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L^oret,  Latrille,  Ldon,  Leren,  Lesgar,  Lesp^ron,  Loner,  Lourqnem,  Loasse,  Loavi- 
gny  et  Beyrie,  Lucmiller,  Lucpeyrou,  Luglon,  Luy  (Le),  Mai,  Magescq,  Malansanne, 
Mant,  Marpaps,  Marquebielle,  Mas  (Le),  Mauco,  Mauries,  Maarin,  Maavezin,  Mto, 
Meilhan,  Mdracq  et  Mialon,  Messanges,  Mialos,  Mimbaste,  MiremoDt  (Bas},  Mire- 
mont  (Uaut),  Miremont  de  Tooloazette,  Misson,  Mixa,  Moliets,  Momny,  Moncabe  et 
Sangninet,  Montget,  Montget,  Mont^gat,  Montaut,  Montfort  de  Chalosse,  Montfort  do 
Tursan,  Mongaillard,  Mons^gar,  Morcenx,  Morganx,  Mouscard^s,  Mugron,  Mas, 
Nassiet,  Nerbis,  Nousse,  (Eyregave,  (Eyreluy,  Onard,  Ondres,  Onesse,  Ordize,  Orist, 
Orthevielle,  On,  Ossages,  Ousse,  Ozoart,  Pattin,  Payros,  P^corade,  Pey  en  Orthe, 
Peyre,  Peyreborade,  Philondenx,  Pinibo,  Plan  (Le),  Pomar^s,  Ponson,  Pontons, 
Pondenx,  Pooillon,  Ponrsnigae,  Poy  en  Cbalosse,  Pouy  snr  Dax,  Poyaler  et  Saint- 
Aobin,  Poyanne,  Poyartin,  Prdchacq,  Pujol,  Puyol,  Qiiincanips,  Rasignet,  Richet, 
Rion,  Riviere,  Roquefort  de  Tursan  et  Lasque,  Royaux  de  Baigts,  Royaux  de  Lar- 
bey,  Royanx  de  Saint-Dos,  Saas.  Sabres,  Saint-Agnet,  Saint-Andr(5,  Saint-Barth6- 
lemy,  Sainl-Gricq  da  Gave,  Saint-Griq  de  Cbalosse,  Sainte-Golombe,  Sainte-Groix, 
Sainte-Marie  de  Gosse,  Saint-Etienne  d'Ortbe,  Saint-Eticnno  de  Seignanx,  Saint- 
Geoars  d'Aoribat,  Saint-Geoars  de  Maremne,  SaintrGirons,  Saint-Gor,  Saint-Jean  de 
Lier,  Saints ean  de  Marsacq,  Saint-J alien,  Saint-Laurent,  Saint-Lon,  Saint-Lou- 
bouer^  SaintrMartin  de  Hinx,  Saint-Martin  d'Oney,  SaintrMartin  de  Seignanx, 
Sainl-Maurice,  Saint-Michel,  Saint-Pan delon ,  Saint-Paul,  Saint-Pd  de  Leren, 
Saint-Pe  de  Vicq,  Saint-Vincent  ^de  Tyrosse,  Saint-Yaguen,  Samadet,  Sames,  Sar- 
raziet  et  Balazin,  Sarron,  Saubion,  Saubrigues,  Saobusso,  Saugnac,  Saavagnac,  Saolt 
de  Navailles,  Seby,  Segarret,  Seignosse,  Sensac,  Serres-Gaston,  Serres-Lous,  Sey- 
resse,  Siest,  Sind6res,  Sorbets,  Sorde,  Sore,  Sort-Maremne,  Sort-Pr6v6t6,  (Sort), 
Souprosse,  Souslens,  Soustons,  Suzan,  Talanresse«  Taller,  Tarnos,  Tartas,  Tercis, 
Tethieu,  Tilh,  Tosse,  Touloozette,  Trensacq,  Urgons,  JVert,  Vicq,  Vielle  en  Chalosse, 
Vielle  en  Marensin,  Vieux-Boucaa^  Villenave,  Ycboax,  Yg08.»  En  toot,  837  com- 
munaat^. 
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Bollelin  sommaire  des  derniires  poblicalioos. 

ABBADIE  (Antoine).  — Instructions  pour  les  voyages  d'exploration. 
39  p.  m-8*'.  Paris,  imp.  Martinet. 

AUZOUY  (le  Docteur).  —  Les  Cretins  et  les  Ca^^ots  des  Pyrenees. 
31  p.  in-8°.  Paris,  imp.  Martinet. 
Extrait  des  Annates  m^dico-psychologiques,  4<^  s^rie,  t.  9.  Janvier  1867. 

BRIVES-CAZES  (E.),  docteur  en  droit.  —  Le  Parlement  de  Bor- 
deaux et  la  Chambre  de  justice  de  Guvenne  en  1852.  In-8o  de 
206  p.  Bordeaux,  imp.  Gounouilhou. 

Catologus  sociorum  et  officiorum  provincise  Tolosana3  societatis  Jesu 
^     ineunte  anno   1867.  In-S®  do  90  p.  Toulouse,  imp.  Bonnal  et 
Gibrac. 

Cat^chisme  du  diocese  d'Auch.  Nouvdle  Edition.  In-18  de  lii  et  128 
p.  Clermont-Ferrand,  imp.  Mont-Louis,  lib.  catholique.  50  c. 

CAZALET  (Adolphe),  chef  d'institution.  —  Discours  sur  les  lettres, 
suivi  d'un  hommage  a  S.  M. .  Tlmp^ratrice  des  Frangais  (villa 
Eugenie,  5  septembre  1866).  29  p.  in-8".  Orthez,  imp.  et  lib. 
Goude-Dumesnil. 

CUTXAN  (Jh.),  ancien  professeur.  —  Methode  d'un  genre  nouveau 
pour  r^tude  et  Tenseignement  de  Thistoire  imiverselle  avec  ap- 
plication a  rhistoire  de  la  philosophic  et  de  la  litt^rature,  a  la 
geographic,  a  Fhistoire  naturelle  et  a  toutes  sortes  de  nomencla- 
tures, suivie  d'une  nouvelle  mn^motechnie.  4«  edition.  In-8<>  de 
175  p.,  avec  4  planches  lithographiees.  Auch,  imp.  Foix;  Paris, 
G.  Delalain. 

DORDINS,  commis-greffier  du  tribunal  civil  de  Tarbes.  —  P^lot  ou 

la  vie  d*un  chef  de  brigands.  In-12  de  99  p.  avec  2  portraits. 

Tarbes,  imp.  Perrot-Prat. 

P^lot  (condamnd  k  la  decapitation  le  29  mars  1816,  mort  le  10  avril  d'ane  bles- 

sure  qu'il  avait  recne  avant  sa  condamnation)  fat  longtemps  la  terreur  de  la  partie 

septentrionale  du  d^partement  des  Hautes-Pyr^n^es.  Ce  petit  ^crit,  curieux  par  les 

souvenirs  qu'il  retrace,  Test  encore  plus  par  le  style  original  et  les  ornements  po^ti- 

ques  dont  i'auteur  les  a  rev^tus. 

LARRIEU,  notaire.  —  Du  Danger  des  actes  sous  seing-priv^  ou  les 
bons  conseils  pour  conserver  sa  fortune  et  ^viter  les  proces. 
2«  Edition.  In-12  de  118  p.  Auch,  imp.  Foix.  3  fr. 


Digitized  by 


Google 


—  496  — 

MARTINS  (Charles),  professeur  de  botanique.  —  Le  climat  et  la  ve- 
getation des  iles  Borrom^es,  compares  au  climat  et  a  la  v%6ta- 
tian  des  environs  de  Bayonne  et  de  Saint-Jean-de-Luz.  14  p.  in- 
8®.  TVIontpellier,  imp.  Gras. 
Eitrait  des  Annates  de  la  SociHi  d*horticuUure  et  de  botanique  de  VHirauU, 

MEZURET,  cur6  de  Notre-Dame  de  la  Fin-des-Terres.  —  Notre- 
Dame  de  Soulac  ou  de  la  Fin-des-Terres.  L'apostolat  de  sainte 
V^ronique  en  Aquitaine,  sa  mort,  son  tombeau  et  son  eulte  a 
Soulac.  In-8®  de  iii  et  330  p.  Lespaire,  Rivet ;  Bordeaux,  les 
princ.  libraires.  3  fr.  50  c. 

REFRIGERAC  (Jules).  —  Lettres  aux  Echos  de  TAdour  sur  Texpo- 
sition  oloronaise.  23  p.  in-16.  Bayonne,  imp.  Lespes. 

SERS  (Louis),  president  du  cornice  agricole  de  Pau.  —  UenquSte 
agricole  dans  le  d^partement  des  Basses-Pyr^n^es  en  1866. In-S® 
de  94  p.  Pau,  imp.  Veronese. 

Poor  tout  le  Bulletin  sommaire  : 
UoNCE  COUTURE. 
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UAMIRAL  BERTRAND  D'ORNESAN 

BARON  DE  SAINT-BLANGARB. 

Le  chateaQ  de  Saint-Blancard  est  sans  contredit  un  des  pi  as 
remarqaables  monuments  de  la  Gascogne,  surtout  depuis  qu'il  a  ^t6 
restaur^  avec  tant  de  soin  et  tant  de  godt  par  son  proprietaire 
actuel,  M.  le  marquis  de  Gontaut-Biron.  Je  ne  d^crirai  point  ici 
Vantique  demeure  de  la  famille  d'Ornesan;  je  ne  vanterai  ni  son 
architecture  si  Elegante,  ni  ses  sculptures  si  d^licates,  ni  les  pre- 
cieuses  collections  qui  ornent  ses  vastes  salles,  et  qui,  comme  on 
Fa  heureusement  dit,  font  en  quelque  sorte  du  chateau  de  Saint- 
Blancard  le  mus6e  de  Cluny  de  la  Gascogne.  Assez  d'autres,  au 
nom  de  Varch^ologie,  ont  pay6  au  magnifique  monument,  si  po6- 
tiquement  envelopp^,  de  la  base  aux  cr^neaux,  de  T^ternelle  ver- 
dure de  son  immense  manteau  de  lierre,  la  dette  de  Tadmiration, 
et  a  celui  qui  a  passe  une  grande  partie  de  sa  vie  a  Tembellir,  la 
detfe  de  la  reconnaissance.  Maisje  voudrais  dire  un  motdesvieux 
papiers  pieusement  conserves  dans  les  archives  de  Saint-Blancard 
par  les  descendants  du  marechal  Armand  de  Gonlaut,  baron  de 
Biron.  Ces  vieux  papiers  sont  innombrables,  et  la  plupart  des 
grandes  families  qui  sont  successivement  venues  se  fondre  dans  la 
famille  de  Biron  ont  la  leurs  plus  nobles  parchemins.  La  s^rie 
remonte  jusqu'aux  plus  lointaines  annees  et  descend  jusqu'^  la  fin 
du  XVIII*  siecle.  Cest  un  amoncellement  de  Ir^sors  k  ^blouir  le 
regard  du  plus  blas6  de  tons  les  paleographes.  Certes.,  j  ai  bien 
admire,  a  Saint-Blancard,  les  meubles  dus  a  la  feerique  main  de 
la  Renaissance,  les  splendides  objets  d'art  parlout  repandus,  les 
tableaux,  les  armes,  les  beaux  vases,  en  unmot  toutes  les  exquises 
curiosit^s  ingenieusement  rassembl^es  au  prix  des  plus  patients 
efforts  et  des  plus  considerables  sacrifices;  mais  ce  que  j'aiadmir^ 
Tome  vm.  U 
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plus  encore,  ce  sont  ces  archives  oil  se  cachent  non-seulemeat 
tant  de  secrets  de  Thistoire  do  la  Gascogne,  mais  encore  tant  de 
secrets  de  Thistoire  de  la  France.  Quelles  heures  rapides  et  char- 
mantes  il  m'a  el6  donn6  de  passer  aiipres  (Je  ces  paperasses  pres- 
que  loutes  dejasi  bien  classees  par  M.  le  comte  Armand  de  Gon- 
taut,  h^rilier  de  tons  les  goiits  et  de  toutes  les  qualites  de  son 
pere!  Le  temps  m'a  manque  pour  examiner  comme  je  Taurais 
voulu  tant  de  titres  importants,  tant  d'interessantes  correspon- 
dances;  mais,  de  m^me  qu'en  certains  endroits  de  la  mer  les  pedes 
sont  si  nombreuses,  dit-on,  que  le  plongeur  en  a  les  mains  pleines 
chaque  fois  qu'ilrevient  a  la  surface  de  I'eau,  je  n'avais  presque 
qu'a  etendre  le  bras  pour  retirer  des  archives  de  M.  le  marquis 
de  Saint-Blancard  quelque  piece  d'une  haute  valeur.  J'ai  dfl,  a  mon 
grand  regret,  me  conlenter  de  parcourir  un  petit  nombre  de  ces 
pieces,  ayant  a  en  transcrire  d'autres  qui  m'avaient  plus  speciale- 
ment  attire  a  Saint-Blancard,  qui,  pour  ainsi  dire,  m'attendaient, 
pr6par6es  qu  elles  avaient  6ted'ayance  par  la  plus  obligeante  main, 
et  que  Ton  trouvera,  les  unes  ici,  les  autres  dans  une  prochaine 
publication  (1).  Mais  lagracieuse  hospitahte  donl  j'ai  ete  Tobjet, 
el  qui  a  fait  de  mon  s^jour  dans  Tancien  Astarac  comme  une  fete 
non  interrompue,  m*a  laisse  de  trop  doux  souvenirs  pour  que  je 
ne  tienne  pas  beaucoup  a  recommencer,  dans  d  aussi  agreables 
conditions,  des  recherches  non  moins  faciles  que  fecondes. 

Bertrand  d'Ornesan,  dont  le  glorieux  nom  a  el6  oublie  dans 
tons  nos  recueils  biographiques,  dans  toutes  nos  histoires  de  la 
marine  et  m^me,  ce  qui  est  plus  Strange,  dans  toutes  nos  histoires 
de  la  Gascogne,  eut  pour  pere  Jean  d'Ornesan,  seigneur  de  Saint- 


(1)  Lettres  Mdites  du  marichal  de  Biron.  J'en  ai  tire  aussi,  pour  les  Archives 
historiques  du  d^partement  de  la  Gironde  (tome  vi,  p.  445;  une  letlre,  du  15  de- 
cembre  1575,  de  Catherine  de  Medicis  a  M.  de  La  Chapelle  de  Loziere  (on  a  im- 
prime  Loriere).  Un  des  fils  du  premier  marichal  de  Biron,  Armand,  seigneur  de 
Saint-Blancard,  qui,  en  1583,  fut  lud  a  Anvers,  avail  ^pjus^  Hippolyte  de  Lauideres, 
dame  de  La  Chapelle  et  de  Moissac.  C'est  par  ce  raariage  que  les  litres  de  la  famille 
de  Lauzi^res  sont  entr^s  dans  les  archives  de  Saint-Blancard. 
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Biancard,  etpour  mere  Agnette  ou  Jeanne  d'Astarac,  dame  dela 
Barthe,  de  Sauveterre,  de  Gaujac  et  de  Savailhan,  fiUe  de  Ber- 
trand  d'Astarac,  seigneur  des  mfimes  terres,  et  de  Jeanne  de  Mon. 
tesqaiou,  dame  de  la  Barthe  (1).  II  naquit  tr^s  probablement 
au  chateau  de  Saint-Blancard,  vers  1475  (2).  Nous  ne  trouvons 
nulle  part  le  moindre  renseignement  sur  sa  jeunesse  et  m£me  sur 
la  premiere  moiliS  de  sa  vie.  Les  auteurs  de  VHistoire  genialo^ 
gique  se  contentent  de  nous  apprendce  que  Bertrand  d'Ornesan 

«  servit  la  France  en  plusieurs  occasions  dansTemploy  particulier 
de  commandant  de  quelques  galeres^  et  ensuite  de  vice-amiral  des 

mers  de  Provence.  11  fut  apres,  ajoulenl-ils,  pourvu  de  la  charge 

de  g^n^ral  des  galeres  en  i  521  et  envoy6  au  secours  de  I'isle  de 

Rhodes,  d'ou  etant  de  retour,  il  d^fit  devant  Toulon  Tarm^e  na- 

vale  de  Tempereur  Charles  V  en  1523.  » 

Les  etats  de  service  de  Bertrand  d'Ornesan  n'ont  616  qu'impar- 

faitement  connus  des  auteurs  de  VHistoire  g^ealogique.  Voici  les 

details  suppl6mentaires  que  j'alpu  recueillir: 
En  1 523,  le  pape  Adrien  VI  6tanl  mort,  le  cardinal  legat,  les 

cardinaux  de  Lorraine  et  de  Vend6me  s'embarquerent  a  Marseille 

sur  les  galeres  d'Andr6  Doria  et  du  baron  de  Saint-Blancard  pour 

se  trouver  a  T^lection  de  son  successeur  (3). 

Antoine  de  Ruffi,  k  qui  je  viens  d'emprunter  cette  note  (4), 


(1)  Histoire  gdnMogique et  chronologique,  etc.,  par  le  P.  Anselme,  3*  Edition, 
tome  Tii,  p.  924. 

(2}  J'adopte  ccite  date  approximative  parce  que  Thomme,  en  tout  lemps,  s'^tani 
mari^  a  treote  ans  en  moyennc,  Bertrand  d'Ornesan  ne  devait  gu^re  6tre  eloign^  de 
cet  4ge  quand  il  ^poasa,  le  14  septembre  1505,  Jeanne  de  Commioges-Puiguilbem. 

(3)  Adrien  YI  moorat  le  14septembre  1533.  L'^lection  de  son  successear,  Jules  de 
M^dicis,  qui  prit  le  nom  de  Cltoient  YII,  eul  lieu  le  19  novembre  de  la  mfime  an- 
nde.  Ce  fut  I'ann^e  prdc^dente  que  Bertrand  d'Ornesan  alia  dgnner  aux  b^roiques 
ddfenseurs  de  I'ile  de  Rhodes,  si  dignement  commandos  par  Pbilippe  de  Villiers  de 
L'Isle-Adam,  nn  tardif  et  inutile  tdmoignage  dela  sympatbie  de  la  France. 

(4)  P.  301  du  tome  F»*  de  VHistoire  de  la  viUe  de  Marseilley  contenant  tout  cequi 
sy  est  pass^  de  plus  memorable  depuis  sa  fondatioUt  etc.,  seconde  Edition,  revue, 
corrigec,  augmcnlee  et  enricliic  de  quantity  d'inscriptions,  sceaux,  monnaies,  tom- 
beaux  et  autres  pieces  d'anliquit^,  etc.,  in-f®,  1696,  Marseille.—  Je  n'ai  trouv6  dans 
rexcellenl  livre  de  Ruffi  aucune  trace  de  ce  fait  rapporl^par  le  P.  Anselme:^D*Or- 
nesan  fut  recu  citoyen  de  Marseille  en  1525,  comme  porte  I'histoire  de  cette  ville, 
p.  351. 
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racontant  le  combat  naval  mis  en  1 523  par  Fouvrage  auquel  le 
P.  Anselme  a  attach^  son  nom,  et  qui  se  livra  en  r6alil6  le  24 
juin  i  524,  nomme  en  premiere  ligne,  parmi  les  vailiants  chefs  de 
la  flolie  frangaise,  le  baron  de  Saint-Blancard  (i). 

Nous  retrouvons,  quelques  ann^es  plus  tard,  Berlrand  d'Orne- 
san  a  c6l6  d'Andr6  Doria  devantla  ville  de  G^nes(152T).  L*abb6 
Papon  {Histoire  gin&rale  de  Provence,  tome  iv,  p.  50)  s'expgyne 
ainsi :  « Andr6  Doria,  le  plus  grand  homme  de  mer  de  son  siecle, 
La  Rochefoucaull,  seigneur  de  Barbezieux,  et  Saint-Blancard,  sortis 
de  Marseille  el  de  Toulon,  allerent  bloquer  GSnes  par  mer  et  la 
forcerent  de  se  rendre.  » 

En  1531 ,  d'apres  Antoine  de  Ruffi  (tome  i,  p.  318),  « le  roi 
ecrivit  aux  Marseillais  par  le  baron  de  Saint-Blancard,  qui  outre 
qu'il  6toit  g^n^ral  de  sesgalleres,  eloit  aussi  vice-amiral  de  Pro- 
vence. II  leur  marquoit  qu'il  avoit  appris  que  le  port  de  Marseille 
etoit  fori  embourb6,  quil  se  remplissoit  tousles  jours,  et  meme 
qu'il  y  avoit  des  vaisseaux  enfondrSs,  qu'il  desiroit  qu'on  les  tirat 
de  Teau,  et  qu'on  pritsoinde  faire  curer  le  port,  ainsi  qu'il  etoit 
n^cessaire. » 

Une  tres  attachante  relation  du  voyage  du  baron  de  Saint-Blan- 
card en  Turquie  (1 537-38)  a  ele  ^crile  par  un  certain  Jehan  de 
Vega.  J'aurais  6t6  bien  heureux  de  publier  ici  celte  relalion  d'a- 
prfes  le  manuscrit  de  la  bibliotheque  imperiale  autrefois  col6 
1 0,528  et  maintenant  classe  dans  le  Fonds  frangais  sous  le  numero 
6,095  (2).  Mais  M.  Charriere,  devancier  dont  j'ai  dSjasouvent 


(\)  Ibidem^  p.  305.  Si  le  P.  Anselme  a  trop  grossi  la  part  prise  au  combat  par  Ber- 
nard d'Ornesan,  en  nous  le  pr^sentant  comme  le  soul  vainqucnr  dela  flotte  imperiale, 
en  revanche,  tons  les  historicns  de  la  Provence,  C^sar  de  Nostradamus,  Boucbe, 
Papon,  qai  mcntionnent  I'amiralde  la  Fayette,  Andrei  Doria,  Bernardinde  Baux,  le 
chevalier  de  Ponlev6s,  etc.,  n'ont  rien  dil  de  leur  inirjipide  dmulc.  M.  Mignet  {Riva- 
liti  de  Charles-Quint  et  de  Francois  i'^  p.  40  de  la  Revue  des  Deux-Mondes  du  l^*^ 
mars  I8G0},  semble  avoir  ignore  la  presence  du  marin  ^gascon  dans  la  flotte  fran- 
gaise. 

(2)Ce  manuscrit  de  trente-cinq  pages,  est  dddie  a  Francois  I^r,  et  rien  n'a  M6  ^par- 
gn6  au  point  de  vue  calligraphique,  pour  qu'il  (dt  dighe  de  lui  6tre  offert.  A  la  pre- 
miere page  sont  peintes  trois  Hears  de  lis  sur  champ  d'azur.  Je  ne  dois  pas,  k  c%  pro- 
pes,  oublier  de  dire  que  les  armes  des  d'Ornesan  ^taient  d'a;sur  au  lion  d'or. 
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eu  a  maudire  le  zele  devorant,  a  cm  devoir  Tinserer  au  tome  i, 
p.  341  -353  et  371  -383  des  N^gociations  de  la  France  dans  le 
Levant,  en  lui  donnant  le  tilre  de:  Journal  de  la  Croisiere  du  ba- 
ron de  Saint'Blancardy  efen  le  faisant  pr^ceder  de  ces  courtes  obser- 
vations: « L'expedition  du  baron  de  Saint-Blancard  (1),  pendant 
les  annees  1 537  ^t  1 538,  montra  pour  la  premiere  fois  une  flotte 
frangaise  alli^e  des  Turcs  sur  les  points  ou  ils  faisaient  alors  eux- 
menys  la  guerre,  a  la  cdte  de  Barbarie,  en  Grece,  dans  T Archipel 
etjusqu'a  Constantinople.  Cette  expedition  a  donn^lieu  a  une  re- 
lation interessanle  compos6e  par  Jean  de  Vega  (2),  et  qui  forme 
une  des  plus  anciennes  descriptions  que  Ton  possfede  sur  le  Levant. 
Les  details  qu'elle  fournit  en  parliculier  sur  les  entrevues  du  baron 
de  Saint-Blancard  avec  Barberousse  et  Soliman  II  en  font  un  do- 
cument essentiel...  (3). » 

Je  ne  saurais  trop  recommander  la  lecture  des  impressions  de 
voyage  de  Jean  de  Vegaa  ceux  qui  ne  les  connaissent  pas:  ilsy  trou- 
veront  en  foule  de  curieuses  particularit6s.  Jean  de  Vega  est  un 
narrateur  trop  consciencieux  pour  n'6tre  pas  tres  instructif ,  et  trop 


(1)  M.  Gbarriere  n'a  pas  mis  la  plus  chelive  note  aa-dessous  da  nom  de  Saint-Blan- 
card. Iln'avertil  m^me  pas  que  Saint-Blancard  dtait  un  d'Ornesan.  Peut-6tre  a-l-il 
cherch^  k  lesavoir,  et  ne  s'est-il  laiss^  aller  au  d^courageraent  qu'apres  avoir  en  vain 
feuillet^nos  plus  r^centes  biogiaphieset  nos  plus  r^centes  histoires  marilimes  de  la 
France,  y  compris  celle  de  M.  Ldon  Gu^rin!  Au  sujet.de  ce  dprnierouvrage,  si  in- 
suffisant.  qu'ilme  soit  permis  de  regret ler  qu'un  travailleur  s^rieux,  qu'un  dcrivain 
coDQp^tent,  tel  que  M.Jal;  par  exemple,  n'ait.pas  retract  Tadmirable  histoire  dela 
marine  francaise! 

(2)  M.  Charrierc  n'a  pas  plus  consacr^  de  note  k  Jean  de  Vega  qn'a  St-Blancard. 
Jesuis  ddsesp^r^  d'etre  oblige  d'imiterson  silence. 

(3)  Jo  citerai  les  premieres  lignes  de  la  dedicace  :  «  Au  roy. —  Vostrc  letlre,  sire, 
par  laquelle  vouspleust  mo  recommander  d'accompaignerle  baron  de  Sainct  Blancard, 
voslre  maistred'hotel  ordinaire,  capitaine  general  de  voslre  armcede  mer  de  trczegal- 
leres,  ifne  fusie,  deux  brigantins  au  voyage  de  Levant,  le  cas  inopine  sorvenu  de  faire 
el  passer  I'yver  es  terrcs  et  pays  de  Grece,  Turquie,  es  mers  Yonie,  Egaee,  Heles- 
ponte,  Propontidc,  ont  estt^  occasion  que  par  oculaire  intelligence  ay  conceu  certaine 
coignoissance  d'icelle,  laquelle  m'a  donn(5  coRur  meptant  par  escript  Icdit  voyage  vous 
demonslrer  d'iceulx  Tassiotle  et  discours,  Toslat  et  court  de  Solyman,  unziesme 
grand  seigneur  des  Tores,  etc.  > —  Le  rdcit  m^me  commence  ainsi :  c  Le  quinziesme 
jour  d'aoust  mil  cinq  cens  trenle  sept,  I'armee  desploya  la  voile  au  vent,  des  isles  de 
Marseille  passa  a  Tholon  et  isles  d'Or  du  coslc  du  Levant  nommdle  Titoul,  s'engouffra 
au  gouffre  da  Far,  passant  en  vue  des  montaignes  de  I'isle  de  Corce  4  main  gauche, 
etc.  5»  I 
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naif  poor  n'etre  pas  tres  amusant.  Dans  son  journal  de  bord,  grands 
ou  petils  incidents,  plaisanles  aventures  ou  solennelles  ceremonies, 
rien  n'est  oublie.  Jean  de  Vega  nous  enlrelient  tour  a  tour  des 
cailles  qu'unMaure  toutnu  vint  sur  la  galore  apporterau  baron; 
des  vfilements  de  drap  rouge,  de  la  chemise  et  des  deux  6cus  que 
celui-ci  donna  a  cet  enfant  de  la  Barbarie;  de  la  r^v^rence  faite  a 
Tamiral  par  un  capitaine  turc  qui  le  reconnut  pour  Tavoir  vu  au- 
trefois a  Alger;  des  robes  de  velours  rouge  brochees  d'or  oflferles 
au  meme,  ainsi  qu'k  sa  suite,  par  Soliman  II  (1);  du  pelerinage 
accompli  par  toute  Tarmee  navale  k  T^glise  d#vastee  de  Notre- 
Dame  de  Casope  dans  File  de  Gorfou,  ou  la  messe  fut  dite  sur  un 
autel  improvise;  de  Taveuglement  miraculeux  dont  fut  soudaine- 
mentfrapp^  un  Turc  qui  avail  port6  une  main  sacrilege  sur  Timage 
de  la  Sainte-Vierge;  du  biscuit  genereusement  mis  a  la  disposition 
de  h  flotte  par  Barberousse;  des  vingt  moutons,  des  vingt  pains 
de  Sucre  et  des  vingt  flambeaux  de  cire  envoy^s  par  le  grand  sei- 
gneur dfes  queles  galeres  eurent  mouill^  devant  Constantinople;  de 
la  visite  au  serail,  « qui  est  circuy  de  murailles  autour  comme  nne 
villeetaussi  grand  que  Marseille, «  description  suivie  dequelques 
details  sur  lesjanissaires,  do  la  piquante  rencontre  faite  au  retour 
(juin  1538)  d'un  navire  que  Ton  prit  pour  un  navire  ennemiet 
qui,  longtemps  poursuivi  et  enfin  rejoint,  se  trouva  n'etre  qu'une 
galeredu  baron  qui  portait  son  frere,  Tev^que  de  Lombez,  a  An- 
tibes  (2). 


(1)  Parmi  Ics  compagnons  do  voyage  do  Bortrand  d'Ornezaa  on  comptaitson  frere, 
Magdelon,  etsonfils,  Bernard,  qui,  tous  Ics  deux,  furcnl  capitaincs  des  galeres  du  roi. 
L'o  narrateur  a  soin  d'ajouter,  non  sans  ficrttS  qu'il  fut  un  despersonnagcsprivilcgics 
auxquels  on  dislribua  cos  somplueuses  robes  nommers,  dilil,  cafctans. 

(2)  Bernard  d'Orncban,  abbe  <le  Nisors  elde  Feuillans^  ^v^lque  de  Lombez  de  1528 
a  1537,  dille  P.  Anselmc.  On  voit  que  le  fr^re  cadet  du  baron  de  Saint-Blancard  ^lail 
encore  dveque  de  Lombez  dans]'^t6  de  1538,  et  Ton  verra  tout  a  Tbcure  qu'il  Telait 
encore  dans  le  prinlemps  de  1539.  Le  Gallia  Christiana  (t.  i,  col.  1119)  nous  le 
montre  enfin,  en  1552,  vendant  sa  crosse,  cequi  excila  los  plainles  de  ses  moinos  de 
Nisors.  II  devait  fitrc  mort  en  1551.  Leteslamenl  decepr^ial  appartienl  aux  archive> 
duchMeau  de  Saint-Blancard.  Par  malheur,  co  dofumenl  ayanl  ele  momentan^menl 
^gar^,  n'a  pu  elre  mis  sous  mes  yeiix.  Francois  de  Belleforesl  {Cosmographiedc  Mima- 
(er,  traduite,    revue,  corrig^e  et  augmentee,  seconds  parlie,  p.  370)  dit  au  snjetde 
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Peu  de  temps  apres  avoir  dirige  d'ane  maniere  si  brillante  cette 
difficile  exp^dilioD,  Bertrand  d'Ornesan,  qui  6tait  venu  se  reposer 
de  toutes  ses  fatigues  dans  sa  province  natale,  dicta  ses  dernieres 
volontes  a  un  notaire  royal  dont  je  ne  relrouve  pas  le  nom  parmi 
les  copies  rapport^es  de  Saint-Blancard,  soit  que  ce  nom  ait  6te 
pour  moi  illisible,  soit  que  par  distraction  je  neTaie  point  trans- 
crit(i).  Voici  ses  dernieres  volontes  telles  que  nous  les  conserve, 
depuis  328  ans,  un  rouleau  de  parchemin  au  dosduquel  on  lit: 
Testament  de  messire  Berlrand  d'Ornesan,  chevalier,  maitre  d'ho- 
teldu  roi,  son  chambellan,  amiral  de  France,  seigneur  marquis 
des  lies  d'Or  (2),  baron  de  Saint-Blancard,  en  favour  de  messire 
Bernard  d'Ornesan,  son  fils,  et  de  dame  Jeanne  de  Comminges  (3). 

Au  nom  de  Ja  saincte  Triaite  et  indivise  unite  du  Pere  et  du  Fils  et 
du  sainct  Esprit.  Amen. 
Pour  ce  que  la  condition  4ie  nature  humaine  est  tant  fragile  et  ca- 


Lombez:  «  En  ceslo  citd  avons  nousveu  evesque  feu  M.  Bernard  d'Ornesan  issu  de 
Villuslre  maison  de  Semblancat  {sicj  des  mains  sacrdes  doquel  nous  avons  receu  le 
sainct  sacrament  de  confirmation,  et  premier  catechisme  en  la  religion  chrestienne 
apr^s  nostra  bapteme.  »  La  maison  d'Ornesan  avait  fourni  un  autre  dv^que  au  dio- 
cese de  Lombez,  Savaric,  qui  sidgea  de  1512  a  1528  et  cdda  son  si^ge  a  son  parent 
Bernard.  (Gal,  Chr.,  t.  xiii,  col.  326).  Deja  un  Bertrand  d'Ornesan  avail dl6dv6qoe 
de  Pamiersde  1380  a  1424  (id.  t.  xiii,  col.  163,  164) 

(1)  Si  quelquc  morose  critique  me  reprocbait  cette  distraction,  j'avouerais  humble- 
menl  que  j'ai  6td  coupable,  mais  j'ajouterais,  comme  circonstance  attdnuante,  que 
devant  la  fenStre  de  la  tour  ou  je  ddcbiffrais  le  grimoire  dudit  notaire,  se  ddroulait 
un  dos  plus  grandioses  et  des  plus  imposants  spectacles  qui  puissent  s'offrir  au  regard 
de  I'homme:  toute  la  cbaine  des  Pyrenees  m'apparaissait  convene  d'une  neige  qui, 
sousle  soleil  de  decembre,  4tincelait  sur  le  ciel  bleu.  Quecelui  a  qui  ia  majeslueuse 
beauts  d'un  pareil  borizon  laisserait  toute  sa  tranquillity  d'esprit  ait  seul  le  droit  de 
me  condamner! 

(2)  Armand,  due  de  Brdz6,  vendit,  en  Janvier  1635,  sa  cbarge  de  gdndral des  galo- 
res et  lieutenant  gdndral  pour  \o  roy  es  mers  du  Levant  au  cardinal  de  Richelieu  pour 
Ja  somme  de  500,000  livres;  et  pour  la  somme  de  50,000  livres  «  le  marquisat  dos 
isles.d'oi',  vulgairement  appclees  les  isles  d'Hy^res.  »  C'dtail  pour  en  pourvoir  son 
neveu,  le  marquis  du  Font  de  Courlay,  que  lo  cardinal- due  fais ait  cette  importante  ac- 
quisition (Jal,  Dictionnaire  critique  do  biographic  et  d'hisloire,  1867,  au  mot 
Brdxc).  J'ai  longtemps  esperti  que  I'ancien  hislorioijrapbc  et  archiviste  de  la  ma- 
rine consacrerait,  dans  re  vasle  rccneil,  une  notice  a  ramirald'Ornesan. 

;3)  Lus  auteurs  de  VHisloire  gene'afogique  ajoulent  aces  tilresceux  de  seigneur 
d'Astarac,  de  g^n^ral  des  galeres  de  Franco,  de  chatelain,  viguier,  capitaine,  juge  et 
conservateur  de  la  tour  et  port  d'Aigues-Morles.  La  aussi  Bertrand  d'Ornesan  est 
appel^  amiral  des  mers  da  Levant. 
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ducque  que  n'y  a  rien  plus  certain  a  rhomme  que  la  mort  ny  plus  in- 
certain  que  rheure  d'icelle,  par  quoy  ung  chascun  saige  ne  differe 
poinct  ordonner  et  dispouser  de  ses  propres  biens  et  soy  preparer 
pour  estre  prest  et  attandre  ycelle  mort  en  tout  lieu  et  a  toute  heure, 
saichent  tons  presens  et  advenir  que  Tan  de  grace  mil  cinq  cens  trente 
neuf  et  le  dix-neufviesme  jour  du  mois  de  mars  (1),  regnant  tres 
chrestien  prince  Frangois,  par  la  grace  de  Dieu  roy  de  France,  au  lieu 
de  Siadous,  conte  et  diocese  de  Comminge,  seneschauct^e  de  Thou- 
louse  et  dans  le  chasteau  du  diet  lieu,  en  presence  de  moy  notaire  el 
tgsmoings  soubz  escriptz,  estant  et  pefsonnalement  estably  noble  et 
puissant  seigneur  messire  Bertrand  d'Ornesan,  chevalier,  marquis 
des  ysles  d'or,  seigneur  et  baron  de  Saint-Blancard,  Saballan,  Gan- 
sagnes,  Sabotier,  Siadous,  Orbessan  et  austres  terres  et  seigneu- 
ries,  maistre  d'ostel  ordinaire  du  Roy,  nostre  sire,  et  capitaine  de 
ses  galeres,  estant  yllec  en  son  lictmalade,  toutesfoys  en  son  bon  pro- 
pos,  m^moire,  sens,  entendement  et  parole,  lequel  a  faict  et  ordonne 
son  dernier  nuncupatif  testameiit  et  sa  derniere  vclonte  et  disposition 
de  ses  biens  come  s'ensuyt. 

Et  premierament  ledict  testateur  recommande  son  ame  a  Dieu, 
a  la  glorieuse  vierge  Marie,  et  tons  les  saincts  et  sainctes  du  Para- 
dis. 

Item  apres  le  diet  testateur  a  esleu  la  sepulture  de  son  corps  la  et 
quant  Tame  en  sera  separ^e  en  Tesglise  parochiale  du  lieu  de  Sainct 
Blancard  et  au  sepulchre  de  ses  pr^decesseurs. 

Item  a  prins  le  diet  testateur  de  ses  biens  pour  sa  dicte  ame  et  de 
ses  parants  et  aultres  pour  lesquelz  seroit  tenu  prior  Dieu,  la  somme 
de  quatre  mille  livres  toumoises  comptant  pour  chascune  livre  vingt 
solz  toumois  et  pour  chascun  sol  quatre  liardz,  laquelle  somme  a 
voulu  estre  distribute  a  la  voulunt^  des  executeurs  dessoubs  no- 
mez. 

Item  ledict  testateur  a  donne  et  legue,  donne  et  logue  a  Madame 
Jehanne  de  Comminge,  sa  femme,  les  lieux,  places  et  terres,  avecques 
leurs  contenances,  de  Orbessan,  de  la  Reule,  de  Siadous,  ensemble 
toutes  acquisitions  par  la  dicte  dame  faictes  a  la  maison  de  Saii>ct- 
Blancard  et  ce  seulement  pour  le  temps  de  la  vie  de  la  dicte  danu^ 
durant  laquelle  ny  apres  ne  soit  tenue  de  rendre  conte  ny  restituer  lo 
relicqua  a  personne   du  mondo  quel  qu'il  soit,  aius  des  fruyctz  en 


(1)  Les  auteurs  de  VHistoire  genealogique  ontsu  sealomcntque  Borli-and  d'Orne- 
san vivait  encore  en  1538. 
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puysse  dispouser  a  sa  vouluntd,  et  apres  le  deces  d  ycelle  dame  les 
dictz  lieux  et  places  retourneront  a  son  heritier  imiversel  dessoubs 
escript  ou  a  ses  successeurs  et  succosseures.  Voulant  oultre  et  or- 
donnant  le  diet  testateur  que  sa  dicte  femme  a  la  fin  dc  ses  jours 
puysse  et  ayt  puissance  de  tester  et  dispouser  sur  les  diets  biens  a 
elle  dessus  donnas  et  legues  de  la  sommo  de  deux  mille  livres 
comptant  comme  dessus. 

Item  plus  ledict  testateur  a  donne  et  legue,  donne  et  legue 
sa  vaisselle  d'argent,  sgavoir  est  la  moytie  a  la  dicte  sa  femme  et 
Taultre  moyti^  a  son  filz  Bernard  d'Ornesan,  son  heritier  dessoubs 
escript.  Toutes  foys  les  diets  legataires  ne  pourront  vondre,  engager 
ny  aliener  la  dicte  vaisselle,  mais  apres- eulx  a  perpetuite  demeurera 
a  la  dicte  maison  de  Sainct  Blancard. 

Item  davantaige  a  donne  et  legu^  audict  Bernard,  son  filz,  les 
cheynes  et  aultrcs  bagues,  ensemble  cinq  galeres  que  le  diet  testateur 
a  k  luy  actuellement. 

Item  a  legu^  ycelluy  testateur  a  noble  Magdalon  d'Ornesan,  son 
frere,  pour  le  mariage  de  sa  fille  ainee,  la  somme  de  mille  livres 
toumoises  cdmptant  coumie  dessus. 

Item  pareillement  ledict  testateur  a  legue  a  ses  serviteurs  a  la 
discretion  de  la  dicte  sa  femme  et  dudict  son  filz.  Veult  outre  que  les 
dictz  serviteurs  soient  pay^s  de  ce  que  le  diet  testateur  leur  doibt. 

Item  plus  a  legue  le  diet  testateur  a  Madame  Magdalene  (1) 

six  mille  livres  tournoises  pour  en  faire  prior  Dieu  pour  Tame  dudict 
testateur  et  quatre  mille  escus  pour  en  faire  a  son  plaisir.  Estant  ce 
a  vouleu  le  diet  testateur  que  tons  ses  dictz  legataires  soient  contents 
et  qu'ils  ne  puissent  rien  autre  chose  demander  sur  son  bien,  sinon 
ce  qu'il  leur  a  donnd  et  legue  ci-dessus. 

Et  pour  ce  que  I'institution  de  heritier  est  chef  et  fondament  du 
testament,  do  tous  aultres  ses  biens  nieubles  etimmeubles,  noms, 
voix,  droytz  et  actions  quelz  ou  que  soient,  a  faict  et  institue  ledi(^t 
messire  Bertram!  d'Ornesan,  test<iteur,  son  heritier  gcMirral  et  uiiiver- 
sel,  (H  de  sa  propre  bouche  le  nomme,  sravoir  est  Bernard  d'Orno- 
san,  son  iilz  unique  k'^itime  et  naturel  a  toutes  ses  vouluntes  faire. 


(1)  Nona  que  je  n'ai  pu  lire,  mais  qui  est^videmmentcclui  de  la  fillo  de  Berlrand 
d'Ornesan,  Madeleine,  qui,  suivanl  le  P.  Anselme,  (Jpoasa,  le  2  seplembre  1515, 
Lancelot  de  Vignoles  La  Hire,  seigneur  et  baron  de  Vignoles,  de  Bordes  etdo 
Ca«aabon.  La  date  assignee  par  le  P.  Ans'jlme  a  ce  mariage  est  inacceptable,  h 
moins  qu'il  nos'agisse  lade  fiancailies  bien  anldrieures  au  mariage  ni^mo.  Autrement, 
comment  croire  qu'une  fille,  n^e  en  1506  au  plus  tot,  fiil  nubile  neuf  ans  apr6s  ? 
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et  en  cas  que  le  diet  son  filz  heritier  ne  observe  ce  present  testament 
et  les  dispositions  d  ycelluy  en  la  forme  que  dessus  a  est^  diet  et 
ordonn6,  a  voulu  Icdict  testateur  que  son  diet  filz  et  heritier  soil 
frustre,  prins  et  desbouto  de  tout  son  diet  bien  et  heredite. 

Item  a  esleus,  ncmim^s  et  ordonnes  le  diet  testateur  executeurs  de 
son  present  testament  sgavoir  est :  Reverend  pere  en  Dieu  messLre 
Bernard  d^Ornesan,  evesque  de  Lombez,  et  noble  Magdalon  d*Orne- 
san,  ses  freres,  et  chascun  d'eulx  ausquels  executeurs  et  chascun 
d'eulx  a  donned  et  donne  plain  pouvoir  et  autorite  de  prendre,  vendre, 
engager  et  aliener  dos  biens  dudict  testateur  tant  que  sera'besoing  et 
necessaire  pour  accomplir  les  legatsen  ce  present  testament  con teniis, 
et  que  icelle  vendition  ou  alienation  soit  autant  valable,  comme  si 
par  ycelluy  mesme  testateur  vif  et  present  estoit  faicte,  eta  cassc, 
revocque  et  annull^  tons  aultres  testaments,  codiciles,  donations,  si 
aulcunes  en  avoit  faictz  auparavant,  excepte  ce  present  testament, 
lequel  a  voulu  et  veult  valoir  par  droyct  de  dernier  testament,  et 
quant  ne  vauldroit  par  droyct  de  codicile  ou  donation  a  cause  de 
mort  ou  d'aultre  derniere  voulunte  et  disposition,  et  aultrement  en 
la  forme  et  maniere  que  myculs  peult  valoir  et  tenir  de  droyct  ou 
d'usaige  et  coustume  du  pays,  de  quoy  le  diet  seigneur  testateur  a 
demand^  et  requis  instrument  publique  en  estre  retenu  par  moi 
notaire  soubsigne. 

Et  tout  ce  a  este  faict  Tan,  jour  et  lieu  que  dessus,  en  presence  de 
discret  noble  homme  frere  Arnauld  de  Bougouhan,  prieur  du  monas- 
tere  de  Nisors,  maistre  Bernard  Blandry,  prostre,  Anthoine  de  Pe- 
dilhac,  recteur  de  Caudecoste  et  archipresti-e  de  la  Saubetat,-  Manaud 
de  Aulny,  chanoyne  de  I'esglise  cathedralle  de  I^mbez,  Pierre  de  la 

Forgue, de  la  ville  de  Bologne,  maistre  Jelian   Rodiere, 

prestre,  recteur  de  Pompiey,  Gilbert  Boyot,  archiprestre  de  Mauros, 
maistre  Jehan  le  Chantre,  barbier  dudict  testateur,  et  Nicolas  Lom- 
bard, varlet  de  chambre  dudict  testateur,  tesmoingz  a  ce  appel(^*s  et 
par  ycelluy  testateur  pries. 


Bernard  d'Ornesan,  alors  plus  que  septuag^naire,  survecut-il 
quelques  annees  a  son  leslamenl?  La  maladie  qui  le  retenait  au 
lit,  le  19  mars  1539,  fut-elle,  aucontraire,  une  nialadie  morlelle? 
AucuD  document  ne  nous  permet  de  le  savoir.  Mais  le  silence  qui 
se  fait  tout-  a  coup  dans  Thisloire,  a  parlir  de  cette  epoque,  autour 


Digitized  by 


Google 


—  207  — 
de  son  nom,  me  portek  croire  queFillustre  homme  de  merren- 
dit  son  Sme  a  Dieii  pen  de  temps  apres  avoir  institu6  Writier 
universel  un  fils  qai  fut  digne  de  lui. 

Avanl  de  m'occuperde  Bernard  d'Ornesan,  je  rappellerai,  da- 
prfes  I'ouvrage  du  P.  Anselme  et  de  ses  continuateurs,  que  le  roi 
accorda  an  baron  de  Saint-Blancard,  en  mai  1 529,  Telablisse- 
ment  de  deux  foires  par  an  et  d'un  marche  chaque  semaine 
dans  la  terre  de  Saint-Blancard,  et  je  cilerai  ce  fragmentd'une  let- 
tre  ecrile  de  Madrid,  le  26  octobre  1523,  par  Marguerite  d*An- 
goul6me  au  chancelier  d'Alengon  (Jean  de  Brinon,  premier 
president  du  parlement  de  Rouen)  : 

«  M.  le  chancelier,  le  pouvre  baron  de- Saint-Blancard  feist 
quelques  frais  extraordinaires  pour  mon  voyaige,  dont,  a  ce  que 
j'ay  enlendu,  il  n'a  este  rembours6.  Je  vous  prie  Tavoir  pour  re- 
command^,  et  qu'il  congnoisse  que  je  ne  suis  ingrale  du  bon  ser- 
vice qu'il  m*a  fait,  car  il  s'y  est  acquits  de  sorte  que  j'ay  occasion 
de  m'en  louer. »  (Letlres  de  Marguerite  d'Angoul^me,  sceur  de 
Francois  /•',  retnc  de  Navarre  y  publi^es  pour  la  soci^te  de  I  his- 
toire  de  France^  par  F.  GeniUy  1841,  p.  193).  L'editeur  se 
trompe  doublement  quand,  dans  une  note  sur  ce  passage,  il  croit 
qu'il  s'agit  la  d'uD  d'Ornesan  qu'il  appelle  Jacques,  et  dont  il  fait 
le  beau-pere  du  mar^chal  de  Biron,  confondant  ainsi  un  Jacques 
imaginaire  avec  Bertrand  d'Ornesan,  et  donnant  pouf  fille  a  ce 
mSme  d'Ornesan  celle  qui  ne  fut  que  sa  petite-fiUe.  M.  G^nin  a 
mieux  rencontre  quand  il  a  dit :  «  Les  terres  du  baron  de  Saint- 
Blancard  touchaient  a  la  fronliere  d'Espagne ;  il  parait  que  Madame 
d'Alencon  s'y  reposa  avec  sa  suite,  et  peut-etre  emprunta  de  son 
hole  quelque  somme  d  argent. »  J'aime  encore  mieux  Saint-Blan- 
card depuis  que  je  sais  que  ses  voiltes  ont  abrile  la  tete  de  Mar- 
guerite d'Angouleme,  et  c'est  d'un  coeur  joyeux  que  j'ai  constate 
que  la  vertu  de  Fhospitalile  est,  depuis  le  xvi«  siecle  tout  au 
raoins,  chose  tradilionnelle  dans  la  noble  maison. 
Bernard  d'Ornesan,  qui  avait^te,  nous  Tavons  vu,  un  des  corn- 
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pagnons  de  son  pere  dans  Fexp^dilion  de  1537  (1),  promena  a 
son  tour  le  pavilion  de  la  France  sur  toute  la  surface  des  memes 
mers.  Jean  Chesneau,  qui  a  si  bien  raconle  le  voyage  en  Orient 
de  Gabriel  de  Luelz,  seigneur  d'Aramon,  nous  dit  (2)  que,  le  23 
juin  1553,  le  baron  de  Saint-Blancard  vint  a  Corfou  avec  trois 
galeres,  et  qu'il  transporta  Tambassadeur  et  tout  son  cortege  a 
Modon,  puis  a  Corinlhe,  ensuile  a  Tile  de  Nfegrepont,  etc.  Deux 
ans  plus  lard,  Bernard  d'Ornesan  etait  a  Marseille,  oil  il  dut  re- 
trouver  si  vivants  encore  les  excellents  souvenirs  laisses  par  son 
pere.  Ce  fut  a  la  fin  d'avril  1 555  que  Blaise  de  Monluc,  aprfes  sa 
merveilleuse  defense  de  Sienne,  d6barquant  a  Marseille,  trouva 
ft  Monsieur  le  comte  de  Tande,  Madame  la  comlesse,  et  le  baron 
de  La  Garde,  qui  soppoient  au  jardin  de  Monsieur  de  Sainct- 
Blanquat,  qui  feurent  tons  esbahis  de  me  veoir,  ayant  faict  estat 
que  j'eslois  mort,  et  Sienne  saccagee  et  bruslee  (3). » 

Les  deux  documents  inedits  qui  vont  suivre,  et  qui  sont  tir^s 
des  archives  de  Saint-Blancard,  nous  donnent,  Tun  sous  la  signa- 
ture du  connetable  de  Montmorency,  Fautre  sous  celle  du  roi 
Henri  II,  quelques  indications  nouvelles  sur  Bernard  d'Ornesan  : 

Monsieur  le  baron,  j*ay  reeoii  voz  lottres  par  I'abb^  de  la  belle 
Estoille,  present  porteur,  et  veu  celles  quVn  escriptos  au  Roy  lequel 
vous  faict  responce,  oultre  le  contenu  de  laquelle  je  ne  vous  s^aurois 
que  dire,  sinon  que  j'ay  donn^  charge  audit  abb6  vous  monstrer  co 
discours  qui  lui  a  este  bailie  du  succez  de  ce  voiag^,  que  lediot 
sieur  vient  de  faire  dedans  les  pais  bas  de  I'Enipereur,  par  ou  vous 
Aerrez  comnie  ledict  empereur  a  este  traicte.  Sur  ce  faisant  fin,  je 
priray  Diou,  Monsieur  1(^  baron,  qu'il  vous  doint  ce  que  desirez.  — 
Du  cani])  de  Crevocueur  le  xxix  jour  de  juillet  1554. 

[De  la  main  mvnie  du  due  de  Montmorency]  :  Ledict  abbe  de  I^ 
belle  Estoille  n'a  failly  de  me  faire  bien  entfnidre  ce  que  luy  avez  dit 


(1)  Jean  de  Vega  nous  lemontre  (p.  ;181  de  Vcdition  do  M.  Charriero)  poursuivani, 
sans  pouvoir  les  atleindre,  des  Arabes  qui  avaicnl  voulu  cmpScher  lYquipage  de  re- 
nouvcler  sa  provision  d'eau. 

(2j  Pieces  fugitives  du  marquis  d'Auhais.  t,  i,  p.  58.  et  non  p.  1?;3,  romme  une 
faute  d'impression  le  fait  dire  a  M.  de  Ruble  dans  une  note  du  t.  u  do  son  edition 
des  Commentaires. 

(3)  Commentairett  t.  ii,  p.  130. 


Digitized  by 


Google 


—  209  — 

pour  me  dire,  sur  qiipy  je  luy  ay  fait  la  response  qu'il  vous  dira 
dont  vous  le  croirez  eomme  vouldriez  faire 

Vostre  bou  amy, 
Montmorency. 

Monsieur  le  baron  do  Saint-Blancard,  Tim  dos  cappitaines  des 
galleres  du  Roy. 

Monsieur  le  baron,  j'ay  reeou  les  lettres  que  m*avez  escriptes  par 
ee  porteur  par  lesquelles  j*ay  veu  comme  huit  galliottes  turques- 
ques  ont  prins  et  mene  en  Arger  une  de  voz  galleres  apres  avoir  eu 
pour  la  delivrance  de  vostre  lieutenant  et  d*aucuns  des  principaulx 
de  ladictc  gallere  deux  mil  einq  cenz  escuz  aiant  les  raiz  d'icelles 
galliottes  declair^  qu*ilz  avoyont  commandement  du  Dragut  de  faire 
le  semblable  de  tons  les  vaiss(»aulx  franrois  qu'ilz  pourroient  pren- 
dre, de  quoy  je  n'ay  voullu  faillir  d'advertir  le  grand  seigneur  par 
lettre  que  je  lui  ay  escripte  par  Villemontez  que  j'ay  envoye  devers 
luy  auquel  j'ay  bailie  les  lettres  affin  que  mieulx  il  puisse  faire  en- 
tendre la  verite  du  faict  a  ce  que  lediet  grand  seigneur  m'en  veuille 
faire  faire  la  repparation  avecque  justice  et  pugnition  dudit  Dragut, 
ce  que  je  m'asseure  qu'il  fera  ainsy  que  le  roquiert  la  bonne  paix, 
amiti^  et  intelligence  qui  est  entre  nous.  J'en  escripts  aussy  au  Roy 
dudict  Arger  a  ce  qu'il  face  prendre  et  pugnir  lesditz  raiz  ainsi  qu'ilz 
Tent  nierite,  et  davantaige  restituer  ladicte  gallere  et  tout  ce  qui 
estoit  dedans  lors  de  sa  prinse,  et  envoye  mos  lettres  a  mon  cousin 
le  conte  de  Tende,  luy  maudant  qu'il  les  luy  envoye  par  vostre  diet 
lieutenant  pour  ce  qu'il  pourra  recongnoistre  iceulx  raiz  et  qu'il  sait 
mieulx  que  nul  aultre  comme  ladite  prinse  a  este  faicte  et  ce  qu'il 
y  avoit  lors  d'icelle  en  ladicte  gallfere.  Oultre  cela,  je  luy  ay  mande 
et  pareillement  au  baron  de  la  Garde,  cappitaine  general  de  mes 
galleres,  et  aussy  au  sieiu*  de  Joyeuse,  lieutenant  de  mon  cousin  le 
connetable  au  gouvemement  de  Languedoc,  comme  je  veulx  et  en- 
tends  que  tons  corsaires  quolz  qu'ilz  soient  qui  se  trouveront  en  mes 
portz,  havres  et  pays  de  mon  obeissance,  ensemble  ceulx  qui  se 
pourroient  prendre  en  mer  par  mes  ministres,  serv'iteurs  et  subgetcz , 
soyent  priuz  et  arrestez  et  leurs  vaisseaulx  et  tout  ce  qui  sera  dedans 
pour  aprez  en  estre  faict  ainsy  que  je  verray  que  Ton  fera  de  ladicte 
gallere  et  de  ce  qui  estoit  dedans  lors  de  sa  prinse,  m'asseurant  que 
de  vostre  part  vous  ne  fauldrez  de  mectre  peine  de  vous  venger 
desdictz  corsaires  et  do  suyvre  en  cela  mon  intention,  en  quoy  fai- 
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sant  me  ferez  agreable  service,  vous  disant  a  Dieu,  monsieur  le  baron, 
qui  vous  ayt  en  saincte  garde. 

Escript  a  Villers-Costeretz,  le  xxvrii  jour  d*octobre  1555. 

Henry. 

Monsieur  le  baron  dc  Saint-Blancard,  Tun  des  cappitaines  de  mes 
galleres. 

Les  autears  de  YHistoire  gen^alogiqtie  meniionnent  un  testa- 
ment par  lequel,  le  2  novembre  1556,  Bernard  d'Oroesan  subs- 
titua  sa  femme  (Philiberle  d'Hostun)  (i )  a  ses  deux  filles  (Jeanne 
(2)  et  Anne  (3)  d'Ornesan),  dans  le  cas  ou  elles  viendraient  a 
d^^der  sans  enfants  de  legitimes  manages.  Bernard  d'Ornesan 
dut  mourir  avant  le  printemps  de  1 561 ,  si  j'en  crois  une  lellre 
in^dile  de  son  gendre,  Armand  de  Gontaut,  qui,  ecrivant  a  Cathe- 
rine de  M^dicis,  le  3  mai  de  cette  meme  ann^e  (Fonds  francais^ 
vol.  3186,  p.  105),  lui  annonce  que  quelques  affaires  relatives 
a  la  succession  de  Saint-Blancard  le  retiennent  a  Toulouse. 

Puissent  les  notes  et  documents  que  Ton  vient  de  lire  inspirer 
a  d'autres  chercheurs  le  desir  de  les  completer !  Bertrand  et  Ber- 
nard d'Ornesan  m^ritent  Thonneur  d'atlirer  Fattention  de  plus  d'un 
erudit.  Esperons  que,  de  trouvailles  en  trouvailles,  nous  arrive- 
rons  a  reconslituer  entierement  leur  biographie,  et  a  venger  enfio 
leur  m^moire  d'une  indifference  centre  laquelle  il  me  plaft  d'etre 
le  premier  a  protester ! 

Ph.  TAMIZEY  DE  LARROQUE. 


(1)  Mor^ri  (arlicle  Biron)  6cril  ces  noms  un  pen  diffdremmcnt :  Phileberle  d'Aulan. 

(2)  Jeanne  devini,  en  1559,  la  femme  d' Armand  de  Gontaut,  sei^eur  et  baron  de 
Biron.  Ce  fat  ellc  qui  apporta  dans  la  maison  de  Biron  la  baronnie  de  Saint-Blan- 
card. J'ai  retrouv^,  a  la  Bibliolheque  imp^riale,  deux  remarquables  lellres  in^dites 
de  Jeanne  d'Ornesan  a  Henri  IV.  Je  compte  les  publier  a  la  suite  des  lettres  do 
mardchal  de  Biron. 

(3)  Anne  fut  marine,  en  1556,  a  Francois  de  La  Jugie,  baron  de  Rieux,  cheva- 
lier des  ordres  do  roi. 
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PRIEURJg  DE  S41NT-0RENS  D'AUCH. 


ETUDE  HISTORIQUE  ET  MONUMENTALE  (1). 


IV 


DEPUIS  L'eRECTION    DD   SifiGE  D  AUCU   EN  MfiTROPOLE,    JOSQU'a    LA 
FONDATION  DE  l'aBBAYE  DE  SAINT-ORENS,  EN  960. 

Get  insigoe  honneur,  doot  la  date  precise  est  inconnue,  re- 
monterait,  d'apres  Hagaesdu  Temps  (2),  k  Tannee  846.  Mais  les 
roines  eotass^es  par  les  NormaDds  ^laieot  alors  encore  fumantes, 
entre  la  Garonne,  TOcean  et  les  Pyrenees.  Quelque  exigue  el 
faiblement  construite  que  pdUtre  sa  nouvelle  eglise  (3),  Taurin  II 
pouvait-il  Tavoir  achev^e  a  celte  dale?  Pouvait-il  surtout  avoir 
r^tabli  au  sein  du  clerge,  soit  cathedral,  soit  diocesain,  one 
organisation  convenable?  Rien  assur^ment  n'autorise  a  le  croire, 
avant  Fannie  850,  au  plus  t6t. 

D'autre  part,  c'est  en  856  que  mourut  saint  Raban-Maur, 
archevSque  de  Mayence.  Or,  il  est  le  premier,  entre  tous  les 
6crivains,  quiparlede  T^glise  d'Auch  comme  m^tropole  (4). 

G'est  done  incontestablement  entre  les  ann^es  850  et  855  que 
r^reclion  aura  et6  faite,  c'est-k-dire  sous  le  pontificat  de  saint 
L^on  lY .  Le  titre  envoys  a  Taurin  II  dut  gtre  scell6  de  la  main 
dece  grand  pape,  qui,  tfaprfes  Voltaire  lui-m6me,sut,  en  presence 


(1)  Voir,  plus  haut,  p.  149. 

(2)  Clergi  de  France,  1. 1,  p.  397. 

(3)  Un  ancien  document  I'appelle  ecelesiam  perexiguam,  vilibus  compactam 
materiis.  —  Br^viaire  d'Auch,  off.  de  Saint- Austinde. 

(4)  €  Auscilana  melropolis,  cum  sui  provincii  Novempopulani^.  »  II  s'exprime 
ainsi  dans  one  notice  des  m^tropoles  de  I'Empire,  inst^r^e  au  chapitre  xxxvii  de  la 
la  vie  des  soeurs  de  Lazare. 
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des  Sarrasins  prets  a  debarquer  au  port  d!Ostie,  «  veiller  comme 
»  UD  roi  a  la  sCirete  de  ses  sujets,  et  se  montrer  digne,  en  defendant 
»  Rome,  dy  commander  en  souverain  »  (1). 

Depuisle  sacd'Eauze,  accompli,  en  732,  par  les  ancfitres  de  ces 
barbares,  cette  ville  n'avait  jamais  pu  se  relever  de  ses  decombres. 

Aussi  P.  Marca  semble-t-il  croire,  et  le  P.  Thomassin  essaye  de 
demon trer  (2)  que,  dans  ce  long  intervalle  de  plusd'un  sifecle,  les 
suflfragants  de  notre  ancienne  metropole  farent  provisoirement 
ratlaches  a  Bordeaux  par  le  Saint-Siege.  Cequi  explique  comment 
les  melropolitains  de  la  deuxieme  Aquitaine  ont  pu  exercer, 
pendant  celte  laborieuse  periode,  une  sorte  de  suprematie  sur  les 
diocfeses  de  la  troisieme. 

Mais  il  est  manifesto  qu'en  85G,  ils  ne  jouissaient  plus  de  ce 
privilege;  car,  dans  la  notice  precit^e,  le  saint  archevfeque  de 
Mayence  reduit  la  juridiclion  \n6tropolitaine  de  Bordeaux  aux 
limiles,  r^cemment  definies,  nunc,  de  la  deuxieme  Aquitaine. 
«  AquitanicB  secundm,  cujus  nunc  metropolis  est  Burdigala.  » 

Aussi  voyons-nous,  quelques  annees  plustard,  lepape  Jean  VIII 
trailer  Ayrard,  successenr  imm^diat  deTaurinll,  en  m6tropolitaia 
aver^  dela  Novempopulanie.  Par  rescrit  du  13  juin  879  (3),  il  le 
charge  de  Iravailler  a  la  reforme  des  moeurs  publiques  et  a  la. 
repression  des  mariages  incest ueux  qui,  de  jour  en  jour,  devenaient 
plus  nombreux  dans  sa  province. 

Nous  ferons  observer,  a  ce  propos,  que,  selon  toute  apparence, 
c'est  encore  Jean  VI II  qui,  vers  le  commencement  dux«siecle,  aura 
r6gularis6,  entre  Narbonne  et  Auch,  le  partage  des  sufifragants  de 
Tarragone,  qui  venait  alors  d'etre  ruin^e  par  les  Maures,  comme 
Eauze  Tavait  ete  en  732.  Les  6v6ch6s  de  la  Haute-Navarre  furent 
rattach^s  a  notre  siege  aussi  longtemps  que  ces  barbares  exer- 
cferent  leur  domination  au  sud  des  Pyrenees.  L'histoire  fournit  des 


(1)  Essai  sur  les  Moeurs,  1. 1,  chap,  xxviii,  ddit.  de  1817. 

(2)  Disciplin.  ecclds.,  liv.  i,  chap.  25.  — Liv.  xl,  et  passim. 

(3)  Cit6  par  le  P.  Labbe,  dans  sa  vie  de  Jean  viii.  La  suscription  porte  Ayrardo 
archiepiscopot  comme  chose  noioire. 
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preuves  de  cette  extension  temporaire  du  pouvoir  de  nos  arche- 
v6ques  en  Espagne,  pendant  pres  de  deux  sifecles.  Aujourd*hui 
leur  litre  de  « primat  des  deux  Navarres »  n'est  plus,  depuis  long- 
temps,  qu'un  souvenir  honorifique  des  services  rendus  a  la  Vas- 
conie  de  ddd,  comme  on  disait  jadis,  par  les  treize  archeveques 
qui  se  sont  succede  sur  notre  siege,  depuis  Ayrard  jusqu'a  Ray- 
mond II  de  Pardiac. 

L'undes  plus  anciens,  Bernard  I«s  ^crivit  au  pape  Agapit  II, 
en  946,  qu'il  venait  d'Espagne  ou  les  fideles  Tavaient  appele  pour 
completer  une  affaire  d'^lection  episcopate  (1).  Ce  qu'il  ne  pou- 
vail  faire  qu'en  sa  quality  de  metropolitain,  puisqu'il  n'avait  point 
de  delegation  personnelle.  Aussi  ajoute-t-il  :  «Je  n'ai  fait  que 
»   suivre,  en  cela,  Texemple  de  mes  pr^d^cesseurs.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  par  sa  lettre  du  1 3  juin  879,  Jean  VIII  pres- 
sait  en  outre  notre  archeveque  de  mettre  un  terme  k  la  dilapidation 
da  temporel  ecctesiaslique. 

Ce  troisieme  desordre,  source  feconde  d'un  grand  nombre  de 
calamites,  compromettait  la  r^gularit^  de  notre  monastere  comme 
celle  de  tantdautres.  II  se  rattachait  aux  dernieres  invasions,  que 
les  princes  Carlovingiens  avaient  singulierement  favoris^es  par 
lears  divisions  intestines.  Dans  I'impossibilit^  de  se  prot^ger  elle- 
m^me  centre  les  envahissements  qui  la  menagaient  de  toute  part, 
TEglise  s'^tait  generalement  plac6e  souslatutelle  du  bras  seculier, 
inf^odant  ses  propri^t^s  territoriales,  a  titre  gratuit  ou  onereux 
mais  essentiellement  temporaire^  aux  grandes  maisons  qu'elle 
croyait  favorablement  disposees  et  en  etat  de  les  defendre. 

C'est  ainsi  que  le  temporel  de  Saint-Orens  6tait  pass6,  de 
gre  ou  de  force,  dans  la  famille  des  seigneurs  de  Montaut.  Et 
lorsque,  en  des  jours  meilleurs,  les  religieux  avaient  voulu  re- 
vendiquer  leurs  droits,  ils  avaient  dd  subir  la  loi  du  plus  fort,  sous 
pr^texte  de  prescription  legitimement  acquise,  ou  bien  de  fief  a 
titre  perp^tuel. 

(1)  p.  Mongaillard.^  De  vil^  Bernard!  I'S  mss.  in-fol,,  p.  283. 
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Plus  d'un  sifecle  s'^tait  ecool^  en  reclamations  inutiles  lorsque, 
par  suite  de  la  mortd'Othon-Falta,  deuxieme  comte  deFezensac,  ce 
grand  domaine  devenuhereditaire fut partag6,en  960, entreses  Irois 
successeurs,  Bernard-Othon,  Bernard-le-Louche  et  Fredelon.  L'aio^ 
continua  la  lign^e  des  Fezensac;  et  le  deuxieme,  ayant  eu  I'Ar- 
magnac  en  apanage,  fut  le  premier  comte  de  ce  nom.  II  prenait 
aussi,  parfois,  le  tilre  de  comte  d'Auch,  souspr^texte  de  residence 
habituelle  dans  cette  ville,  malgre  tons  les  droits  que  les  siecles 
ant^rieurs  avaient  reconnus  a  nos  archeveques  en  leur  qualite  de 
seigneurs  temporels. 

Bemard-Olhon  avait  dans  son  lot  les  mines  d'Eauze.  Persuad6, 
par  de  nombreux  exemples,  que  le  meilleur  moyen  de  ranimer 
encore  une  fois  les  cendres  de  notreancienne  metropole  c'^tait  d'ap- 
peler  a  son  aide  une  colonic  ben^dictine,  il  construisit  une  abbaye, 
bientot  apres  960,  non  sur  le  sol  de  la  primitive  enceinte,  mais  en 
dehors  et  un  peu  aTouest.  Et  dans  le  but  de  mieux  assurer  a  cette 
pieuse  fondation  Tutile  patronage  de  sa  famille,  il  stipula  pour  ses 
successeurs  des  droits  qu'il  s'etait  reserves  a  lui-meme. 

Grdce  aux  encouragements  qu*elles  trouverent  dans  les  libera - 
lites  du  comte,  des  habitations,  encore  pauvres  et  en  petit  nombre, 
ne  tardferent  pasde  se  grouper  autour  des  religieux.  Etli,  comma 
sur  tant  d'autres  points  de  notre  vieille  France,  les  Enfanls  de 
Saint-Benoit  finirentpar  organiser  une  cit6  populeuse. 

Cependant,  Theureuse  entreprise  de  Bernard-Othon  trouvait  k 
Auch  un  imitaleur  dans  la  personnc  de  son  frere  cadet.  Bernard- 
le-Louche  avait  manifesto  la  ferme  resolution  de  faire  un  pelerinage 
en  Terre-Sainte  afin  d'obtenir  plus  abondante  remission  des 
p^ch^s  de  sa  jennesse.Mais,  vaincu-par  les  pressantes  sollicitations 
d'une  famille  qui  Taimait  aulant  qu'il  la  ch^rissait  lui-m6me,  le 
comte  consentil  a  subtituer  au  voyage  en  Palestine  une  ceuvre 
pie,  qui  d'ailleurs  lui  etait  fortement  sugg^r^e  par  Emdrine,  son 
epouse  :  Je  veux  dire  la  reforme  des  rehgieux  de  Saint-Orens. 

Toujours  infeodee  au  domaine  de  Montaut,  malgrfi  les  prieres 
etles  menaces  ducourroux  celeste  que  Tarcheveque  d'Auch,  Ber- 
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nard  I^,  ne  cessait  d'adresser  au  baron  son  voisin,  celle  com- 
monaat^  n'avait  plus  qu'une  existence  ^phemere  :  elle  languissait 
dans  les  funestes  conditions  d'un  4tat  pr^caire  et  dependant,  sans 
pouvoir  jamais  reconquerir,  dans  son  enclos,  les  Elements  in- 
dispensables  a  la  r^gularit^  claustrale. 

Bernard-le-Louche  forma  done  r^soliiment  le  projet  de  meltre 
fin  a  ane  aussi  longue  Spreuve.  Pour  so  degager  de  toute  entrave, 
il  Youlut,  avant  tout,  posseder  en  titre  les  mines  du  monastere  in- 
Kod6.  Et  moyennant  cession  de  la  terre  de  Villepinle,  consentie 
parle  comte  a  son  baron,  il  fut  libre  de  reprendre,  sur  un  autre 
plan,  les  constructions  des  ^poques  anterieures. 

En  consequence,  dans  la  parlie  nord-ouest  de  Fenclos,  et  sur 
une  6tendued'environ75«,ilfittrancher,dunordausud,le  versant 
oriental  de  la  coUine,  jusqu'a  la  profondeur  de  4«,  laissant  a 
Fouest  une  rue  convenable  pour  limile;  c'est  celle  qui  porle  encore 
le  nom  du  Prieuri. 

La  mSme  operation  fut  pratiquee,  de  I'ouest  a  Test,  a  droite  et 
a  gauche,  sur  une  ^tendue  d'environ  65°",  paralielement  a  la  rampe 
naturelle  qui  va  se  terminer  a  laberge  de  la  riviere.  Et  sur  le  Sol 
ainsi  r^gularisd,  le  comte  ouvrit  les  fondements  du  nouvel  Mfice. 
Au  centre  fut  m6nag6  un  pr6au  d^couvert,  que  devaient  en- 
cadrer  les  quatre  allies  du  cloitre,  relives  entre  elles  a  angle 
droit,  et  mesurant  dans  oeuvre  1 8""  de  longueur  chacune. 

A  Tallee  septentrionale  fut  adossee  la  nouvelle  eglise  monasti- 
que,  dontl'axe  courait  de  Touest  a  Test,  sur  une  etendue  de  52™. 
Son  plan,  dont  il  reste  encore  des  traces  bien  reconnaissables, 
mfime  en  Elevation,  reproduit  une  belle  nef,  large  de  9«»  50^  avec 
transsept  de  24™  85,  et  trois  chapelles  principales  en  abside, 
ecclesiam  augustioreni  et  tria  capella  ibi  fecit,  ainsi  que  Tindique 
du  reste  un  vieux  texte  des  archives  du  Prieure,  qui  nous  a 
fourni  les  principaux  details  de  celte  fondation. 

En  donnant  a  cet  Edifice  tons  les  soins  qu'il  meritait,  sans 
menager  la  d^pense,  le  comte  ob^issait  incontestablement  a  Finspira- 
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tion  de  ses  convictions  religieuses  (i).  Mais  il  voulait,  de  plus,  en 
faire  Tasile  definitlf  d'un  sarcophage  d*honneur  qui  renfermait  les 
resles  de  Sanche-Milarra,  et  se  menager  a  lui-m6me  le  repos  de  la 
tombe,  non  loin  de  son  illustre  trisai'eul. 

Sur  le  croisillon  dusud  ful  ouverte  une  porte  de  communication 
vers  une  piece  oblongue  et  parallele  au  chevet,  deslin^e  a  servir 
d'avant-choeur  clauslral  aux  religieux  dunouveau  monaslere.  Cetle 
salle  6tait  voiitSe  en  berceau  comme  Teglise,  et  elle  ne  prenait 
jour  que  par  des  baies  pratiqu^es  a  Taspect  du  levant.' 

Tout  ce  qui  reste  d*anciennes  constructions  monastiques  en  rez- 
de-chaussee  parallelement  aux  allies  ouest  et  sud  du  cloitre,  est 
limite,  a  Tinterieur,  par  un  mur  de  soutenemenl  qui  fixe  les  terres 
en  contre-haut  d'environ4"».  Tinal,  cave,  bficher  et  autres  services 
secondaires  trouverenl  la  naturellementleur  place. 

Un  etage  fut  conslruit  au-dessus  pour  les  divers  locaux  a  coa- 
sacrer  aux  usages  monastiques,  ind^pendamment  des  cellules  qui, 
selon  I'ancienne  pratique,  devaient  r^gner  au-dessus  des  allees  du 
cloitre  et  prendre  jour  sur  le  pr^au  central. 

Des  fouilles  recentes,  faitesentre  ravant-choeurclaustral  et  Tabsi- 
diole  m^ridionale,  prouvent  que  les  fondations  de  Fedifice  avaient  6i6 
ouvertes  et  baties  avec  grand  soin  dans  le  sous-sol  argileux  d'alla- 
vion  ant6-historique  dont  nous  avons  parte,  au  debut  de  cette  etude. 
Et  comme  on  devait  toujours  se  tenir  pr6t  i  de  nouvelles  sepultures, 
dans  un  terrain  qui  leur  ^tait  traditionnellement  consacr6,  plusieurs 
tombes  furenl  align^es  a  Texlerieur,  centre  Tempdtement  du  mur 
septentrional  de  Tavant-choeur,  et  baties,  sans  fond,  en  fortes  pier- 
res  d'assise.Des  rangees  parallfeles  k  cette  premiere  ligne,  et  orien- 
tees  comme  elle,  vinrent  s'etablir  a  la  suite,  avec  separations  regu- 
lieres  en  pierre  d'appareil,  dont  Tepaisseur  moyenne  mesure  0°>25. 

L'ouverture  de  ces  tombes  est  g^neralement  peu  large  el  de 
diverses  dimensions.  On  la  relrouve  ferm^e  avec  soin  en  macon- 

(1)  Volens  aliquod  bonum  facere^  dit  noire  vieox  documenti  06  remissionem 
omnium  facinorum  suorum,  inspirante  Deo» 
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Derie,  et  dans  presque  toute  son  int^grit^,  en  contre-bas  da  sol 
actuelde  1*°  50.  La  profondeur  des  fosses  atteinten  outre  plus  de 
deux  metres.  Une  seule  avait  conserve  son  couvercle  monolithe, 
form6  d'une  forte  dalle  de  pierre  calcaire  mais  sans  inscription. 

Ajoutons  enfin  qu'a  Tinterieur  on  ne  voit  plus  aujourd'hui  qu'un 
p^le-mele  d'ossements  isol^s,  dans  une  terre  fort  noire  et  d^tremp^e 
d'eau  stagnante.  II  nous  semble  incontestable  que  tel  ne  devait  pas 
fitre  Tetat  du  sol  inferieur  lorsque,  a  T^poque  romane,  on  pr^para, 
avec  autant  de  soin,  leur  derniere  demeure  aux  restes  bumains 
que  ces  tombes  renferment.  Sans  compter  que  notre  calcaire,  de 
nature  si  peu  consislante,  n'aurait  pas  r^sisl6  presde  huit  si^cles 
a  Taction  corrosive  d'un  tel  milieu,  si  son  ^tat  bygrom^trique  eOt 
toujours  6t6  le  mdme. 

Des  travaux  entrepris  en  1 858  occasionn^rent  la  demolition 
d'une  parlie  des  fondements  du  mur  pignon  occidental  de  Tdglise 
monastique.  OndScouvrit^  a  Tint^rieur  de  cet  Edifice,  des  torn- 
beaux  analogues  aux  precedents  et  parall&les  entre  eux.  On  les 
avait  disposes  de  mani^re  a  orienter  les  cadavres,  puisque  toutes 
les  tetes  se  trouvaient  en  contact  avec  le  mur  pignon.  Les  tombes 
etaient  ma^onnees  avec  beaucoup  moins  de  soin  que  les  autres. 
Une  seule  avait  ete  creusee  dans  une  espfece  de  roc  :  son^couver- 
cle,  en  bois,  etait  taiUe  k  quatre  pans  et  endos-d'dne. 

S'il  (aut  en  croire  les  chroniques  d'Auch,  Bernard-le-Louche 
Tecut  jusqu'en  990.  Ces  trente  annees  de  son  gouvernement 
comtal  auraient,  sans  doute,  pu  largement  suffire  a  rentier  ac- 
complissement  de  ses  pieuses  intentions.  Toutefois,  iln*eut  pas  la 
consolation d'en  venir  about.  On  sait  que  les  oeuvres  de  cette  im- 
portance marchaient,  en  general,  avec  lenteur.  Mais  les  approches 
de  Tan  mille  et  les  terreurs  qui  les  accompagnerent,  dans  tout 
rOccident,  durenl,  ici  comme  ailleurs,  creer  des  entraves  d'un 
nouveau  genre  par  la  persuasion  ou  Ton  etait  que  le  monde  allait 
finir. 

Bernard  eut  du  moin^  la  sagesse  de  doter  largement  son 
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monastere,  afin  que  les  ressources  ne  fissent  jamais  d^faut  am 
Ben^dictins  de  Saint-Orens;  et  il  mil  pour  condition  formelle  qa'ils 
seraient  desormais  sous  le  regime  d'un  abb6  claustral,  selon  toutes 
les  prescriptions  de  la  vie  r^guliere  :  Monacos  etiam  religioios  cum 
abbatCy  ut  ibi  regulariter  degerent^  instituit. 

II  prir,  en  outre,  les  precautions  d'usage  en  ces  temps  recoils 
pour  assurer,  autantque  faire  se  pouvait,  et  du  consentement  de 
safamille,  la  perpetuite  de  sa  fondation,  ut  habitatores  hujusloci 
IN  VEKPETUimjure  hereditario  possideant,  Ce  qui  prouve  que  le 
comte  ne  croyait  guere  a  la  fin  prochaine  de  toutes  choses. 

Enfin,  ajoute  notre  chroniqueur  (1),  le  comte  Bernard  ceda 
audit  monastere,  entre  autres  avantages,  «  une  portion  de  la 
seigneurie  et  domaine  d'Auch.  o 

II  est  certain  que  les  abbes  de  Saint-Orens,  comme  plus  tard  les 
prieurs,  agirent,  en  diverses  circonslances,  avec  Tintime  persua- 
sion qu'ils  etaient  co-seigneurs  de  la  ville.  Mais  le  document  qui 
relate  la  fondation  n'en  parle  point;  et  nous  ignorons  sur  quel 
titre  ils  appuyerent  leurs  droits,  dans  les  cas  assez  nombreux  ou 
ils  eurent  a  les  d6fendre  dans  la  suite. 


DEPUIS  LA  FONDATION  DE  l'ABBAYE  DE  SAINT-ORENS  JDSQU'a  SON 
UNION  A  CELLE  DE  CLUNY,  EN  1068. 

Des  que,  Tan  mille  etant  accompli,  on  se  crut  bien  rassur^  par 
Touverture  d*un  nouveau  siecle,  tous  les.coeurs  se  sentirent  renai- 
tre  a  laconfiance,  et  les  Iravaux  abandonn^s  ou  suspendus  furent 
repris  de  toute  part.  Cost  aussi  la  grande  periode  d*active  renova- 
tion oil  Ton  vit  commencertant  de  belles  enlreprises  dont  on  avait 
a  peine  ose,  jusque-la,  ebaucher  le  projel. 

En  1001 ,  Dijon  jeta  les  fondements  de  sa  nouvelle  calh6drale; 

(1)  DoM  Louis-Clem,  dk  Bricklles,  p.  330. 
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Reims,  en  1005;  Tours,  en  1012;  Cambrai,  en  1020;  Paris,  en 
1030;  Saintes,  en  1045;  Orleans,  Limoges,  Autun,  Avallon, 
Poitiers,  Perpignan  et  plusieurs  autres  viiles  suivirent  Texemple 
da  roi  Robert  qui,  a  lui  seul,  fonda  vingt-une  eglises,  de  996  a 
1030.  Partout  c'^tait  le  m6me  61an  des  populations  a  rivaliser  de 
zfele  avec  les  princes,  les  grands  du  siecle  et  les  Ordres  religieux: 
les  anciennes  eglises  s'agrandissaient,  ou  bien  elles  se  relevaient 
de  leurs  mines,  avec  tous  les  caracteres,  de  ce  que  Ton  appela 
g6n6ralemeni,  en  Occident,  « le  nouveau  style  d'architecture  » , 
Novo  cedificandi  genere  consurgere  (1). 

La  partie  du  transsept  et  du  chevet  qui  est  encore  debout,  dans 
noire  monastfere,  r6vfele  en  effet  les  idees  de  cette  p^riode,  soit 
comme  harmonie  de  lignes,  soit  comme  motifs  d'ornementation 
lapidaire.  Et  nous  savons,  d'autre  part,  que  le  diocese  d'Auch 
obeit,  sur  divers  points,  a  rentrainement  g^n^ral  qui  fit  r^aliser 
ailleurs  de  si  louables  entreprises  :  les  eglises  romanes  sont  en 
ei!et  trfes  nombreuses  dans  toute  Tancienne  Gascogne,  et  quel- 
ques-unes  sont  fort  remarquables. 

G'est  qu'un  homme  de  tete,  k  Tame  ardente  et  fortement  trempee 
defoi  autant  que  d'^nergie,  venait  de  surgir  des  rangs  de  notre 
clerge  monastique.  Ce  religieux,  nomme  Austinde,  etait  ne  a  Bor- 
deaux, dans  les  premieres  annees  du  xi«  siecle.  De  bonne  heure, 
il  avail  renonce  a  tous  les  avantages  du  monde  :  iUtait  venu  suivre, 
dans  nos  murs,  les  exercices  de  la  vie  claustrale;  et  au  jour  oil 
I'election  put  se  faire  librement,  apres  une  loogue  vacance  du 
si^ge  abbatial,  la  communaut6  de  Sainl-Orens  s'etait  soumise  avec 
entramement  a  sa  direction. 

L'abbe  Austinde  comprit  que  Fun  des  premiers  devoirs  de  sa 
charge  etait  de  reprendre  les  constructions  que  le  comte  Bernard- 
le-Louche  avail  commencees,  et  dont  les  terreurs  de  Tan  mille 
^taient  venues  suspendre  le  cours. 

De  son  cdt6,  Bernard  II,  surnomme  Tumapaler  dans  nos  char- 

(]}  GviLL.  de  Malbbsbury,  de  Regihus  AngL,  lib.  iii. 
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tes,  06  demandait  pas  mieax  que  de  voir  I'cBUvre  du  comte,  sod 
grand'pere,  se  completer  de  son  vivant.  C'est  done  d'un  commun 
accord  qu  ils  remirent  les  travaux  en  activity;  mais  Bernard  II  fut 
le  seul  a  prendre  une  part  personnelle  a  rachevement  complet  de 
r^glise  abbatiale,  puisqu'elle  ne  fut  consacr^e  que  sept  ans  apres  la 
mortdenotre  pieux  c6nobite,  c'est-i-dire  en  1075. 

A  celte  demifere  date,  Bernard  Tumapaler  avait  rev^tu,  depuis 
huit  ans,  I'habit  monastique  a  Tabbaye  de  Saint-Mont,  et  Anstinde 
avait  recu  dans  le  ciel  la  couronne  qu'une  longue  vie  de  luttes  lot 
avait  glorieusement  conquise  au  service  deFEglise. 

Promu  au  siege  d'Auch,  vers  le  milieu  du  xp  siecle,  il  avait  dA, 
avant  tout,  se  preoccuper  des  moyens  d'assurer,  dans  le  ressort 
de  sa  juridiclion,  le  retour  de  Tancienne  discipline,  si  profondi- . 
ment  affaiblie  sur  toute  Fetendue  de  la  troisieme  Aquitaine.  Un 
haut  et  puissant  seigneur,  a  peine  entr6  dans  les  rangs  de  la  cl6- 
ricature^  avait  saisi  de  vive  force  la  houlette  pastorale  de  presque 
tons  les  diocfeses  de  la  Novempopulanie.  Sous  le  titre  fastueux 
d'^v^que  de  la  Gascogne,  il  n'elait  en  r^alite  qu'un  loup  ravisseur. 
Et  par  son  indigne  connivence,  le  temporel  des  6glises  ^tait  de- 
venu,  sur  plusieurs  points,  la  proie  de  quelques  grandes  fa- 
milies. 

Le  saint  archeveque  veut  faire  entendre  la  voix,  autrefois  si 
respect^e,  des  canons  eccl^siastiques.  Les  grands  coupables  s^obs- 
tinent  et  m^connaissent  avec  audace  les  droits  du  m^tropolitain  : 
jamais  leur  exercice  n'avait  rencontre  autant  d'obslacles  en  appa- 
rence  insurmontables.  Neanmoins,  a  force  de  soins  et  de  perse- 
verance, Tordre  fioit  par  se  rdtablir  dans  la  province. 

Saint  Austinde  en  profita  pour  developper  ses  fondations  de 
Nogaro,  et  aussi  pour  la  reconstruction  de  sa  calhedrale. 

Guillaume-Astanove,  petit-fils  de  Bernard-Othon  et  V^  comte 
her^ditaire  du  Fezensac,  applaudit  avec  zele  aux  projets  de  Tau- 
guste  prelat;  et,  dans  le  but  de  rendre  plus  facile  Tagrandisse- 
ment  de  la  m^tropole,  il  le  remit  en  possession  «  de  trois  con- 
cades  de  lerre  dont  il  s*etait  empar^,  au  prejudice  de  la  censive 
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de  cette  ^glise,  dans  le  voisinage  et  au  nord-est  du  cb&teau  com- 
tal(1). » 

Le  nouveau  projet  ne  fut  pas  moins  encourage  par  la  genero- 
sil6  des  simples  fideles.  Aussi,  pour  se  donner  la  liberty  de  s'en 
occuper  activement,  saint  Austinde  dut  laisser  a  Tabb^  Raymond, 
SOD  successeur  dans  notremonast^re,  lesoin  de  mettre  la  dernifere 
maioaux  travaux  de  Tabbatiale. 

Us  etaient  assez  avances  lorsqu'on  vit  arriver  k  Auch  Hugues 
de  Cluny,  que  le  pape  Alexandre  II  avait  nomm^,  depuis  quelque 
temps,  son  legat  en  Espagne.  Get  homme,  dont  la  vie  brille  d'un 
si  vif  eclat  dans  les  fastes  monastiques  du  xv  siecle,  £tait  k  peine 
age  de  25  anslorsque,  par  le  vote  unanime  de  ses  freres,  il  fut 
.appel^,  en  1049,  asucc^der  a  saint  Odilon  dans  le  gouvernement 
de  Tabbaye  de  Cluny.  C'est  neuf  ans  apres  qu'il  traversa  la  Novem- 
populanie,  a  son  retour  de  la  Peninsule,  et  vint  dans  notre  ville 
pour  y  prfoider  le  concile  provincial. 

Saint  Austinde  avait  convoqu6  ses  nombreux  sufifraganls  dans  le 
but  de  r^gler^  en  presence  du  l^gat,  quelques  affaires  importantes.  U 
voulait  en  particulier  conduire  a  bonne  fin  un  projet  depuis  long- 
temps  en  etude,  Tunion  de  Tabbaye  de  Saint-Orens  d'Auch  k  celle 
dont  I'abb^  Hugues  ^tait  le  cbef,  et  qui  dejk  se  montrait  en  Occi- 
dent comme  le  resume  des  gloires  diverses  de  cette  grande  famille 
b^nidictine  que  Cluny  travaillait  k  reformer  sur  toule  la  terre. 

Lldee  et  les  premiers  exemples  de  ces  sortes  d'unions  etaient 
dus  k  saint  Odon,  deuxieme  abb6  de  Cluny,  dont  les  pr^cieux 
Testes  sontconserv^s  k  Tlsle-Jourdain,  depuis  plusieurs  sifecles.  Les 
maisons  associees  contractaient  Tobligation  de  suivre  une  rfegle  de 
tout  point  uniforme.  D^ja,  du  vivant  du  saint  abbe,  un  tres  grand 
nombre  s'^taient  plac^es  sous  son  regime;  etses  trois  successeurs 
Aymard,  Odilon  et  Hugues,  avaient  vu  Tassociation  prendre  des 
accroissements  toujours  plus  rapides. 

Ce  vaste  plan  d'ensemble  n'admettait  plus  d'abbes  particuliers, 

'1}  Capitiil.  capil.  auxit.  Cap.  Lxxxviii. 
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mais  des  prieurs  seulement,  ^ligibles,  daDS  chaque  monastere  b^- 
nedictin,  et  soumis,  par  le  seal  fait  de  leur  entree  en  charge,  a 
ronite  de  r^glement  et  de  discipline,  sous  la  d^pendance  absolue 
de  Fabbe  de  Cluny. 

A  vrai  dire^  cetle  puissante  organisation  d'autorites  distinctes, 
mais  relives  entre  elles,  mSme  a  ires  grande  distance,  constltuaient 
une  soci^tg  a  part  dans  la  societe  generale;  soci^te  d'aulant  plas 
forte  qa'elle  se  groupait  autour  d'un  centre  unique,  dont  tous  les 
prieurs  acceptaient  la  direction,  comme  imprimee  par  une  sorte  de 
m6tropole  commune. 

Cest  done  a  partir  de  1 068  que  la  maison  de  Saint-Orens 
d'Auch  fut  comprise  dans  ce  reseau  de  forces  monastiques  qui 
etendaient  leur  action  a  TEurope  entiere.  Les  clercs  reguliers  qui^ 
vivaient  a  Saint-Martin,  dans  I'episcopiede  Saint-Austinde,  sollici- 
terenl,  versle  mSme  temps,  le  privilege  de  faire  particde  cetle  vaste 
congregation.  Et,  chose  dignede  remarque,  danslabullequele  pape 
Pascal  II  adressa  a  Fabb^  saint  Hugues,  en  1 1 1 0,  et  qui  donne  le 
denombrement  des  monasteres  rattach^s  a  Cluny,  celui  de  Saint- 
Orens  est  design^  le  premier  des  prieur^s  conventuels,  et  celui  de 
Saint-Martin  le  second  :  en  t^moignage,  sans  doute,  de  leur  im- 
portance a  cette  date,  et  aussi  de  la  haute  consideration  dont 
jouissait  a  Rome  la  mepioire  de  saint  Austinde,le  restaurateur  de 
notre  discipline  provinciale. 

Nous  ferons  observer  que,  par  menagement  pour  le  titulaire  en 
fonclion,  on  6tait  dans  Tusage  de  le  laisser,  sa  vie  durant,  exercer 
Tautoritd  abbatiale  dans  le  monastere  qui  venait  d'etre  associ6. 


DEPUis  l'union  de  saint-orens  a  i/abbaye  de  cluny,  jusqu  a 
l'annexion  du  prieurs  de  montaut  a  celui  de  saint-orens, 
EN  1069. 

Pendant  le  sSjour  que  Saint-Hugues  dut  faire  dans  notre  ville, 
il  ne    pouyait  recevoir  Thospitalite   de   saint  Austinde    qu'au 
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monaslere  de  Saint^rens  ou  h  F^piscopie  de  SaiDt-Martin.  Or,  la 
comme  parlout  ailleurs,  on  put  aisfiment  se  convaincre  que  cet 
homme  Eminent,  la  lumiere  de  Rome,  le  conseil  et  Tarbitre  des 
tetes  couroDD^es,  savait  mettre,  aa  point  de  vue  surnaturel,  un 
tres  grand  prix  aux  plus  petites  choses.  II  s'abstenait  de  vin  dans 
ses  repas  et  ne  se  d^salterait  presque  jamais,  donnant,  en  outre, 
la  pr6f6rence  aux  mets  les  plus  vulgaires.  Ce  qui  pourtant  ne  Tern- 
p^chait  pas,  a  roccasion,  de  d^fendre  ses  convives  centre  les 
exagerations  deTabstinence. 

«  Les  Clunystes—  lui  dit  un  jour  Pierre  Damien,  en  sa  qualite 
»  de  visileur  apostolique  —  pourraient  bien  ajouter  quelque  chose 
•  a  la  severity  de  votre  regie. 

»  Travaillez  avec  nous  pendant  huit  jours  —  reprit  le  paternel 
»   abb6  —  et  vivez  de  noire  vie;  vous  ddciderez  ensuite.  » 

Le  l^gat  visiteur  n'insista  point,  bien  qu'il  n'edt  pas  accepte  les 
conditions  de  Tepreuve. 

Notre  concile  avail  attire  sur  les  rives  du  Gers  non-seulement 
les  suflfragants  des  deux  Vasconies,  raais  encore  les  abbes  et  les 
seigneurs  de  la  troisifeme  Aquitaine,  qui  s'etaient  empresses  de  venir 
rendre  leurs  hommages  au  repr^sentant  de  Tautorit^  pontiRcale. 

Tons  ^taient  6galement  p^n6tres  d'admiration  et  de  respect 
pour  le  saint  abb6  dont  Tin^puisable  bienveillance  venait  d'etre  si 
notoirement  encourag^e  par  un  miracle. 

Comme,  pour  se  rendre  k  Auch,  il  traversait,  en  son  modeste 
Equipage,  nne  portion  alors  encore  inbabitiie  de  la  Novempopulanie, 
il  avail  reconnu,  aux  signes  d'usage,  unpauvre  toil  de  l^preux,  non 
loin  de  sa  roule.  La  se  Irouvait  un  homme  autrefois  riche  de  sant6, 
dit  rhislorien  du  l^gat^  et  non  moins  favorise  de  tons  les  biens  de  la 
forlune.  Mais  depuis  quelque  temps,  les  siens  Tavaient  abandonn^ 
dans  cetle  solitude,  pour  se  preserver  eux-m^mes  de  la  contagion. 

Ilugues  quitte  son  cortege;  il  entre  seul  dans  la  cabane,  parle  au 
l^preux,  le  console,  louche  ses  membres,  les  revel  de  sa  tunique, 
et,  par  son  ardente  charite,  il  les  purifie  radicalement  de  la  lepre. 
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Or,  ce  prodige  encore  recent  faisait,  a  Auch,  le  sujet  de  toates 
les  conversations.  La  circonslance  ^tait  done  des  plus  favorables 
pour  emouvoir  les  coeurs  et  les  disposer  a  des  sacrifices  que  le 
malheur  des  temps  rendait  indispensables. 

G^n^ralement,  les  cath^drales  du  ressort  ^taient  encore  a  I'elat 
de  mines,  par  suite  des  deroiferes  luttes  conlre  les  invasions.  Notre 
thaumaturge  avait  congu  le  projet  defaire  ajouter  aux  decrets  d^ja 
formulas  par  le  concile  un  r^glement  qui  les  intfiressait  toutes  in- 
distinctement,  el  en  particulier  celle  de  saint  Austinde. 

Nous  venous  de  voir  que  Tauguste  prelat  avait  entrepris  de  la 
reconstruire,  attendu  qu'elle  etait,  m^me  pour  ses  dimensions, 
trop  peu  digne  des  nouvelles  conditions  de  la  cit6  des  Ausciens  qui, 
depuis  Taurin  II,  etaient  venus  se  grouper,  en  tr^s  grand  nombre, 
autour  de  ses  murailles. 

Or,  les  travaux  Etaient  peu  avances;  et  il  convenait  que  le  noa- 
vel  edifice  flit,  plus  que  le  premier,  en  harmonie  avec  le  rang 
^lev6  que  le  si^ged'Auch  occupait,  depuis  plus  de  deuxsiecles,  en 
qualite  dem^tropole  (I). 

L'abb^  de  Cluny  proposa  done  d'arr^ter,  en  concile,  que  foutes 
les  iglises  de  notre  province  payeraientannuellement  alafabrique 
de  leurs  cath^drales  respectives  le  quart  des  dimes  qu'ellesperce- 
vaient. 

Cette  motion  obtinl,  sans  difficulte,  Tassentiment  de  Tassembl^ 
entiere;  sauf  pourtant  une  r(iclamation  qui  se  fit  alors  entendre, 
en  favour  de  Saint-Orens.  « Qu  il  me  soit  permis,  dit  Tabb^ 
»  Raymond,  de  faire  remarquer  au  seigneur  l^gat  que  les  ^glises 
»  dependantes  du  monaslfere  dont  je  dois  defendre  ici  les  interfits 
**  ont  toujours  6te  exemples  de  semblables  tributs.  Est-il  bien 
»  opportun  que  je  renonce  a  cet  antique  privilege? » 

Le  concile  fit  bon  accueil  a  la  reclamation;  vu  d'ailleurs  que  le 


(I)  p.  MoNGAiLLARD,  devUa  S.  Auslindi  mss.  —  «  Ciira  enim  ecclesiam  ausci- 
tanam,  vilibus  compactam  maleriis,  et  stroclur^  dignitati  metropolilanoe  paruin  con 
son^  erectam  invenisset,  etc.  » 
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monaslere  eiant  encore  ioachev^,  le  moment  serait  mal  cboisi  pour 
dftminuer  ses  ressources. 

Les  ^Y^ques,  les  abbes  et  les  seigneurs  r^unis  furent  ^galement 
d'avis de confirmer  ladite  exemption,  en  Thonneur de  SainlOrens, 
la  patron  du  Prieur^,  la  gloire  de  la  province  entifere,  et  Fun  des 
plus  c^lebres  ^vfiquesd'Auch.  Et  pour  que  la  fa?eur  parftt  encore 
mieuxjustifi^e,  elle  fut  6tendue  a  quelques  autres  ^glises  qui  sem- 
bl^rent  aussi  la  meriter  (1). 

D'apres  le  catalogue,  fort  incomplet,  des  abb^s  de  Saint-Orens, 
Raymond  qui  le  cldture  serait  mort  Tann^e  mSme  ou  se  tint  le 
concile  d'Auch,  c'est-a-dire  en  1 068. 

U  eutpoursuccesseurimmediat  Guillaume,  fils  de  Bernard,  de 
la  tr6s  ancienne  famille  des  barons  de  Montaut;  mais  en  qualite  de 
prieur  seulement,  puisque  le  titre  abbatial  venait  de  s'6teindre, 
par  Funion  du  monast^re  a  la  congregation  des  Clunystes. 

A  son  tour,  saint  Austinde  rendit  son  &me  a  Dieu;  etsesrestes 
furent  regus,  avec  un  respect  vraiment  filial,  par  les  religieux  de 
Saint-Orens,  dont  il  avail  616  successivement  et  le  frere  et  le 
sup^rieur  claustral,  avant  de  prendre  en  main  le  gouvernement  du 
diocese    et  la  reorganisation  de  noire  province  eccl6siaslique. 

Sa  mort,  qui  fut  pleurae  dans  la  Novempopulanie  comme  celle 
du  meilleur  des  peres,  suivit  de  pr6s  les  obseques  du  dernier 
abbe  de  Saint-Orens.  Car  son  successeur  a  noire  siege,  Guillau- 
me I  de  Monlaut,  se  relrouve,  peu  de  mois  apres,  en  qualite  d'ar- 
chev^que  d'Auch,  au  concile  de  Toulouse,  que  le  16gat  Hugues  de 
Clnny  6tait  all6  pr6sider  dans  cetle  dernifere  ville. 

Notre  ben^dictin  de  Simorre  raconte  dans  ses  Gbroniques  de 
FEglise  d'Auch  (2),  nous  ne  savons  d  apres  quel  document,  que 
Yabhi  Hugues  etait  dans  le  cloltre  de  Saint-Orens  lorsqu'il  regia 
Faffaire  de  Funion  a  son  abbaye  de  Cluny.  Or  c'est  aussi,  selon 


(1)  p.  Labbe,  collect,  concil.  ad  aonum  1068. 

(2)  Page  334. 
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toule  apparence,  dans  ce  mememonastereqae  le  concile  de  1068 
aura  trouvd  le  local  le  plus  coQYenable  pour  la  lenue  des  stances 
publiques;  vu  surtout  que  notre  metropole  etait  livr^e  auxouyriers 
qui  la  recoDStruisaieot,  et  que  le  Prieur^  se  trouvait  presque 
entierement  renouvel6  par  suite  de  la  fondation  de  Bernard  Le 
Louche. 

Mais  le  legat  d'Alexandre  II  ne  dut  pas  omellre  de  faire  obser- 
ver, dans  quelque  si^ance,  que  la  nouvelle  ^piscopie,  &d6gager 
des  mines  de  Saint-Martin,  devrait  s'eloigner  des  bords  dela 
riviere. 

Cest  qu*en  effet,  depuis  plus  de  trois  siecles,  nos  archev^ques 
^taient  comme  Strangers  a  leur  calh^drale.  Meme  aprfessa  re- 
construction faite  au  sommet  de  la  coUine,  paries soins  de  Taurin 
II,  vers  854,  ils  avaient  dii  se  contenter  d'une  habitation  provi- 
soire,  tristement  assise  au  milieu  des  restes  de  la  cit6  gallo-ro- 
maine,  qu'une  simple  traille  avec  son  bac  unissait  encore  a  la 
rive  gauche,  lis  abandonnaient  Tadministration  capitulaire  alabbe 
deSainte-Marie,  etne  se  monlraient  eux-m6mes,  dansleur  metro- 
pole,  qu'a  certaines  ffites  assez  rares.  Peut-^lre  meme,  s'il  faut  en 
croireun  vieux  cartulairedu  chapitre,  n'allaientils  yexercer  en 
personne  d'autres  fonctions  annuelles  du  ministere  Episcopal  que 
celles  du  Jeudi-Saint  qui  pouvaient  se  rattacber  a  la  consecration 
des  Saintes  Huiles. 

Un  pareil  ^tat  de  choses,  si  pen  conforme  d'ailleurs  aux  plus 
anciennes  prescriptions  canoniques  (1),  ne  pouvait  qu'fitre  d^sap- 
prouv^  par  le  repr^sentant  de  Tautorite  pontificale,  charge  de  la 
r^forme  des  abus  en  Espagae  et  dans  nos  provinces  meridionales. 
II  eut,  en  outre,  quelques  mois  plus  tard,  la  douleur  d'apprendre, 
au  concile  de  Toulouse,  comme  naguere  a  celui  d'Auch,  de  la 
bouche  des prelats  euxmSmes, que  plusieurs  cites  episcopales de 
la  Septimanien'^taient  pas  plus  heureuses  que  celles  de  Gascogne; 
et  que  leurs  6v6ques,  plus  ou  moins  eloiga^s  des  cathedrales  res- 

(1)  Concil.  Garthag.  ann.  398:  at  episcopas  non  longi  ab  eeclesid  hospitiolnm 

babeat. 
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pecli?es,  so  tenaient  dans  les  faubourgs,  occupant  de  pauvres 
habitations  dans  le  voisinage  des  eglises  secondaires.  Cost  pour- 
quoi,  en  vertu  du  pouvoir  dont  il  se  trouvait  investipar  Alexandre 
II,  saint  Hugoes  prescrivit  a  tous  ces  evSques,  sans  ^piscopie 
r^goliere,  de  se  rapprocher  de  leurs  cathedralos. 

Bien  que  son  episcopat  fAt  de  longue  dur^e,  Guillaume  de 
Montant  n'eut  pas  la  satisfaction  de  r6aliser  le  projet  con^u  k 
Toulouse,  quant  a  sa  residence  au  sommet  de  la  colline.  Son 
premier  soin  fut  d'encourager  Tachevement  du  prieur6  de  Saint- 
Orens.  Et  pour  augmenter  les  ressources  dont  pouvait  disposer 
Uciand,  qui  lui  avait  succ^de  dans  la  charge  de  prieur  claustral, 
Farchevfique  donna  a  Tabbaye  de  Cluny  son  ^glise  de  Montaut 
avec  quelques  aulres  moins  importantes,  dans  Tesp^rance  que  leur 
temporel  pourrait  bient6t  faire  retour  a  son  ancien  prieure;  ce  qui, 
en  eflfet,  ne  tarda  pas  d'etre  regie  par  sentence  abbatiale  de  saint 
Hugues.  Toutesces  Eglises  furent  annex^es  aSaint-Orens,  dont  le 
prieur  d^tacha  un  petit  nombre  de  religieux,  afiu  d'organiser 
Saint-Michel  de  Montaut  en  prieure  secondaire  de  la  congrega- 
tion de  Cluny. 


VII 

DEPCIS  l'aNNEXION  DD  PRIEURfi  DE  MONTAUT  A  CELUI  DE  SAINT-ORENS 
d'aDCH  JOSQU'a  la    CONSfiCRATION    DE  NOTRE  £GLISE    PRIEDRALE, 
EN   1075. 

La  charte  de  fondation,  qui  se  retrouve  au  Gallia  Christiana 
(1),  ne  fut  pas  dress6e  uniquement  au  nom  de  TarchevSque  Guil- 
laume, ills  de  Bernard,  mais  aussi  au  nom  de  ses  cinq  frferes, 
Raymond,  Odon,  Otger,  G6raud  et  Bertrand,  qui  tous  donnent  a 
Dieu  Notre-Seigneur,  a  ses  deux  saints  Ap6tres  Pierre  et  Paul  et 
a  Cluny  ladite  eglise  de  Saint-Michel,  avec  cinq  aulres  qui  end^pen- 

(1)  Tom.  I,  p.  160,  Inslrum.  —  Ad  ann.  1069. 
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daieot;  y  compris  en  outre  vigneset  champs,  sans  compter  les  autres 
biens  dont  leur  pere  Bernard,  quand  vivait,  Tavait  dot6e;  et  aussi 
le  moulin  du  petit  ruisseau  appel6  Argon. 

Ce  dernier  lot  ne  manquait  jamais  dans  les  donations  pieuses 
de  cette  periode;  ou  du  moins,  ces  sortes  d'usines  ne  tardaient 
pas  de  s'ajouter,  par  voie  de  construction,  si  la  propriety  vou^e  a 
Dieu  en  etait  encore  depourvue.  L'exp^rience,  en  eflfet,  avail 
appris  les  avantages  incalculables  que  Ton  pouvait  en  retirer. 
Bien  que  leur  invention  ne  fCit  pas  de  tres  longue  date,  et  que  le 
m^canisme  piit  encore  fitre  considerablement  perfectionne,  on 
savait  en  Gascogne,  m6me  au  ix*  siecle,  que  tout  progres  qui  per- 
met  a  Thomme  de  menager  son  temps  et  ses' forces,  au  point  de 
vue  des  travaux  purement  materiels,  est  une  conquSte  precieuse. 
L'etablissement  de  nos  moulins,  construits  sur  les  rives  du  Gers 
dans  ces  temps  recul^s,  m^rilait  done  la  reconnaissance  des  ge- 
nerations qui  les  ont  vus  naitr6.  Et  pour  en  juger  a  noire  epo- 
que,  railleuse  et  insouciante  a  Tendroit  de  ceux  qui  en  furenl 
les  cr^ateurs,  songeons  qu'on  pent  ^valuer  a  la  force  de  plus  de 
cent  mille  hommes  la  puissance  motrice  qui  est  mise  en  jeu  par 
ces  machines  devenues  si  vulgaires,  pour  reduire  en  farine  les 
treize  millions  de  kilogrammes  de  bl6  que  la  France  consomme 
dans  un  jour.  Si  done  la  moulure  avait  continue  de  se  faire  ex- 
clusivement  a  la  main,  comme  avant  Ffere  civilisatrice  des  Ordres 
religieux,  il  faudrait  employer  sans  relache  a  ce  service  abru- 
tissant  de  la  meule  a  bras,  autant  de  citoyens  que  la  conscription 
en  enleve  annuellement  aux  autres  services  pour  mettre  sur  pied 
une  arm^e  formidable. 

Au  lieu  de  se  condamner  indefiniment  au  supplice  eminem- 
ment  servile  qui,  chez  les  anciens  peuples,  consistait  a  tourner  la 
meule,  damnati  ad  molam,  les  Benedictins  des  ages  appelfo  bar- 
bares  depensaient  leur  activile  si  intelligente,  les  uns  k  defricher 
nos  forSts  s^culaires,  pour  les  convertir  en  champs  fertiles;  les 
autres  a  couvrir  le  sol  de  la  patrie  de  ces  splendides  monuments 
d'architecture  dont  la  France  s'honore ;  ceux-ci  S  cr6er  les  divers 
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arts  da  dessin  qai  ont  prodait  tant  de  chefs-d'oeuvre,  et  ceux-la 
a  nous  conserver,  la  plume  a  la  main  dans  le  scriptorium  conven- 
tuel,  les  productions  du  genie  antique,  comme  aussi  a  preparer 
par  de  patientes  veilles  les  progrfes  de  la  litt^rature  moderne* 

Nous  avons  vu  que  les  clercs  de  Sainte-Marie  avaient  mis  leur 
moulin  dit  de  Cyi^re  au  service  de  la  population,  des  le  milieu 
da  IX*  sifecle.  Dans  le  xi%  la  nouvelle  cit6  prenant  des  accroisse- 
ments  de  jour  en  jour  plus  considerables  au  sommet  de  la  coUine, 
saint  Austinde  avait  cru  devoir  doter  son  ^piscopie  de  celui  de 
Saint-Martin.  II  fonctionne  encore  en  amont  de  la  section  duGers 
qui,  de  nos  jours,  a  sacrifie  le  moulin  de  Ch^lere,  afin  de  donner 
libre  passage  a  la  nouvelle  traverse  de  la  route  imp^riale  n*»  21 . 

Enfin,  et  comme  Tusine  de  la  cbarte  de  Montaut  se  trouvait 
beaucoup  trop  ^loign^e  du  prieure  de  Saint-Orens,  qui  Tavail 
sous  sa  d^pendance,  notre  monast&re  voulut  aussi  avoir  ses  men- 
les  sur  les  eaux  du  Gers.  Cest  vers  la  fin  du  xv  si^cle  qu'elles 
farent  ^tablies  pros  de  la  rive  occidentale,  au  nord-est  et  dans  le 
Yoisinage  de  Tenclos  prieural,  qui  prit  d^sormais  le  nouveau  bief 
pour  sa  limite  orientale.  Aumidi  de  la  maison  qu'babite  lafamille 
De  Batz,  on  voil  encore,  en  contre-bas  de  la  chauss^e  qui  avoi- 
sine  le  pont  de  la  route  de  Toulouse,  les  restes  d'unchemin  ^troit 
qui  conduisait  directement  jusqu'^Fentree  de  cetroisifeme  moulin. 
II  fut  bati  un  peu  plus  k  Test,  pres  de  la  rive  gauche.  Et  son 
canal  de  fuite  longea  la  berge,  vers  le  nord,  pour  rentrer  dans 
le  Gers,  en  amont  du  bac  k  traille  qui,  faute  de  pont,  servait 
ici  comme  k  Saint-Martin  k  passer  d'une  rive  a  Tautre.  Cette 
partie  de  Tancien  faubourg  porte  encore,  dans  le  nom  quelque 
pen  d6figur6  qui  la  designe,  un  souvenir  de  la  traille  de  Saint- 
Orens.  Auch  aurait  done  pu,  comme  Paris,  avoir  ici  sa  rue  du 
Bac,  au  lieu  et  place  de  celle  de  la  Treille. 

Ce  dernier  mot,  du  reste,  s'est  beaucoup  plus  vulgaris^,  dans 
nos  regions,  sous  le  nom  de  la  TriUo.  On  le  retrouve,  en  divers 
lieux,  dans  le  voisinage  des  ponts  dont  nos  modestes  cours  d'eau 
farent  prives  pendant  un  si  grand  nombre  desiecles.      • 
(la  suite  prochainement.)  F.  CANfiTO,  v.  g. 

Tome  VIII.  16 
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CRIS  DE  GUERRE 


DEVISES  HERALDIQUES. 

II. 
Devises  hiraldiques. 

La  devise,  inscrite  au-dessous  de  T^cu  dans  un  listel  ondoyant, 
faisait  done,  comme  le  cri  de  guerre,  partie  des  armoiries.  Raog^e 
parmi  les  ornements  exterieurs  de  T^cu,  elle  6tait  composee  de 
lettres  de  m^tal  sur  fond  colori^  des  emaux  de  T^cu.  Cetait  en 
g^D^ral  une  sentence  renfermant  pen  de  mots,  une  espfece  de  pro- 
verbe  qui,  par  figure  ou  par  allusion  avec  les  noms  soit  des  per- 
sonnes,  soit  des  families,  en  faisait  connaitre  la  noblesse  et  les 
qualites,  ou  rappelait  un  fait  illustre  ou  une  action  d'^clat.  D'apres 
Eysenbach  (Histoire  du  bhson  et  sciences  des  armoiries)  ^  la  de- 
vise est  la  remembrance  d'un  nom,  d'une  seule  ou  de  plusieurs 
actions  m^morables.  G'6tait  souvent  Texplication  de  Tembl^me 
armorial. 

Le  mot  devise  derive  de  dividere^  diviser,  partager,  parce 
qu'elle  servait  a  diviser,  a  distinguer  les  families  par  les  pieces 
h^raldiques,  sp6ciales  aux  blasons.  Certains  auteurs  prennent  le 
mot  devise  pour  armoirie,  tandis  que  d'autres  le  font  d6river  de 
I'italien  diviso^  qui  signifie  pens^e  (Alain  Chartier,  Fauchet). 

Quoi  qu'il  en  soit,  dans  son  acception  la  plus  g^nerale,  la  de- 
vise est  un  embleme  compost  de  deux  parties,  la  reproduction 
d'une  figure  accompagnee  de  paroles  :  et  dans  ce  sens,  le  tableau 
ou  la  figure  s'appelle  le  corps  et  le  mot  Ydme  de  la  devise.  Ainsi 
se  trottve  justifi6  cet  embleme,  exprimant  d'une  mani&re  all6go- 
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rique  et  courte  quelque  peDs^e,  qaelque  seDtiment  (de  Saiot- 
AUais). 

Les  paroles  ou  la  legends  (de  legenda^  ce  qu'il  faut  lire)  sont  Ydme 
de  la  devise,  taudis  que  la  figure  en  forme  le  corps.  Mais  dans  le 
blason,  Fexpression  Devise  a  une  signification  plus  6tendue.  EUe 
SB  dit  des  caracteres,  des  chiffres,  des  r6bus  et  jeux  de  mots,  et 
da  souvenir  d'un  baut  fait  d'armes.  Une  devise  d^c^le  un  senti- 
ment de  reconnaissance,  d'admiration  ou  d'amour,  pour  son  roi, 
sa  patrie  ou  son  Dieu. 

Les  devises  ont  6t6  prises  dans  les  langues  frangaise,  latine  et 
ilalienne.  Dans  notre  Aquitaine  et  dans  le  B^arn,  la  langue  d'Oc 
faisait  quelquefois  les  frais  de  la  devise.  Lo  soy  qtie  soy  telle  dtait 
celle  de  la  famille  de  Gramont.  G'elait  comme  le  cri  de  guerre  de 
Gaston  Phoebus  d^j^  cit6,  en  langue  b6amaise.  En  general,  les  de- 
vises ^taient  congues  en  langue  fran^aise.  Gependant  pour  les 
families  qui  voulaient  adopter  un  langage  compris  de  tout  le 
monde,  c'^tait  le  latin  qui  exprimait  une  pens^e  tres  souvent  tir6e 
des  saintes  Ecritures.  G'est  un  cri  de  gratitude  el  de  confiance 
qui  forme  la  devise  d'Agen :  Nisi  Dominus  custodierit.  G'est  le 
vaisseau  qui  flotte,  mais  qui  ne  sombre  pas,  qui  exprime  celle  de 
Paris :  FluctiMt  nee  mergitur. 

Les  devises  italiennes  qui  brillent  sur  le  blason  de  quelques 
maisons  de  France  datent  de  la  fin  du  quinzifeme  siecle.  Ge  fut 
dans  I'expedition  que  firentles  Frangais  en  Italie,  lors  de  la  con- 
qu^te  du  royaume  de  Naples,  sous  Gbarles  YIII,  ou  pendant  la 
guerre  du  Milanais,  sous  Frangois  I*%  que  ces  sortes  de  devises 
eurent  une  grande  vogue. 

L'usage  de  la  devise  remonte  a  la  plus  haute  antiquity.  Le 
peuple  Remain  avait  choisi  les  lettres  initiales  des  mots :  SencUus 
Poptdus  Que  Bomanus^  et  TAigle  symbolisantla  puissance  de  FEm- 
pire.  Les  anciens  portaient  encore  des  boucliers  symboliques. 
Eschyle,  dans  une  de  ses  tragedies,  met  sur  le  bouclier  d'un  ca- 
pitaine  assiegeant  une  ville  un  Prometh^e,  la  torche  a  la  main, 
avec  ces  mots:  «  Je  r^duirai  la  ville  en  cendres.  v 
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Dans  DOS  temps  modernes,  on  a  adopte  Tusage  des  devises,  ins- 
criles  sur  le  pi^destal  des  statues  ou  des  arcs  de  triomphe  pour  le 
mariage  des  rois,  ou  bien,  pour  leurs  funerailles,  sur  la  base  des 
catafalques. 

Laissons  les  considerations  generates  relatives  aux  devises  pour 
ne  parler  que  de  celles  qui  se  rapportent  aublason. 

Les  h^raldistes  s'accordent  a  dire  que  les  premieres  devises  ont 
ete  de  simples  lettres,  semees  sur  les  bords  des  cottes-d'armes  ou 
des  banni^res.  Ainsi  le  K  a  ^te  la  devise  de  nosRois  qui  portaient 
le  nom  de  Charles  (Karle)  depuis  Charles  V  jusqu'a  Charles  IX. 
La  ville  de  Montpellier  voyait  briller  sur  ses  armes  A.  M.  quisont 
les  lettres  initiales  de  Ave  Maria. 

Maximilien  d'Autriche  avait  fait  graver  sur  son  blason  les 
voyelles  A.  E.  I.  0.  U.  qui  signifient  :  Austriacorum  est  impe- 
rareorbiuniverso^  et  Humbert  de  Savoie,  J.  D.  D.  qui  veulent 
dire :  Jussu  Domini  Dei. 

Apr^s  les  simples  lettres,  il  exista  des  devises  qui  exprimaient 
en  jeux  de  mots  la  pensee  de  la  ville,  ou  le  nom  de  la  famille.  La 
ville  de  Morlaix,  par  exemple,  inscrivait  autour  de  T^cu  ces  mots  : 
«  S'ils  te  mordent,  mords-les.  «»•  La  famille  de  Vaudrey  avait  pris 
ceux-ci  :  fat  valu^  vaux  et  vaudray. 

Marguerite  de  Provence,  la  vertueuse  compagne  de  Saint-Louis, 
avait  pour  emblfeme  une  reine  marguerite  et  ces  mots  :  Heine  de 
la  terre^  servante  de  la  reine  du  Ciel. 

Guillaume  d' Arches  (1 745),  6vdque  de  Bayonne,  avait  dans  ses 
armes  une  piece  h6raldique,  semblable  k  sou  nom  patronymique, 
car  il  blasonnait :  d'azur  a  une  arche  surmont^e  d*une  colombe 
tenant  au  bee  un  rameau  d'olivier,  sur  une  mer  ond^e,  le  tout 
d'or. 

Ces  exemples  sont  tres  nombreux  :  nous  ne  citerons  que  la 
devise  de  la  ville  de  Tours  qui  portait  :  de  sable  a  trois  tours 
couvertes  d'argent,  pavillonn^es  de  gueules,  girouett6es  du  m6me, 
au  chef  cousu  de  France  avec  ces  mots  :  Sustinmt  lilia  turreSy  par 
allusion  aux  meubles  de  T^cu. 
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Un  grand  nombre  de  devises  6taient  adoptees  en  souvenir  d'un 
fait  memorable,  d'un  tendre  souvenir,  ou  d'une  alliance  illustre. 
Telle  etait  celle  de  Fordre  de  la  Jarre ti^re,  institu6  a  Bordeaux, 
en  1350,  par  Edouard  111,  roi  d'Angleterre,  qui,  dans  un  bal, 
ramassa  la  jarretiere  de  la  comtesse  de  Salisbury  avec  un  empresse- 
ment  qui  fit  sourire  les  courtisans,  ce  qui  leur  attira  ces  paroles 
qui  devinrent  la  devise  de  Fordre  :  « Honny  soit  qui  mal  y  pense.» 
Celle  de  Louis  IX  consacre  un  doux  souvenir  :  hors  cest  and 
point  n'ay  d' amour j  comme  aussi  la  devise  de  Philippe  le  Bon,  due 
de  Bourgogne,  instituant  en  1430  Fordre  de  la  toisond'oravec  ces 
mots  :  autre  naurayy  renoncanl  a  toute  autre  qu'*i  Isabelle  de 
Portugal  qu'il  epousait. 

D'autres  affichaient  un  sentiment  d'orgueil  comme  celle  des 
Coucy  et  des  Rohan  : 

Prince  ne  veux,  roi  ne  puis, 
Rohan  suis. 

Enfin,'  les  devises  contenaient  sou  vent  des  proverbes  entiers, 
des  sentences  et  des  sentiments  divers  de  reconnaissance,  d'amour 
etdefid^Iitg. 

FrauQois  T'  portait  une  salamandre,  et  cette  devise  :  nvJtrisco 
et  extinguby  je  nourris  et  je  d^truis,  qui  signifiait :  Je  protege  les 
bons,  et  j'extermine  les  mechants. 

Henri  II  d'Albret,  roi  de  Navarre,  pere  de  Jeanne  d'Albret^  et 
par  consequent  ai'eul  du  plus  populaire  de  nos  rois,  avait  pour  de- 
vise :  Te  numquam  timui.  Cependanl  sur  une  pifece  d'argent  que 
Bous  possedons,  trouv^e  a  Aire  en  pratiquant  des  fouilles,  on  lit 
cette  l^gende  :  Gratia  Dei  sum  id  quod  sum. 

Charles  IX,  deux  colonnes  couronn^es  et  ces  mots : 

Par  la  pi6t6  et  la  justice. 

A  cdtS  de  cette  modeste  legende  plagons  Faltiere  devise  de 
Louis  XIV,  entourant  un  soleil  ^clairant  le  monde :  Nee  pluribus 
impar. 

Dans  notre  Aquitaine,  nous  trouvons  celle  de  la  famille  d'An- 
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gosse  :  Deo  ducet  comitegladio^  et  celle  do  Castelbajac  :  It7ta  in 
cruce  floruere. 

La  maison  de  MoDtesquioa  avail  choisi  cemot :  Invincible.  Celle 
de  Gontaut-Biron  :  Peril  sed  in  armis :  mourant  sur  un  champ  de 
bataille,  le  guerrier  s'ensevelit  dans  son  triomphe. 

Dans  DOS  Landes,  nous  avons  recueilli  les  devises  de  plasieurs 
families  parmi  lesquelles  nous  citerons  celle  des  de  Lalande  :  Deus 
adjutor  in  adversis.  La  famille  de  Dampierre  qui  porte  d'argenl 
aux  trois  losangesde  sable,  poses  2  et  1 ,  avec  lions  pour  supports, 
a  pour  devise :  Sanspeur  et  sam  reproche.  Les  « Maisons  historiques 
de  laGascogne,  par  M.  J.  Noulens,  directeur  de  la  Revtie  dAqui- 
tainey*  renfermeront  tout  ce  qui  a  trait  aux  families  de  noire  contr^e. 

Citons  encore  la  devise  sacr^e  de  la  maison  de  Talleyrand- 
P^rigord  :  Be  que  Dim  :  et  celle  des  Montalembert,  cri  d'une  ame 
guerrifere  :  Ferrufn  fero^  ferro  feror. 

Marguerite  de  Valois,  la  premifere  femme  de  Henri  IV,  elle 

Qui  vist  fleurs  et  lauriers  sur  sa  teste  s6cher, 
Et  par  un  coup  fatal  les  lys  s*en  d6tacher, 
Espouse  sans  espoux  et  royne  sans  royaulme, 

avail  fait  graver  sur  son  sceau  et  sur  sa  vaisselle  une  tige  de  vigne, 
avec  ce  vers  du  Tasse  : 

Vardor  iemo,  e  geio  m'offende, 
Je  crains  Tardeur,  et  la  fraicheur  m'offense.  (Eysenbach). 

Au  XVI*  siecle,  sur  un  grand  nombre  de  monuments,  apparais- 
sentdes  D  entrelac^s  avec  desH.  On  les  voit  jusquesurles 
frontons  du  Louvre,  avec  un  medaillon  ou  domine  un  croissant, 
surmont6de  la  couronne  de  France.  C'est  la  devise  d'Henrill  et 
de  Diane  de  Poitiers. 

Enfin,  Anne  deBretagne  avail  une  devise  loute  chevaleresque : 
Potius  mori  quamfosdari:  mieux  vaul  la  mort  que  la  souillure. 

Celle  devise  rappelle  les  paroles  que  Blanche  de  Castillo  adres- 
sait  k  son  fils.  Quanl  a  la  mere  de  saint  Louis,  elle  avail  fail 
choixd'une  fleur  de  lisnalurelle,  appliquee  sur  un  champ  seme  de 
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lis  heraldiques,  et  accompagQee  de  ces  mots  tires  de  recriture  : 
«  Un  lis  entre  les  lis.  » 

C'elaient  la  les  devises  royales.  Nous  aliens  terminer  par  ceiles 
que  portaient  les  blasons  de  quelques-unesde  nos  cit6s  d'Aqoitaine, 
et  par  ceiles  qui  se  trouvaient  gravees  autour  des  armes  de  nos 
prelats  d'Aire,  relevant  du  si6ge  m6tropoIitain  d'Auch. 

Bayonne,  place  forte,  la  cle  des  Pyrenees,  et  la  sentinelle 
avanc^e  de  la  France,  s'enorgueillit  de  sa  resistance  passee.  Son 
so]  n'a  jamais  ^te  souiI16  par  I'ennemi.  Elle  porte  dans  ses  armoi- 
ries  cette  devise  qui  est  son  plus  cher  titre  de  gloire :  Nunquam 
poUuta. 

Dax  affiche  des  pretentions  de  sou verainete.  Sa  devise,  Regia 
semper^  signifie-t-elle  que  toujours  elle  a  appartenu  a  des  rois,  ou 
qu'elle  a  command^  en  souveraine  aux  cites  voisines  ? 

Dans  Tarmorial  des  Landes,  M.  le  baron  de  Cauna  donne  k  Saint- 
Sever  pour  legende  les  mots  :  Caput  VasconicB.  L'importance 
topographique  et  le  rdle  militaire  que  cette  ville  a  joue  dans  le 
pass^  justifientle  titre  de  cit6  principale  de  la  Gascogne.  Mais  on 
on  ne  saurait  justifier  la  legende  que  le  m^me  auteur  place  au- 
dessous  du  blason  de  Tartas :  Tarusates. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  revenir  sur  une  question  jug^e  par 
des  historiens  qui  s'appellent  Oihenart,  Adrien  Valois,  Walkenaer, 
Baron  Chaudruc  de  Crazannes,  Blad6,  etc.;  tons  s'accordent  k  dire 
et  prouvent  que  si  les  Sotiates  habilaient  Sos,  les  Tarusates  n'e- 
taient  rien  autre  que  les  habitants  d'Aire.  Tartas  n'existait  pas 
lors  de  i'invasion  Romaine  :  car  Oihenart  fait  bdtir  cette  ville,  qui 
ne  fut  jamais  civitasy  par  les  Vascons  au  viii«  siecle.  Elle  jeta 
cependant  quelque  ^clat  au  x*  siecle,  sous  ses  vaillants  comtes. 

Wulson  de  la  Colombiere  pour  le  Dauphine,  le  P.  M6nestrier 
pour  le  pays  de  Yaud,  et  Jean  le  Laboureur  dans  Thistoire  de 
Guebriant  se  sent  occupes  de  devises.  lis  passent  en  revue  les 
families  de  ces  divers  pays  en  enongant  les  l^gendes  propres  a  ces 
families. 

Les  devises  ecclesiastiques  brillent  souvent  au-dessus  du  blason 
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episcopaL  La  famille  de  Salinis  qui  devait  compter  plosiears  de 
ses  membres  parmi  les  princes  de  I'Eglise,  et  qui  avait  des 
salines  importantes  en  B^arn,  formant  alors  un  revenu  conside- 
rable, avait  pris  pour  devise  ces  mots  :  Sic  sale  vivisco. 

Monseigneur  Savy,  6v6que  d'Aire,  eflfraye  du  lourd  fardeau 
de  r^piscopat,  le  rendait  plus  l^ger  en  inscrivant  cette  pensee  sur 
ses  armoiries :  Amore  levius. 

Les  armes  de  Mgr  Hiraboure  sont  dignes  de  sa  haute  pi^te. 
Elles  repr^sentent  Notre-Dame  de  Buglose  tenant  le  Sauveur  du 
monde  :  a  ses  cdt^s,  saint  Jean,  saint  Vincent  de  Xaintes,  sainte 
Quitterie,  saint  Vincent  de  Paul  recueillant  un  enfant  dans  les  plis 
de  son  manteau,  et  TevSque  a  genoux  priant  la  reine  du  cieh 

Et  de  nos  jours  enfin,  F^minent  prelat  du  diocese  d'Aire  et  de 
Dax,  qui  a  donn^  a  TEglise  saint  Vincent  de  Paul,  a  choisi  pour 
devise  deux  mots  Fide  et  caritate  qui  expriment  deux  grandes 
vertus.  Ce  furent  ces  deux  vertus  qui,  aux  temps  chevaleresques 
du  moyen  dge,  armerent  les  bras  des  Croisds  pour  la  delivrance 
du  tombeau  du  Christ,  et  qui  plus  tard  couvrirent  TOccident  d'im- 
portants  4tablissements  hospitaliers. 

D'  LfeON  SORBETS. 
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Premieres  traces  du  Christianisme  a  Bordeaux,  d'apr^s  les  monuments  con- 
temporains;  symbolisme  de  I'ascia,  par  M.  Sansas.  Jn-8°  de  74  p.  Bordeaux, 
imp.  Gounouilhou;  principaux  libraires. 

Vascia  est  une  sorte  de  houe,  compos^e  d'un  fer  horizontal  ter- 
mini d'line  part  en  marteau,  de  I'autre  en  lame  tranchante  et  rectan- 
gulaire,  et  d'une  tige  de  bois  qui  sert  de  manche.  On  comprend  la 
ressemblanee  de  Vascia  avec  la  croix,  particulierement  dans  les  cas 
oil  le  bout  superieur  du  manche  d^passe  le  fer.  II  n'est  done  pas  sur- 
prenant  que  ce  signe,  qui  se  rencontre  fr^quemment  sur  les  tom- 
beaux  du  premier  au  quatrieme  sitele,  dans  les  Gaules  surtout,  ait 
^t^  pris  pour  un  symbole  de  christianisme.  Une  communication  de 
M.  Ch.  Des  Moulins  a  F  Academic  de  Bordeaux,  pour  laquelle  M.  San- 
sas avait  ^crit  ce  m^moire,  est  venue  rappeler  que  Tinterpr^tation  du 
savant  bordelais  avait  ^te  proposee  des  1840  par  Tabb^  Greppo  et 
adopts  depuis  par  M.  Ch.  Lenormant.  M.  Sansas  n'a  pas  cru  que 
ces  ant^c^ents  enlevassent  rien  a  Toriginalit^  de  ses  vues  et  a  la 
valeur  propre  de  ses  observations  et  de  ses  inductions  pcrsonnelles. 
II  lui  semble  d'ailleurs  que  I'hypoth^se  de  M.  Greppo  est  restee 
comme  non  avenue,  puisqu'elle  n'est  pas  mSme  mentionn^e  dans  deux 
vastes  et  savants  ouvrages  oil  sa  place  ^tait  naturellement  indiqu^ : 
le  recueil  des  anciennes  Inscriptions  chritiennes  de  la  Gaule  de 
M.  Edm.  Leblant  et  le  Dictionnaire  des  antiquites  chritiennes  de 
M.  Tabbe  Martigny. 

Nous  croyons  que  M.  Sansas  n*a  pas  eu  tort  de  consid^rer  comme 
neuve,  ou  du  moins  comme  non  acquise  k  la  science,  Tinterpretation 
chr^tiemie  de  Vascia.  Tout  au  plus  pourrait-on  lui  reprocher  de  la 
eroire  plus  inconnue  qu'elle  ne  Test  en  effet.  EUe  n*a  pas  et^  adoptee 
par  Tarch^ologie  positive,  et  a  ce  titre  elle  est  absente  sans  inconve- 
nient des  recueils  et  des  guides  classiques,  comme  les  ouvrages  cit^s 
plus  haut.  Mais  elle  a  6te  mentionn^e  souvent  a  titre  d'hypothese, 
et  nous  la  trouvons,  par  exemple,  indiquee  et  rejct^e  par  M.  Tabbe 
Texierdaus  son  Manuel  d'dpigrap hie,  Poitiers,  1851  (p.  41). 
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La  question  importante  est  de  savoir  si  les  recherches  de  M.  San- 
sas  donneront  a  cette  hypothese,  qui  ne  lui  appartient  pas,  un  carac- 
tere  s^rieusement  scientifique.  Nous  n'osons  Tesperer.  Nous  accor- 
dons  volontiers  a  M.  Sansas  rextreme  probability  de  Tiiitroductioii  du 
christianisme  en  Aquitaine  des  le  premier  siecle.  Nous  ne  contes- 
terons  pas  davantage  I'incertitude  des  diverses  explications  donnfes 
jusqu*ici,  soit  de  la  presence  de  Vascia  figur6e  sur  les  tombeaux, 
soit  de  la  formule  qui  accompagne  souvent  cette  figure :  svb  • 
AsciA  •  DEDicAviT.  Eucore  semble-t-il  que  le  savant  bordelais  n'a  pas 
ete  k  portee  d'^tudier  serieusement  les  dissertations  consacr6es  a 
Vastia  par  plusieurs  arch^ologues,  en  particulier  par  T^rudit  napoli- 
tain  Mazzocchi  (1). 

Les  antiquaires  italiens  ont  considere  en  efiet  la  question  sous 
toutes  les  faces,  et  s'ils  ne  sont  arrives  a  F^vidence  sur  aucun  point, 
ils  ont  ouvert  quelque  jour  sur  toutes  les  obscurites.  Ainsi  I'abbe 
Amati,  dans  une  dissertation  qu'on  me  permettra  de  citerparce  qu  elle 
doit  ^tre  a  pen  pres  inconnue  en  France  (2),  se  demande  pourquoi 
Vascia  et  la  formule  qui  Taccompagne  sont  si  frequentes  sur  les 
tombeaux  gallo-romains  et  si  clairsem^es  en  Italie.  II  r^pond  en 
substance:  1°  que  les  tombeaux  isoles  sont  relativement  rares  dans 
cette  region,  ou  abondent  les  constructions  s6pulcrales  destinees  k 
des  families  ou  a  des  classes  entieres  de  citoyens;  2^  que  les  formules 
de  r^pigraphie  classique,  plus  connues,  moins  oubliecs  dans  la  Pe- 
ninsule,  fournissaient  ime  foule  de  phrases  de  m^me  valeur  que  le 
signe  et  la  formule  de  Vascia  (a  •  solo,  a  •  fvndamentis,  a  •  solo  • 

PVRO,     LOCVM    •    VIRGINEM    •    EMIT    •    ET    •    COMPARAVIT,    etc);   3^  CUfiu  que 

Vascia  6tait  surtout  un  signe  commode  pour  les  tituli  ^troits  et  mo- 
destes,  fort  communs  en  Gaule  et  sur  lesquels  elle  so  rencontre  d'or- 
dinaire. 

Assuremont  ces  explications,  quelque  plausibles  qu'elles  soient, 
ne  doivent  pas  d(5courager  les  archeologues  dans  la  poursuite  d'une 
interpretation  plus  complete  et  plus  rigoureuse.  Mais  ces  deux  qua- 


(1;  Le  nom  de  ce  savant  auteur  du  plus  grand  travail  qui  existe  sur  Vascia  des 
tombeaux  antiques  {De  dedicatione  sub  ascta,  Naples,  1738)  n'est  cite  qu'ane  fois 
par  M.  Sansas  (p.  18),  el  celle  citation  de  seconde  main  estropie  mSme  le  nom  de 
rillustre  antiquaire.  L'explication  de  Mazzocchi,  conciliablo  d'aillears  avec  une  si- 
gnification symbolique  survenue  plus  tard,  paratt  bien  naturelle  :  sub  ascia  dedicate 
vent  dire  d^dier  un  lombeau  neuf,  ou  le  cadavre  est  transported  tandis  qu'on  y  tra- 
vaillc  encore. 

(2)  Dissertaxioni  deW  accademia  romana  di  archeologia.  Tomo  1,  parte  1. 
Roma,  1821.  In-^o. 
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lit^  nous  paraissent  manquer  encore  au  syst^me  de  M.  Sansas.  II 
semble  impossible,  par  exemple,  d'accorder  la  moindre  force  pro- 
bante  a  ses  considerations  sur  la  signification  4galitaire  du  niveau 
et  de  Vascia  (p.  20-22),  et  d*accepter,  m6me  comme  seulement  vrai- 
semblable,  Tinterpi^tation  qu'il  donne  de  la  longue  inscription  fun^ 
raire  de  Blandinia  Martiola  (Mus^e  de  Lyon,  p.  40-42),  et  le  sym- 
bolisme  de  Vasdh  renversee  sur  le  tombeau  d*Attia  (p.  20). 

M.  Sansas  n'en  a  pas  moins  apport^,  a  I'appui  d'une  hypothese  que 
rien  ne  condamne,  une  serio  d'observations  dignes  d'examen.  II  a 
coordonn^  un  nombre  de  monuments  s^pulcraux  dont  T^tude  semble 
montrer  qu*a  Bordeaux,  des  la  fin  du  premier  sitele  de  notre  fere,  une 
partie  de  la  population  inscrivait  religieusement  Vasda  sur  ses  tom- 
beaux,  tandis  que  Tautre  s'abstenait  de  ce  signe  symbolique;  que 
Vascia,  d'aboid  timidement  accus^e  et  strictement  conforme  au  type 
professionnel,  prend  ensuite  de  plus  en  plus  d'importance  et  affecte 
une  forme  independante  de  toute  destination  usuelle.  II  est  a  sou- 
baiter  qu'on  pese  la  valeur  de  ces  faits  et  des  inductions  que  M.  San- 
sas pn  a  tirfes;  c*est  im  examen  pour  lequel  la  preparation  nous 
fait  d^faut  ainsi  que  les  pieces  a  Tappui.  Mais  nous  manquerions 
a  notre  devoir  de  critique  sincere  si  nous  ne  d&larions  au  savant 
bordelais  qu*il  nous  parait  encore  loin  d*avoir  d^montr^  avec  certi- 
ttuie,  comme  ille  croit  (p.  30),  que  Vascia  fut  pour  nos  peres,  «  jus- 
qu'a  Tavfenement  de  Constantin,  T^quivalent  de  la  croix,  symbole  du 
christianisme.  » 


II 

Ermitage  de  Saint-Vincent-db-Pompejac  depuis  son  origine  jasqu'i  sa  res- 
tauration  par  les  carmes  dechausses,  comprenant  le  r^tablissement  de  ces 
religieux  en  France,  une  dissertation  sur  Tepiscopat  de  saint  Caprais  el  plu- 
sieurs  pieces  jiislificatives,  par  I'abbe  Barr^re,  correspondant  du  ministere 
de  rinstruclion  publiqae  elde  la  soci6t6  imp6riale  des  antiquaires  do  France. 
In-12  de  372  pages.  (Se  vend  au  profit  de  Toeuvre  du  carmel)  k  Agen,  au 
convent  des  carmes. 

Qui  de  nos  lecteurs  ne  connaft  le  populaire  et  pittoresque  Ermitage 
d'Agen?  Qui  n*a  vu  et  admire  le  clocher  bdti  naguferepar  les  carmes 
d&hauss^s  sur  cette  hauteur  d*ou  Ton  domine  la  ville,  ses  vieilles 
promenades,  son  beau  fleuve,  son  pont  gigantesque  et  sa  vasteplaine 
si  fertile  et  si  riante?  U^tablissement  des  austeres  religieux  sur  ce 
point  privilegi^  est  un  chapitre  d*histoire  contemporaine  digne  de 
fixer  Tattention  non-seulcment  des  amcs  pieuscs  mais  de  tons  les 
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esprits  reflfehis.  Pour  nous,  a  cette  place,  c'est  presque  uniquement 
je  pass^  de  rErmitage  d'Agenqui  doit  nous  arr^ter.  Avant  laperiode 
actuelle,  ce  lieu  v^n^re  avait  son  histoire  authentique,  remontant  aux 
origines  du  christianisme  en  Aquitaine,  et  qui  est  Tobjet  principal 
du  livre  de  M.  Tabb^  Barrere :  nous  demandons  la  permission  d'y 
insister  un  pen,  parce  que  I'histoire  des  ermitages  oflFre  un  interSt 
sp&ial  et  que  ce  sujet,  d'ailleurs,  est  encore  a  peu  pres  neuf. 

Dans  laderniere  desgrandes  persecutions,  sous  Diocletien,  TEglise 
d*Agen  fut  illustr^e  par  le  martyre  de  la  vierge  sainte  Foi  et  de 
r6v^que  saint  Caprais.  C'est  au  sommet  de  la  montagne  qui  domine 
la  ville  du  c6te  du  nord,  pres  des  restes  d'un  castrum  romain  appele 
Pompeiaamif  que  Tev^que  se  retira  dans  une  caverne  pour  echapper 
aux  persecuteurs.  La  jaillit  la  source  miraculeuse  mentionnee  par  sa 
legende  et  oil  les  pelerins  vontboire  encore  aujourd'hui.  Apres  sa  mort, 
son  diacre  Vincent  habita  la  mSme  retraite,  et  quand  il  eut  ^te  marty- 
rise a  son  tour  assez  loind'Agen,  ses  restes  furent  transportes  dans  la 
grotte  de  Caprais.  On  a  dispute,  on  dispute  encore  sur  ces  questions 
deg^ographie  compar(^e.  Mais,  au  moins  sur  le  point  principal,  il  nous 
semble  que  M.  Tabb^  Barrere  a  pour  lui  Timposante  autorit^  d*une 
tradition  constante.  A  partir  du  ix*  siecle,  de  rares  mentions  (1)  nous 
montrent  que  T^glise  de  Saint- Vincent  continua  d*attirer  les  fideles 
sur  la  colline  agenaise,  jusqu'a  ce  que  des  ermites  devinrent  les 
gardiens  du  sanctuaire. 

A  quelle  (^poquc  remonte  leur  premier  etablissement?  D  est  im- 
possible de  le  pr^ciser.  Une  lettre  latine  ecrite  par  un  ermitc  a  un 
ev^que  d'Agen,  au  xiv®  ou  au  xv*  siecle  (le  style  tout  a  fait  renais 
sance  de  ce  morceau  nous  ferait  decider  pour  le  xv®  et  m^me  pour 
la  seconde  moiti^),  a  conserve  le  souvenir  des  sacrifices  personnels 
de  ce  pieux  personnage  pour  restaurer  un  sanctuaire  presque  mine. 
Uermite  anonyme  doit  avoir  eu  des  pr^decesseurs  au  mfime  lieu. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  vie  eremitique  n'y  finit  pas  avec  lui. 

En  1520,  Jacques  de  Bosco  se  vouait  a  la  solitude  pres  de  la  cha- 

(1)  Nous  ne  savons  s'il  n'y  a  pas  qaelque  m^prise  dans  ce  que  dit  M.  Fabb^ 
Barrdre  au  sujet  de  I'exp^ditioD  romanesque  de  Charlemagne  contre  Aygoland^  en- 
fermd  dans  Agen.  L'empereur  aurait  camp6  sur  le  plateau  de  I'Ermitage  ety  anrait 
fond^  une  dglise  de  Sainte-Croix.  Le  faux  Turpin,  au  moins  dans  la  version  que  nous 
avons  sous  les  yeux  {De  vita  Caroli  m.  et  Rolandit  ed.  Seb.  Ciampi,  Florence,  1822), 
suppose  que  Charlemagne  poursuit  Aygoland  en  venant  d'Espagne  et  campe  sur  la 
rive  gauche  de  la  Garonne;  il  ne  dit  rien  de  I'dglise  de  Sainte- Croix,  quoiqu'il  raen- 
tionne  plusicurs  sanctuaires  fondes  par  Charlemagne,  cntr'auires  une  dglise  de  Saint- 
Jacques  enire  Dax  {Axa)  et  Saint- Jean  do  Sordes. 
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pelle  de  Saint- Vincent,  oh  sa  sainte  vie  et  i'attrait  des  plus  aneiens 
souvenirs  du  christianisme  attirerent  de  plus  en  plus  Taffluence  et 
les  dons  des  fideles.  Aussi,  le  protestantisme  ann6  envaliit  ce  tr^sor 
en  1561.  Tout  fut  pille,  profan^,  detruit,  et  pendant  pr^s  d'un  denii- 
siecle,  la  desolation,  et  pis  encore,  la  d^bauche  r^gna  seule  sur  oe 
plateau  si  longtemps  v^n^re. 

Des  1600,  a  I'instigation  de  quelques  fideles  agenais,  une  c^r^mo- 
nie  religieuse  vint  le  purifier.  Trois  ans  apres,  un  ermite  y  paralt, 
mais  en  est  bientdt  eloign^  par  I'evSque  lui-m6me.  La  tradition  etait 
pourtant  gardee  :  tons  les  ans,  la  procession  des  rogations  ramenait 
les  priferes  de  T^glise  dans  des  lieux  oii  les  ronces  croissaient  sur  les 
saints  debris  du  pass^.  Enfin,  en  1612,  la  municipality  agenaise  ob- 
tient  un  ermite  de  la  communaut^,  alors  en  grand  renom,  de  Notre- 
Dame  de  Roquefort,  au  diocese  de  Cahors. 

L'histoire  vraiment  h^roique  de'  cet  ermite-fondateur,  Eymeric 
Roudilh,  a  ^te  retracee  par  vm.  de  ses  contemporains,  Tavocat  age- 
nais Ducros,  dont  le  t^moignage  offre  toutes  les  garanties  desirables 
de  certitude  historique.  M.  Tabb^  Barr^re,  en  degageant  ce  r&it  des 
longueurs  oratoires  oil  se  perd  le  bon  vieux  narrateur,  en  Tappuyant 
au  besoin,  de  documents  contemporains  que  personne  ne  connait 
naieux  que  lui,  nous  fait  admirer  et  aimer  Eymeric,  dme  simple  et 
(iroite,  eprise  de  Dieu  seul,  chretien  intrepide  autant  que  charitable, 
recherchant  Tentretien  des  anges  du  ciel  et  des  petits  enfants  de  la 
terre,  moqu6  des  mondains,  mais  convertissant  par  le  seul  ascendant 
de  sa  saintet^  les  moqueurs,  les  libertins,  les  voleurs  m^me.On  aime 
a  le  suivre  dans  ses  travaux  de  TErmit^e,  oil  il  decouvre  et  remet 
au  jour  la  chaire  de  saint  Caprais  et  le  tombeau  de  saint  Vincent, 
dans  les  rues  d'Agen  qu'il  parcourt  de  nuit  en  chantant  le  R4veil,  au 
college  des  j^suites  ou  il  ne  parvient  pas  k  devenir  un  humaniste, 
dans  les  pfelerinages  de  Verdelais  et  de  Garaison  ou  il  va  chercher 
des  forces  pour  son  oeuvre.  Ce  bonhomme  triompha  de  tons  les 
obstacles  et  regut  tons  les  hommages.  II  batit  une  chapelle  sur  le 
tombeau  de  saint  Vincent,  et  il  y  accueillit  le  due  d'Orl^ans,  qui  lui  fit 
dond'un  beau  calice  (1621),  et  la  reine  Anne  d'Autriche  avec  les 
dames  de  sa  cour,  qui  s'entendirent  rudement  ^vangeliser  par  le 
pauvre  ermite.  En  1622,  quand  la  chambre  de  Tedit  de  Guienne  fut 
installs  a  Agen,  on  vit  le  president  Daffis  travailler  de  ses  propres 
mains  a  la  chapelle  de  Termitage,  dont  le  president  de  Pontac  fit 
ex^cuter  la  votite  a  ses  frais.  L'heroique  charite  d'Eymeric  Roudilh 
brilla  d'un  nouvel  ^clat  dans  la  peste  de  1628  et  dans  les  troubles 
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sanglants  de  la  gabelle  en  1635.  Des  ennitages  s'^taient  affili^s  a 
celui  d'Agen,  et  plusieurs  ennites  (entr'autres  un  chanoine  d'Auch) 
s'^taient  group^s  autour  du  fondateur,  quand  il  mourut  en  pdeur  de 
saintet^  le  27  f^vrier  1749. 

Un  de  ses  disciples,  prfitre  et  th^ologien  distingu^,  Tagenais  An- 
toine  Sabr^,  fut  d^signe,  a  Tunanimite,  pour  son  successenr.  II  mou- 
rut, I'annfe  suivante,  victime  de  son  zele,  dans  une  peste  qui  s^vis- 
sait  a  Bessan,  prfes  de  Beziers,  oil  il  avait  6t&  envoy^  pour  r^fonner 
un  ermitage.  C'est  pendant  sa  courte  administration  que  les  ermites 
d*Agen  entrerent  en  relation  avec  im  personnage  mal  fame,  dont 
M.  Tabb^  Barrere  n*a  rien  dit.  On  me  permettra  de  combler  cette 
petite  lacune,  dans  un  travail  d'ailleurs  si  complet  et  si  exact.  Le 
fanatique  Jean  Labadie,  ancien  j^suite,  prSchant  a  Bazas  avec  beau- 
coup  de  succes  et  beaucoup  de  contradictions,  s'^tait  empar6  de  Tes- 
prit  des  carmes  r^form^s  de  la  Graville,  qui  Taccueillaient  et  r^cou" 
taient  comme  un  proph^te.  «  H  fit  croire  tout  ce  qu'il  voulut  aux 
bons  solitaires,  et  attira  dans  la  mSme  seduction  plusieurs  de  ceux 
de  Termitage  d*Agen  et  entr'autres  le  P.  Sabr^,  leur  sup^rieur,  en 
lenr  6crivant  avec  cet  enthousiasme  et  ce  ton  de  prophete  qu*il  savait 
si  bien  employer  quand  il  voulait  surprendre  les  Ames.  Le  P.  Sabre, 
avec  plusieurs  de  ses  solitaires,  vint  a  la  Graville  ou  le  visionnaire 
souffla  sur  eux,  disant  qu*il  leur  donnait  le  Saint-Esprit  et  le  pouvoir 
de  le  donner  aux  autres.  »  Heureusement,  Texcfes  mfime  du  mal  arr^ 
le  scandale.  Des  d^sordres  graves  ^claterent  a  la  Graville.  Labadie 
dut  quitter  le  diocese  de  Bazas  et  ne  tarda  pas  a  se  faire  huguenot. 
On  sait  que  ses  aventures  ne  s'arr^terent  pas  1^  et  qu'il  troubla  TAl- 
lemagne  et  la  Hollande  par  ses  scandales,  ses  predications,  ses  ^rits 
et  les  efforts  de  ses  disciples  organises  en  secte  (les  Labadistes).  A  la 
nouvelle  de  son  apostasie,  le  P.  Sabr^,  revenu  d*une  erreur  inno- 
cente,  lui  adressa  une  lettre  qui  a  et^  imprim^e  par  deux  fois  (1). 

Pendant  la  seconde  moitie  du  dix-septi^me  siecle,  la  prosp^rit^  de 
r Ermitage,  quoique  un  pen  diminu^e  et  troubl^e  de  temps  en  temps 
par  certaines  dissensions  intestines,  ne  cesse  pas.  L'ermite  le  plus 


(1)  lettre  du  R,  P.  dom  Antoine  Sahri,  pr^tre  religieux  solitaire^  icrite  au  ♦ 
sieur  Labadie  sur  le  sujet  de  sa  profession  de  la  religion  pr^tendue  riformie, 
imprimde  ^  Bazas  par  ordre  de  M.  I'^v^qae  (H.  Litolfl  Maroni),  et  depais  k  Paris, 
in-4o,  en  1651.  Je  copie  cette  citation  dans  I'excellent  article  Labadie,  Diet,  de  Mo-  * 
rM,  idit,  1759.  Get  article  est  de  I'abb^  Goujet.  En  consultant  la  Lettre  mdme  do 
P.  Sabr^  et  qaelqaes-ons  des  autres  oavrages  cit^  par  Goujet,  on  trouverait  sans 
doute  de  nouveaux  details  int^ressant  rErmitage  d'Agen. 
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digne  de  m&noire  en  cette  p^riode  est  frere  H^lie  Brondes,  auteur 
d'une  ehronique  souvent  cit^  par  les  historiens  de  TAgenais  et  qui 
alliait  k  ses  goiits  studieux  et  k  ses  vertus  modestes  un  vrai  talent 
de  sculp  teur.  Plusieurs  fois  en  butte  a  quelques  jalousies  domes - 
tiques,*  il  fut  veng6  de  ses  ealomniateurs  par  Tadministration  dioce- 
saine  et  particulierement  par  Mascaron  qui  le  mit  a  la  t^te  de  la  com- 
munaute  des  ermites.  D  avait  dejarempli  cette  charge,  et  avait  vu  s'v 
succ^er  le  lorrain  Claude  Poirson  et  Tagenais  Vincent  Despiet.  II  mou- 
rut  fort  Age  vers  la  fin  du  siecle.  «  II  pourra  paraitre  (itonnant  a  ceux 
qui  sont  accoutumes  aux  d^lices  du  monde,  dit  M.  Tahb^  Barr^re, 
de  voir  des  hommes  brisks  par  les  macerations  parveniraune  sigrande 
long^vit^.  Ejrmeric  approcha  quatre-vingts  ans;  Helie,  Vincent  et 
Claude  Poirson  les  d^passferent.  Les  d^lices  de  la  vie  Tabr^gent  au 
lieu  de  la  prolonger;  au  lieu  de  fortifier  le  corps,  elles  r^nervent... » 

UErmitage  garda  sa  bonne  renomm^e  dans  le  xviii«  siecle,  grdce 
au  reglement  intelligent  et  s^v^re  qu*il  avait  rcQu  en  1674  de  Tillustre 
6v^ue  Claude  Joly  (1) .  Mais  la  ehronique  est  morte  avec  le  frere  H^lie, 
et  lechroniqueur  actuel  n'a  eu  pour  construire  la  demi^re  partie  de 
son  histoire  que  des  mat^riaux  isoles,  quelques  documents,  quelques 
noms  plus  ou  moins  significatifs,  celui  de  Paul  de  Longueville,  par 
example,  qui  fit  ses  vcbux  d*ermite  entre  les  mains  d'H^bert,  succes- 
seur  de  Mascaron  sur  le  si^ge  d'Agen.  Voici  un  autre  solitaire  d'un 
rang  plus  obscur,  mais  dont  les  aventures  sont  curieuses  et  touchent 
d'ailleurs  k  notre  pays. 

Joseph  Moncade,  fils  cadet  d*un  cultivateur  aise,  de  Monlezun  en 
Armagnac,  ^tait  tomb^  un  jour  krErmitaged'Agen,  et,  apres  le  temps 
d'^preuve  fix^  par  les  regies,  avait  ^te  admis  a  faire  ses  voeux.  De- 
puis  il  avait  obtenu  du  sup6rieur  Vincent  Mary  la  permission  d'aller 
r^gler  quelques  aflfaires  de  famille  et  on  n'entendait  plus  parler  de  lui.  Le 
P.  Vincent  ayant  fait  un  pelerinage  dans  le  diocese  d*Auch  rencon- 
tra  un  honn^te  honmne  de  Nogaro  qu*il  chargea  d'aller  aux  informa- 
tions. Frere  Joseph  ^tait  revenu  en  habit  d'ermite,  apres  quinze  ans 
d'absence,  chez  son  frere  ain6.  Leur  pere  ^tait  mort  avant  son  depart, 
leur  mfere  ne  vivait  plus  a  son  retour.  Apres  avoir  donn^  quittance  de 


(1)  II  ne  devait  y  avoir  qnetrois  ermites  etaosorvitear.  Leur  costume  consistait  en  no 
manteau,  an  scapulaire,  un  capuce  et  one  robe  de  laine  noire,  et  par-dessoas  one 
tonique  de  sargelte.  Une  grande  rigueur  de  pauvretd  et  de  mortification  pr^sidait  k 
toQtes  les  habitudes  de  leur  vie.  Le  sommeil  6tait  interrompu  k  deux  beures  de  la 
naitparla  recitation  deToffice.  Saufdeux  recreations  d'une  demi-heure,  le  dtner  et 
la  collation,  tonte  la  jonrnee  etait  partagde  entre  le  travaiTdes  mains  et  la  pridre. 
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tous  ses  droits  a  son  frere,  il  ^tait  reparti  saas  qu'on  piit  dire  ce  qu'il 
^tait  devenu.  Un  prStre  le  remplaga,  sous  le  nom  de  Joseph,  a  TEr- 
mitage  d'Agen;  mais  le  pelerin  qui  n'^tait  eoupable  que  d'un  peu 
d'inconstance  et  de  reverie,  reparut  parmi  ses  fibres  apres  un  an  de 
courses  dont  la  trace  est  perdue  (1734). 

Dans  les  derniers  temps,  quelque  reldchement  s'introduit  dans  la 
discipline  de  TEnnitage,  mais  aucun  vrai  desordre  n'y  paratt.  L'abb^ 
Argenton,  cur^  de  Saint-Hilaire  et  historien  du  diocfese  d'Agen,  ac- 
quit une  sorte  de  juridiction  sur  cet  ^tablissement  dont  il  favorisa  de 
tout  son  popivoir  la  prosp^rit^  religieuse  et  mat^rielle. 

La  Revolution  vint  disperser  les  habitants  de  TErmitage,  qui  n'a 
laiss6  pourtant  que  de  bons  souvenirs;  bhre  Jacques  «  le  boiteux,  » 
dernier  sup^rieur,  et  son  ami  fr^re  Pierre  « le  nain  »  avaient  pu  exciter 
le  sourire  souvent,  jamais  la  haine.  Le  tr^sor  de  la  sacristie  ne  ren- 
fermait  pas  de  grandes  richesses.  Les  biens  mSmes  donnas  aux  er- 
mites  par  d^Epernon  et  par  d'autres  personnages  illustres  ne  consti- 
tuaient  qu'un  modeste  domaine.  Us  furent  vendus  aux  encheres,et  le 
dernier  proprietaire  laique  transform^  le  vieux  pelerinage  en  un  ca- 
baret que  nos  contemporains  ont  pu  voir.  Cependant  les  pieux  souve- 
.  nirs  de  TErmitage  survivaient  a  ses  malheurs.  Un  sup^rieur  du  pe- 
tit seminaire  le  racheta,  les  Maristes  Toccup^rent  depuis  et  le  cede- 
rent  en  1846  aux  Cannes  que  la  revolution  avait  chassis  d*Espagne 
et  qui  etaient  d^ja  fix6s  au  Broussey.  «  Plaise  a  Dieu  qu*ils  Thabitent 
toujours!  »  C'est  sur  ce  voeu  du  pieux  chroniqueur  que  nous  arr^tons 
notre  rapide  analyse.  On  Ura  dans  son  livre  m6me  les  curieux  ren- 
seignements  qu'il  renferme  sur  les  religieux  qui  ont  transplants  en 
France  Tordre  du  Carmel,  sur  le  P.  Hermann,  sa  merveilleuse  con- 
version et  ses  succfesde  prSdicateur  etde  musicien,  suile Petit- Joseph, 
humble  tertiaire  proclamS  apr^s  sa  mort  fondateur  du  convent,  enfin 
sur  rSglise  moderne  et  sa  belle  fleche  pyramidale  qui  soutient  une 
statue  de  Marie  ImmaculSe. 

Le  volume  est  termini  par  ime  Dissertation  sur  FSpiscopat  de  saint 
Caprais,  que  nous  n*examinerons  pas  ici  (1).  En  presence  m6me  de 
I'opposition  rencontrSe  par  M.  Barrere  et  dans  les  rangs  de  laquelle 
il  y  a  tel  nom  qui  nous  est  cher  k  plus  d'un  titre,  nous  ne  craindrons 
pas  de  dire  que  les  arguments  de  rhistorien  du  diocese  d'Agen  nous 

(1)  Je  DOterai  un  detail  sans  importance,  parce  qu'il  m'a  arrdl^  assez  longtemps. 
On  cite  (p.  291)  I'^dition  Lubeco-Col  (sic)  du  martyrologe  d'Usuard.  J'ai  fini  par 
ddcouvrirque  c'^taient  denx  Editions  parfailement  semblables  donn^es  la  mdme  an- 
n^e  (1490)  k  Lnbeck  et  k  Cologne. 
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paraissent  les  uns  tres  dignes  d*attentioii,  les  autres  decisifs,  et  que  sa 
these  principale  nous  semble  d^montr^e.  Apres  eela,  il  ne  s*etonnera 
pas  que  nous  ajoutions  que  sa  vive  pol^mique  —  quoique  expliqu^e 
par  certains  ant^cMents  et  anim^e  par  un  zele  desplus  respectables — 
se  ressent  quelque  peu  de  la  fougue  m^ridionale. 

Cest  encore  cette  ardeur  native,  dontil  faudrait  en  sonune  dire  plus 
de  bien  que  de  mal,  qui  explique  les  taches  qu*une  critique  scrupu- 
leuse  pourrait  relever  ga  et  la  dans  cet  int^ressant  ouvrage  :  un  ton 
un  peu  oratoire,  une  expression  parfois  trop  peu  soucieuse  de  preci- 
sion et  de  nettet^.  Mais  d'autre  part  Tamour  deTauteur  pour  son  sujet 
anime  toute  son  oeuvre  et  ne  tarde  pas  a  s'emparer  de  son  lecteur. 
Nous  comptons  parmi  nos  bonnes  heures  celles  que  nous  avons  pas- 
s6es,  gr^e  a  lui,  avec  les  saintes  dmes  qui  ont  fait  fleurir,  depuis  les 
ev^ques  et  les  diacres  de  T^re  des  martyrs  jusqu'aux  moines  du  xix« 
siecle,  la  solitude  du  Carmel  agenais. 


m 

BiBLiOGRAPHiE  POLITIQUE  DU  DiPABTEHENT  DU  Gers  pendant  la  periodd  r^Yolu- 
tioimaire,  publiee  pour  la  premiere  fois,  d'apr^s  les  imprimes  et  les  docu- 
ments authentiqaes,  par  Amedee  Tarbouriech,  archiviste  du  Gers.  2*  tirage 
avec  additions  et  corrections  nouvelles.  In-8«  de  vi  et74  p.  Auch,  imp.  Co- 
charaux;  Paris,  A.  Aubry. 

Les  t^moins  de  la  Revolution  frangaise  disparaissent  Tun  apres 

I'autre,  mais  le  temps  n'enleve  rien  au  grand  drame  qui  a  ouvert 

rhistoire  contemporaine,  de  son  attrait  myst^rieux  et  puissant.  La 

curiosity  la  plus  vive  s'eveille  a  tons  les  souvenirs  d*une  g^n^ration 

qui  a  enfant^  la  n6tre,  et  TinterSt  le  plus  st5rieux,  s*\missant  a  cet 

instinct  irr^fl^chi,  fait  naitre  chaque  jourde  nouvelles  recherches  sur 

une  ^poque  si  voisine  et  pourtant  si  difficile  ajp&t^trer  et  a  raconter. 

Ici  comme  ailleurs,  la  synthese  est  venue  trop  vite ;  la  preparation 

analytique  est  loin  d'etre  complete,  et  les  esprits  prudents  et  sinceres 

ont  le  droit  de  recuser,jusqu'a  verification  des  titres,  les  conclusions 

de  toutes  couleurs  qui  s'affirment  avec  trop  de  confiance.  A  la  v^rit^, 

c'est  pr^cisement  dans  le  detail  provincial  et  local  que  les  passions 

encore  subsistaates  rendentla  tdche  de  Thistorien  p^nible  et  delicate. 

C'est  en  remnant  les  cendres  mal  6teintes  de  nos  dissensions  pl%is 

que  civiles  que  Ton  risque  de  raviver  des  haines  heureusement 

assoupies.  Certes,  on  ne  doit  pas  trop  braver  ce  danger,  on  ne  doit  pas 

sans  raison  proclamer  les  noms  et  les  souvenirs  des  peres  qu'une 

Tome  VIIL  47 
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demi-obsciirite  protege,  quand  la  tranquillite  des  fils  est  au  prix  du 
silence.  Mais  en  tenant  compte  de  ces  int^rSts  sacr^s,  il  ne  faut  pas 
m&onnaitre  les  droits  imprescriptibles  de  Thistoire.  «  En  matiere 
historique,  ditfort  sens^mentM.  Am^d^e  Tarbouriech,  dans  VAvarU- 
propos  du  travail  bibliographique  que  nous  avons  sous  les  yeUx,  la 
v^rit^  doit  se  faire  jour  tdt  ou  tard,  et  si  c'est  une  n^ssite  de  Tap- 
prendre,  e'est  aussi  un  devoir  de  la  faire  connattre.  » 

Nul  mieux  que  notre  laborieux  collaborateur  n'aura  servi  la  cause 
de  rhistoire  sans  risquer  de  blesser  aucune  convenance.  II  n'y  a 
dans  cette  publication,  d'ailleurs  si  pleine  et  si  vari^e,  que  des  indi- 
cations qui  sont  d^jk  du  domaine  public  :  mais  n'en  concluez  pas 
que  tout  en  soit  reellement  connu,  je  ne  dis  pas  du  commun  des 
lecteurs,  mais  des  hommes  mSme  qui  ont  fait  une  etude  sp&iale  de 
la  Revolution.  Ne  croyez  pas  da  vantage  que  ce  recueil  respire 
Tennui  ordinaire  aux  inventaires  et  aux  catalogues.  Rien  au  con- 
traire  de  plus  curieux  et  de  plus  instructif  que  ces  courts  sommaires, 
ces  breves  indications,  ces  titres  de  brochures,  d'articles,  de  placards 
et  d'affiches. 

D  faudrait  ici  tout  parcourir,  comme  on  a  tout  lu  sans  d^semparer. 
Mais  obliges  de  nous  bomer,  nous  recommanderons  sp6cialement 
les  renseignements  bibliographiques  (p.  15-26)  sur  les  hommes  de 
la  Revolution  dans  le  departement  du  Gers.  M.  A.  Tarbouriech  a 
r^uni  sous  leurs  noms,  ranges  par  ordre  alphabetique,  les  donnees 
du  Moniteur  tmiverseL  C'est  d^ja  un  grand  avantage  d'aborder  si 
aisemcnt  ces  indications  difficiles  a  relever  dans  les  tables  du  journal 
officiel.  Et  puis,  les  erreurs  de  ces  tables  (il  y  en  a  plus  qu'on  ne 
pense)  sont  corrigees  ici.  Et  puis  encore,  des  notes  compl^mentaires 
viennent  aj  outer  k  ces  renseignements  des  renseignements  nou- 
veaux.  Vous  trouverez  ici,  par  exemple,  I'indication  des  mandements  de 
Barthe,  ^vSque  constitutionnel  du  Gers,  des  donnees  pr^cieuses  sur 
plusieurs  victimes  de  la  Revolution,  et  des  notions  tres  neuves  sur 
la  biographic  et  les  ecrits  de  nos  hommes  politiques  de  cette  ^poque. 
Ainsi,  la  vraie  origine  du  farouche  Dartigoeyte,  que  les  Biographies 
faisaient  naitre  et  mourir  k  Lectoure,  est  ici  nettement  determin^e ;  il 
est  ne  et  mort  k  Mugron,  dans  les  Landes  (1763-1812).  Ainsi,  je 
croyais  savoir  tout  ce  qui  conceme  Thistoire  Utteraire  du  conven- 
tionnel  Cappin,  mon  honorable  compatriote,  depuis  qu'un  heureux 
hasard  m'avait  mis  sous  la  main  son  «  Projet  de  constitution  »  pu- 
blic en  1793;  j'apprends  ici  qu*il  fit  imprimer  encore  son  opinion  mo- 
tivee  sur  le  jugement  de  Louis  XVI,  lequel  dcvait,  d'apres  lui,  6tre 
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ratifi^  par  le  peuple,  et  qu'il  mit  k  ce  courageux  ^crit  cette  epigraphe 
significative  : 

Je  vous  parais  timide  et  faible,  d6sormais 
Connaissez  la  faiblesse,  elle  est  daos  ]es  forfaits.    (Volt.,  S^miramis.) 

L'opinion  de  Cappin  ^tait  contradictoire  a  celle  de  tous  ses  coUe- 
gues  du  Gers,  un  seul  (Moysset)  except(^;  et  ce  parti  violent  eut  son 
expression  pubiique  dans  V  Opinion  ^galement  imprim^e  de  B.  Des- 
camps  [Le  cri  de  la  vSriU  et  de  la  justice  dans  la  decision  d  pro- 
noncer  sur  Vaffaire  deCapet.  Paris,  imp.  nat.,  39  p.  in-16).Les  votes 
de  nos  d^put^s  dans  ce  jugemejit  sinistre  sont  ins^r^s  dans  la  publi- 
cation de  M.  Tarbouriech  (p.  48),  qui  a  recueilli  aussi  les  titres  des 
jugements  imprimes,  des  listes  d' Emigres  ou  de  reclus,  et  d'autres 
pieces  relatives  a  la  justice  r^volutionnaire. 

Nous  passons  entierement  sous  silence  T^norme  liste  (p.  27-47)  des 
^rits  concernant  Tadministration  d^partementale  pendant  toute  la 
periode  r^volutionnaire,  en  la  reconunandant  aux  esprits  curieux  et 
aux  esprits  s^rieux.  Nous  ne  nous  arr^tons  pas  davantage  aux  pitees 
concernant  les  society  populaires  (p.  46  et  47);  nous  aurons  bient6t 
occasion  d'en  profiter  en  faisant  connaitre  un  de  ces  clubs  du  temps 
de  nos  peres,  celui  de  Lectoure,  d*apres  un  r^istre  manuscrit  qui  est 
sous  nos  yeux.  Nous  esperons  biea  aussi  faire  un  jour  ou  Tautre  plus 
ample-  connaissance  avec  les  journaux  publics  a  Auch  pendant  la 
Revolution  :  le  Journal  du  departement  du  Gers,  r^dig^  par  le  cit. 
Lacaze,  imprimeur,  paraissant  trois  fois  par  semaine,  et  dont  la  col- 
lection complete  n'existe  probablement  nuUe  part ;  les  Documents  de 
la  Raison,  feuiUe  anti-fanatique^  mais  nullement  moder^e,  du  ci- 
toyen  Chantreau,  agent  r^volutionnaire,  envoye  de  Paris  a  Auch;  et 
VHveil  des  R&publicains,  plus  tard  intitule  le  Ripvhlicain  demo- 
crate,  organe  des  idees  les  plus  avancees  pendant  toute  la  periode 
revolutionnaire.  M.  A.  Tarbouriech  les  fait  connaitre  sommairement, 
et  il  doit  continuer  cet  ordre  de  recherches  dans  une  pubUcation  ulte- 
rieure  :  Les  journaux  du  Gers  depuis  4789 ,  qui  ne  peutmanquer 
d'etre  bien  accueilUe,  grdce  a  la  nouveaute  encore  enti^re,  et  (je  puis 
bien  ajouter)  k  Tint^r^t  actuel  du  sujet. 

II  y  aurait  encore  pour  nous  des  raisons  toutes  particulieres  de 
recueillir  les  nombreuses  indications  qui  interessent  Thistoire  eccle- 
siastique  de  la  periode  revolutionnaire.  Independamment  des  aetes 
de  Tautorite  legitime  et  de  Tadministration  intruse,  les  brochures, 
conferences,  lettres,  refutations  se  croisaient  en  tout  sens  dans  cette 
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melee  a  jamais  memorable  des  hommes,  desfaits  et  des  ideas.  U  suffit 
de  le  dire  en  courant  :  les  publications  comme  celles  de  M.  Tar- 
bouriech  font  naitre  a  chaque  ligne  des  pens6es  et  des  rapproche- 
ments a  remplir  des  volumes. 

Contentons-nous  done  de  recommander  cette  elegante  brochure, 
(railleurs  si  soigneusement  prepar^e  et  si  abondamment  remphe,  a 
tous  les  hommes  studieux  de  notre  pays;  de  supplier  Tauteur,  en  le 
remerciant  de  cette  premiere  contribution  que  nous  n'aurions  pro- 
bablement  jamais  eue  sans  lui,  de  continuer  ses.  recherches  sur 
Auch  pendant  la  Revolution;  d'inviter  enfin  tous  nos  lecteurs,  en  notre 
nom  comme  au  sien,  a  Taider  dans  cette  oeuvre,  p^nible  autant  que 
necessaire,  en  lui  adressant  tous  les  renseignements  propres,  soit  a 
completer  ce  premier  travail  (une  biographic  est-elle  jamais  com- 
plete?), soit  a  eclairer  les  autres  cdtes  de  Thistoire  du  departement 
du  Gers  pendant  la  periode  r^volutionnaire. 

IV 

Notice  biographique  sur  M.  J.-B.  Taste,  cure  de  Tlsle-Jourdain,  diocese 
d'Auch  (Gers),  dec6d6  le  14  Janvier  1867,  par  M.  Cyr  St-Laurens,  de  I'lsle- 
Jourdain,  juge  de  paix  de  Lombez.  35  p.  in-X2  Toulouse,  typ.  H6brail. 

Tous  ceux  qui  ont  vu  de  pres  M.  I'abbe  Taste  garderont  son  sou- 
venir comme  r image  ideale  de  la  gravity,  de  la  piete,  de  la  douceur 
sacerdotales.  II  ^tait  bon  que  sa  vie  sainte,  retiree,  austere,  ftit  retra- 
cee  dans  un  tableau  modeste  comme  elle,  mais  qui  en  rendit  plus 
^tendue  et  plus  durable  Tinfluence  ^difiante.  C'est  la  tAche  que 
M.  Cyr  Saint- Laurens  a  remplie  avec  un  int^r^t  tres  vif  et  tres 
sympathique  et  surtout  avec  un  esprit  de  foi  vraiment  digne  de 
Tame  d'elite  qu'il  nous  fait  connaiHre,  aimer  et  admirer. 


EssAi  sur  la  vie  etles  ouvrages  de  Florimond  de  Raymond,  conseiller  au  par- 
letnent  de  Bordeaux,  par  Ph.  Tamizey  de  Larroque.  In-8'  de  135  p.  Bor- 
deaux, impr.  Gounoudiou;  Paris,  A.  Aubry . 

La  Reprise  de  la  Floride,  publics  avec  les  variantes,  sur  les  manuscrits  de 
ia  bibliotheque  imp6riale  et  pr6c6d6e  d'une  preface,  par  le  meme.  In-8®  de 
80  p.  Bordeaux,  impr.  Gounouilhou,  libr.  Chaumas;  Paris,  A.  Aubry. 

Ces  deux  jolis  volumes  (le  second  surtout  est  un  vrai  bijou  typo- 
graphique)  viennent  de  parai'tre  presque  a  la  fois,  et  nous  nous  hdtons, 
apres  une  lecture  rapide,  mais  charmaate,  de  leur  souhaiter  la  bien- 
venue.  Une  notice,  pleino  de  raret^s  instructives  et  attrayantes  sur 
un  des  meilleurs  ecrivains  et  des  plus  oublies  de  notre  pays;  —  une 
relation,  ^crite  par  un  de  nos  compatriotes  (Dominique  de  Gourgues, 
de  Mont-de-Marsan),  d*un  des  faits  d'armes  les  plus  glorieux  de 
rhistoire  de  France  et  dont  il  fut  lui-m^me  le  h^ros  :  voila  deux  sujets 
d'etude  que  nous  aborderons  avec  le  plus  vif  plaisir,  surtout  avec  un 
introdiicteur  et  uu  guide  d'une  erudition  a  la  fois  si  abondante,  si 
silre  et  siingenieuse.  Mais  il  nous  faut  un  cadre  plus  etendu  que  les 
liuiites  de  ce  Bulletin  bibliographique.  A  bientdt! 

L^once  COUTURE. 
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PRIEURie  DE  SAINT-ORENS  D'AUCH. 

ETUDE  HISTORIQUE  ET  MONUMENTALE  0). 


Les  soins  que  se  donnait  le  prieur  Uciand,  a  TexWrieur,  ne 
rempfichferent  pas  de  presser  avec  activil^  rachfevement  de  son 
eglise.  Aussi,  tout  se  pr^parait  pour  la  consecration;  et  au  point 
de  vue  de  la  decoration  fixe,  il  restait  encore  pen  a  faire. 

A  Tapproche  de  ce  jour  solennel,  les  chdsses  portatives,  les 
monstrances  processionnelles,  les  reliquaires  de  toute  forme  et 
de  toute  grandeur  furenl  etag^s,  k  droite  et  a  gauche,  comme 
decoration  mobile  des  croisillons  du  transsept,  et  cortege  d'hon- 
neur  des  saintes  reliques  dont  on  venait  de  faire  choix  pour  les 
autels.  C'est  la  que  le  tresor  sacr6  (2)  avait  mis  en  evidence  tout 
ce  qu'il  renfermait  de  plus  precieux;  tandis  que  les  sarcophages 
de  nos  saints  Clair,  Taurin  et  Leothade  s'^taient  par^s,  k  leurs 
places  respectives,  de  leurs  plus  riches  tentures. 

Dans  le  mur  en  retour  formant,  a  Taspect  des  absidioles,  Ten- 
ceinte  des  croisillons,  deux  niches  parall^les  et  k  plein  cintre 
avaient  ^te  menagees  sur  le  plan  g^n^ral  de  T^glise.  Celle  du  sud 
se  yoit  encore :  par  sa  forme,  son  allure  sfivfere  et  ses  dimensions, 
elle  rappelle  ces  monumenta  arcuataque  Ton  retrouve,en  si  grand 
nombre,  dans  les  catacombes  de  Rome. — Cetaient  les  deux  Jocti/t 
faneraires  reserves  pour  les  sarcophages  de  Sanche-Mitarra  et  de 
Bemard-le- Louche. 

I.  Sous  Farcature  formant  la  niche  du  nord  reposaient  les  restes 
du  pieux  fondateur  qui,  en  echange  et  commutation  du  voeud'aller 
en  Terre-Sainte  avail  si  magnifiquement  pourvu,  vers  960,  aux 

(1)  Voir,  plus  haul,  p.  149  el  211. 

(2)  Sacrarium^  d'oii  nous  est  venu  le  mol  sacristie. 

Tome  VIII.  18 


Digitized  by 


Google 


—  250  — 
ressources  n^cessaires  poor  la  construction  da  nouveaa  monas- 
tere  et  de  son  6glise.  Le  monument  funfebre  n'avait,  en  lui-meme, 
rien  qui  ne  fdt  simple  et  austere.  Mais  sur  le  couvercle  etait  cou- 
ch6e,  en  haut  relief,  Feffigie  de  Bernard-le-Louche.  Ses  jambes 
n'etaient  pas  crois^es  Tune  sur  Tautre,  comme  on  le  voit  pour  les 
h6ros  qui,  un  siecle  aprfes  lui,  devaient  aller  faire  le  siege  de  Jeru- 
salem, et  combattre  I'islamisme  pour  la  d6iivrance  du  tombeau  de 
J^sus-Christ.  EUes  s'^tendaient  parallfelement  a  une  longue  ^p^e 
que  Bernard  retenait  de  son  bras  gauche,  tandis  qu'il  croisait  les 
deux  mains  sur  sa  lourde  cuirasse  et  que  ses  deux  pieds  repo- 
saient  sur  le  dos  d'un  petit  chien  endormi.  Ce  dernier  trait  est,  du 
reste,  assez  commun  dans  les  monuments  fun^raires,  mdme  de 
plus  ancienne  date  quecelui  de  notre  comte.  Jusqu'au  sein  da  pa- 
ganisme,  on  retrouve  ce  touchant  symbole  de  fidelity  domestique 
dont  Tart  chr^tien  avait  adopts  la  pratique  de  tres  bonne  beure. 
Le  defunt  Tavait  d^signe  quelquefois  dans  le  detail  de  ses  derni^res 
volontfc,  comme  on  Fa  dit  de  cet  ancien  qui  ^crivait  k  son  archi- 
tecte :  « Je  te  prie  instamment  de  figurer  aux  pieds  de  ma  statue 
»   une  petite  chienne  et  aussi  des  couronnes  (1). 

Sur  le  couvercle  du  sarcophage  qui  nous  occupe  le  scalpteur 
n'avait  point  mis  de  couronne,  comtale  ou  autre.  Mais  il  avait  ea 
le  soin  de  tourner  la  face  vers  TOrient;  et,  par  le  mouvement 
imprimg  a  son  buste,  Bernard  semblait  toujours  pret  a  r^pondre 
a  Tappel  de  la  resurrection  gen^rale. 

11.  Sur  le  mur  du  croisillon  oppose  se  voyait,  symetriquement 
etabli  dans  sa  niche,  le  sarcophage  du  trisaieul  de  notre  comte. 
Ce  monument  etait-il  de  date  bien  anterieure;  ou  bien  Bernard-le- 
Louche  Tavait-il  fait  preparer,  de  son  vivant,  pour  la  place  qa'on 
lui  destinait  dans  la  nouvelle  eglise?  G'est  une  question  qu'aucun 
document  ne  nous  aide  k  r^soudre.  Nous  savons  uniquement,  et 
d'apr^s  certains  details  de  provenance  incontestable,  qu'au  point 
de  vue  de  notre  art  national  la  perte  de  ce  tombeau  est  des  plus 
regrettables. 

(1)  Yalde  te  rogo  nt secundum  pedes  statuas  mese  catellam  pingas  et  corODts. 
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On  assure  que  Sanche-Mitarra,  le  dernier  des  jeunes  fils  d'un 
roi  de  la  Haute-Navarre,  ful  accord^  aux  Gascons,  par  son  pfere 
Garcias,  vers  la  fin  du  ix«  siecle.  II  serail  venu  continuer,  entre 
rOcean,  la  Garonne  et  les  Pyrenees,  la  lign^e  des  anciens  comtes 
de  sa  faraille.  M.  P.  Sentelz,  de  Duran,  avail  vu  sur place  et  6U\M 
le  sarcophage  de  ce  nouveau  chef  d'une  race  de  hauts  et  puissants 
seigneurs  qui,  durant  plusieurs  si^cles,  ont  jet^  un  si  grand  ^clat 
dans  nos  vieilles  histoires.  D'apr^s  les  notes  que  nous  devons  a 
sa  bienveillance,  il  se  composait  de  deux  monolithes  presque 
bruls,  la  tombe  et  le  couvercle.  Une  colonnette  courte  et  trapue 
^tait  fixee  sur  le  milieu  de  Tar^te  qui  formait  lamortissement  du 
couvercle;  et  son  chapileau,  de  forme  cubique  sans  sculptures, 
recevait  la  retomb^e  de  deux  arcatures  a  plein  cintre. 

Sur  Taire  du  tympan,  developpee  aTextra-dos  de  ces  deux  arcs 
gemin^s,  etait  figure  en  relief  le  comte  Sanche-Mitarra,  a  cheval 
sur  un  lion  qu'il  domptait  de  sa  main  puissante.  Nu  pieds  et  coiffe 
tfun  petit  casque  a  pli  de  tele,  sans  visiere  ni  rebord  accentu6,  il 
avait  pour  loute  armure  defensive  une  saie  courte  et  collante,  qui 
voilait  a  peine  les  formes  alhleliques  du  jeune  heros  navarrais.  A 
droiteet  a  gauche,  les  deuxpetils  cintres  etaient  archivolt^s  de  mou- 
lures  romanes  sem^es  de  fleurons.  Et  la  corbeille  des  deux  chapi- 
teaux  qui  leur  servaient  d  amorce  etait  orn^e  de  feuillages,  a  tra- 
vers  lesquels  on  voyait  quelques  lapins  se  livrer  a  leurs  ebats. 

Une  frise  portait  au-dessus  de  la  tete  de  Sanche  Tespece  de 
vers  leonin  qui  suit : 

VIRTUS  SAMSONIS  DOMAT  ORA  LEONIS. 

Samsonis  tient  ici  6videmment  la  place  de  Sanchii,  que  la  me- 
sure  devait  exclure  de  cette  devise,  ou,  du  reste,  la  consonnance 
du  deuxifeme  au  dernier  mot  jouele  r61e  le  plus  important. 

Mais  pourquoi  celion  que  Sanche  maitrise  avec  tant  d'aisance? 

Dom  Pelage,  roi  des  Asturies,  Favait  adopts  deja  comme  attri- 

but  de  famille  vers  le  commencement  du  viii»  sifecle  (1).  II  s'^tait 

(1)  Mariana,  hist.  d'Espagne,  in-4o,  t.  ii,  p.  18. 
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specialement  conserve  dans  le  petit  royaume  de  L6on;  et  ce  sou- 
venir ne  serait  peat-eire  pas  a  n^gliger  dans  la  discussion  des 
anciens  titres  qui  rattachent  la  maison  de  Fezensac  aux  rois  Chre- 
tiens dont  le  pers6v6rant  courage  finit  par  arracher,  de  Ires  bonne 
heure,  TEspagne  septentrionale  a  Tislamisme.  On  sait,  du  resle, 
que  des  les  premieres  croisades  les  descendants  de  Sanche-Mi- 
tarra  omerent  d'un  lion  le  sceau  de  leurs  armes  et  qu'il  s'est  per- 
p^tue  dans  le  blason  des  Fezensac  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  veritable  provenance  de  ce  glorieox 
embleme,  il  a  disparu  avec  le  tympan  qu'il  d^corait  et  qui  faisait 
partie  de  notre  monument  funfebre.  Pour  Farracher  de  la  place 
que  Bernard-le-Louche  lui  avait  assignee,  dans  la  seconde  partie 
du  x«  siecle,  le  marteau  d^molisseur  de  1 802  a  dft  battre  en 
br&che  et  le  sarcophage  et  son  couronnement.  Aussi  le  cintre 
protecteur  qui  les  encadrait  dans  sa  niche  romane  pr6sente-t-il  des 
traces bien  ignobles  de  cette  brutale  mutilation.  Assur^ment  no- 
tre prieur  Uciand  dtait  loin  de  prevoir  que  les  Yandales  d'ane 
p^riode  si  fiere  de  sa  civilisation  traiteraient  de  la  sorte  T^glise  dont 
il  solennisait  la  consecration  avec  autant  de  pompe. 


VIII. 


DEPUIS  LA  CONSECRATION   DE   L'fiGLISE   PRIEURALE   JDSQU'a 
LA  MISSION   DE   BERNARD  DE   SfiDIRAC,    EN   1080. 

Cette  auguste  c6remonie  eut  lieu  en  1 075. 

Nous  en  devons  la  date  au  martyrologe  de  Saint-Orens  qui,  tous 
les  ans  a  Foffice  du  choeur,  la  mentionnait,  la  veille  de  Tanniver-* 
saire  de  la  dedicace,  avant  le  versicule  Pretiosa  de  Prime.  Mais 
nous  ignorons  les  details  de  la  fete  qui  fut  c^lebree  k  cette  occa- 
sion, et  dans  laquelle  TarchevSque  Guillaume  de  Montaut  fut  le 
pr^lat  cons^crateur.  Peut-^tre  avait-il  voulu  la  faire  coinclder  avec 

(1)  Fezensac  ancien  fat  toujours  d' argent  au  lion  de  gueules. 


Digitized  by 


Google 


—  253  — 
Tissue  d'an  concile  provincial  qu'il  avail  convoqu6,en  Bigorre,  pour 
celteann^e  m^me.  Celui  de  1 063s'etait  rduni  a  Jacca,  sous  lapresi- 
dence  de  saint  Austinde.  Douze  ans  plus  tard,  on  avail  choisi,  au 
nord  des  Pyr6n6es,  lacit6  d'Orre,  c'est-a-dire  Tarbes,  comme  cen- 
tre de  la  reunion  (1),  vu,  sans  doute,  que  celte  ville  se  trouvait 
pen  eloign^e  de  la  chaine,  el  d'un  acc^s  facile  a  ceux  de  nos  suf- 
fragants  d'Espagne  qui  avaient  leurs  dioceses  dans  la  Haute- 
Navarre. 

Quoi  qu'il  en  soil,  c'est  dans  celte  augusle  assembl^e  que  les 
moines  de  Sainte-Dode,  en  Astarac,  furenl  remis  sous  Tob^issance 
de  Tabb^  deSimorre,  dont  ils  cherchaient,depuis  quelques  ann^es, 
a  d^cliner  la  suprematie. 

Quant  a  ceux  de  Saint-Orens,  le  prieur  Uciand  n'avait  qu'a  se 
Kliciter  de  leur  deference,  lorsque  la  mort  vint  le  surprendre 
aprfes  huil  ans  de  paisible  administration.  II  eut  pour  successeur 
immediat,  en  1078,  un  religieux  de  son  monastere,  qui,  plus 
tard,  devint  c^lfebre  sous  le  nom  de  Bernard  de  Toledo, « Bemardus 
Toletanus.  ^ 

Les  ^crivains  espagnols  le  d^signent  ainsi,  en  souvenir  des 
^minents  services  qu'il  rendit  dans  la  Nouvelle  Castillo,  en  sa 
qualile  d'archevfique,  de  1081  a  1122. 

D'apres  le  Pere  Mongaillard,  Bernard  etait  n^  vers  le  milieu 
du  xi«  sifecle,  a  La  Sauvetal  (Gers),  deTancienne  famille  des 
vicomtes  de  S^dirac  (2).  Ses  premiferes  Eludes  furent  dirig^es 
vers  la  cl^ricature.  Mais  le  goiit  des  armes  prevalut,  Jusqu'a  Tepo- 
que  ou  une  maladie  grave  vint  mettre  un  terme  aux  illusions  de  la 
jeunesse.  Et  bientdt  des  id6es  plus  s^rieuses  le  firent  incliner 
vers  le  calme  de  la  vie  claustrale. 

Cetait  en  1070.  LesB^nWictinsde  Saint-Orens  6taienl,  depuis 
deux  ans,  en  grande  reputation  de  r^gularit6  et  dans  toute  la  fer- 

(1)  Apad  sanctam  Mariam  Orrese,  in  icrrilorio  Bigorritano  —  dit  un  ancien  carta- 
lairc  de  Simorre.  —  Avec  M.  Couaraze  de  Laa,  nous  pensons  que  «  Sancta  Maria 
Orrea  >  n'est  pas  autre  chose  que  la  S6de,  dglise  calh^drale  de  Tarbes. 

(^)  Les  anciens  litres  de  famille  disent  ^galemenl  S^dilhac  on  S^dirac.  Le  ch&leau 
est  encore  deboot,  dans  les  terres,  au  sud-ouest  de  La  Sauvetat. 


Digitized  by 


Google 


-  254  - 
veur  de  la  r^forme.  Saint  Hagues  avait  d^tach^  de  ses  grandes 
ceavres  ud  petit  nombre  de  moines  fort  habiles  dans  la  pratique  des 
arts  da  dessin.  Depuis  ud  au,  ils  poursuivaient  activement  Tome- 
meutatioD  de  notre  eglise  prieurale.  Les  statuettes,  les  bauts 
reliefs,  les  corbelets  fantastiques,  les  chapiteaux  histories,  les  aWeo 
les  en  damier,  les  billettes  prismatiques,  les  b&toos  rompus,  les 
dents  de  scie,  les  entrelacs  et  les  mille  caprices  de  la  faune  et  de 
la  flore  murales  sortaient,  al'envi,  des  masses  informes  ou  le  tailleur 
de  pierre  avait  a  peine  atteint  les  limites  de  T^panelage.  Le  ciselet 
clunisois  laissait  partout  Tempreinte  caracteristique  et  aujourd'bui 
encore  bien  reconnaissable  de  la  maniere  bourguignonne. 

A  Tinterieur,  la  transcription  des  manuscrils,  les  enluminures 
a  rebautd'or,  les  notations  du  cbantreligieux,  en  un  mot  tousles 
produits,  alors  si  varies,  de  la  calligraphie  monastique  trouvaient, 
aux  heures  fix^es  pour  le  travail,  leur  tour  et  rang  d'ordre  dans 
la  salle  du  Scriptorium,  tandis  que  des  bommes  de  cboix  vaquaient 
k  rinstruclion  de  la  jeunesse  confiee  aux  soins  du  prieur  Uciand. 

Ce  mouvement  intellectuel  d'une  vie  a  la  fois  calme  et  active 
convenait  merveilleusement  a  Tdme  ardente  de  Bernard.  Ind^pen- 
damment  des  jeunes  adolescents  que  r^clamait  le  service  du 
chceur,  et  des  freres  lais  ou  convers  que  leur  ignorance  des  let- 
tres  r^servait  aux  travaux  corporels;  sans  compter  aussi  lesoblats 
de  diffi^rents  ages,  les  postulants  et  les  novices,  il  trouva  dans  le 
cloilre  vingt-cinq  religieux,  y  compris  le  prieur,  qui  fit  a  noire 
roilicien  un  accueil  des  plus  paternels,  et  Tadmit  d'abord  au  pos- 
tulat. 

Inscrit,  apres  une  assez  courte  6preuve,  au  nombre  des  novi- 
ces, frere  Bernard  se  fit  bienl6t  remarquer  par  sa  haute  intelligence 
non  moins  que  par  sa  regularile,  sa  fervour  et  la  pratique  de  tou- 
tes  les  vertus  de  son  ^tat. 

Dans  les  communaules  de  la  congregation  clunisoise,  il  dlait 
de  regie  de  conduire  lous  les  novices  a  la  maison-mere,  dans 
Tannee  m^me  du  noviciat,  s'il  6tait  possible  de  le  faire,  ou  bjen 
au  plus  tard  avant  Texpiration  de  la  troisieme  annee.  Le  prieur 
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signalait  plus  sp^cialemeDt  ceux  qui,  par  leurs  talents,  leor  caractere 
et  lears  vertus  semblaieot  aDooncer  d'heureuses  dispositions  pour 
les  charges  convenluelles.  Tons  devaient  sojourner  en  Bourgogne 
nn  temps  plus  ou  moinslong  et  faire  profession  entre  les  mains  de 
Tabbd  de  Cluny.  Du  reste,  en  sa  quality  de  lien  unique  de  cette 
vaste  association,  il  avait  grand  int^rSt  a  reconnaitrepar  lui-mdme 
les  sujets  qui,  dans  Favenir,  pourraient  dtre  les  plus  utiles  a  son 
Ordre . 

Aussi,  il  n'en  6tait  aucun  qui  pAt  esp^rer  d'dtre  jamais  promu 
a  la  dignite  de  prieur  s'il  n'avait  s^journ^  k  Cluny  au  moins  une 
ann^e  entiere,  quels  que  fussent  d'ailleurs  ses  liens  de  famiUe,  sa 
naissance  ou  son  m^rite  personnel. 

Uciand  s'empressa  done  de  presenter  son  jeune  novice  aFabb^ 
Hugues  qui,  d^s  les  premiers  jours,  sut  appr^cier  le  riche  tresor 
qu'on  venaitdeluiconfier.  Et  auterme  fii6  par  les  constitutions 
b^n^dictines^  il  Tadmit  k  faire  ses  vceux,  sans  toutefois  le  ren- 
?oyer  a  son  monast^re. 

Durant  le  long  s6jour  qu'il  fit  k  Cluny,  fr&re  Bernard  fut  toujours 
en  contact  avec  des  bommes  de  la  plus  haute  distinction  qui,  de  ce 
monastere,  rayonn&rent  vers  tous  les  points  de  FEurope,  dans  ce 
dernier  tiers  du  xv  siecle,  sans  compter  ceux  que  la  reputation  de 
Fabb6  attirait  de  toute  part.  Dans  Fintimitd  des  relations  les  plus 
honorables,  il  apprit  k  connaitre  ces  coeurs  fermes,  g^n^reux, 
inexorables  pour  le  mal,  intr^pides  a  la  r^forme,  qui  se  montraient 
si  habiles  a  ramener  le  bien  dans  les  imes  ^gar^es,  et  la  sagesse  au 
sein  des  populations.  Ces  coeurs,  il  les  rencontrait  dans  les  rangs 
presses  de  la  grande  famille  b^n^dictine,  attendu  que  la  r^gle  de 
Cluny  prescrivait  aux  prieurs  et  aux  doyens  de  tons  les  convents 
affili^s  de  se  rendre  annuellement  a  Fassembl^e  g^n^rale  qui  se 
tenait  au  chef-lieu.  Seuls,  les  plus  ^loign^s  pouvaient  ne  se  pre- 
senter que  tous  les  deux  ans,.pour  prendre  part  k ces  solennelles 
conferences  qui  etaient  reconnues  si  propres  a  sauvegarder  les 
grands  int6r6ts  de  FOrdre. 

Cetait  pour  Bernard  de  S^dirac  autant  d'heureuses  occasions 
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d'^tudier  a  fond  les  hommes  et  les  choses  de  son  temps,  a  Tecole 
m^e  oil  venait  de  se  former  le  c^lebre  moine  Hildebraod,  qae 
son  m^rite  fit  Clever  a  la  papaute  en  1 073.  Aussi,  avec  un  autre  de 
ses  illustres  contemporains^  il  acquit,  de  bonne  heure,  Tintime 
conviction  que,  de  toutes  parts,  « les  populations  du  xi«  si&cle  se 
pr^cipitaient  en  aveugles  dans  Tabime  de  tons  les  vices,  et  que  les 
pestes  de  toutes  les  perversit6s  avaient  brutalement  inonde  FEglise. 
C^taitcomme  une  sorte  d'irruption  de  tousles  d^sordres  (1),»  cen- 
tre laquelle  saint  Gr^goire  Yll  allait  r^agir  avec  autant  de  succes 
que  de  perseverance. 

Notre  illustre  compatriote  se  trouvait  done  prepare  a  prendre 
part  a  rb^roTque  lutte  qui  devait  sauver  le  monde  occidental, 
lorsque  le  prieur  Uciand  vint  k  mourir.  L'abbe  de  Cluny  ne 
balanga  pas  a  le  renvoyer  en  Gascogne  comme  successeur  du 
d^funt.  Et  en  cela,  il  usait  du  pouvoir  discretionnel  que  la  rfegle 
de  sa  congregation  lui  conf^rait  dans  toutes  les  maisons  affiliees. 
A  tel  point  que  si,  par  exception,  le  droit  d'^lire  sur  les  lieux 
avait  et6  reserve,  au  moment  de  Tunion,  pour  quelques-unes 
d'entre  elles,  le  sup^rieur  general  demeurait  toujours  le  maitre 
de  confirmer  ou  d'annuler  tout  choii  que  le  scrutin  aurait 
seul  provisoirement  realise. 

Au  reste,  le  m^rite  personnel  du  nouveau  Prieur  deSaint-Orens 
etait  si  manifesto  que  la  nouvelle  de  sa  nomination  remplit  dejoie 
le  coeur  de  tons  ses  freres.  Et  bien  qu'elle  fftt  de  courte  dur6e,  le 
souvenir  de  son  administration  demeura  comme  celui  d'une  ere 
de  bonheur  et  de  progres  dans  tous  les  genres. 

La  solennite  de  son  installation  eut  lieu  dans  le  courant  de  Tan- 
nee  1078.  Dfes  les  premiers  jours,  Bernard  I®'  eut  la  consolation 
de  constater  que  la  regularity  claustrale  lemoignait  de  Theureuse 
influence  des  prescriptions  clunisoises,  dont  la  baute  sagesse  lui 
etait  si  bien  connue.  Rebati  a  neuf  avec  son  eglise,  le  monastfere 
lui-meme  ne  reclamait,  dans  aucun  de  ses  details,  les  soinsde  sa 

(1)  Petrus  Dami.,  Epistolarum,  lib.  ii,  ^pist.  1...  Lib.  iv,  (5pLsi.  9. 
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paternelle  sollicitude.  II  porta  done,  pour  quelque  temps,  toute 
son  atiention  sur  un  des  points  les  plus  int^ressants  des  traditions 
auscitaines. 

On  n'avait  jamais  oubli6  que  saint  Taurin  Tenant  s'^tablir  a  Auch, 
vers  295,  avait  emporte  de  sa  ville  m^lropolitaine  les  corps  de 
ses  v^n^rables  pr6d6cessenrs,  les  saints  Paternus,  Servandus, 
Optatus  et  Pompidianus.  Selon  toute  apparence,  ils  itaient  morts 
victimes  des  premieres  persecutions. 

Or,  Taugostefugilif  d'Eauze  avait  dA,  quoique  a  regret,  confier 
k  la  terre  ces  precieux  restes,  et  les  cacher  profond6ment  sous  le 
sol  du  cimetiSre  public  qui,  plus  tard,devait  fitreUenclos  de  notre 
monastere.  Des  recherches  inutiles  avaient  6i6  faites  k  diverses 
6poques.  Bernard  !•'  les  reprit  courageusement;  et,  aprfes  de  ton- 
gues fouilles,dirigees  avec  autantde  zfele  que  d'intelligence,  il  eut 
le  bonheur  de  reconnaitre,  a  des  signes  incontestables,  le  tr^sor 
dont  la  perte  ^tait  depuis  pres  de  huit  si^cles  Tobjet  de  tant 
de  regrets. 

C'est  a  cette  m6me  occasion  qu'il  releva  de  terre  le  corps  de 
saint  Orens,  dont  on  avait  perdu  la  trace  depuis  la  derni^re  inva- 
sion. Rien  n'avait  6te  negligd,  vers  le  milieu  du  ix«  si^cle,  pour 
le  d^rober  aux  profanations  des  hordes  sacrileges  qui  en  voulaient 
surtout  aux  monasteres  et  a  leurs  ^glises.  Et,  pendant  plus  de 
deux  cents  ans,  les  Auscitains  avaient  dt  se  contenter  de  v^n^rer 
le  patron  du  Prieure  dans  une  portion  fort  restreinte  de  ses 
reliques. 

Afin  de  donner  ample  satisfaction  alajoie  quevenait  de  causer 
cette  precieuse  d^couverte,  Bernard  solennisa  Texaltation  de  ce 
saint  corps  avec  beaucoup  de  pompe  et  de  magniBcence.  II  le  d^- 
posa  dans  une  chasse  melallique  dont  le  travail  6tait  bien  sup^- 
rieur  au  prix  de  la  matiere,  et  lui  assigna,  dans  r^glise  prieurale, 
le  rang  d'honneur  qu'il  m^rilait,  prfes  des  sarcophages  de  saint 
Glair,  de  saint  Taurin  et  de  saint  Leothade. 

Bernard  de  Sedirac  gouvernait  paisiblement  son  prieure  depuis 
moins  de  deux  ans,  et  dejaTabbe  de  Cluny  songeait  a  Tutiliser  sur 
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UD  plus  grand  th64tre.  Guillaome  le  Gonqu^rant  avail  sollicite  des 
religieux  de  sonOrdre  pour  les  ^tabliren  Angleterre,  et  saint  Hagues 
avail  exprime  le  regrel  de  ne  pouvoir  seconder  les  vues  de  ce 
prince.  Mais,  dans  la  persuasion  ou  ii  6tail  que  des  monasteres 
bien  regies  contribueraient  a  raffermir  ses  conquSles  beaucoup 
mieux  que  des  ciladelles,  Guillaume  ne  s'en  tint  pas  a  oe  premier 
refus.  U  insista  done  el  dit  a  Tabbe  :  « Je  vous  donnerai  cent 
»  livres  d'argent  pour  chacun  deceux  que  vous  me  cederez.  » 
Et  moi,repondit  le  saint,  « je  ferais  volon tiers  le  sacrifice  d'une 
«  pareille  somme  pour  chaque  bon  religieux  que  Ton  me  procu- 
»  rerait,  si  je  pouvais  en  acheter  (1).  » 

A  son  tour,  Alphonse  VI,  roi  de  Gastille,  ecrivit  a  Cluny  dans 
un  but  analogue,  vers  la  fin  de  1080;  mais  il  bornait  sa  demande 
a  un  seul  religieux,  dont  il  sollicitail  le  concours  pour  la  reforme 
de  ses  monasteres. 

Hugues  aimait  TEspagne  septentrionale,  depuis  sa  legation  de 
1068.  II  s'intdressait  mSme  aux  succesmilitairesd'Alphonse,  k  ce 
point  que  son  frere  Sanche  Tayant  fait  prisonnier,  Hugues  avail 
obtenu,  parses  prieres  et  par  la  haute  influencede son  autorite,  la 
d^livrancede  ce  malheureux  prince.  Ilc6dadonca  rentrainement 
de  son  coeur;  il  promit  de  favoriser  les  pieux  desseins  d'Alphonse, 
et  le  choix  du  saint  abb^  tomba  sur  le  prieur  de  Saint-Orens 
d'Auch. 

Nous  avons  d6ja  fail  observer  qu'aprfes  Tavoir  forme  a  bonne 
6cole,  la  Providence  lenait  Bernard  en  reserve,  et  toujours  pr6t  a 
prendre  sa  large  part  de  cette  transfiguration  socialequi,  parle 
christianisme,  devait  manager,  en  Occident,  la  fusion  definitive  des 
races.  A  ce  dernier  point  de  yue,  I'Espagne  avail  encore  beaucoup 
a  faire.  Aussi,  noire  prieur  ne  balanga  pas  a  traverser  les  Pyr6- 
n6es,  et  Alphonse  le  mil  a  la  tele  de  Tabbaye  de  Sainl-Fagon,  dans 
Fesp^rance  de  faire  de  ce  monastfere  le  Cluny  de  ses  Etats. 

Nous  ne  dirons  pas  avec  quels  succes  dom  Bernard  Iriompha 

(1)  S.  UuGON.  Cluniac.  Epist.  ad  GuUi. 
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des  grands  obstacles  qui  ratteodaient  sur  ce  noaveau  th^&tre^  et 
aussi,  bient6t  aprfes,  surle  siege  archifipiscopal  de  Tolfede  que  le 
roi  venait  d  arracher  aox  Maures.  Ces  details  doqs  ^ioigoeraieDt 
beaucoup  trop  de  notre  but.  Q{i'i\  nous  soit  done  permis  de 
renvoyer  nos  lecteurs  a  Tint^ressante  notice  que  M.  I'abbfi  P. 
Larroque  a  publi6e  en  1 860,  dans  la  Revue  de  Gascogne^  sur  noire 
c^lebre  compatriote. 


IX. 


DEPDIS  LA  MISSION  DE  BERNARD  DE  S£DIRAG  JDSQU  A  LA  CONSECRA- 
TION DE  LA  NOOVELLE  GATH&DRALE  d'aUCH  EN  1 1 21  . 

En  succedant  au  prieur  Bernard  I,  Guy  ouGuydon  ne  comptait 
assur^ment  ni  le  faire  oublier  dans  le  monast^re,  ni  m6me  cica- 
triser  de  bien  longtemps  la  plaie  qui,  depuis  son  depart  pour  la 
Castille,  saignait  dans  tous  les  coeurs.  Toutefois,  des  preoccupa- 
tions d'un  autre  ordre  vinrent  faire  une  utile  diversion,  etbient6t 
tous  les  esprils  se  tournerent  vers  les  souvenirs  d'une  ancienne 
querelle,  dont  le  d^but  remontait  au  pr6d6cesseur  de  saint  Aus- 
tinde. 

Nous  avoos  d^ja  vu  que  Tenclos  de  Saint-Orens  avait,  de  temps 
immemorial,  le  privilege  exclusif  des  sepultures  pour  la  ville  en- 
tiere.  Or,  pen  d'ann^es  avant  le  milieu  du  xi'  si&cle,  Tarchevd- 
que  Raymond  I,  surnomme  Copa,  avait  essaye  d'y  porter  atteinte. 
11  voulait  quereglise  meiropolitaine  edt  son  cimetiferek  part,  que 
le  clerge  de  Sainte-Marie  etm^me  les  fidelespussenty  choisir  leur 
sepulture. 

Les  Orientins  s'etaient  opposes  energiquement  a  cette  innova- 
tion; et,  par  un  bref  a  ladresse  de  Raymond  Copa,  le  pape  Leon 
IX  leur  avait  donne  gain  de  cause. 

48  ans  plus  tard,  Raymond  II  revint  k  la  charge,  et  le  pape 
Urbainll  conflrmala  sentence  poriee  en  1049. 

Sous  Pascal  II,  nouvelle  tentative  de  la  partde  Tarcheveque 
Raymond  11.  Les  chanoines  de  Sainte-Marie  font  meme  quelques 
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Sepultures  dans  leur  cimeti^re.  Mais  le  prieur  de  Saint-Orens  avait 
su  int^resser  Tabbe  Hugues  a  sa  cause;  et  comme  le  nouveaa 
papeetait  ud  aDcieo  reiigieux  de  sa  congregatioD,  Guy  obtiot  une 
transaction  qui  parut  satisfaire  les  deux  parties  inl^ress^es. 

Toutefois  eiie  ne  fut  sign^e  que  sous  Otger  de  Montaut,  son 
successeur,  qui  facilita  le  compromis  dans  sa  famille^  en  m6oa- 
geant  une  donation  en  faveur  de  la  metropole. 

Tout  le  clergg  de  Sainte-Marie  hdtait  de  ses  voeux  les  plus  ar- 
dents  la  translation  de  Tepiscopie  au  sommetde  la  colliue.  Montar- 
sin  de  Montaut  et  ses  neveux,  Odon  et  Bernard,  cederent  a  Tar- 
cheveque  un  local  situ^  au  nord-est  de  la  cath^drale  en  construc- 
tion; et  comme  il  confrontait  au  nouvel  edifice,  Raymond  II  y  ba- 
tit  une  habitation  archi^piscopale  dontle  palais  actuel  a  conserve 
des  parties  encore  reconnaissables  k  Taspect  du  septentrion. 

Aprfes  la  mort  de  Raymond  II,  son  successeur,  Bernard  de 
Sainle-Christie,  essaya,  en  1 1 1 8,  de  donner  aux  conditions  de  Tar- 
rangement  relatif  aux  deux  cimetieres  une  interpretation  d^favo- 
rable  aux  Orientins.  Otger  de  Montaut  en  appela  au  pape  G^lase 
II  qui,  par  un  bref  du  8  d^cembre  1119,  fit  bon  accueil  a  sa 
plainte. 

Cependant  les  travaux  de  la  cath^drale,  reprise  aux  fondations 
sous  saint  Austinde,  vers  1065^  etaient  activement  presses  par 
son  troisi^me  successeur.  Raymond  II  avait  surtout  porte  son  at- 
tention sur  la  nouvelle  demeure  de  nos  archev^ques.  Mais  Bernard 
de  Sainte-Christie  avait  k  coeur  d'achever  son  eglise.  Et  il  en  etait  a 
determiner  les  derniers  motifs  de  decoration  fixe,  lorsque  la  mort 
de  Geiase  II  vint  lui  rendre  sa  liberte  dans  le  proems  des  deux  ci- 
metieres. 

Calixte  II  venait  d'etre  eiu  a  Cluny,  le  T'  fevrier  1119,  et 
couronne  a  Vienne  en  Dauphine  le  9  du  meme  mois.  L'abbe  Hu- 
gues, prolecteur  ne  d'une  cause  qui,  dans  son  coeur,  avait  sembie 
etre  encore  celle  de  Tarcheveque  de  Toledo  dom  Bernard  de  Se- 
dirac,  etait  mort  depuis  10  ans.  Notre  archeveque  plaide  sa  cause 
aupres  du  Yiouveau  pape  et  en  obtient,  le  1 5  avril  1 1 20,  un  res- 
crit  favorable  a  la  liberte  des  sepultures. 
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Grande  rumeur  a  Saint-Orens,  quand  le  faubourg  apprit  cette 
noavelle.  Pour  inaugurer  son  cimetiere,  Bernard  II  sehdtede 
coDvier  queiques-uns  de  ses  suffragants,  au  nombre  desquels 
figurerent  Guillaume  de  Tarbes  et  Berlrand  de  Comminges,  qui, 
plus  tard,  donna  a  ce  si^ge  son  nom  deSaint-Bertrand. 

Or,  s'il  fallait  en  croire  un  ancien  document  du  chapitre  m6- 
tropolitain,  un  deplorable  incident  serait  venu  jeter  le  d6sordre 
dans  le  saint  temple,  le  29  aYriH120,  tandis  que  Ton  pr^ludait 
a  la  cer^monie  par  la  consecration  d'un  autel.  Pour  des  motifs  que 
nous  n'avonspas  le  droit  de  juger  ici,  Tarchevfique  avaitd6di6  cet 
autel  aux  deux  Saints-Jean,  patrons  primitifs  de  Tancien  cimetiere. 

«  Quelques  membres^  du  prieur6  de  Saint-Orens  se  pr6sent6- 

>  rent  en  armesapres  avoir  depos6  leur  costume.  lis  excitferent  un 
»  grand  tumulte  et  lancerent,  dans  la  direction  de  Tautel,  une 

>  gr^le  de  pierres  et  de  traits.  Une  fleche  atteignit  au  pied  Guil- 

>  laume  de  Tarbes,  qui  alors  officiait.  Une  autre  blessa  mortelle- 
»  ment  un  laique,  qui  fut  gueri  bienldt  apr^s,  par  la  protection  de 
» la  Vierge  Marie  (1).  « 

Get  Strange  chroniqueurajoute  que  « les  mursde  lacath6drale 
elaient  alors  de  bois  > ,  qui  tunc  lignei  erant.  U  ne  les  avait  done 
jamais  Yus,  s'il  faut  en  juger  par  ce  qu'il  en  reste  sous  le  sol,  et 
que  des  travaux  recents  ont  mis  a  nu  au  nord-est  de  la  cath^drale 
actuelle. 

D'aiUeurs,  saint  Austinde  qui  en  avait  jete  les  fondements,  au- 
rait-ilpu  se  r6signer  a  reconstruire  sa  mStropole  avec  des  mate- 
riauxsans  valeur,  commecelle  qu'il  avait  demotie,  vilibus  com- 
pactam  materiis  (2)?  L'6glise  de  Saint-Orens  se  bdtissait,  en 
m^me  temps,  avec  de  la  tres  belle  pierre;  non-seulement  en 
fondation,  mais  encore  en  elevation :  sur  toutes  les  faces,  de  fort 
belles  assises  en  moellon  smill6  formaient  le  parement  vu  a  Tin- 
t^rieur  comme  a  Text^rieur.  En  sa  quality  d'abbe  claustral, 
il  avait  lui-m6me  dirig6  une  partie  notable  de  cette  construc- 

^1)    CaRTUL.  CAPITOL.  AUXIT.  Cap.  LXVII. 

(S)  Voir  Dotre  Atlas  monographique  de  Sainte-Marie  d'Aach,  in-fol.,  p.  94  et 
suiyantes,  poor  les  details. 
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tioD,  si  remarquable  a  tous  6gards*  Et,  poar  sa  m^tropole,  il  se 
serait  C0Dtent6.de  murs  debois!....  II  Taurait  faliu,  sans  doate, 
pourdonner  quelque  vraisemblance  k  raccusation  da  chroniqoeor. 
Car  il  ajoute  encore :  « Dans  Tesperance  de  brftler  avec  T^glise  tous 
»  ceai  qui  se  trouvaient  alors  a  Tint^rieur,  un  moine  de  Saint- 
*  Orens  mit,  de  sa  propre  main,  le  feu  aux  parois  de  Tedifice, 
»   qui  alors  ^latent  de  bois.  » 

Mais  le  d^gdt  fut  si  pea  considerable  et  Tincendie  fut  si  facile  k 
comprimer  que  la  consecration  put  se  faire  quelques  mois  aprfes. 
II  poursuit  n^anmoins  le  r^cit  de  cet  incroyable  Episode,  et 
nous  apprend  que  Calixte  II  ayant  r^uni  un  concile  k  Toulouse, 
on  auraitexhib4,devantlepape,des  corporaux  que  les  filches  des 
Orientins  auraient  perc6s  sur  Fautel,  pendant  la  c^r^monie  de 
Tinauguration.  A  cette  vue,  Tauguste  asseaibI6e  aurait  hautement 
manifesto  son  indignation;  et  Calixte  II  se  serait  prononce  de  nou- 
veau  en  faveur  du  cimetiere  Episcopal. 

Or,  il  est  aisS  de  se  convaincre  que  le  concile  de  Toulouse, 
preside  par  Calixte  II,  la  premiere  ann^e  de  son  pontifical,  oe 
fait  aucune  mention  de  la  lutte  engag6e  entre  nos  deux  cimetieres. 
Et  faut-il  s'en  ^tonner,  puisque  tous  les  critiques,  sauf  un  seul, 
affirment  qu'il  s'est  tenu  du  8  au  IGjuillet  1119,  tandis  que 
Tinauguration  du  cimetiere  de  Sainte-Marie  n'a  eu  lieu  qu'environ 
neuf  mois  plus  tard?  Comment  done  ce  concile  aurail-il  pu  ap- 
pr^cier  les  details  d'une  sc^ne  a  laquello  personne  n'avait  encore 
song^?  Evidemment,  notre  historien,  qui  reconnait  d'ailleurs 
n'avoir  pas  616  t^moin  des  scandales  qu'il  raconte,  n'^tait  pas  de  la 
famille  de  Saint-Orens* 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  rapprochement  de  dates  si  notoirement 
contradictoires,  il  est  constant  que  la  paix  et  la  bonne  harmonie 
se  r^tablirent  entre  les  deux  ^glises,  gr&ce  a  la  liberty  des  sepul- 
tures, d^cretee  par  Calixte  II.  Bernard  de  Sainte-Chrislie  en 
profita  pour  faire  les  pr^paratifs  de  la  d^dicace  de  sa  cath^drale; 
et  la  cer6monie  tant  ddsir^e  fut  ddfinitivement  fix^e  au  1 2  f^Yrier 

1121. 

(La  suite  prochainement.)  F.  CANfiTO,  v.  g. 
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UN  VILLAGE  DE  GASCOGNE 

PENDANT  LES  GUERRES  DE  LA  FRONDE. 

(Suite)  (1). 

IV.  —  Bataille  de  Mipadoaz.  —  Dernieps  efforts  des  Frondeurs 
dans  Beaumont-de-Liomagne. 

A  ia  fin  de  f^vrier  et  au  commencement  de  mars  les  ^v6ne- 
ments  se  saccedent  rapidement.  Uarmee  des  princes  et  I'armee 
royale  vont  se  iroaver  en  presence  pour  la  premiere  fois  et  la 
lulte  va  devenir  s^rieuse.  C'est  a  cette  ^poque  que  se  rapportent 
le  combat  et  le  si^ge  de  Miradoux,  c'est- i-dire  les  deux  fails  d'ar- 
mes  les  plus  saillants  de  la  Fronde  dans  ce  pays.  Ces  deux  ^v6- 
nements  n'ont  assurement  rien  de  remarquable  par  eux-mSmes; 
ils  n'empruntent  leur  importance  et  leur  int^r^t  que  de  la  haute 
position  et  de  la  brillante  renommee  de  Tun  des  acteurs,  le  prince 
de  Cond6. 

L'abb6  Monlezun,  dans  son  Histoire  de  la  Gascogne^  a  d^crit 
ces  deux  faits  avec  quelques  details.  A  ce  sujet,  M.  L^once 
Coature,  parlantdu  siege  de  Miradoux  {Revue  de  Gascogney  1864, 
page  281),  fait  remarquer  avec  raison  «  qull  y  aurait  peut- 

>  dtre  a  d^pouiller  completement  et  k  discuter  avec  rigueur  les 
9  documents  et  les  souvenirs,  afin  d'asseoir  une  narration  sfire 

>  et  enti^re. »  II  serait  assurement  utile  d'etendre  ce  travail 
de  recherches  exactes  et  de  s^v^re  discussion  k  toute  la  campa- 
goe  des  princes  dans  ce  pays,  car  Thistoire  de  la  Fronde  dans 
la  Gascogne  est  encore  a  faire.  Beaucoup  de  faits  importants 
restent  encore  inconnus;  d'aulres  faits  admis  sans  conteste  de- 
vraient  fitre  redresses  et  pr^sentes  sous  leur  veritable  jour.  Nous 
n'en  voulons  donner  qu'une  preuve  lir^e  du  r^cit  de  la  bataille 

(1)  Voir,  plus  ham,  p.  5,  119  et  180. 
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de  Miradoux  par  le  regrettable  abb£  MonlezuD.  Tout  dans  la 
narration  laissee  par  Tauteur  de  VHistoire  de  la  Gascogne  porte 
a  croire  que  cette  bataille  a  6te  un  fait  d'armes  que  Saint-Luc 
n'avait  pas  pr^vu  :  c'est  une  surprise  que  Cond6  a  menag^e  au 
g^n^ral  royaliste  qui  n'a  eu  autour  de  lui,  pour  lutter  centre  son 
ancien  chef,  qu'une  poign^e  de  soldats  restes  fideles.  ^initiative, 
d'apres  notre  auteur,  semble  revenir  tout  entiere  aui  princes. 

Nous  pensons  que  Ton  serait  plus  pr^s  de  la  verite  en  admet- 
tant  le  contraire  des  assertions  que  nous  venous  de  signaler  dans 
ce  r^cit,  c'est-a-dire  que  le  choc  des  deux  armies  avait  et^  prevu 
et  des  longtemps  pr^par^  par  Saint-Luc  et  Marin  :  c'est  aux 
g^neraux  royalistes  qu'appartiennent  et  Fhonneur  de  Tiniliative  et 
le  r61e  agressif.  Ce  sent  eux  qui  se  sent  mis  a  la  recherche  de 
Tarm^e  des  princes  pour  la  joindre  et  la  combattre.  lis  se  sont 
pr^sent^s,  non  avec  une  poign^e  de  braves  soldats,  mais  avec  des 
forces  k  pen  pres  egales  a  celles  de  Contir 

Pour  d^montrer  la  v6rit6  de  ces  propositions,  nous  n'avons 
qu'a  relever  quelques  dates  precises,  h  faire  connaitre  la  situa- 
tion respective  des  deux  armies  pendant  les  jours  qui  ont  pri- 
c6A6  la  bataille,  enfin  il  sufBt  d'invoquer  les  declarations  des 
t^moins  oculairesde  Taction. 

Remontons  au  25  Janvier;  d^ja,  a  cette  ^poque,  Conti  fait 
camper  son  iarmee  sur  le  territoire  de  Miradoux.  La  lettre  de 
Tintendant  Guyonnet  a  Pre  vest  de  Brfiville  en  fait  foi,  et  c'est  la 
un  document  fort  important.  Trois  ou  quatre  jours  aprfes,  le 
prince  est  devant  Caudecoste,  ou  Toirac,  un  des  consuls  de  Sar- 
rant,  va  remettre  une  lettre  du  m6me  Br^ville  au  marquis  de 
Pordiac  qui  combat  sous  les  drapeaux  de  la  Fronde.  C'est  a  ce 
moment  que  se  rapporte  probablement  la  prise  de  Caudecoste 
parle  prince. 

A  la  m^me  ^poque  du  25  Janvier,  Saint-Luc  et  Marin  sent 
a  Montauban,  comme  le  prouve  la  lettre  de  Sonis  aux  consuls. 
Les  jours  suivants,  les  g^n^raux  royalistes,  au  lieu  de  se  rappro- 
cher  de  Tarm^e  de  la  Fronde,  s'en  ^loignent,  au  contraire;   ils 
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remonlent  le  cours  de  la  Garonne  et  se  dirigent  vers  la  ville  de 
Verdun,  oil  TabbS  Saint-Martin  va  leur  parler  en  favour  de  Sar- 
rant,  le  8  fevrier.  lis  no  quittent  Verdun  que  le  1 0  ou  le  11, 
Qar  le  regiment  doGohas,  log^  alors  a  Puys^gur  (Haute-Garonne), 
va  les  y  rejoindre  a  celte  derniere  date. 

D'un  autre  c6t6,  nous  savons  que  Saint-Luc  travaille  dans  le 
courant  de  fevrier  a  se  procurer  de  I'argent  pour  pouvoir  mettre 
sor  pied  de  nouvelles  troupes.  11  envoie  pour  cela  dans  les  petites 
localites  divers.commandants  de  compagnies  charges  de  contrain- 
dre  les  populations.  A  cette  6poque,  donner  aux  troupes  des 
logements  dans  les  villages  n'^tait  qu'un  moyen  d^tourne  de  se 
procurer  des  fonds.  Les  habitants,  effrayes  de  la  presence  des 
soldals,  a  cause  des  d^sordres  que  ceux-ci  commettaient,  s'em- 
pressaient  de  trailer  avec  les  chefs  et  de  payer  les  sommes  qu'on 
leur  r^clamait,  afin  de  se  debarrasser  promptement  de  la  pre- 
sence de  ces  h6tes  incommodes. 

Ainsi,  nous  avons  vu  di verses  compagnies  du  regiment  de  Go- 
has  log^es  successivement  a  Maubec,  Puycasquier,  Urdens  et  Sar- 
rant.  Vers  le  m^me  temps,  Labizan  de  Bives,  du  regiment  de  Ma- 
rin, parcourt  la  contree  dans  le  m6me  but.  11  va  a  Sirac,  Touget, 
Saint-Sauvy,  Tirent  et  Sarrant.  F/abb^  Saint-Martin  6crit,  de  la 
part  de  Labizan,  aux  consuls  de  ce  dernier  lieu  pour  les  pr^venir 
que  la  somme  qu'ils  se  sont  engages  a  fournir  a  ce  capitaine  lui  est 
indispensable  pour  mettre  sur  pied  sa  compagnie  et  qu'il  faut  que 
ses  troupes  soient  prdtes  a  combattre  pour  le  jeudi  1 5  fevrier,  au 
plus  tard. 

Evidemment  tons  ces  mouvements  et  ces  pr^paratifs  annoncent 
de  la  part  des  chefs  royalistes  des  projets  bien  arrdt^s  de  tenter 
bientdt  une  vigoureuse  attaque. 

En  effet,  quatre  jours  plus  tard,  le  19  fevrier,  les  deux  armees 
se  troQvent  en  presence  sous  les  murs  de  Miradoux.  On  compte 
de  part  et  (T autre  environ  sept  mille  hommes  (1 ).  L'arm^e  de  Saint- 

(1)  Ces  derniers  details  sont  extraits  du  Vosu  des  habitants  de  Miradom. 

Tome  VIII.  49 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  266  — 
Lucoccupe  la  ville  et  une  par  tie  de  la  juridiction,  tandis  queles 
troupes  de  Conti  campent  vers  le  nord,  a  deux  kilometres  environ 
de  Ja  place,  dans  les  haraeaux  de  Gairaud,  de  Cast^ron  el  les  vigaes 
de  Campagnac.  Les  deux  armees  reslent  en  presence  le  lundi  19, 
le  mardi  et  le  mercredi,  se  livrant  de  temps  en  temps  quelques 
escarmouches  sans  importance.  Enfin,  la  bataille  a  lieu  seulement 
lejeudi  et  duretoute  la  journ^e.  Pour  ne  pas  compromettre  les 
int^rfits  de  la  cause  qu'il  defend,  Saint-Luc  se  retire  vers  Lectoure, 
dans  lanuit  dujeudi,  abandonnant  les  deux  regiments  de  Cham- 
pagne et  de  Lorraine  qui  avaient  6te  separes  du  reste  des  troupes. 

11  nous  a  paru  utile,  dans  Tinteret  de  la  verite,  de  faire  con- 
nattre  ces divers  details  dont  nousgarantissonsrexactitude.  lis  proQ- 
vent,  comme  nous  Tavons  deja  dit,  que  la  rencontre  des  deux  ar- 
mees avait  6te  pr^par^e  par  les  gen^raux  royalistes  et  qu'elle 
6tait  mSme  pr^vue  du  prince  de  Conti,  puis(]u'il  avait  eu  le  temps 
de  pr^venir  son  frere  qui  etait  alors  a  Libourne.  Et  s'il  y  a  eu,  dans 
cette  affaire,  quelque  chose  d'imprevu  pour  Saint-Luc  et  Mario, 
c'est  seulement  Farriv^e  subite  du  prince  de  Cond6,  dont  la  pre- 
sence a  pu  decider  Saint-Luc  a  une  prudenteretraite,  en  attendant 
la  venue  du  comte  d'Harcourt  qui  6tait  en  marche  avec  son  armee. 

Cette armee,  composee  de  dix  mille  hommes,  arrive  fort  apro- 
pos pour  sauver  les  habitants  de  Miradoux  d'une  mine  complete. 
Fatigues  de  privations  et  des  horreurs  d'un  siege  quidurait  depuis 
dix  jours  et  serr^s  toujours  de  plus  pres  par  Farmfie  de  Cond6, 
ils  se  voyaient  obliges  de  capituler,  lorsque  d'Harcourt  arrive  a 
Auvillars  et  traverse  la  Garonne  le  5  mars.  Cond6,  n'osant  pas  en- 
gager la  lutte  centre  des  forces  aussi  sup^rieures  aux  siennes,  leve 
le  si6ge  le  6  et  se  replie  sur  Astaffort.D'Harcourt  pouvait  le  suivre, 
le  forcer  a  mettre  bas  les  armes  et  terminer  ainsi  la  guerre  civile; 
quatre  heures  de  marche  le  s^paraient  a  peine  de  larmee  de 
Conde  en  prenant  la  route  la  plus  directe,  c'est-a-dire  en  traver- 
sant  le  territoire  de  Miradoux. 

Mais  au  lieu  de  poursuivre  sa  marche  etderassemblerses  trou- 
pes autour  de  lui,  il  donne  toute  liberty  a  sessoldats  qui,  ob^issant 
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a  leurs  habitudes  de  pillage,  se  repandirent  au  loin  dans  les  villa- 
ges, volant,  saccageant  la  campagne,  semant  partout  la  terreur  et 
trailant  les  populations  en  ennemis  vaincus.  L'arm^e  de  d'Harcourt 
mit  huil  jours  pour  arriver  a  Aslaflfort  lorsqu'elle  pouvait  s'y  ren- 
dre  en  quatre  heures,  comme  nous  Tavons  d6ja  dil.  Cette  conduite 
du  general  royaliste  parut  si  etrange  que  les  habitants  de  Mira- 
doux  ne  purent  Fexpliquer  que  par  Fintervention  d'un  miracle  dft  a 
Tintercession  de  saint  Joseph,  leur  patron,  qui  avait  voula,  par  ce 
raoyen,  les  preserver  de  la  presence  de  ces  hordes  cruelles  et  les 
garantir  du  pillage  (1). 

La  pr^voyance  de  Savaillan  sauve  encore  Sarrant  de  ce  danger. 
11  y  envoie  un  garde  de  Saint-Luc,  nomme  Gineste,  qui,  par  sa  pre- 
sence, impose  aux  pillards  et  les  tient  a  distance.  Gineste  ne  quitte 
Sarrant  que  lorsque  cetle  armee  de  barbares  a  repris  sa  marche. 

Pendant  que  d'flarcourt  perdait  ainsi  un  temps  pr^cieux,  Conde 
en  profitait  pour  sauver  son  armee  et  mettre  la  Garonne  entre  lui 
et  ses  ennemis;  il  se  retiraa  Agen  et  quitta  bientdt  laGuiennepour 
se  rendre  a  Paris  ou  les  inter^ts  de  sa  cause  r^clamaient  sa  pre- 
sence. 

Ses  gardes  s^pares  du  reste  de  ses  troupes  se  renferment  dansle 
Pergain  qui  devient  le  theatre  de  toutes  sortes  d'excfes.  D'Harcourt 
Yient  les  y  assi6ger  et  les  force  a  capituler  le  21  mars,  lis  sont 
desarmes  et  internes  a  Lectoure  et  aFleurance. 

L'armee  de  la  Fronde,  abandonn^e  de  son  principal  chef,  ne 
met  pasbas  les  armes.  Sainte-Marie,  qui  commando  pour  les  prin- 
ces dans  Beaumont-de-Lomagne,  s'efforce  encore  d'intimider  les 
communes.  Le  22  mars,  il  envoie  aux  consuls  de  Sarrant  Tordon- 
nance  suivante : 

«  Le  s*^  de  S*®  Marie  commandant  dans  la  ville  de  Beaumont 
»  pour  le  service  du  Roy  sous  Fautoritfi  de  son  Altesse, 

»  En  vertu  du  pouvoir  k  Nous  donn6  par  son  Altesse  il  est 
»  enjoint  aux  consuls  de  Sarrant  de  remettre  dans  trois  jours, 

(1}  VcBu  des  habitants  de  Miradoux. 
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»  apres  la  significa6n  de  ia  pr6s^  ord*  ez  mains  du  s'  Baron  garde 

»  de  sad*  Altesse  dans  la  pres''  ville  de  Beaumont  et  logis  da 

»  Lion  d'Or,  la  somme  de  quatre  cens  huictante  deux  livres  — 

>  pour  la  portion  de  laquelle  led.  Sarrant  a  est^  cottiz^  pour  la 
»  subsistance  ordonn^e  par  sad*  Altesse  h  la  gamison  de  lad* 
»  ville  ou  pour  les  travaux  et  fortifica6ns  d'icelle,  ensemble  la 
»  mande  des  tailles  pour  leur  estre  faict  justice  en  cas  de  sur- 
»  charge.  Autrement  a  faute  de  ce  faire  ils  y  seront  contraincts 
»  par  logement  effectif  de  gens  de  guerre. 

>  Faict  a  Beaumont  ce  vingt  deusi^"  mars  mil  six  cens  cin* 

»  qoante  deux. 

»  S»^  MARIE.  . 

Nous  n'avbns  pas  pu  savoir  si  les  habitants  de  Sarrant  se  sont 
latssd  intimider  par  les  menaces  du  sieur  de  Sainte-Marie  et  s'ils 
ont  pay£  la  somme  reclam^e  par  lui.  Cabassy  raconte  un  fait 
qui  prouve  que  les  communaut^s  des  environs  de  Beaumont  oe 
tremblaient  plus  devant  ces  menaces  comme  elles  le  faisaient 
quelques  mois  auparavant,  et  qu'elles  etaient  m^me  d^cid^es  a 
d^fendre  leurs  interets  les  armes  a  la  main. 

«  Le  9«  jour  du  mois  d'avril  de  lad*  ann^e  1 652  plusiears 
»  habitans  de  la  ville  de  Coloigne  en  nombre  de  cent  cinquante 
»  ou  environ  commandes  par  les  sieurs  de  Lalaque  et  de  Puy- 
»  minet  s'en  vindrent  joindre  ceux  de  Sarrant  qui  furent  en  nom- 

>  bre  de  cent  hommes  pour  s'en  aller  aux  courses  de  ceux  de 
»  Beaumont  tenans  le  party  de  Monsieur  le  Prince  de  CondS  qui 
»  avoit  pris  les  armes  centre  le  Roy,  lesquels  dits  ennemis  on 
»  asseuroit  estre  sortis  de  leur  dicte  ville  de  Beaumont,  ce  qui 
»  pourtant  n'estoit  pas.  N6antmoins  il  fut  trouve  bon  de  faire 
»  donner  la  collation  tant  aux  s"  commandans  qu'autres  habilans 
»  dudit  Coloigne  et  a  cost  effect  fut  despendu  chez  Jean  Dubarry 
»  cordonnier  et  hoste  en  pain  quarante  deux  souls  et  six  livres 
»  cinq  souls  pour  le  vin  payes  au  s'  de  Labarriere  recteur  dudit 

>  Sarrant  qui  avoit  fourni  le  vin.  » 

Confiant  dans  le  prestige  de  son  rang  et  dans  Fautorit^  de  sod 
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nom,  le  Prince  de  Conti  tenle  un  dernier  effort  pour  se  procurer 
de  Fargent.  A  la  date  du  29  avril,  il  envoie  une  ordonnance  a 
Sainte-Marie,  qui  sera  charge  de  la  faire  ex^cuter  : 

«  Le  prince  de  Conty,  prince  du  sang,  pair  de  France,  gouver- 
»  neur  et  lieutenant  general  pour  le  Roy  en  Champaigne  et  Brie, 
»    generalissime  des  armies  de  sa  Majeste, 

«  11  est  ordonn6  aux  consuls  et  collecteurs  des  tailhes  de 
»  Beauuiont  et  paroisses  dependantes  de  la  juridifin  d'imposer  et 
»  lever  sur  eux  par  provision  la  moiti6  de  ce  qu'ils  porloieot  des 
»  tailhes  Tannee  derni^re  pour  les  deniers  en  provenant  estre  mis 
»  entre  les  niains  du  preuiier  consul  de  lad'  vlUe  de  Beaumont 
»  et  employes,  suivant  les  ordres  du  s'  S**  Marie,  commandant  de 
»  de  lad*  place,  a  la  subsistance  de  la  garnison  qui  est  dans  lad" 
»  ville  de  Beaumont,  a  quoy  faire  lesd'  consuls,  sindics  et  col- 
»  lecteurs  seront  contraincts  par  emprisonnement  de  leurs  per- 
»  sonnes  et  logemant  effectif  de  gens  de  guerre,  et  rapportant  par 
»  lesd''  sindics  et  collecteurs  des  tailhes  quittance  dudit  premier 
»  consul,  ce  quy  aura  estg  ainsin  paye  leur  sera  desduit  et  pres- 
»  compte  sur  Timposition  des  tailhes  qui  se  fera  I'annee  pres**  et 
V  fait  sans  prejudice  des  arr^ragesdes  tailhes,  au  paiement  des- 
»  quels  lesd«»  paroisses  seront  incessammnnt  contrainctes  par  les 
»  voys  cy-dessus  et  les  deniers  receus  et  employes  que  dit  est. 
»  —  Mandons  aud.  s'  de  S^'  Marie  de  f*  pour  rex6cui6n  de  la 
»  pr6s'«  tout  ce  qu'il  jugera  n^cessaire  pour  le  service  du  Roy, 
»  le  bien  public,  le  N«  parliculier. 

»   Faict  a  Bordeaux,  le  vingt  neuf*  apvril  1 652. 

»  par  mond.  s' 

.  S^«  MARIE.  » 

«  Le  s'  de  S^  Marie  commandant  de  la  ville  de  Beaumont 
»   pour  le  service  du  Roy  et  de  son  Altesse, 

»  En  vertu  du  pouvoir  a  Nous  donne  par  Tord**  de  Monseigneur 
»  le  Prince  de  Conly,  Nous  faisons  commandem*  aux  consuls  du 
>  lieu  de  Sarrant  que  sur  Theure  du  commandem*  quy  leur  sera 
»  faict,  ils  aient  a  nous  porter  les  mandes  de  Tann^e  derniere  et 
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»  de  la  presente,  pour  icelles  veues  et  veriffiees,  estre  par  euk 

»  paie  la  moili6  des  tailhes  quy  sont  sur  eulx  imposees  pour  Fen- 

»  tretien  de  la  garnison  de  lad*'  ville,  leur  declarant  qu'a  faule 

*  de  ce  faire  il  sera  par  Nous  precede  par  les  rigueurs  conteoues 
»  dans  lad'  ord«. 

»  Faict  k  Beaumont,  le  huictiesme  may  mil  six  cens  cinqoante 

•  deux. 

^   S*^  MARIE.  « 

Celte  ordonnance  resla  sans  effet  comme  celle  du  22  mars,  et 
c'estla  le  dernier  acte  d'aulorite  6mane  des  chefs  de  la  Fronde  que 
nous  ayons  pu  recueillir.  D'ailleurs,  Beaumont,  isole  au  milieu 
d*un  pays  entierement  soumis  a  Tautorite  royale,  ne  tarda  pas 
de  rentrer  lui-m^me  dans  le  devoir.  Nous  n'avons  pas  pu  savoir 
si  cette  ville  a  et6  assiegee  ou  si  elle  s*est  volontairement  sou- 
mise  devant  Timposant  deploiement  de  forces  fait  par  les  generaux 
royalistes.  Les  archives  de  Beaumont  reslent  mueltes  a  cet  egard. 
Une  lacune  regrettable  dans  le  livre  des  Deliberations  de  la  Jurade 
s'6tend  de  d^cembre  1651  au  mois  d'aoflt  1652,  quoique  aucune 
page  ne  manque  a  ce  livre.  II  est  probable  que,  pendant  tout  ce 
ce  temps,  la  Jurade  n'a  point  6i6  reunie  et  que  la  ville  a  6te 
gouvernee  militairement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  dans  le  courant  du  mois  de  mai,  Tarmee 
royale,  sous  les  ordres  des  lieutenants  generaux  Marin  et  Saint- 
Germain,  occupe  presque  tons  les  villages  qui  entourent  Beaumont 
et  vient  chatier  s^verement  les  populations  qui,  au  debut  de  la 
campagne,  n'avaient  point  ose  refuser  leur  concours  aux  frondeurs 
devant  les  injonctions  reit6r6es  de  Guyonnet  et  les  menaces  de  ses 
soldats.  Les  details  fournis  par  le  manuscrit  de  Cabassy  ne  lais- 
sent  pas  de  doute  a  ce  sujet : 

«  Le  22  may  de  lad«  ann^e  1652,  feu  ToTrac  fut  oblige  de  se 
»  transporter  en  la  ville  de  Lectoure  lant  pour  rendre  visile  a 
»  M.  de  Savaillan  de  la  part  de  ceste  communaale  etluy  repre- 
»  senter  Textr^me  besoing  qu'on  avoit  de  ses  faveurs  pour  pou- 
»   voir  conserver  cesle  ville  cl  empeschcr  le  pillage  dont  elle  esloit 
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>  menacee  et  a  cest  effect  le  prier  de  vouloir  faire  en  sorte 
»  qu'un  garde  de  Monseigneur  le  comte  d'Harcourt  ou  de  Mon- 
»  seigneur  de  S'  Luc  s'en  vint  en  ceste  dicle  ville.  Auquel  dit 
»  voyage  vaqua  ledit  Toirac  trois  journees  pour  avoir  est^  obligS 
»  d'aller  dudit  Lectoure  avant  au  lieu  de  Sparsac  trouverM.  de 
»  Marin  auquel  ledit  s'  de  Savaillan  escrivit  concernant  ledit 

>  garde  et  auquel  dit  lieu  de  Sparsac  ledit  Toirac  consul  fit 
»  rencontre  de  M.  de  Goulard  et  ayant  conMr6  avec  led.  s'  de 

>  Marin  au  sujet  de  la  missive  dudit  s'  de  Savaillan,  il  fut  trouve 

•  bon  qu'au  lieu  d'un  garde  le  s*^  de  Goulard  s'en  y  vint  ainsi  qu'il 
»  auroit  faict  pour  empescher  le  pillage  de  ceste  dicte  ville,  ce 
»  qui  auroit  r^ussi  fort  heureusement  ainsi  qu'il  est  notoire  a 
»  un  chacun,  d'autant  que  Yarmee  se  logea  presque  en  tous  les 
»  lieux  du  voisinage  a  une  petite  lieue  h  I'entour  de  ceste  dicte 
»  viUe^  sans  que  les  cavaliers  ni  les  soldats  s'en  vinssent  faire 
»  aucun  ravage  en  ceste  dicte  ville  ny  en  sa  paroisse,  et  ce  a 

>  cause  des  fr^quentes  visiles  que  ledit  s'  de  Goulard  rendoit  aux 
»  g6n6raux  et  officiers  de  lad«  arm^e. 

»  Le  25  may  Toirac  s'en  alia  trouver  M.  de  Marin  kOmz  (1) 
»  pour  le  remercier  des  obligations  que  ceste  communautfi  luy 
(  »   avoit,  et  pour  tascher  de  recouvrer  le  beslail  pris  a  certains  parti- 

j  •   cnliers  habitans  dudit  Sarrant  auparavant  I'arriv^e  du  s'  de  Gou- 

[  »  lard,  pour  les  frais  duquel  voyage  Toirac  vaqua  deux  journees 

!  »   pour  n'avoir  lrouv6  ledit  s'  de  Marin  audit  lieu  d'Omz  et  avoir 

«  esle  oblige  de  se  transporter  a  Marignac,  Gimat  et  autres  lieux, 
»   auroit  despens^  la  somrae  de  sept  livres,  compris  le  louage  de 

•  sa  monture.  »> 

Grace  a  la  puissante  protection  de  Goulard,  la  commune  de  Sar- 
rant fut  preservee  d'un  pillage  inevitable;  mais  elle  ne  fut  poin' 
affranchie  de  toute  charge.  Par  ordrede  Marin  etde  Saint-Germain, 


I)  La  lerre  d'Homps  appartenait  alors  a  Gabriel  de  Manas,  ills  de  Jean  Bertrand 
de  Manas,  et  de  Anne  du  Bouzet-Marin.  Gabriel  de  Manas  avail  epous6,  en  1650, 
Loaisc  de  Montaut,  fil]e  d'Arnand  Guilheni  de  Montaut,  seignear  de  Gaslehiau- 
d'Arbieu  et  de  Marie-Jeanne  dc  Precbac  d'Esclignac. 
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elle  dut  fournir  six  cents  rations  de  pain  pour  Tentretien  de  Tar- 
m6e  royale  (1). 

A  partir  de  ce  moment,  il  ne  sera  plus  question  de  la  Fronde 
dans  ce  pays;  tous  les  efforts  des  deux  partis  vont  se  concentrer  a 
Tavenir  autourde  Bordeaux;  mais  les  contre-coups  de  cette  lutte 
n'en  seront  ni  moins  terribles  ni  moins  desastreux  pour  nos  con- 
tr^es.  L'arm6e  royale  devra  6tre  entretenue  a  son  lour  et  leslour- 
des  charges  que  cet  entretien  fera  peser  sur  nos  communes  vont 
se  succ^derrapidementet  Jeter  nos  populations  dans  la  plus  oxlreme 
misere. 

Dte  le  13  mai,  d'Harcourt  impose  cinquante  mille  livres  sur 
le  pays  de  Riviere- Verdun.  Beaumont,  Grenade  et  Gimont  sont  les 
seules  villes  qui  en  soient  exemplees.  Sarrant  paie  pour  sa  part 
neuf  cent  cinquante  livres. 

Le  1 6  du  mdme  mois,  les  lieux  de  Miramont  et  de  Gavarret 
adressent  au  mSme  general  une  requete  par  laquelle  ils  deman- 
dent  d'etre  d^charg^s  d'une  contribution  de  cinq  livres  par  Jour 
que  chacune  de  ces  localit^s  payait  aux  consuls  de  Fleurance  pour 
Tentretien  des  gardes  prisonniers.  Le  comte  ecoute  leurs  plaintes 
et  rejette  cet  imp6t  sur  Solomiac  et  Safrant  qui  auront  a  le  payer 
jusqu'a  nouvel  ordre.  Au  18  aout,  Sarrant  avait  deja  fourni  cinq 
cents  livres  et  avait  eu  a  subir  beaucoup  de  tracasseries  et  de  dif- 
ficult^s  de  la  part  des  consuls  de  Fleurance. 

«  Le  9»  aout,  Cabassy  fut  oblige  de  se  transporter  en  la  ville  de 
»  Fleurance  aux  fins  de  faire  ses  efforts  de  recouvrer  un  paire 
»  de  vacbes  qui  furent  prises  par  execution  le  22  juillet,  dans  la 
»  ville  de  Mauvezin,  jour  de  foire,  appartenant  au  S^  Denis  Croi- 


(l)  Chaquo  ration  pesait  24  onces  et  valait  trois  sous.  Cetle  somme  de  trois  sons 
qui  parait  si  minime  de  prime-abord,  est  cependant  exorbitante,  alasi  qu'il  est  facile 
de  le  d^monlrer.  Pour  avoir  la  valeur  de  notre  monnaie  actuclle,  il  faat  multiplier 
par  quaire  tous  les  chiffres  que  nous  donnons  dans  noire  travail. 

Ainsi,  pour  cette  question  sp6ciale,  les  trois  sous,  prix  des  24  onces  de  pain,  valent 
soi.xante  centimes  de  notrc  monnaie,  ce  quiporte  le  prix  dela  Hvre  de  pain  a  40  ccl- 
times,  et  la  valeur  de  la  micbc  do  six  kilogrammes,  g^n^ralement  adoptee  par  la 
boulangerie,  au  prix  excessif  dc  4fr.  80  centimes.  Voila  le  prix,  mais  qui  nous  fera 
connaltre  la  qualite  de  co  pain  dc  munition  en  1G52  ! 
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»  sailles,  bourgeois  de  Mauvezin  (et  bien  tenant  de  Snrrant)  a  faute 
»  de  paiement  de  la  contribution  que  ceste  dicle  ville  faisoit 
»  par  ordonnance  de  M.  le  comte  d'Harcourt  en  faveur  de  lad* 
»  ville  de  Fleurance  pour  la  subsistance  des  gardes  de  M.  le  prince 
»  de  Cond6,  dans  laquelle  estant  arrive  ledil  Cabassy  et  ayant  de- 
»  mand6  a  parler  aux  consuls  de  lad.  ville,  11  y  fut  arreste  prisoth 
»  nier  et  luy  fut  saisie  la  jument  qu'il  montoit  qu'cn  ne  voulut  ja- 
»  mais  luy  rendre  qu'il  ne  comptat  la  somme  de  soixante  livres 
•  qu'il  apportoit  auxd.  consulz  pour  le  recouvrement  desdites  deux 
»   vaches  lesquelles  avoient  616  vendues  par  lesd.  consulz. » 

Cabassy  revint  a  Sarrant  sans  son  argent  et  sans  les  vaches  de 
Crousailles  auquel  la  commune  fut  obligee  de  les  payer. 

D^  E.  DESPONTS. 

(La  suite  au  prochain  7mm6ro.) 
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LES  PAYS  DtTATS  DE  LA  GASCOGNE. 


(Suite)  (1). 

66n6ralit6  d'Auch. 

Cette  G^n^ralite  ne  comprenait  plus,  au  moment  de  la  Revo- 
lution, que  les  cinq  fllections  d'Armagnac,  Lomagne,  Comminges, 
Astarac  et  Riviere- Verdun.  Sa  population  6tait  alors  de  762,000 
ames  et  ses  contributions  de  9,000,000  de  livres,  ce  qui  donne 
par  I6te  13  livres  18  sols  5  deniers. 

Election  d'Adch.  EUe  se  divisait  en  sept  collectes,  compre- 
nant  ensemble  322  paroisses  ou  communant^s,  1,214  feux, 
26  bellugues  1  /4. 

CoUeete  de  Bas- A^rmagnac  ou  IWo^aro*  Aignan ,  68 
fQUX  83  bellugues.  Arblade,  5  f.  59  b.  1/4.  Arblade-Brassac,  2  f.  69  b. 
Arparens,  90  b.  Averon,  3  f.  10  b.  2/4.  Aurensan,  1  f.  77  b.  3/4.  Bar- 
celonne  (villa),  9  f.  50  b.  a/4.  Barthe-Caignard,  34  b.  1/4.  Barthette 
(La)  50  b.  1/4.  Bergelle,  41  b.  1/4.  Bergouignan,  2  f.  96  b.  Berv6de, 

4  f.  22  b.  B6tous,  2  f.  89  b.  2/4.  Beyrie  (La),  1  f.  10  b.  Bizous,  56  b. 
2/4.  Bouit-Jusan,  24  b.  1/4.  Bouit-Soubiran,  50  b.  3/4.  Bourrouillan, 

5  f.  8.  b.  3/4.  Bouzon,  1  f.  59  b.  Cadilhon,  35  b.  1/4.  Camicas,  62  b. 
2/4.  Catiran,  1  f.  37  b.  3/4.  Caumont,  3  f.  13  b.  3/4.  Caupenne,  3  f. 
32  b.  3/4.  Caussade  (La),  72  b.  2/4.  Clarens,  41  b.  1/4.  Corneillan 
(bourg),  6  f.  44  b.  3/4.  Cournau  (Le),  16  b.  Cravens^res,  1  f.  71  b. 
3/4.  Cremen,  96  b.  Daumian,  1  f.  7  b.  Espitau  Sle-Christie,  1  f.  51 
b.  3/4.  Espagnet,  1  64  b.  3/4.  Estang,  7  f.  47  b.  3/4.  Fusterouau,  1  f. 
10  b.  Gard6re-B6tous  (La),  12  b.  1/4.  Gard^re  St-Mont  (La),  90  b. 
3/4.G6e,58b.2/4.Gellemalle,56  b.  3/4.Gellenave,  2f.  18b.1/4.Gujan 
(La),  55  b.  2/4.  Houga  (Le),  7  f.  49  b.  2/4.  Izotges,  1  f.  91  b.  Lamis, 
5  f.  24  b.  3/4.  Lanne-Soubiran,  1  f.  72  b.  3/4.  Lasserrade.  4  f.  39  b. 
3/4.  Laujussau,  2  f.  Laur,  1  f.  99  b.  Leiigue  (La),  1  f.  86  b.  Loubedat, 
1  f.  66  b.  2/4.  Loubiou,  2i  b.  1/4.  Loucamp,  24  b.  1/t.  Loucaslai- 

(l)  Voir,  ci-dessus,  p.  113  et  189. 
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gnet,  76  b.  2/4.  Loulin,  2  f.  41  b.  Lousersou,  24  b.  </*•  Lousfagels, 

25  b.  1/4.  Lousous,  1  f.  65  b.  1/4.  Lupp6,  1  f.  67  b.  Maignan,  2  f. 

26  b.  Margouet,  1  f.  86  b.  3/4.  Maulich6res,  3  f.  24  b.  3/4.  Maumus- 
son,  62  b.  2/4.  Maupas,  4  f.  37  b.  1/4.  Mauriet,  45  b.  3/4.  Montlezun, 

2  f.  83  b.  3/4.  Morines,  3  f.  23  b.  3/4.  Nogaro  (ville),  11  f.  23  b.  2/4. 
Panjas  (bourg),  11  f.  55  b.  2/4.  PerchMe,  2  f.  48  b.  Plaisance,  7  f. 
7  b.  1/4.  Pourret  (Le),  24  b.  1/4.  Pouydraguin,  3  f.  29  b.  3/4.  Projan, 

3  f.  96  b.  3/4.  PujoUe  (La),  1  f.  31  b.  3/4.  Riscle  (ville),  14  f.  4  b. 
2/4.  Rivi6re,  61  b.  2/4.  Sabazan,  3  f.  69  b.  3/4.  Salles,  1  f.  41  b.  3/4. 
Sarragachies,  2  f.  42  b.  1/4.  Segos,  94  b.  Sion,  3  f.  55  b.  3/4.  Sour- 
bets,  55  b.  2/4.  St-Aubin,  97  b.  St-Germier,  4  f .  28  b.  3/4.  St-GO, 
24  b.  1/4.  Sl-GriMe,  1  f.  5b.St.Martin,  2  f.  42  b.  1/4.  St-Mont  (ville), 
12  f.  18  b.  2/4.  St^Pot,  89  b.  Ste-Christie  (bourg),  13  f.  16  b.  2/4. 
Tarsac,  3  f.  58  b.  3/4.  Termes,  3  f.  7  b.  2/4.  Terrade  de  Maur  (La), 
1  f.  91  b.  Terrade  St-Aubin  (La),  1  f.  26  b.  3/4.  Verglus,  2  f.  30  b. 
Vielcapet,  24  b.  1/4.  Viella  (bourg),  10  f.  50  b.  3/4.  Villeres,  3  f.  84 
b.  2/4.  VioUes,  78  b.  3/4,  Urgosse,  2  f.  29  b. 

GoUecte  du  Haut-ilLrinagnac  ou  d'A^ucb.  Ansan, 
2f.  10  b.  1/4.  Arn6,  1  f.  10  b.  1/4.  Aubiet  (bourg),  13  f.  84  b.  2/4. 
Auch  (ville,  si6ge  de  I'^lection),  45  f.  45  b.  Barran  (bourg),  18  f.  77 
b.  Bianne,  56  b.  3/4.  Blanquefort,  36  b.  1/4.  Boub6e  (La),  28  b.  1/4. 
Caslagn^re  (La),  1  f.  30  b.  Casteljaloux  (bourg),  60  b.  Coignax,  60  b. 
Crasles,  4  f.  43  b.  Duran,  2  f.  27  b.  1/4.  Gavarret  (ville),  1  f.  42  b. 
Gaudoux,  1  f.  14  b.  Hitte  (La),  56  b.  3/4.  L'Isle-Surimonde,  1  f.  67 
1/4.  Lucvielle,  1  f.  12  b.  Lussan  (bourg),  2  f.  19  b.  Malartic  (Le),  82 
b.  Marsan,  3  f.  76  1/4.  Miramont,  1  f.  58  b.  Mirepoix,  1  f.  75  b.  3/4. 
Montaut  (bourg),  5  f.  1  b.  Montegut,  1  f.  52  b.  Monts,  1  f.  7  b.  Nou- 
gaioulet,  3  f.  67  b.  3/4.  Preignan,  1  f.  56  b.  3/4.  Roquetaillade,  82  b. 
St-Marlin,  1  f.  85  b.  St-Sauvy,  6  f.  19  b.  2/4.  Ste-Christie,  2  f.  83  b. 
3/4.  TourrenquPts,  93  b. 

CoUecte  d^Eausse.  La  Bastide,  6  f.  60  b.  3/4.  Bretagne,  3  f. 
80  I).  3/4.  Campagne  (ville),  2  f.  1  b.  Castelnau-d'Auzan,  10  f.  42  b. 
2/4.  Caslex,  4  f.  96  b.  2/4.  Cazaubon  (ville),  15  f.  20  b.  1/4.  Eauze 
(ville),  31  f.  64  b.  Lannemaignan,  48  b.  2/4.  Manciet  (bourg),  1.6  f. 
55  b.  Margaslau,  95  b.  MaulC'on  (ville),  7  f.  13  b.  1/4.  Montclar,2  f. 
94  b.  St-Amand,  2  f.  6  b.  1/4.  Tachouzin,  48  b.  2/4. 

CoUecte  de  Fezensaguet  ou  Mauvezin*  Aygues- 
Mortes,  42  b.  2/4.  Augn^x,  1  f.  87  b.  Bajonnette,  2  f.  9  b.  1/4.  B6d6- 
cUan,  If    42  b.  2/i.  Belpouy,  1  f.  45  b.  3/4.  Bribe  (La),  1  f.  24  b. 
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V4.  Castelnau-d'Arbieu,  3  f.  19  b.  3/4.  Catonvielle,  75  b.  3/4.  Ca- 
zaux,  52  b.  2/4.  C6ran,  3  f.  b.  25  b.  3/4.  Corn6,  69  b.  3/4.  Encausse 
(bourg),  4  f.  45  b.  hji,  Engalin,  \  f.  23  b.  1/4.  Esclignac,  41  b.  Gar- 
bic,  4  f.  70  b.  4/4.  Gouts.  2  f.  96  b.  Laaret,  4  f.  43  b.  3/4.  Loa 
Grilloun,  58  b.  2/4.  Lou  Pin,  26  b.  4/4.  Mansempuy,  2  f.  49  b.  4/4. 
Maravat,  4  f.  48  b.  4/4.  Mauvezin  (ville),  24  f.  34  b.  3/4.  Montagnac, 
24  b.  Montbrun,  2  f.  54  b.  Monlfort  (ville),  40  f.  48  b.  4/4.  Mothe- 
Ando,  4  f.  23.  b.  4/4.  Molhe  de  Pouy  (La),  94  b.  Pis,  4  f.  8  b.  4/4. 
Puycasquier  (ville),  7  f.  74  b.  4/4.  Puyminet,  42  b.  Razengues  4  f. 
24  b.<4/4.  S6rempuy,  4  f.  43  b.  4/4.  Sirac,  4  f.  68  b.  3/4.  St-Aubin, 
75  b.  3/4.  St-Br6s,  2  f.  33  b.*4/4.  StCric,  4  f.  27  b.  St-Germain,  2 
f.  25  b.  4/4.  St-Orens,74  b.  3/4.  Ste-Gemme,  4  f.  27  b.  3/4.  Taybosc, 
4  f.  89  b.  Toujet  (ville),  8  f.  44  b.  3/4.  Touron,  23  b.  Tourrens,  84  b. 
Tous,  2  f.  54  b.  Vignaux,  4  f.  33  b.  2i4  (4). 

GoUeete  dfe  ^feg^n.  Aygueslinles,  4  f.  44  b.  2/4.  Arcamont, 
4  f.  44  b.  4/4.  Ardenne,  70  b.  4/4.  Biran,  8  f.  28  b.  4/4.  Bonas,  4  f.29  b. 
2/4.  Cast6ra-Vivent,  5  f.  72  b.  2/4.  Castillon-Massas,  2  f.  97  b.  3/4. 
Castin,  2  f.  77  b.  C6zan,  5  f.  46  b.  Clarac,  97  b.  Claverie  (La),  96  b. 
Herrebouc,  4  f.  70  b.  3/4.  Jegun  (ville),  20  f.  83  b.  3/4.  Lanne  (La), 
4  f.  66  b.  Lavardens  (ville),  43  f.  58  b.  3/4.  Loubrouilh,  2  f.  37b.  4/4, 
Maignault,  4  f.  44  b.  2/4.  Meillan,  4  f.  72  b.  3/4.  Merens,  4  f.  4  4  b. 
Monbert,  3  f.  4  4  b.  3/4.  Montastruc  (bourg),  9  f.  20  b.  Neguebouc. 
4  f.  8  b.  Ordan,  4  f.  82  b.  Peyrusse,  3  f.  29  b.  3/4.  Pr^chac,  4  f.  94  b. 
Puysegur,  4  f.  74  b.  3/4.  Roque  (La),  4  f.  8  b.  4/4.  Roquefort,  96  b. 
Roquelaure  (ville),  40  f.  40  b.  4/4.  St-Lary,  2  f.  57  b.  Valence  (ville), 
9  I  47  b.  3/4,  Verduzan,  4  f.  64  b. 

Collecte  de  Rtvfiere-Baaae  ou  de  I^a  Deveaee*  Ar- 
mentieux,  4  f.  49  b.  4/4.  Auri6bat,  5  f.  87  b.  Battut  (Le),  3  f.  73  b. 
Baulac,  70  b.  2/4.  Belloc,  4  b.  4/4.  Cahusac,  4  f.  58  b.  3/4,  Canet,  4  f. 
47  b.  Castelnau  (bourg),  8  f.  63  b.  4/4.  La  Devize  (ville),  16  f.  47  b. 
3/4.  Eres,  2  f.  33  b.  3/4.  Eschac,  78  b.  3/4.  Estirac,  3  f.  48  b.  3/4. 
Galiax,  4  f.  87  b.  3/4.  Gouts,  2  f.  40  b.  Grace  (La),  20  b.  Uagedec, 
83  b.  Ilitte  (La),  4  f.  46  b.  2/4.  Ju,  4  f.  95  b.  3/4.  Lannescaz6res,  2  f. 
46  b.  Lengros,  50  b.  2/4.  Madiran,  6  f.  69  b.  2/4.  Maubourget  (ville), 
44  L  72  b.  2/4.  Pr^chac,  2  f.  28  b.  3/4.  Sauveterre,  2  f.  33  b.  3/4. 
Sombrun,  4  f.  37  b.  3/4.  Soublecause,  38  b.  St-Aunix,  4  f.  5  b.  Sl- 
Lanne,  4.  f.  47  b.  Tasques,  3  f.  94  b.  2/4.  Tieste,  56  b.  2/4.  Vidouze, 
2  f.  94  b.  3/4.  Villefranque,  4  f.  59  b.  2/4. 

[1]  La  Collecte  de  Mauvezin  <vjrresi>ondait a  lancicnne  vicomle  de  Fezensaguel. 
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CoUecte  de  Vic.  Ampels,  If  f.  11  b.  Ardenne,  4  f.  40  b.  1/4. 

Avensan,  1  f.  5  b.  Barri^re  (La),  4  f.  55  b.  4/4.  Rascous,  3f.  10  b.  2/4. 
Bazian,  5  f.  46  b.  Beaucaire,  4  f.  2  b.  Belmont,  3  f.  36  b.  2/4.  Bezol- 
les,  6  f.  48  b.  2/4,  Caillan,  3  f.  2/4  b.  Caillavet,  4f.  95  b.  Cassaigne, 
5  f.  7  b.  3/4.  Casl6ra-Prt^neron,  88  b.  3/4.  Castillon.  9  f.  90  b.  2/4. 
Cazaux,  2  f.  21  b.  Cazenave,  2  f.  55  b.  1/4.  D^mu,  6  f.  70  b.  3/4.  Espas, 
5  f.  34  b.  3/4.  Flarembel,  55  b.  3/4.  Gard^re  (La),  1  f.  11  b.  Gondrin 
(ville),  19  f.  26  b.  1/4.  Graulas  (La),  3  f.  49  b.  3/4.  Graulet,  8  f.  96  b. 
3/4.  Isle  (L'),  90  b.  Justian,  1  f.  92  b.  Laas,  40  b.  4/4.  Lannepax 
(Tille),  44  f.  9  b.  3/4.  Lauraet,  4  f.  35  b.  2/4.  Lisle,  90  b.  Louboutet, 
1  f .  7  b.  Loubusca,  14  b.  1/4.  Loupiac  (ville),  8  f.  47  b.  3/4.  Mansen- 
comme,  4  f.  64  b.  3/4.  Marambat,  4  f.  79  b.  3/4.  Marrast,  86  b.  Ma- 
z6re  (La),  65  b.  Meymes,  4  f.31  b.  1/4.  Montesquieu  (ville),  16f.79b. 
Miran,  1  f.  14  b.  Montgaillard,  2  f.  47  b.  4/4.  Mothe-Pardeillan  (La), 
I  f.  64  b.  3/4.  Mouchan,2  f.  68  b.  4/4.  Noulens,  4  f.  92  b.  Pardeillan- 
Betbeze  (bourg),  3  f.  3  b.  2/4.  Peyrusse,  6  f.  62  b.  2/4.  P16haut,  4  f. 
45  b.  3/4.  Poudenas,  3  L  56  b.  2/4.  Pr6neron,  2  f.  67  b.  Pujos,  4  f. 
58  b.  Ramouzens,  4  f.  42  b.  3/4.  Riguepeu,  9  f.  93  b.  2/4.  Roque- 
brune,  6  f.  66  b.  2/4.  Roques,  5  f.  29  b.  1/4.  Rozes,  4  f.  86  b.  3/4. 
Scieurac,  83  b.  3/4.  S6ailles,  3  f.  43  b.  2/4.  Sentaraille,  4  f.  42  b.  3/4. 
St-Jean-d'Angl6s,  4  f.  57  h.  3/4.  St-Jean-Poutge,  4  f.  26  b.  St-Pau, 
4  f.  76  b.  3/4.  St-Yors,  4  f.  87  b.  Tudelle,  4  f.  92  b.  Vic-Fezensac 
(ville),  30  f.  74  b.  2/4  (4). 

^LEcfiON  DE  LoMAGNE.  Cotte  £!lection  se  composait  da  pays 
dit  les  baronuies,  de  la  vicomt6  de  Bruilhois,  da  comt6  de  Car- 
maing,  da  comte  de  Gaure,  du  comt6  de  risIe-Jourdaio  et  de  la 
vicomte  de  Lomagne.  Le  total  des  paroisses  s'elevait  a  166,  com- 
prenant  ensemble  931  feux,  15bellugues. 

Baronnies.  Aygueb6re,  4  f.  Belleserre,  4  f.  92  b.  Betbfize,  2  f. 
62  b.  Bourgade  (La),  4  f.  30  b.  Brivecastet,  4  f.  36  b.  Cabanac,  78  b. 
Comberouget,  if.  31  b.  Cassemartin,  78  b.  Castelmayran  (ville),  44 
f.  95  b.  Castillon,  5  f.  79  b.  Caubiac,  4  f.  49  b.  Clermont,  2  f .  3  b. 
Cox,  2  f.  72  b.  Drudas,  4  f.  42  b.  Escazaux,  5  f.  4  b.  Faudoas,  9  f. 
26  b.  Fr6gouvielle,  5  f.  53  b.  Garac,  3  f.  70  b.  Gouhas,  4  f.  34  b. 


(1)  ExpiLLY,  Diet,  hist.,  art.  Ausch.^  donne  les  paroisses  par  ordre  alphabdlique. 
J'ai  pr^f^rd  les  grouper  par  coUecies,  et  j'ai  souvent  rectifi^,  i  I'aide  de  VAnnuaire 
du  d^partement  du  Gers^  Torthographe  topoDymique. 
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Graulet  (La),  3  f.  25  b.  Grez  (Le),  4  f.  94  b.  Lareulle,  3  f.  70  b.  Lar- 
razet,  8  f.  66  b.  L6onac,  4  f.  90  b.  Marestaing,  3  f.  48  b.  Mauvers,  4 
f.  48  b.  M6renville,  4  f.  64  b.  Montain,  3  f.  12  b.  Mont6gut,  8  f.  84  b. 
Mothe-Cabanac  (La),  32.  Peileport,  4  f.  60  b.  Puys^gur,  2  f.  42  b. 
Saone,  2  f.  50  b.  S6gouffielle,  3  f.  88  b.  S6guenville,  4  f.  42  b.  S6- 
guerville,  2  f.  90  b.  S^rignac  (bourg),  43  f.  30  b.  St-Cezert,  5  f.  42  b. 
St-Jean  de  Cauquessac,  4  f.  67  b.  St-Paul,  6  f.  St-Sauby,  3  f.  42  b. 
Sle-Lieurade,  8  f.  44  b.  Vigaron,  2  f.  64  b. 

Vicoint^  de  Bruilhoie.  Aubiac,  6  f.  35  b.  Bats,  66  b.  Bau- 
lens,  3  f.  23  b.  Brax,  5  f.  2  b.  Buscon  (Le),  46  b.  Caadecoste  (ville), 
44  f.  73  b.  Cuq,  4  f.  40  b.  Daub6ze,  2  f.  35  b.  Estillac,  2  f.  64  b. 
Fals,  5  f.  7  b.  Layrac  (ville),  26  f.  45  b.  Moirax,  6  f.  43  b.  Moncaut, 
6  f.  99  b.  Montesquieu  (bourg),  44  f.  66  b.  Nom-Dieu  (Le),  2  f.  64  b. 
Pergain  (Le),  4  f.  95  b.  La  Plume  (ville),  26  f.  7  b.  Roquefort,  4  f.  44 
b.  Saumont  (Le),  5  f.  43  b.  S6gougnac,  4  f.  27  b.  S6rignac,  6  f.  5  b. 
Ste-Colombe,  4  4  f.  Taillac,  4  f.  2  b. 

Comi^  de  Carmaing.  Albiac,  2  f.  68  b.  Bendine,  3  f.  32  b. 
Cambiac,  4  f.  23  b.  Carmaing  (ville),  30  f.  Castre  (La),  64  b.  Escara- 
gond^s,  2  f.  29  b.  Francarville,  3  f.  7  b.  Loubens,  6  f.  90  b.  Mascar- 
ville,  3  f.  9  b.  Maurenville,  5  f.  40  b.  Morbilles-Basses,  4  f.  23  b. 
Prunet  et  Las  Bordes,  4  f.  86  b.  Salvetat  (La),  2  f.  53  b.  Sauxens, 
90  b. 

Gomt^  de  Gaure.  Fleurance  (ville,  si6ge  de  Tl^lection),  48  f. 
3  b.  Sauvetat  (La),  8  f.  42  b.  Pauillac,  2  f.  54  b.  Pouy-Petit,  98  b. 
R6jaumont,  4  f.  94  b.  St-Lary,  62  b.  Le  Sempuy  (ville),  24  f.  64  b. 

Goiui^  de  I'lsle-JTourdain.  Bellegarde,  6  f.  58  b.  Brets, 
2  f.  53  b.  Daux  (bourg),  44  f.  54  b.  Gariez,  3  f.  24  b.  Llsle-Jourdain 
(ville),  39  f.  6  b.  Lasserre,  4  f.  82  b.  L6guevin,  8  f.  54  b.  L6vignac, 
9  f.  99  b.  Lias,  66.  Louverville,  97  b.  Manville,  4  f.  62  b.  Maubec. 
9  f.  47  b.  Monferran  (bourg),  42  f.  74  b.  Puyaudran  (bourg),  5  f.  78 
b.  Tilh,  7  f.  72  b. 

\ricoint^  de  I^omai^e.  Asques,  98  b.  Avensac,  2  f.  83  b. 
Avezan,  2  f.  84  b.  Auvillars  (ville),  4  f.  29  b.  Balignac,  4  f.  58  b. 
Bardigues,  4  f.  64  b.  Bouzet  (Le),  4  f.  28  b.  Cadeillan,  2f.  56  b.  Cas- 
t6ra-Bouzet  (Le),  5  f.  72  b.  CaslSra-Leclourois  (Le),  44  f.  67  b.  Cas- 
teron  (Le),  3  f.  49  b.  Castet-Arrouy,  3  f.  20  b.  Caumont  (bourg),  42  f. 
Chapelle  (La),  6  f.  90  b.  Couture,  4  f.  49  b.  Donzac,  9  f.  34  b.  Douazac 
(Le),  4  f.  35  b.  Esparsac,  5  f.  50  b.  Estramiac,  5  f .  45  b.  Flamarens, 
6  f.  69  b.  Frandat  (Le),  93  b.  Gaichav6s,  4  f.  96  f.  Gaudonville,  4  L 
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73  b.  Gensac,  3  f.  45  b.  Gimat,  8  f.  24  b.  GimbrMe  (bourg),  10  f.  49  b. 
Glalens,  92  b.  Gramont  (vilie),  9  f.  47  b.  Grue  (La),  58  b.  Haumont, 
93  b.  Horns,  72  b.  Isle-Bouzon  (L'),  8  f.  78  b.  Lavit  de  Lomagne(viile), 
8  f.  70  b.  Lectoure,  40  f.  Mansonville,  7  f.  76  b.  Marsac,  7  f.  31  b. 
Martres  (Las),  1  f.  16  b.  Mauroux  (viile),  9  f.  61  b.  Miradoux  (vilie), 
24  f.  30  b.  Montet  (Le),  5  f.  95  f.  Montgaiiiard,  3  f.  10  b.  Mothe-Goha 
(La),  1  f.  35  b.  Pessoulens,  3  f.  48  b.  Peyrecave,  2  f.  20  b.  Pin  (Le), 

3  f.  75  b.  Plieux,  8  f.  88  b.  Pomaret  (Le),  40  b.  Pordiac,  1  f.  66  b. 
Poupas,  7  f.  70  b.  Puissentut,  1  f.  20  b.  Puygaiilard,  1  f.  67  b. 
Rouillac,  2  f.  90  b.  St-Antoine,  4  f.  58  b.  St-Arroumeig,  3  f.  25  b. 
St-Avit,  2  f.  94  b.  St-Clar  (vilie),  10  f.  77  b.  StL6onard,  4  f.  9  b. 
St-Martin,  1  f.  27  b.  Sempesserre (bourg),  5  f.  99  b.  Ste-M6re,  5  f.  99  b. 
Terraube,  16  f.  35  b.  Tournecoupe  (vilie),  10  f.  80  b.  Viv6s,  3  f. 
87b(1). 

Election  de  Comminges.  Cette  Election  se  composait  des  cbd- 
tellenies  d'Aspet,  Aurignac,  Caslillon,  Fronsac,  TIsle-en-Dodon, 
Muret,  Salies,  Samatan,  SaintGirons,  Saint-Julien,  et  des  Aides 
d'Encausse,  de  Lescure,  de  Montespan  et  de Sauvelerre.  En  tout: 
343  paroisses,  comprenant  1 ,067  feux,  54  bellugues. 

Gh&tellenie  d'Awpet.  Ahis,  2  f.  92  b.  Alasgertet  Balagui^, 

4  f.  83  b.  Arbas,  2  f.  53  b.  1/4.  Aspet  (bourg),  17  f.  25  b.  3/4.  Barte- 
Inard  (La),  3  f.  58  b.  1/4.  Castel-Viague,  If.  10  b.  Escaich,  25  b. 
Estaden,  7  f,  87  b.  Eschen-Dessus  et  Eschen-Debat,  1  f.  65  b.  1/4. 
Ganti6s,  3  f.  6  b.  2/4.  Mauvesin,  51  b.  2/4.  Mongauch  et  Vareilhes, 
2  f.  48  b.  2/4.  Montastruc  d' Aspet,  7  f.  12  b.  2/4.  Pointis-Inard,  5  f. 
33  b.  2/4.  Portet,  1  f.  53  b.  2/4.  RouMe,  3  f.  11  b.  2/4.  Saleich,  6  f. 
79  b.  1/4. 

Gblktellenie  d'Aurignac.  Adeilhac,  90  b.  Arcan  (L'),  2  f. 
47  b.  Aurignac  (bourg),  8  f.  47  b.  1/4.  Auzas,  2  f.  26  b.  3/4.  Bachas, 
4  f.  60  b.  1/4.  Barthe  (La),  94  b.  Beauchalot,  3  f.  40  b.  Benque,  3  f. 
8  b.  1/4.  Boussan,  2  f.  77  b.  1/4.  Bouzin,  If.  18  b.  3/4.  Castera  (Le), 
82  b.  Castillon  (bourg),  4  f.  50  b.  Charlas,  5  f.  56  b.  3/4..Ciadoux, 
2  f.  90  b.  3/4.  Comme  d'Arragon,  8  b.  Escanecrabe,  6  f.  50  b.  3/4. 
Esparron.  1  f.  58  b.  1/4.  Esquiedaze,  5f.  8  b.  2/4.  Estancarbon,  1  f. 
75  b.  2/4.  Estelle  (L'j,  5  f.  26  b.  2/4.  Eux,  3  f.  27  b.  3/4.  Fitau  (la 

(1)  ExpiLLYj  Diet,  ghgr,,  art.  Flearance,  donne  les  paroisses  par  ordre  alphab^- 
tique.  Je  les  ai  groapees  par  pays,  et  j'ai  souvent  rectifi^  I'orthographe  topooymique. 
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petite),  34  b.  Francon,  5  f.  47  b.  4/*.  Gensac,  3  f.  64  b.  4/4.  Guittet, 
4  f.  52  b.  Lalouret,  4  f.  30  b.  3/4.  Larcan,  2  f.  47  b.  Latour  (boorg), 
4  f.  24  2/4.  Lendorte,  4  f.  75  b.  2/4.  Lescuns,  4  f.  5b.  2/4.  Lieux,  4  f. 
75  b.  2/4.  Lusan,  3  f.  46  b.  2/4.  Marignac,  4  f.  8  b.  Martignan,  94  b. 
Martres  (boui^),  9  f.  40  b.  Montagut,  3  f.  39  b.  3/4.  Montaut,  65  b.  2/4. 
Montdavezan  (bourg),  9  f.  69  b.  3/4.  Montgaillard,  2  f.  43b.  Montgras, 
4  f.  52  b.  Montoulieu,  2  f.  8  b.  Montoussin,  2  f.  43  b.  4/4.  Peyrissas, 
4  f.  88  b.  2/4.  PomarMe  (La),  46  b.  Saman,  2  f.  42  b.  Samouillan, 

3  f.  26  b.  Sans,  87  b.  St-Andreau,  2  f.  69  b.  2/4.  St-Ignan,  4  f.  52  b. 
St-Lary,  2  f.  75  b.  3/4.  St-Marcel,  4  f.  95  b.  4/4.  St-Martory  (bourg), 
7  f.  46  b.  2/4.  St-M6dard,  4  f.  74  b.  2/4.  Tillet,  47  b.  TourDas,62  b. 
2/4.  Vignolles,  47  b.  4/4. 

GhAtellenie  de  Gastlllon*  Amoulis  (bourg),  40  f.  79  b. 
2/4.  Argen,  4  f.  37  b.  2/4.  Arien,  Vilarien,  Aret,  Samartin  et  Tour- 
nas,  8  f.  7  b.  4/4.  Arroust,  4  f.  33  b.  Astien,  38  b.  4/4.  Aucassin,  4  f. 
60  b.  4/4.  Augiren,  99  b.  Balacet,  79  b.  Bonnac,  4  f.  96  b.  4/4.  Hor- 
des et  Orjoust,  4  f.  67  3/4.  Bussan,  2  f.  8  b.  4/4.  Castillon  (vilie),  5  f. 
34  b.  2/4.  Cescfliu,  2  f.  80  b.  3/4.  Engoumer,  2  f.  63  b.  2/4.  Entras,  2 
f.  34  b.  Galac,  2  f.  35  b.  4/4.  Ilarten,  4  f.  53  b.  Irazen,  52  b.  2/4. 
Orgibet  et  Angistron,  2  f.  78  b.  3/4.  Salles,  4  f.  2  b.  4/4.  Salsen,  4  f. 
42  b.  Senten  6  f.  5  b.  2/4.  St-Lary,  4  f.  43  b.  Vehenten,  4  f.  60  b. 
2/4.  Villeneuve  de  Castillon,  4  f.  53  b.  1/4. 

GbAtellenie  de  Fronsac*  Anticban,  82  b.  Antignac,  4  f. 
45  b.  Arbon,  20  b.  Arguenos,  4  f.  7  b.  3/4.  Argut-Dessus,  54  b.  3/4. 
Artigue,  85  b.  Bachos,  35  b.  4/4.  Bagiry,  4  f.  47  b.  Baign6res,  4  f. 
84  b.  Barain,  42  b.  Benque-Dessus,  4  f.  4  b.  2/4.  Bezins,  32  b.  4/4. 
Binos,  49  b.  Bize,  3  f.  92  b.  2/4.  Bourg,  2  f.  4  b.  3/4.  Bouts,  4  f.  35 
b.  4/4.  Burgalais,  96  b.  Cambons,  73  b.  Cazaunous,  57  b.  3/4.  Ca- 
zaux,  35  b.  4/4.  Cenos,  89  b.  Chamu,  4  f.  83  2/4.  Cier,  4  f.  45  b. 
Cierp,  4  f.  77  b.  2/4.  Cir6s,  83  b.  Espitau  (L'),  86  b.  Estnos,  68  b. 
Eupes  et  Babart,  76  b.  Fronsac,  4  f.  84  b.  2/4.  Frontignan,  4  f. 
92  b.  2/4.  Gali6. 4  f.  5  b.  2/4.  Garraux,  38  b.  4/4.  Gaut,  54  b.  3/4. 
Genos,  89  b.  Gouaux,  73  b.  Guzan,  53  b.  2/4.  Juzet  d'Izaut,  2  f. 
55  b.  2/4.' Juzet  de  Luchon,  1  f.  48  b.  Izaut,  2  f.  4.  Leg6,  32  b.  4/4. 
Lez,  45  b.  4/4.  Lourde,  94  b.  Malvesie,  4  f.   44  b.  Mareignes,  4  f. 

4  b.  4/4.  Marignac,  4  f.  84  b.  3/4.  Moncaup,  4  f.  48  b.  3/4.  Mont, 
68  b.  Montajou,  49  b.  Montauban,  4  f.  9  b.  3/4.  Oze,  4  f.  67  b.  4/4. 
Salles,  4  f.  2  b.  4/4.  Secourvielle,  67  b.  2/4.  Signac,  38  b.  4/4.  Sodes, 
45  b.  4/4.  St-Mamet,  4  f.  4  b.  2/4.  St-Paul,  4  f.  i32  b. 
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Cbfttellenie  de  riele-en-Dodon.  Agassac,  3  f.  5.4  b. 
2/4.  Ambats  et  Lamesan,  2  f.  68  b.  2/4.  Anan,  4  f.  36  b.  3/4.  Barran, 
30  b.  4/4.  Bastide  de  Paumez(La),  4  f.  14  b.  BouchMe,  1  f.  67  b.  2/4. 
Castelgaillard,  2  f.  84  b.  Coueilles,  2  f.  46  b.  Figas,  76  b.  Frontignan, 
4  f.  75  b.  Garde  (La),  1  f.  1  b.  2/4.  Guittaud,  1  f.  13  b.  3/4.  Isle-en- 
Dodon  (ville),  10  f.  76  b.  Lillac,  2  f.  40  b.  1/4.  Lunat,  1  f.  16  b.  2/4. 
Martisserre,  3  f .  10  b.  Mauvezin,  2  f.  75  b.  2/4.  Mondilhan,  2  f.  29  b. 
2/4.Montbernard,  5  f.  59  b.  2/4.  Montesquieu,  2  f.  60  b.  2/4.  Ninigan, 
,1  f .  27  b.  3/4.  Peguillan,7  f.  Polastron,  1  f.  95  b.  Puymaurin  (bourg), 

4  f.  45  b.  Rieulas,  4  f.  44  b.  1/4.  Salerm,  1  f.  61  b.  4/4.  St-Ferriol, 

5  f.  24  b.  St-Laurent,  4  f.  30  b.  1/4. 

c:bAtellenie  de  Muret.  Bastide  des  Feuillans  (La),  3  f.  59 
b.  Bastidette  (La),  1  f.  28  b.  3/4.  Bosc  (Le),  2  f.  71  b.  Case  (La),  4  f. 
48  b.  1/4.  Esperts  (L),  76  b.  Fontenille,  3  f .  53  b.  Fronzein,  3  f.  58  b. 
Hauga  (Le),  5  f.  83  b.  1/4.  Lavernoze,  5  f.  56  b.  2/4.  Mauzac,  6  f.  59 
b.  Muret  (ville,  si6ge  de  r^lection),  50  f.  47  b.  Pins,  32  b.  Pouchara- 
met,  6  f.  60  b.  Roques,  4  f.  48  b.  Roquette,  85  b.  SahuguMe,  3  f.  30 
b.  4/4.  Saubens,  3  f.  4  b.  3/4.  St-Alary,  3  f.  1  b.  1/4.  St-Amans,  2  f. 
8  b.  3/4.  St-Jean  de  Poucharramel,  97  b.  Villenavette,  58  b.  3/4. 

C:hfitellenie  de  Salies.  Ausseing,  1  f.  43  b.  3/4.  Bagert, 
63  b.  3/4.  Bastide  du  Salat  (La),  3  f.  70  b.  3/4.  Betbez6,  3  f.  26  b.  3/4. 
Belfach,  3  I.  47  b.  3/4.  Bord6res,  85  b.  Bourjat,  47  b.  4/4.  Cassagne, 
4  f.  64  b.  CastaignMe,  4  f.  57  b.  4/4.  Caumont,  3  f.  55  b.  3/4.  Cave 
(La),  4  f.  91  b.  4/4.  Cazavet,  2  f.  93  b.  2/4.  Contrazy,  4  f.  53  b.  4/4. 
Couret,  2  f.  55  b.  3/4.  Figarol,  4  f.  78  b.  4/4.  Mane,  3  f.  20  b.  4/4. 
Marsoulas,  32  b.  4/4.  Montagut,  4  f.  64  2/4.  Montclar,  2  f.  4  b.  3/4. 
Montesquieu,  3  f.  55  b.  Montgaillard,  4  f.  78  b.  2/4.  Prat,  7  f.  57  b. 
2/4.  Roquefort,  4  f.  33  b.  4/4.  Sali6s  (ville),  9  f.  54  b.  Souech  de 
Salite,  6  f.  93  b.  4/4.  St-Lizier  (ville),  8  f.  96  b.  2/4.  Taurignan, 
Castel,  Marcenac,  Gajan,  St-Arailles  etTaurignan-Vieux,  joints  ensem- 
ble, 42  f.  66  b.  2/4. 

Chfttellenle  de  Saniatan*  Amad^s,  4  f.  52  b.  Auriebat, 
32b.  Bastide-Savez  (La),  2  f.  42  b.  3/4  Bragairac,  2  f.  29  b.  Castelnau- 
Picompau,  3  f.  26  b.  4/4.  Casti6s,  2  f.  89  b.  2/4.  Empaux,  4  f.  75  b. 
4/4.  Espaon,  6  L  34  b.  2/4.  Fuslignac,  4  f.  40  b.  Garavet,  5  f.  68  b.  2/4. 
Garde  (La),  38  b.  3/4.  Gensac,  4  f.  60  b.  Goudex,  88  b.  Hage  (La), 
4  f.  46  b.  2/4.  HaugarMe  (La),  22  b.  Hilli^re  (La),  22  b.  Lantignac, 
3  f.  39  b.  Laymont,  5  f.  48  b.  Lombez  (ville),  44  f.  67  b.  Monnes  et 
Garimont,  4  f.  27  b.  Montader,  3  f.  42  b.  2/4.  Montagut,  2  f.  45  b. 
Tomb  VIU.  20 
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Montastruc,  2  f.  40  b.  1/4.  Montblanc,  6  f.  56  b.  Montgras,  4  f.  52  b. 
Montpezat  (bourg),  5  f.  55  b.  Mourlens,  1  f.  2/4  de  b.  Muralet,  38  b. 
4/4.  Noailhan  (bourg),  9  b.  Peb^es,  4  f.  46  b.  3/4.  Peyrigu6(Le),76  b. 
Pin(Le),  3.  f.  97  b.  Plagnolles,  4  f.  86  b.  4/4.  Plants  (Le),  2f.  37  b. 
Pompiac,  6  f.  93  b.  Puy-Lauzic.  4  f.  64  b.  2/4.  Puy  de  Touges  (Le), 

3  f.  44  b.  4/4.  Sabonn6res,  3  f.  74  b.  2/4.  Samatan  (vilie),  25  f.  5  b. 
Sanarens,  2  f .  47  b.  Saubimont,  4  f.  6  b.  2/4.  Sav6res,  3  f.  44  b.  2/4. 
Savignac,  5  f.  98  b.  Seisses,  7  f.  22  b.  St-Araille,  4  f.  97  b.  3/4.  St- 
Loub6,  82  b.  St-Thomas,  5f.  34  b.  Villeneuve,  32  b. 

Gbfttellenie  de  St-Girons.  Alos,  3  f.  7  b.  2/4.  Aulas,  4  f. 
57  b.  4/4.  Boussenac,  3  f.  97  b.  Court  (La),2  f.  54  b.  2/4.  Encourliech, 

4  f.  4  b.  2/4.  Erce,  8  f.  4  b.  2/4.  Erp,  Araux  el  Regule,  2  f.  49  b.  2/4. 
Eschel,  4  f.  42  b.  Massat  (ville),  46  f.  86  b.  2/4.  Oust  (ville),  40  f. 
47  b.  2/4.  Regalle,  4  f.  66  b.  2/4.  Rivi6re-Vert,  2  f.  58  b.  2/4.  Sente- 
nac,  4  f.  6  b.  2/4.  Souech  de  Couserans,  3  f.  20  b.  3/4.  Soulan,  3  f. 
70  b.  3/4.  St-Girons  (ville).  30  f.  60  b.  3/4.  Vic,  4  f.  23  b.  4/4.  Ustou 
(bourg),  40  f.  26  b.  2/4. 

GbAtellenie  de  Saint- JTulien.  Fitte  (La),  80  b.  Gensac, 
3  f.  80  b.  2/4.  Goutte-Vernisse  (La),  4  f.  44  b.  Gouzens,  4  f.  72  b.  2/4. 
Hitt6re(La),  4  f.  3  b.  2/4.  Montberaut,  2f.  24  b.  2/4.  Le  Plan  (bourg), 
9  f.  33  b.  3/4.  St-Cezy,  4  f.  44  b.  3/4.  St-Christaud,  5  f.  47  b.  2/4. 
St-Julien,  7  f.  24  b.  4/4.  Tersac,  64  b.  Tillet,  64  b. 

A.ide«  d'EneauAse.  Campistrous,  2  f.  4  b.  4/4.  Cardaillac, 

5  L  73  b.  2/4.  Encausse,  3  f.  94  b.  3/4.  Gimet  et  Veyr^de,  74  b.  He- 
ches, 4  f.  88  b.  2/4.  Payssoits,  96  b.  Rieucaze,  34  b.  St-Loup,  4  f. 
49  b.  3/4.  Rigades,  4  f.  7  b.  3/4.  Sedaillac,  65  b. 

A.ide«  de  I^fscure.  Aventignan,  2  f.  99  b.  2/4.  Clarac,  4  f. 
49  b.  Lescure,  8  f.  42  b.  Montbrun  (bourg),  40  f.  44  b.  3/4. 

iUdes  de  Montespan.  AussoD,  4  f.  3  b.  3/4.  Bord^res,  5  f. 
44  b.  3/4.  Cazaril,  75  b.  Cucuron,  54  b.  2/4.  Cussan  (Le),  75  b.  Maz6- 
res,  75  b.  Montespan,  2  f.  24  b.  St-Laurent,  4  f.  26  b.  3/4.  Villeneuve 
Lecussan,  4  f.  43  b.  Villeneuve  de  Riviere,  3  f.  9  b.  2/4. 

A.lde«  de  Sauveterre.  Bezeril  (Le),  26  b.  Gaujac,  3  f.  29  b. 
4/4.  Larouquaou,  4  f.  49  b.  Monlamat,  3  f.  6  b.  4/4.  Pellefigue,  3  f. 
4/4  de  b.  Sabaillan,  4  f.  49  b.  2/4.  Sauveterre  (ville),  40  f.  64  b.  3/4. 
St-Soulan,  3  f.  27  b.  Tournan,  3  f.  7  b.  2/4  (4). 

jEAN-FRANgOIS  BLADfi. 

(1)  KxpiLLY,  dont  j'ai  d&  reprodaire  trop  souvent  I'orthographe  toponymiquc, 
doDoe  4  Tart.  Comminges  los  paroisses  par  ordre  alphab^tiqne.  J'ai  mieux  aim(i  les 
grouper  par  circonscription. 
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MELANGES. 

Nouvelles  de  Gascogne  (1752,  1753,  1775)  dans  la  GAZETTE  DE 
FRANCE  et  dans  TESPION  ANGLAIS. 

Le  hasard  ayant  fait  tomber  entre  nos  mains  un  volume  de  la 
Gazette  de  France,  du  l'^*'  avril  1752  au  29  d^cembre  1753,  nous  en 
avons  extrait  los  quolques  faits  suivants  qui  interessent  notre  an- 
cienne  province  de  Gascogue.  On  sait  que  ce  journal  est  le  premier 
ouvrage  de  ce  genre  qui  ait  paru  en  France,  et  la  collection  des  Ga- 
zettes depuis  1631  jusqu'en  1792  ne  contient  pas  moins  de  163 
volumes  in-4o.  Nous  citerons  parmi  les  principaux  r^dacteurs : 
Theophraste,  Eusebe  et  Isaac  Rcnaudot;  de  Querlon,  Raimond  de 
Saint- Albine,  de  Mouchv,  Marin,  etc. 

L'a\'is  qui  se  trouve  en  t^te  de  notre  volume  signale  un  fait  assez 
curieux,  c  est  que  Tidee  premiere  des  petites  affjches  de  Paris  ou 
des  provinces  appartiendrait  a  Michel  de  Montaigne,  qui  la  tenait 

lit  dans  les  j?;jsrtis 
'  de  nos  Polices  : 


lui-meme  de  son  pere  (1).  Voici,  en  etfet,  ce  quVm  lit 
(livre  P')  au  chapitre  qui  a  pour  titre  :  D'un  default  i 

«  Feu  mon  pere,  homme,  pour  n'()tre  ayde  que  de  Texperience  et 
du  naturel,  d'un  jugement  bien  net,  m'a  diet  aultrefois  qu  n  avoit  d(5- 
sire  mettre  en  train,  qu'il  eust  ez  villes  certain  lieu  ddsign^,  auquel 
ceulx  qui  auroient  besoing  de  cjuelque  chose  le  pussent  rendre  et  (aire 
enregistrer  leur  affaire  a  un  olhcier  etably  pour  cet  effect :  comme  «  Je 
cliert^he  a  vendre  des  perles,  Je  cherche  des  perles  a  vendre :  Tel 
veut  compaignie  pour  aller  a  Paris;  s^enquiert  ^'un  Serviteur  de  tel 
quality,  tel  aun  Maistre,  tel  demande  un  Ouvrier;  qui  cecy,  qui 
cela,  chacun  selon  son  besoing.  »  Et  semble  que  ce  moyen  de  nous 
tr'advertir  apporteroit  non  legere  commodite  au  commerce  publique; 
car,  a  tons  coups,  il  y  a  des  conditions  qui  s'entrecherchent  et  pour 
ne  pas  s'entr'entendre  laissent  les  honmies  en  extreme  n&essit^.  » 

Jja.  Gazette  de  France  ne  fut  en  relilite  qu'un  recueil  de  nouvelles 
g(^n6rales  tant  de  Tinterieur  que  de  rexterieur.  On  pent  cependant  y 
glaner  mainte  anecdote  incoflnue  et  y  retrouver  la  mention  de  quef- 
ques  faits  oublies.  Le  Bulletin  de  Versailles  est  piquant  par  ses  r^- 
v(51ations  intimes;  il  est  indiscret  comme  un  enfant  terrible  :  «  Le  25, 
le  26  et  le  27  mai,  le  Roi  s'est purge,  par  pr^cautioiiy  avec  les  eaux 
de  Vichy;  —  le  3  aoiit  1752,  M.  le  Dauphm,  en  rentrant,  le  1«'  de  ce 
mois,  a  neuf  heures  du  soir,  sc  plaignit  d'un  mal  de  t^te  et  d'un  leger 
frisson  et  exit  de^s  baillemens,  etc.» 

«  De  Petersbourg,  le  9  juin  1752.  —  L'imperatrice  de  Russie  a  eu 
quelaues  attaques  de  colique,  mais  sans  aucune  suite  fdcheuse...  » 

II  taut  reconnaitre  que,  de  nos  jours,  on  est  moins  soucieux  de 
ces  histoires  de  garde-robe. 

{Gazette  de  France,  no  3.) 

De  Paris,  le  13  mai  1752. 

«  Messire  Jean-FranQois  de  Maheco  de  Premeaux,  ^v^que  de 
Couserans,  et  abb6  de  Tabbaye  de  Sainte-Marguerite,  ordre  de  Saint- 

(1)  M.  G.  Guizol,  dans  la  lecon  d'ouverlure  de  son  cours  au  college  de  France, 
signale  Pierre  de  Montaigne  comme  «  an  eaprit  actif  et  inventif,  tourn^  anx  choses 
pratiques  >  [Revue  des  cours  litt4raires,  18W.  Voir  n^  7.} 
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Augustin,  diocose  d'Autun,  est  mort  en  son  diocese  a  la  fin  du  mois 
dernier,  Age  de  soixante  aus.  II  avoit  ete  agent  general  du  clerg^ 
En  1710,  le  Roi  lui  avoit  donn6  I'abbaye  de  Sainte-Marguerite.  Sa 
Majesty  Tavoit  nomm(5  en  1726  a  Teveche  de  Couserans,  et  il  avoit 
^t^  sacr^  le  12  Janvier  1727.  » 

(No  5.)  De  Paris,  le  27  mai  1752. 

«  Le  roi  a  nomm6,  a  TeveclK^  de  Couserans,  Tabb^  de  Vercel,  vi- 
oaire  general  de  levc^cli^  d'Angers.  » 

(No  8.)  De  Paris,  le  17  jain  1752. 

«  Messire  Charles- Louis  de  Preissae  de  Marestan,  Comte  d'Escli- 
gnac,  Mestre  de  Camp  de  Cavalerie,  fils  de  feu  Messire  Jean-Em^ric 
de  Preissae  de  Marestan,  Marquis  d'Esclignac,  et  de  feue  Dame 
Louise  de  Tilladet-Castagnet->arbonne-L(miagne  de  Fimareon,  a 
^pous6  Dame  Elisabeth-Therese-Marguerite  Chevalier ,  veuve  de 
Messire  Charles-Louis  Kadot  de  Sebeville,  Enseigne  de  la  seconds 
Compagnie  des  Mousquetaires  de  la  Garde  du  Roi.  » 

(No  26.)  De  Paris,  le  21  octobra  1752. 

€  M"  Nicolas  Megret  de  Serilly  (1),  maitredes  requites  honoraire, 
intendant  de  la  province  d'Alsace,  est  mort,  le  15,  dans  sacinquaute- 
unieme  annee.  » 

(No  27.)  Do  Paris,  28  octobre  1752. 

«  Les  (iv^ues  d' Arras  et  de  Couserans  furent  sacres,  le  22  de  ce 
mois,  dans  la  chapelle  de  Tarcheve^che  par  TarchevSque  de  Paris, 
assist^  des  6v6ques  de  Lescar  et  de  Chartres.* 

(No  33.)  De  Paris,  le  9  ddcembre  1752. 

«  M""®  N.  de  Roqu^ine,  ahh6  de  Tabbaye  royale  de  Saint-Nicolas, 
ordre  de  Saint-Benoit,  congregation  de  Saint- Maur,  diocese  d'An- 
gers, et  prieur  commandataire  du  prieure  de  la  Haye  aux  Bons- 
Hommes  et  de  son  annexe,  ordre  de  Grammont,  mdme  diocfese, 
mourut  a  Paris,  le  16  de  ce  mois,  dans  la  quatre-vingt-douzieme 
ann^  de  son  dge.  II  c^tait  titulaire  de  son  abbaye  depuis  1692.  » 

(No  5.)  De  Paris,  le  3  Wvrier  1753. 

«  M*'*'  Charles  d'Astorg,  comte  d'Aubarede,  est  mort  a  Ausch,  le  10, 
dans  la  soixante-onzieme  annee  de  son  £ige.  » 

(No  20.)  De  Paris,  le  19  mai  1753. 
«  L'Acad^mie  des  Jeux-Floraux  tint,  le  3  de  ce  mois,  selon  la  cou- 
ttlme  une  assembl^e  publique.  Apres  la  lecture  de  TEloge  de  016- 
mence  Isaure,  compost  par  le  sieur  de  Ponsan,  le  sieur  d  Orbessan, 
President  du  Parlement,  Idt  la  traduction  d*une  fable  anglaise  inti- 
tulfe  :  la  Tourterelle  et  le  Moineau,  et  il  la  compara  avec  deux  fa- 
bles de  La  Fontaine  (2) » 

(No  21.)  Paris,  da  26  mai. 

«  Le  roi  a  donn^  Tabbaye  de  Saint-Sever,  cap  de  Gascogne,  Ordre 
de  Saint-Benoit,  congregation  de  Saint-Maur,  diocese  d* Aire,  a  Tabb^ 
Berthier,  vicaire  general  de  Tarchevdche  d'Auch.  » 

(1)  Avait  iid  de  1739  4  1741  Intendant  de  la  Gdn4ralit^  d'lueh. 

(2)  Le  Moineau  et  la  Tourterelle^  fable  tradnite  d' Edward  Moore,  et  VExamen  et 
comparaison  de  cette  fable  avec  quelques  fables  de  La  Fontaine  ont  6\6  pobli^  par 
le  president  d'Orbessan,  pp.  134-158  da  t.  iii  de  ses  Melanges  historiqueSj  eriti- 
queSt  de  physique^  de  littirature  et  de  poisie  (Paris,  Merlin,  1768). 
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(No  52.)  Paris,  le  29  d^cembre  1763. 

«  Les  J^suites  de  la  ville  d*Auch,  une  des  principales  villes  de 
l'Aquitame,ontcru  devoir  signaler  leur  z^lo  pour  la  Famille  Royale  a 
roccasion  de  Toctave  de  samt  FrangoLs-Xavier,  dont  Monseigneur 
le  due  d'Aquitaine  porte  le  nom.  Le  10,  veille  de  TOctave  du  Saint, 
on  c^lebra  dans  la  chapelle  de  leur  coU^^e  une  Messe  solennelle  en 
musique ;  on  chanta  le  Te  Deinn  en  action  de  grdces  de  Theureuse 
naissance  du  Prince ;  et  le  Pere  Prevost,  Professeur.  de  Rh^torique, 
pronon^a,  Tapres-midi,  un  Discours  Latin  fort  Eloquent  sur  lajoye  que 
tons  les  Peuples  de  T  Aquitaine  ressentoient  du  choix  que  le  Roi  avoit 
fait  de  ce  nom  pour  le  faire  porter  a  un  Fils  de  France.  L*orateur  fit 
voir  dans  la  premiere  partie  de  son  Discours  que  ce  leur  ^toit  im 
gage  pr^cieux  des  bontes  et  de  la  protection  particuli^re  de  Sa  Ma- 
jeste ;  dans  la  seconde,  que  c'^toit  pour  eux  un  nouveau  motif  de  re- 
doubler  leur  amour,  leur  obeissance  et  leur  fid^lit^,  pour  leur  souve- 
rain.  L'Assemblee  ^toit  composee  de  rArchevSque  a  Auch,  a  la  tSte 
de  son  Chapitre ;  du  sieur  d^tigni,  Intendant  de  la  Gen^ralite,  a  la 
tdte  du  Pr^sidial;  et  de  la  principale  Noblesse  de  la  province.  Le  11, 
le  Pere  Pons,  Professeur  de  Troisifeme,  et  le  P^re  Gaillard,  Professeur 
des  Humanites,  reciterent  chacun  un  po^me  sur  le  sujet  de  la  FSte 
devant  la  m^me  assembl^e.  Le  sieur  cTEtigni,  Intendant  d*Auch,  a 
fait  tons  les  honneurs  de  cette  Fdte;  il  a  donn^  un  souper  servi  avec 
autant  de  dc^licatesse  que  de  profusion,  et  suivi  d'un  Bal  qui  dura 
toute  la  nuit.  II  y  eut  aussi  un  feu  d'artifice  et  des  illummations 
dans  toute  la  Ville.  » 

On  lit  plus  bas,  m^me  numero  : 

«  Pierre  du  Bures,  de  la  paroisse  de  BuoUade,  Diocese  d'Auch,  a 
une  lieue  de  la  ville  d'Aire,  est  mort  le  15  octobre,  dans  la  cent  qua- 
torzi^me  ann^e  de  son  5ge.  Trois  jours  avant  sa  mort,  il  tua  un  Lievre 
qu'il  envoya  au  subd^legue  de  I'iEntendant,  a  Aire.  » 

Franchissons  un  espace  de  quelques  ann^es,  et  nous  trouvons  a 
glaner  dans  YObservateur  anglais  ou  Correspondance  secrHe  entre 
mylord  AlCEye  (tout  yeux)  et  mylord  AW  Ear  (tout  oreilles)  (1), 
une  nouvelle  relative  a  la  mort  de  M.  Journet  (Etienne-Louis),  qui 
succeda  a  M.  d'Etigny,  en  quality  d'Intendant  de  la  G^n^ralit^ 
d'Auch  (2). 

Les  circonstances  particulieres  de  cette  mort  sont  assez  bizarres 
pour  que  nous  ayons  cru  devoir  les  rechercher  dans  ce  curieux  recueil 
oil  elles  nous  avaient  ^te  signalees.  On  pent  retrouver  la  nouvelle 
telle  que  nous  la  reproduisons,  tome  ii,  page  293,  k  la  suite  de  la 
lettre  XXI,  reponse  [assez  decolleMe]  de  Madame  Dubarri  k  Madame 
Cahouet  de  \'  illers  relative  au  livre  des  Anecdotes  de  Madame  la 
cortitesse  Dubarri  (par  Pidansat  de  Mairobert),  1776  —  in-12,  im- 
prim^  a  T^tranger. 

Mort  de  Tlntendant  Journet. 

« Avant  de  finir  cette  dep^che,  milord,  il  faut  que  je  vous 

apprenne  un  suicide  memorable  qui  prouve  que  les  Frangais,  nos  ri- 

(1)  Par  Pidansat  de  Mairobert  et  autres.—  Londres,  1777-84,  10  vol.  in-12.  (Les 
quatre  premiers  volumes  ont  ^t6  r^imprim^s  sous  le  titro  d'Espion  anglais  que  por- 
tent les  six  autres.) 

(2)  Depuis  le  9  Janvier  1768  jusqu'au  25  d^cembre  1775. 
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vaux  en  tout,  nous  iniitent  iusque  dans  cette  malheureuse  manie. 
M.  Journet,  intondant  d'Aucn,  chargo  tout  recemment  de  Teniploi 
glorieux  du  rctablissonient  du  parlom'^nt  de  Pau,  sous  M.  Le  >oir, 
conseiller  d'Etat  (1),  arrive  dcpuis  pou  de  jours  dans  cotte  capitale, 
s^est  coupe  le  col  avec  un  rasoir  ('2).  II  a  ete  loni^lemps  douteux  si  le 
fait etoit  constant  ot  quel  en  etoit  lo  uKjtif.  I^famille  de  ce  comniissaire 
dc'^parti,  pour  reha])iliter  sa  niemoire,  a  repandu  le  bruit  quil  avoit 
^te  assassinf^  par  son  valet  de  chanibn\  Pour  rendre  la  plainte  plus 
vraiseniblable,  on  a  nils,  dans  les  mains  du  mort,  le  rasoir,  et  Ton  a 
fond^  Taccusation  sur  cette  attitude.  On  a  pret'^ndu  que  s'etant  egorge 
lui-m^me,  le  fimeste  instrument  auroit  dil  lui  ^chapper.  En  conse- 
quence, on  a  arrete  ce  domestique ;  mais  on  convient  aujourd'hui  que 
la  manoeuvre  est  concerts 'e  avec  Taccuse  qu'on  pavera  bien  pour  cela. 

»  Une  trop  graiide  sensibilite  est  la  cause  de  cet  accident.  La  t^te  a 
tourne  a  M.  Journet  par  les  reproches  vifs  ciue  lui  a  faits  M.  Turgot, 
au  nom  du  roi,  dans  une  lettre  qui  le  mandait  a  la  suite  de  la  cour. 
Ijc  contrcMeur  general,  toujours  occuix'^  plus  essentipUement  du  re- 
gime economique  que  du  reste,  a  Viurivee  de  cet  iiitendant,  lui  a 
temoigne  combien  le  roi  etoit  mecontent  de  son  administration  relati- 
vement  a  la  maladie  epizootique,  soit  a  I't'gard  de  sa  negligence  pour 
arr^ter  la  communication,  soit  dans  la  distribution  des  fonas  accordes 
par  S.  M.  pour  indemnite  aux  proprietaires  ruines. 

»  Enfin,  il  a  su  que  M./le  Clugny,  Tintendant  de  Bordeaux,  avoit 
ordre  de  passer  a  Pau,  des  quil  en  seroit  parti,  et  d'avis^raux  moyens 
de  remeaier  aux  maux  qui  desolent  le  Beam  :  il  n'a  pu  resister  a 
cette  himiiliation.  On  estime  sa  folic  d'autant  plus  grande  que 
M.  Journet  avoit  50,000  ecus  de  rentes  et  pouvoit  se  passer  des  bien- 
faits  et  honneurs  de  la  cour.  Sa  femme,  qui  etoit  absente,  ignore  en- 
core la  nature  de  sa  catastrophe  qu'on  lui  a  d(%uisee ;  elle  croit  son 
mari  raort  d'un  coup  de  sang. 

»  Puissions-nous,  milord,  n'avoir  jamais  pareille  maladie,  on  plut<'>t 
n'Atre  point  dans  le  cas  de  nous  porter  a  une  si  cruelle  extremit*^! 
Car  enfin,  vous  et  moi,  nous  savons  que  c'est  une  ressource,  mais 
dont  il  faut  tacher  de  ne  jamais  user. 

»  Paris,  ce  15  Janvier  1776.  » 

A.  TARBOURIECH. 


(I)  Ce  fut  M.  Le  Noir,  conseiller  d'Etat,  qni  fut  chargd  de  pr^sider  a  la  stance 
(13  novembre  1775)  oudevait  ^tre  enregistr^  I'^dil  en  question.  On  lui  donna  pour 
second  commissaire  da  roi  M.  Journet,  mailre  des  requites  et  intendant  de  la  Gen^- 
ralit6  d'inch  (Voir  mdme  ouvrage,  tome  i',  p.  190  et  suiv.,  la  lettre  XVI  *Mr  le  re- 
tablissement  du  parlement  de  Pau), 

»  En  1775,  dans  une  circonstance  solonnelle  pour  cette  compagnie  (il  s'agissait  du 
retablissement  du  parlement  tel  qu'il  6tait  avant  1767),  elle  voulnt  tcmoigner  i 
M.  Journet  sa  reconnaissance,  el  ne  taxa  qu'a  six  livres  Tenrcgigtrement  des  leltres 
de  marquisat  accord^esausieurde  Franclieu,  son  beau-pere.  »  (B.-Pyr.,  Inventaire, 
Introd.), 

Au  mariage  de  Journet  se  rattacbe  ce  trait  reouciili  par  M,  Pr.  LafTorgue,  dans  les 
Eph^mdrides  de  VHistoire  d'Auch  (t.  ii,  p.  268):  «  1773,  6  septembrc.  —  L'inten- 
dant  Joarnet,  nouvellement  mari^,  rentra  a  Auch;  les  artisans  sejoignirent  aux  bour- 
geois en  cavalcade  pour  allcr  au-devant  de  linlondantctde  safommejusqo'a  (rimont 
L*autorit6  accorda  cetle  faveur  aux  artisans  pour  cette  fois  seulement,  et  sans  que  ca 
fuisse  titer  a  consequence,  Le  droit  d'allcr  en  corps  a  choval  n'apparlenaii  quaux 
bourgeois.  » 

('2   Le  30  decenibro  1775. 
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]B:pigraphie. 

Une  inscription,  gravee  sur  marbre  blanc,  vient  d'etre  decouverte 
a  Audi,  dans  I'enclos  des  religieuscs  Ursulines  du  Prieur^.  Vers 
1772,  cet  interessant  monument  avait  ^t^  confondu  avec  divers  ma- 
teriaux  de  remblais  que  Ton  a  remani^s  tout  r&emment. 

C  •/  ANTISTI-.SE 

VE  RI 

FLA 

MI 

NIS 

Telle  est  la  fonne  quo  cotto  inscription  presente  ;  avec  cetto  diffe- 
rence que  le  dernier  mot  FLAMINIS  est  inscrit  dans  une  couronii«3 
civique,  sculptee  en  haut  relief.  —  Les  *signes  de  separation  apres 
C  et  avant  SE  sent  graves  en  creux  triangulaire. 

Caius  Antistius  Severus  est  done  un  troisieme  membre  k  ajouter, 
dans  Tepigraphie  des  Auscii,  aux  deux  Antistia  de  cette  famille, 
dont  notre  savant  ^pigraphiste,  M.  Edw.  Barry,  a  d^ja  parl^  i  no^ 
lecteurs  (1). 

Dans  rhistoife  romaine,  les  Antistii  remontent  jusqu'aux  temps 
de  Tarquin  le  Superbe  (2),  pour  ne  disparaitre  qu*avec  le  n«  sieclc 
de  notre  ere.  Us  figurent  honorablement  dans  les  charges  publiques; 
ils  arrivent  m^me  au  consulat  (3).  Tout  ce  que  nous  savons  du  ndtre, 
c'est  qu'il  ent  Thonneur  d'etre  flamine.  Quand  et  comment  a-t-il 
laiss(^  a  Auch  ce  souvenir  monumental  de  son  passage  ou  de  son 
sejour  dans  le  voisinage  de  I'Espagne?  Fut-il  de  Fexp^dition  de  la 
P^ninsule,  27  ans  avant  J.-C.  ?  A  cette  date,  Tun  des  lieutenants  les 
plus  distingues  d'Auguste  se  nommait  Caius  x\ntistius.  Et  Ton  salt 
qu'il  fit  des  prodiges  de  valour  pendant  que  le  prince  se  donnait  dos 
soins  a  Tarragone.  F.  C. 

(1)  Revue  de  Gascogne,  t.  vi,  p.  5  et  suiv. 

(2)  Anlistias  Petronius,  chef  de  la  resistance,  a  Gabies,  535  avant  J.-C. 

(3)  30  ans  avant  J.-C,  Caius  AnstitiasYetas. 

6  ans  avant  J.-C,  Caius  Antistius  Vetus. 
S3  ans  aprcs  J.-C,  Lucius  Antistius  Vetus. 
50  ans  apres  J.-C.,  Caius  Antistius  Vetus. 
55  ans  apres  J.-C,  Lucius  Antistius  Vetus. 
96  ans  apres  J.-C,  Caius  Antistius  Vetus. 
181  ans  apr^s  J.-C,  Lucius  Antistius  Burrhus. 
lis  ne  furent  pas  moins  nombreux  dans  la  jurisprudence  et  les  charges  infcrieures, 
tant  civiles  que  militaires. 
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BIBLIOGRAPfflE. 

Catalogue  des  livres  d'une  bibliotheque  a  pau.  Tir6  k  120  exeraplaires 
(numerot6s).  Grand  in-S®  de  [iv  etj  353  p.  Pau,  impr.  E.  Vignancour.  Mai 
1867. 

J'ai  d^ja  eu  le  plaisir  de  signaler  ici  (1)  le  zele  avec  lequel  M.  Ma- 
nescau  r^unissait  depuis  plusieurs  ann^es,  dans  sa  riche  collection 
de  livres,  toutes  les  publications  qui  se  rapportaient  de  pres  ou  de  loin 
au  B^arn  et  a  Henri  IV.  J'attendais  depuis  longtemps,  j'attends  encore 
une  occasion  favorable  pour  voir  de  pres  une  partie  des  richesses 
accumul^es  par  ce  studieux  amateur,  dont  la  bienveillance  pour  les 
plus  humbles  travailleurs  m*est  particulierement  connue.  La  publi- 
cation de  ce  catalogue  est  venue  doubler  I'ardeur  de  mes  d^sirs  en 
leur  donnant  une  demi-satisfaction.  Les  amis  de  Fauteur,  etles  amis 
des  lettres  et  de  I'histoire  locale  qu*il  veut  bien  traiter  comme  les  siens, 
luidoivent  d^ja  de  vifs  remerciments  pour  le  cadeau  qu'il  leur  fait.  II  y 
a  toujours  du  plaisir  pour  nous  a  lire  un  catalogue  (cette  proposition 
n*6tonnera  que  les  ennemis  des  livres);  il  y  a  de  plus  ici  un  profit  rfel 
a  retirer  d'un  certain  nombre  d'indications  revelatrices;  enfin,  que 
M.  Manescau  se  resigne  a  cette  menace !  on  est  bien  aise  de  savoir 
que  tel  ou  tel  livre  qu*on  n'csperait  trouver  qu'a  Paris  est  assez  pres 
de  nous,  dans  une  villo  oil  tant  d*autres  charmes  nous  attirent,  et 
dans  une  bibliotheque  qui,  malgr6  sa  ressemblance  avec  le  jardin 
des  Hesperides,  n*est  pas  gardee  par  un  dragon. 

La  bibliotheque  de  M.  Manescau  renferme,  d'apres  le  present 
catalogue,  5,548  volumes  formant  1,927  ouvrages  differents.  I^  litte- 
rature  frangaise  (polygraphes,  poetes,  prosateurs — except^ les  savants, 
les  romanciers  et  les  historiens)  est  la  division  qui  compte  le  plus 
grand  nombre  de  volumes  (1,094);  mais  les  outrages  relatifs  a 
Henri  IV constituent  la  division  la  plus  considerable;  et  Thistoire  bear- 
naiseet  celle  despyr(5nees  ne  sont  guere  moius  riches.  C'est  la  surtout 
qu'eclate  I'utihte  pratique  de  cos  gotlts  de  bibliophiles  qu'on  confond 
trop  souvent  avec  les  vaines  manios  des  collectionneurs;  amasser 
des  livres  speciaux,  c'est  preparer  tres  efFieacemont  le  progres  de 
la  science.  Sous  ce  rapport,  les  divisions  que  nous  venons  d'indi- 

(1)  Voyez  noire  tome  iv,  p.  518. 
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quer  sont  les  plus  int^ressantes  du  volume,  et  nous  avons  Mte  d'y 
arriver  :  contentons-nous  done  d'un  rapide  coup  d*oeil  sur  les  autres 
parties. 

Un  bibliophile  pur,  un  amateur  d'exquises  (Editions  d'oeuvres  clas- 
siques  ou  curieuses  s'arr^terait  pourtant  sur  bien  des  articles  des 
litteratures  frangaise,  latine,  anglaise,  espagnole,  italienne.  La  Col- 
lection des  anciens  poetes  frangais  publico  par  Coustelier  (1723),  les 
Psaumes  de  Desportes  (1598)— petit  volume  qui  a  appartenu  a 
Henri  IV,  dont  le  chiffre  en  couvre  entierement  le  dos  et  les  plats 
avec  des  S  coupes  en  deux  (1),  —  plusieurs  vieux  romans  frangais, 
YAsMe  (6d.  Didot,  1733),  la  Cassandre  (10  vol.,  1645-53)  et  le  Fa- 
ramond  (1733)  de  la  Calprenede,  le  Grand  Cyrus  (1653),  T^dition 
originale  du  Roman  bourgeois  de  Furetiere,  etc.,  r^pondraient  a  Tun 
des  courants  actuels  de  la  mode;  car  les  goAts  en  bibliophilie  varient 
et  se  renouvellent  qubJqi^efois  presque  d'une  annee  a  Tautre.  A  ce  point 
de  vue,  je  dois  dire  que  la  ^^ille  litt^rature  et  les  editions  originates 
de  nos  classiques  tiennent  beauco.^P  ^^^^  ^e  place,  dans  la  biblio- 
theque  de  M.  Manescau,  que  les  bons  ojvrages  du  xvii*,  duxviii*  et 
du  XIX*  si^cle  et  que  les  bonnes  Editions  modeiT^^s  ou  contemporai- 
nes.  Signalons  encore  un  bon  nombre  de  livres  latiu.^  ^^^  Elzevier 
(Imitation,  Colloques  d'Erasme,  Tacite,  Flonis,  etc.),  db  Couste- 
lier et  de  Barbou,  et  le  charmant  petit  Horace,  avec  notes  de  o^^^ 
Bond,  publie  a  Orleans  en  1767. 

La  litt^rature  espagnole  est  representee  par  de  bonnes  Editions  de 
ses  principaux  chefs-d'oeuvre  en  vers  et  en  prose;  je  ne  noterai  que 
le  Don  Quixote,  pubU^  a  Madrid  en  1780  par  Tacademie  royale, 
exemplaire  qm  a  appartenu  a  Florian,  Tinterprfete  fort  aimable, 
quoique  par  trop  adouci,  de  r(5pop^e  de  Cervantes.  Et  puisque  j'ai 
nonam^  Florian,  je  signalerai  ici  une  des  curiosit^s  de  la  collec- 
tion de  M.  Manescau  :  La  Feste  de  Charles,  due  de  Penthiivre,,. 
divertissement  compose  par  Florian;  in-8°,  relie  en  maroquin 
rouge,  avec  filets,  compartiments  et  fors  froids.  «  Manuscrit  en  entier 
de  la  main  de  Florian.  Ce  manuscrit  a  appartenu  a  Dalayrac,  com- 
positeur; depuis,  a  Guilbert  de  Pix^r6court  et  k  M.  de  Soleine,  et 
nousa  6t^  donn^  par  M.  le  baron  de  Henneville.»  De  pareils  cadeaux 

(I)  Entre  les  autres  volumes  de  M.  Manescau  qui  se  recommandent  parle  nom  de 
Icurs  aociens  possesseurs,  je  dois  citer  au  rooins  les  Metamorphoses  d'Ovide  mises  eo 
vers  italienspar  J.  A.  DeH'ADguillara  (Venise,  1571,  in-fo;  reli^  en  veau  violet,  et 
dore  sur  tranche\  «  Ce  volume  a  appartenu  a  la  reine  Marguerite  deValois,  femme 
de  Henri  IV,  el  porle  ses  armes  (p.  237;.  » 
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n  ont  pas  peu  contribue  a  enrichir  la  collection  de  M.  Manescau; 
sans  parler  des  ecrivains  de  la  region,  des  hfites  illustres  lui  ont 
fait  souvent  hommage  de  leurs  ecrits,  par  oxemple  M.  de  Montalem- 
bert,  M.  Naville  (de  Geneve)  et  le  general  Napier  (cousin  de  ramiral), 
qui  lui  a  offert  la  traduction  frangaise  de  son  Histoire  de  te  guerre 
dans  la  penimule  de  1807  a  1814  (Paris,  1828). 

La  litt^rature  anglaise  est  moins  richement  representee;  en  revan- 
che, ritalie  retrouverait  ici  presque  tous  ses  chefs-d'oeuvre,  dans  des 
editions  aussi  souvent  frangaises  qu'italiennes,  mais  qui  ne  sont  pas 
plus  mauvaises  pour  cela.  Au  xvi«  siecle,  dans  la  premiere  moitie  du 
xvii«,  a  la  fin  du  x\tii«  et  au  commencement  du  xix®,  I'ltalie  a 
ete  souvent  notre  tributaire  en  typographic,  et  les  amateurs  de  la 
P^ninsule,  surtout  les  amateurs  qui  lisent  (car  il  y  en  a  d'autres), 
preferent  souvent  les  classiques  italiens  publics  a  Paris  par  Didot  ou 
Molini  a  leurs  moilleures  impressions  nationales.  Notons  cependant, 
parmi  les  raret(5s  italiennes  de  M.  Manescau,  le  Decamerone  de  Ve- 
nise  (1522),  le  magnifique  Dante  de  Pise  (1804)  en  deux  volumes  in- 
folio  avec  portraits  et  planches,  les  fables  de  Verdizotti  (auteur  char- 
mant  que  les  Italiens  ont  le  tort  d'oublier)  avec  des  figures  gravees 
sur  des  dessins  du  Titien. 

II  faudrait  a  ce  propos  ^numerer,  et  surtout  voir,  de  ses  propres 
yeux  voir,  im  nombre  d'ouvrages  a  gravures  anciens  et  modernes : 
les  Hommes  illustres  de  Perrault,  exemplaire  tr^^s  complet;  Toeuvre 
de  Flaxman  (Paris,  Reveil);  les  magnifiques  publications  artistiquas 
de  M.  Jules  Gailhabaud;  les  Heros  de  Vantiquiie  graves  par  Picar^ 
(reliureDerome)  (1),  don  de  M.  P.  O'Quin;  le  Tr6sor  de numismatique 
et  de  glyptique,  de  M.Ch.  Lenormand;  un  portefeuille  contenant  134 
eaux  fortes  de  Rembrandt;  V Histoire  des  peintres  de  M.  Ch.  Blanc, 
la  Bible  de  G.  Dore,  etc.,  sans  parlor  d'une  foule  d'omTages  con- 
sacres  a  la  thforie  ou  a  Thistoire  des  arts. 

Je  passe  sous  silence,  en  remarquaut  que  c'est  une  des  parties  les 
plus  completes  et  les  raieux  assorties  de  la  collection,  toute  la  di\'ision 

(1)  Certains  bibliophiles  pourraient  me  reprocher  de  n'avoir  pas  insists  sur  les 
riches  reliures  qui  brillent  dans  la  bibliotb^que  de  M.  Manescau;  les  indications  de 
veau  et  de  maroquin  aax  nuances  les  plus  riches,  de  compartiments,  de  filets,  de 
dentelle,  de  tranche  dorie^  reviennent  a  tout  instant  dans  Ic  catalogue,  ou  ne  mao- 
quent  pas  les  noms  c^l^bres  dans  I'histoire  de  la  reliure.  Je  noterai  seolement  a  la 
p.  163  «  Tun  des  plus  jolis  specimens  de  la  reliure  sous  Henri  lY.  »  Ce  sont  les 
EpUres  de  Cxciron  de  Lyon  (1564),  in-16;  plats  a  riches  dorures;  compartimenls; 
petiis  fers;  dos  rond  avec  dorures  a  tranchages-  Ce  volume  fut  donne.  en  1601, 
par  Daflis,  <ivt''que  de  Lombez,  au  coll(5gc  des  J^suitcs  de  Toulouse. 
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Agriculture  el  hotanique;  il  n'y  aurait  giiere  moins  a  dire  de  VHis- 
toire  et  des  Voyages;  mais  il  faut  en  venir  au  principal :  Henri  IV 
— Beam,  pays  basque  et  Navarre —  Pyrenees  et  pays  adjace)its. 

T^  vie  et  leregne  d^Henri  IV  ont  ete  Ic  but  principal  des  chasses  bi- 
bliographiques  de  M.  Manescau.  Sur  ce  terrain,  il  a  cess^  de  choisir, 
il  a  pris  tout  c?  qui  passait  autour  de  lui,  tout  co  que  ses  recherches 
pouvaientatteindre.  Aussi  la  9'^  division  de  son  catalogue,  qui  n'apas 
d'autre  objet,  renferme  en  cinquante-cinq  pages  une  serie  d'indica- 
tions  qui  n*est  surpassee  que  par  le  chapitre  correspondant  de  la  Bi- 
bliothkjue  historique  de  la  France.  Encore  y  a-t-il  iciplusieurs  ad- 
ditions au  recueil  du  P.  Lelong  et  de  Fevret  de  Fontette :  par  exemple 
(p.  210,  n.  4)  deux  opuscules  anglais  publics  on  1610,  a  Toccasion  de 
la  mort  du  grand  Bearnais.  Apres  cela,  je  ne  sais  comment  choisir 
dans  un  tel  embarras  de  ricliessos.  Je  ne  vois  pas  un  ouvrage  un  peu 
important  sur  cette  epoque  qui  ne  soit  entr6  dans  la  collection;  et 
quant  a  ces  pieces  fugitives  si  difficiles  a  ramasser,  si  utiles  h.  consul- 
ter,  si  curieuses  k  lire  m^me  pour  les  plus  frivoles  amateurs,  il 
y  en  ajusqu'a  vingt-six  volumes,  dont  chacun  renferme  un  plus  ou 
moins  grand  nombrede  plaquettes  quelquefois  introuvables.  En  de- 
hors de  ces  feuilles  si  laborieusement  amass6es,  je  signalerai  encore, 
a  cause  de  leurint(5rSt  particulier  pour  Thistoire  politique,  reUgieuse 
et  litteraire  duB^arn,oinq  ouvrages  de  Pierre  de  THostal,  Tamphigou- 
rique  pan(3gyriste  de  Henri  IV,  et  quatre  du  fougueux  calviniste 
Lescun  qui  pay^  de  la  vie  son  opposition  a  Tannexion  du  B^arn  a  la 
couronne  de  France  (1). 

Les  auteurs  bearnais  ou  gaseous  sent  un  peu  repandus  partout 
dans  le  catalogue  de  M.  Manescau;  il  y  en  a  un  nombre  fort  respec- 
ble :  toutefois,  on  voit  que  ce  n*a  pas  ^te  Tobjet  spfeial  de  ses  recher- 
ches (2).  Si  Abbadie  figure  dans  la  collection  avec  ses  deux  chefs-d'ceu- 

[l]  Parmi  les  rarctes  en  fait  de  litt^rature-Uenri  IV  ji)  citerai  les  cinq  sermons  da 
ligoeur  Porlhaise,  exemplaire  du  due  de  la  Vallidre,  trds  complel  et  reli6  par  De- 
rome;  el  la  Fte,  mcdurs  et  d^portemens  de  Henri  Bearnois  (1589),  dans  la  roliure  de 
laquelle  estfii^e,  aTintdrieur,  unepidce  de  billoQ  de  six  liards  do  Carolus  X,  bien 
conscrvee. 

(2)  Une  classe  de  livres  que  je  recherche  avec  un  inUrdt  particulier  est  a  peine 
representee  dans  le  catalogue  de  M.  Manescau:  ce  qui  me  prouve  de  plus  en  plus 
qn'ils  sont  devenus  fori  rares  Cc  sont  les  Controverses  entre  caiholiques  et  proles- 
tants  et  les  relations  ou  lettres  publides  a  ce  sujel  de  pari  et  d'autre.  Je  ne  vois  en 
ce  genre  dans  le  catalogue  quo  la  Response  (p.  299)  du  minislre  P.  Abbadie  au  P. 
Audebert,  j^suile;  Orthex,  J.  Rouyer,  1638,  in-4o.  Ce  qui  me  frappe,  c'estquele 
livreauquel  r^pondait  Abbadie  ctque  j'ai  sous  lesyeux  (le  Triomphe  de  la  V4rit4  ou 
ad\)eu  du  sieur  Abbadie,  minislre  de  Pan,  sur  la  Transubsfantiation  et  sur  le  Pur- 
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vre,  ses  ouvrages  les  plus  rares  y  manquent,  son  6mule  La  Placette 
en  est  absent.  II  y  a  Tedition  originale,  inconnue  k  Brunet,  de  la 
Pastourale  deu  Paysaa  de  Fondeville;  les  deux  ouvrages  d'Ader:  le 
Gentilome  gascoun  (qui  n'est  pas  proprement  un  pan^gyrique  de 
Henri  rV,  comme  on  Ta  dit  et  comme  sa place  dansce  catalogue  pour- 
rait  aider  a  le  faire  croire)  et  le  Catounet  gascoun;  un  volume  un  peu 
mutil^  des  Owes  d' Auger  Gaillard;  il  y  a  aussi  les  jolies  Fables  can- 
sides  de  La  Fontaine  en  patois  bayonnais,  et  j'apprends,  a  ce  pro- 
pos,  dans  une  parenthese,  les  vrais  noms  des  auteurs  de  cette  traduc- 
tion :  ils  sont  deux,  comme  Textr^me  difference  des  fables  me  Favait 
fait  conjecturer  autrefois;  Tun  est  Batbedat,  qui  avait  it6  d6jk  signal^, 
Tautre  un  de  ses  compatriotes  du  nom  de  Lesca,  dont  je  ne  sais 
pas  autre  chose. 

Les  bascophiles  trouveront  ici  presque  tout  ce  qui  s'est  public  sur 
la  grammaire  euskarienne,  plusieurs  livres  precieux  ecrits  en  bas- 
que, et  la  plupart  des  travaux  historiques  relatifs  a  cett%  population 
myst^rieuse.  L'histoire  du  Beam,  et  en  general  du  sud-ouest  de  la 
Prance,  est  aussi  completement  reprc^sent^e.  Ni  Oyhenard,  ni  Olha- 
garay,  ni  Bouchet,  ni  Louvet,  ni  Brugelles,  ni  Marca  (pour  presque 
tons  ses  ouvrages),  ni  Hauteserre  (il  n'y  a  pas  cependant  le  second 
volume,  rarissimechez  nous,  des  Renim  aquitanicarum)  ne  man- 
quent a  I'appel.  Les  monuments  de  l'histoire  juridique  sont  rassem- 
bles  avec  un  soin  non  moins  intelligent  et  non  moins  heureux.  Vous 
yvoyez  rc^unis  :  Compilation  d'auguns privileges etreglamenis  deu 
Beam,  Editions  de  Lascar,  Laplace  1633,  et  d'Orthes,  Rouyer  1676; 
Los  Fors  et  Costumas  de  Beam,  Editions  de  Pau  (Jean  de  Vingles 
et  H.  Poyvre,  1552),  de  Lescar  (Louis  Rabier,  1602,  et  de  Saride 
1625),  de  Pau  (Jean  Desbarats,  1682;  Isaac  Desbarats,  1715;  Jerome 
Dupoux,  1723);  les  Fors  de  Bearmde  Mazure  et  Ilatoulet  (1845);  les 
Fors  et  costumas  deu  royaume  de  Navarre  dega  ports  (Pau,  J. 
Dupoux,  1722) ;  les  Priviletges,  franquesses  et  hbertats  de  la  vallee 
d'Aspc  (lb.  1694) ;  \ti  Relation  des  priviUge^s,  droits  et  rdglements 
de  la  ville  de  Bayonne  (Bay.,  Fauvet,  1681);  les  Coutumes  genera- 
tes dupayset  vicomt4  de  Sole  (Pau,  Dugu6  et  Desbarats,  1760);  les 


gatoire,  par  le  P.  Etienne  Aadebert)  est  sorti,  la  mdme  ann^e,  des  mftmes  presses. 
C'est  un  in-l2  dc  13  ff.  et  398  p.,  a  la  soile  daqnel  on  a  ajout^:  la  Logiquedu  sieur 
Abbad'ie  (in-12  de  33  p.,  Bourdeaux,  P.  de  la  Court.  1638)  et  la  Lettre  a  MM.  du 
Consisloire  de  Pau  en  Bdarn  sur  la  croyance  dusieurAbbadie,  leurministre  {ii  p.. 
Lascar,  Jean  Dauphin  ct  pour  Pierre  Barbaras  (sir)  roarchant  libraire  a  Pau  en 
Beam,  1(J39),  du  m^me  auteur. 
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Goutumesde  Bareges,  etc.,  compilees  par  Noguez  (Toulouse,  1760); 
le  Franc-aUu  du  royaume  de  Navai^e  (1784)  et  le  Tableau  de  $a 
comiiiution  (1789),  par  Polverel;  le  Proch-verbal  des  coutumesdes 
valMes  deBar4geSy  de  Lavedan,  etc.  (Toulouse,  S.  D.);  le  Stylde  la 
justici  deu  pais  de  Beam  (Orthez,  J.  Rouyer,  1663) ;  le  Ftiero  de 
Vizcaya  (Bilbao,  1643) ;  les  Fueros  del  reyno  de  Navarra  (Pamplo- 
na, 1815) ;  le  RSglement  concernant  les  forSts  du  pais  de  Bigorre, 
par  le  sieur  de  Froidour  (Toulouse,  Pecli,  1685),  —  mentionn^  deux 
fois,  p.  276  et  328;  — '  le  Procds-verbal  de  la  reformation  ghiirale 
des  forets  du  royaume  de  Navarre,  dega  les  monts  (Pau,  Dugu6 
etDesbarats,  1755),  etc. 

Je  n'ai  pu  me  d^fendre  de  dresser  cette  liste,  qui  ne  manque  pas 
d'int^rfit  pour  Thistoire,  et  dont  j'ai  dil  rapprocher  les  ^l^ments  trop 
disperses  dans  le  catalogue  que  j*ai  sous  les  yeux ;  pour  ne  pas  trop 
d^passer  les  limites  ordinaires  de  nos  comptes-reudus,  jc  ne  cite  plus 
rienqu'im  manuscrit  intitule  :  Inventaire  des  archives  du  chdteau 
de  Pau  dressS  en  i5SS...  de  plus  de  200  feuillets.  «  Apres  divers  in- 
ventaires,  il  s'en  trouve  deux  des  meublcs  de  Marguerite,  reine  de 
Navarre,  femme  de  Henri  II  de  Navarre  et  soeur  de  Frangois  !•'.  Ces 
deux  titres  n'existent  plus  aujourd'hui  aux  archives  de  Pau.  » 

Je  suis  trop  loin  d' avoir  dit  tout  le  bien  qu*il  y  aurait  a  dire  sur 
la  collection  de  livres  de  M.  Manescau  et  sur  le  catalogue  qu'il  a 
bien  vouiu  en  publier,  pour  avoir  bonne  grdce  a  y  relever  quelques 
d^fauts.  Avouon?  pourtant  que  plusieurs  de  ses  divisions  paraissent 
peu  tranch^es  (1),  et  que  Tordre  rationnel  ouchronologique  aurait  mis 
plus  d'int^r^t  dans  chaque  section  que  Tordre  alphab^tique.  II  y  a 
bien  aussi  quelques  erreurs  de  typographic  ou  de  reaction  (2).  Mais 
ces  inconvenients  ne  sont  presque  rien,  dans  un  catalogue  do  biblio- 


.  (1)  Ce  d^faut  n'estpas  parement  th^oriqae,  il  engendre  de  Tembarras  dansleelas- 
sement  et  I&  recherche  des  aatenrs  et  des  oovrages.  Ainsi  la  division  Histoire  dtipr^- 
sent  catalogue  renferme,  comme  de  raison,  plasieurs  livres  latins,  italiens,  etc.  Afais  a 
la  division  LatinSt  comme  aax  trois  sections  Anglaii,  Espagnols,  Italiens,  je  ren- 
contre on  bon  nombre  do  livres  historiques. — C'est  anssi  la  source  des  doubles  emplois 
qui  ont  ^chapp^  au  r^dacteur;  le  catalogue  en  signale  deux  dans  VErrata,  j'en  ai 
indiqu^  un  autre  tout  k  I'heure..  j'en  vais  noter  un  quatrieme  a  la  note  suivante,  et  je 
crois  en  avoir  remarqu^  quelque  autre. 

{%)  C'est  parlagrAce  d'une  coquiUe  que  M.  Blad^,  notre  excellent  ami  et  collabo-^ 
rateur,  a  M6  favorisd,  p.  303,  de  la  particule  nobiliaire.  Les  fautes  typographiqnes  se 
irottvent  surlout  dans  les  titres  en  latin  {JustinnuSf  Coesar...)  ou  en  langues  ^tran- 
g^res  ityporgrafia,.,).  —  C'est  par  orreur  que  V Homme  de  cour  a  ^t^  mis  (p.  103) 
sous  le  nom  de  Balthazar;  le  nom  de  famille  de  I'auteur  est  Graciant  sons  leqael  le 
mfime  ouvrage  est  catalogu(3,  p.  114,  mais  par  on  double  emploi. 


Digitized  by 


Google 


-  294  - 

tlieqme  privee,  en  pr&encc  surtout  des  indications  si  variees  ot  sou- 
vent  si  neuves  ot  si  curieusos  qu'il  renferme  etqui  le  recommandent 
a  Tattention  dos  bibliophiles  en  gc'^neral  et  des  annalistes  de  Gasoo- 
gne  et  de  Beam  en  particulior. 


Bollelin  sommaire  des  dernijires  pnblications. 

ASTROS  (J.-G.  d').  —  Poesies  gasconnes  recueillies  et  publics  par 

F.  T.  Nouvelle  (Edition  revue  sur  les  manuscrits  les  plus  au- 

thentiques  et  les  plus  anciennes  impressions,  xvii*  sifecle.  J.-G. 

d' Astros.  T.  I.  In-S^  de  xii  et  310  p.  Paris,  Tross. 

Tird  k  petit  norobre.  Prix,  papier  v^lin.  10  fr.;  papier  verg^^  12  fi.  BO;  papier  de 

llollande,  18  fr.  Lo  second  (et  dernier)  volume  des  podsies  de  d' Astros  est  sous 

presse  et  paraltra  prochainement.  —  Nous  regrcttons  de  ne  pas  connatlre  encore  le 

eontenn  de  ce  premier  volame  et  ce  qui  doit  entrer  dans  le  second ;  nous  esp^rons 

pouvoir  bientdt  en  rendre  coropte  a  nos  lecteurs,  qui  s'int^ressent  tous  a  la  langne  et 

a  la  po^sie  gasconne  dont  le  vicairo  de  Saint-Clar  de  Lomagne  est  resld  le  champion 

le  plus  populaire. 

B.  (J.),  professeur  de  math^matiques.  —  A^roraotion  m^moire  sur 
la  science  et  Tart  de  la  navigation  aerienne.  53  p.  in-S®.  Bayonne, 
imp.  v«  Lamaignere. 

CAN^TO  (M.  Tabb^  F.j,  vicaire  g^n^ral  d*Auch.  —  De  I'^maillerie 
ancienne  et  moderne  et  de  quelques  emaux  envoy^s  du  sud- 
ouest  aux  galeries  de  Thistoire  du  travail  (Exposition  univer- 
selle  de  Paris,  1867).  31  p.  in-S®.  Auch,  imp.  Foix. 
Extrait  de  la  Revue  de  Gascogne  (I.  viu,  p.  76-84  et  101-118). 

C^NAC  MONCAUT  (J.).  —  Histoire  duoaractere  et  de  Tesprit  fran- 
gais  depuis  les  temps  les  plus  recules  jusqu'a  la  Renaissance.  2 
volumes  in-12  de  xiv  et  1026  p.  Paris,  Didier.  7  f. 

CHESNELONG.  —  Discours  prononc^s  dans  les  seances  du  Corps 
l^gislatif  des  25  f^vrier  et  15  mars  1867.  51  p.  in-S^.  Paris, 
imp.  Panckoucke. 

DASCONAGUERRE  (J.-B.),  membre  du  Conseil  general  des  Bas- 
ses-Pyr6n6es. — Les  echos  du  Pasde  Roland.  Traduit  du  basque. 
2«  Edition.  In-12  de  199  p.  Paris,  Marchand.  2  fr.  50  c. 

DAVID  (J.),  avocat.  —  La  suppression  de  Toctroi  et  le  conseil  mu- 

cipal  d'Auch.  30  p.  in-8o.  Auch,  typ.  Loubet. 

Cette  brochure  qui  sera  lue  avec  un  vif  int^r^t,  mais  dont  nous  ne  pouvons  apprt^ 
cier  ici  ni  les  conclusions,  ni  les  arguments,  est  d^dide  c  aux  habitants  d'Auch  qui 
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ont  adress^  an  conseil  monicipal  des  petitions  demandant  la  suppression  de  I'octroi.T^ 
Nous  avons  d^ji  annonc6  deux  brochures  locales  sur  ce  sujel,  et  nous  indiquerons, 
sur  la  m6me  question  dludi^e  k  un  point  de  vue  plus  gdndral,  la  publication  suivante  : 
De  I' abolition  des  octrois  en  France.  Lcttres  deMM*F.  Passy  et  L,  de  Lavergne. 
R4ponses  de  M,  H.  de  Courcelle.  48  p.  in-S^.  Rouen,  imp.  Lapierre. 

GIGOT-SUARD  (L.),  me^decin  consultant  des  oaux  de  Cauterets.  ■— 
Precis  descriptif,  theorique  et  pratique  sur  les  eaux  minerales  de 
Cauterets  (Haute s- Pyrenees) ;  avec  le  plan  des  principaux  6ta- 
blissements  thermaux.  Gr.  in-18  de  140  p.  Bordeaux,  imp.  De- 
greteau;  Paris,  Bailliere. 

H.  (Mile  EMILIE). —  Le  docteur  Matthias,  comodie  en  un  acte  et  en 
prose  destin^e  aux  pensionnats  de  jeunes  gens.  20  p.  in-8^. 
Auch,  typ.  Loubet;  (libr.  Couget).  75  c. 

JOANNE  (Adolphe).  —  De  Bordeaux  a  Bayonne,  a  Biarritz,  a  Arca- 
chon,  a  Saint- Sebastien,  a  Mont-de-Marsan  et  a  Pau.  Itineraire 
historique  et  descriptif  contenant  une  carte  des  chemins  de  fer 
du  midi  et  18  vignettes  dessinees  par  MM.  Daubigny,  H.  Cler- 
get,  TWrond.  In-18  jesus  de  iv  et  252  p.  Paris,  llachette.  2  fr. 
Collection  des  Guides- Joanne, 

KUNC  (Aloys). — De  la  musique  religleuse.  10  p.  gr.  in-8o.  Tou- 
louse, typ.  Bonnal  et  Gibrac. 

—  Nouvel  essai  sur  la  tradition  du  chant  gregorien.  55  p.  in-8<^.  Tou- 
louse, impr.  Douladoure. 

La  premiere  de  ces  brochures,  ou  notre  drudit  correspondant  d^montre,  avec  une 
largeur  de  vues  et  une  force  de  raison  auxquelles  nous  sommes  beureux  d'applaudir, 
la  Idgitimitd  de  la  musique  religieuse  proprement  dite,  distincte  du  plain-chant, 
est  extraite  de  VArch^ologte  populaire,  publication  mensuelle  dirigde  par  M.  Tabb* 
GarriSre  (mars  1867).  —  La  seconde  ^16ve  «  avec  une  parfaite  convenance,  »  selon  le 
t6moignagede  I'adversaire  m6me  de  M.  Kunc,quelques objections  centre certaines par- 
ties du  livre  recent  intitule  :  Essai  sur  la  tradition  du  chant  eccl^siastique  depuis 
saint  GrSgoire;  suivi  d'un  tonal  inedit  de  Bemon  de  Reichenau;  par  un  sup^rieur 
de  sdminaire.  In-12  de  viii  et  371  p.  et  5  planches.  Toulouse,  imp.  Ratier.  Le  sa- 
vant auteur  de  VEssai  a  public,  ces  jours  derniers,  Quelques  mots  de  riponse  au% 
dif^culth prisentdes  par  H.  Aloys  Kune...  16  p.  in-8o.  Toulouse  imp.  Cazaux  (ne 
se  vend  pas). 

LAHARANNE  (Ernest),  redacteur  en  chef  du  journal  le  Gers.  — 
L'orateur  d'Etat  devant  les  chambres  frangaises.  35  p.  gr.  in-8<>. 
Auch,  impr.  Foix. 
Get  dcrit  n'est  pas  livr6  au  commerce.  On  y  trouve  un  exposd  rapide  des  institu- 
tions du  second  empire  en  ce  qui  concerne  la  tribune,  le  banc  du  gouvernement  et 
les  r^ formes  ^conomiques,  dont  le  promoteur  le  plus  actif,  aux  yeux  de  M.-  Laha- 
ranne,  est  I'honorable  M.  Rouher.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  louer  comme  nous 
le  voudrions,  c'est-a-dire  en  marquant  an  besoin  nos  dissentimenis,  cet  int^ressant 
tableau. 
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MONLEZUN  (Mile  Mathilde  de).  —  Aux  dmes  pieuses  qui  se  plai- 
gnent  de  ne  pas  savoir  m^diter.  2®  Edition.  64  p.  m-32.  Toulouse, 
imp.  Chauvin.  Pari^,  Duprat.  25  c. 

—  Meditations  sur  le  saint  Evangile  pour  les  Ames  qui  d^sirent  ram- 

mer leur  confiance  et  leur  amour  envers  N.-S.  Jfeus-Christ. 
2^  Edition.  In-32  de  216  p.  Toulouse,  imp.  Chauvin;  Paris, 
Thorin.  1  fr.  25  c.      * 

—  Mois  de  mai  d*une  enfant  de  Marie.  2«  ^ition.  In-32  de  103  p. 

Paris,  Thorin.  1  fr. 

—  Mois  de  mars  oflfert  aux  Ames  pieuses  par  una  ancienne  eleve  du 

Sacr^-Coeur,  enfant  de  Marie.  3«  Edition.  In-18  de  vui  et  98  p. 

Paris,  Thorin.  1  fr. 
Notre  ami  toujoors  regrett^,  1'abb^  A.  Estingoy,  fit  connattre  k  dos  lecteurs  ce 
derDier  opascule.  Les  aulres  m^ritent  les  mdmes  ^loges  tt  obtiennent  le  mdme  sue- 
cte  :  on  trottve  daDs  toates  les  pages  de  Mile  do  MontlezuD,  avec  cette  onction  pieose 
qui  est  Texpression  natarelle  d'une  4me  Uprise  de  Diea,  uoe  soliditd  de  raison  et 
de  foi  encore  plus  rare  et  plus  precieuse  peut-^tre,  k  une  ^poqae  ou  la  litt^ratare 
asc^tique,  tout  en  multipliant  ses  produits,  a  sabi  une  si  deplorable  decadence. 

RIQUIER  [proviseur  du  Lyc^  d'Auch]  et  M.  Fabb^  COMBES.— 
Histoire  Sainte.  2®  edition,  revue  et  corrig^e.  In-18  de  xi  et  238  p. 
Paris,  Delagrave.  75  c. 
Ge  volame  fait  partie  da  Petit  Court  d^Histoire  et  de  G4ographie  a  Vusage  de 

Venfance,  des  m^mes  anteurs. 

TAMIZEY  DE  LARROQUE  (Ph).— Uamiral  Bertrand  d'Omezan, 
baron  de  Samt-Blancard.  18  p.  in-8°,  Auch.,  impr.  Foix. 
Extrait  de  la  Revue  de  Gascogne,  (Voir  ci-dessas,  p.  197). 

TARTIERE,  archivistedu  d^partementdes  Landes. — Annuaireadmi- 
nistratif,  statistique  et  historique  des  Landes  pour  1867.  In-18  de 
321  p.  Mont-de-Marsan,  imp.  v«  Leclercq;  princ. Ubtaires.  1  fr. 25. 

TH^ZAN  (Denis  de).  —  Histoire  et  philosophie  mSlees.  Des  croi- 
sades  a  propos  du  musfe  de  Versailles.  In-8«  de  vm  et  218  p. 
Agen,  impr.  Noubel ;  Paris,  Aubry. 
Extrait  de  la  Revue  d'Aquitaine.  —  II  y  a  dans  cet  ^crit,  ayec  des  considerations 

bistoriques  et  morales,  pent-^tre  on  peu  d^cousues,  mais  tr^  dignes  d'int^rdt  et  fort 

henreosement  exprim^es,  one  masse  de  pr^cieux  renseignements  h^raldiques  et  g^- 

n^alogiqnes. 

TILLOT  (Emile).  —  Du  traitement  des  affections  cutan^es  par  les 
eaux  min^rales  et  principalement  par  les  eaux  de  Saint-Chris- 
tau.  Paris,  A.  Coceoz. 
Extrait  des  Annalet  de  la  sociiti  d'hydrologie  midicaU  d$  Paris,  tome  13. 

Pour  toote  la  Bibliographies 

LioNCE  COUTURE. 
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PRIEURE  DE  SAINT-ORENS  D^AUCH- 

6TUDE  HISTORIQUE  ET  MONUMENTALE  0). 


DEPDIS  LA  CONSECRATION  DE  LA   NOUYELLE   CATH^DRALE   d'aUCH, 
JUSQlfAU   PROCES   DES  LIMITES  EN  1145. 

La  consecration  de  Teglise  de  Saint-Orens  avait  616  bien  solen- 
nelle  en  1075.  Et  bien  qa'il  se  fAt  ^coal^  pr&s  d'un  demi-sifecle, 
le  souvenir  en  ^tait  encore  vivant. 

Toutefois,  il  convenait  que  celle  de  la  m^tropole  le  fttt  encore 
davantage;  cette  fSte  ^veillait  les  sympathies  de  la  province  enti^re. 
Aussi  notre  archevfique,  Raymond  II  de  Sainte-Christie,  mit-il 
tout  en  oBuvre  pour  lui  donner  T^clat  qu'elle  m^ritait. 

II  convoqua,  dit  un  document  contemporain  dont  nous  tradui- 
sons  le  texte,  « le  clerge  et  les  populations  de  son  diocese,  ainsi 
»  que  les  ^v^ques,  les  abb^s  et  g^neralement  tons  les  religieux 
»  de  la  Gascogne.  Le  concours  fut  immense.  Et,  dans  le  but  Ivbs 
»  louable  de  donner  le  plus  grand  int^rdt  possible  a  cette  auguste 
i>  c^r^monie,  on  apporta  de  toutes  parts  dans  notre  ville  nn  grand 
j>  nombre  de  saintes  reliques,  sp^cialement  les  corps  de  saint 
«  C^rase,  de  saint  Julien,  de  sainte  Dode,  de  saint  Maur,  de  saint 
»  Justin,  de  saint  Frix,  de  saint  Luper,  de  saint  Austr^gisile  et 
»  de  saint  Sauvy.  Dieu  voulut  manifester  le  cv6dit  de  tant  de  saints 
»  protecteurs  par  de  nombreux  prodiges,  irbs  souvent  attest^s 
»  depuis  par  ceux  qui  en  furent  les  t^moins.  Et  c'est  ainsi  que 
>  s'accomplit,  k  la  grande  satisfaction  de  toute  la  province,  cette 

(1)  Yoir,  ei-dessns,  p.  149,  211  et  249. 
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»  solednelle  dedicace  de  Taatel  de  Sainte-Marie»  que  le  Ciel  dai- 
»  goa  conduire  a  si  bonne  fin  (1).  » 

Un  an  s*etait  a  peine  ecoul6  lorsque  notre  pr^lat  pacificateur 
rendit  son  ame  a  Dieu.  Tons  ses  pr^d^cesseurs  se  trou?aient  inho- 
m6s  chez  les  B^nedictins  deSaint-Orens.  N^anmoins,  et  d'un  com- 
mun  accord,  on  arreta  que  ses  restes  seraient  d^pos^s  dans  le 
cloftre  de  la  nouveile  cath6drale,  comme  pour  mettre  le  sceau 
a  la  Concorde  qu'il  avail  si  heureusement  m^nag^e. 

Une  partie  nolable  de  ce  cloitre  roman  est  encore  sur  pied,  an 
sud  et  encontre-bas  de  T^gliseactuelle.  Les  modifications  qui  se 
poursuivent,  dans  le  but  d'isoler  et  d'assainir  les  chapelles  crypta- 
les,  vont  en  achever  la  destruction.  II  pourrait  bien  se  faire  que 
le  marteau  d^molisseur  remit  an  jour  une  tombe  qui,  dans  ces 
temps  recules,  ajoule  ici  notre  document,  « fut  plus  d'une  fois 
»   glorifi^e  par  des  miracles  (2).  » 

A  cette  m^me  ^poque,  on  en  disait  autant,  a  Tolede,  de  celle 
de  dom  Bernard  de  S6dirac,  dont  la  carrifere  archi^piscopale  ve- 
nait  d'etre  si  utilement  remplie.  II  mourut  le  3  avril  1122,  c'est- 
a-dire  la  m^me  ann^e  que  Bernard  de  Sainte-Christie,  et  il  regut 
dans  sa  m^tropole  les  bonneurs  de  la  sepulture. 

Otger  de  Montaut,  Tami  et  le  deuxi^me  successeur  de  dom 
Bernard,  a  Saint-Orens  d'Auch,  vivait  encore.  A  I'exemple  de  son 
oncle,  rarcbevgque  Guillaume  I,  il  voulut,  avant  de  descendre 
dans  la  tombe,  accroitre  les  titres  que  son  illustre  famille  avait 
conquis  h  la  reconnaissance  de  la  baronnie. 

Nous  avons  vu,  en  eflfet,  que  le  prieur6  de  Saint-Michel  de 
Montaut  avait  ete  richement  dot6  en  1 089.  Mais  il  avait  une  ^giise 
fort  peu  digne  du  nouveau  rang  qu'elle  occupait  dans  son  archi- 
diacone.  La  famille  voulut  done  s'imposer  encore  de  g^nSreox  sa- 
crifices, dans  le  but  d'agrandir  et  de  reconstruire  cet  Edifice,  sur 
un  plan  plus  convenable;  et  il  fut  arrSt^  qu'il  anrait  trois  nefs 
parall&les  et  trois  absides  formant  coupole.  Un  clocher,  sans  prd- 

(1)  Cftrtal.  capit.  aoxit.  cap.  lxxvii. 
(-2)  Ibid. 
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tention,  devailetre  bati  sur  lesquatre  piles'qiii  avoisinent  le  sanc- 
taaire,  avec  ouverture  au  centre  de  la  voAte  de  celte  premiere 
travee,  pour  (inter  plus  commodement  les  differentes  heures  de 
Toffice  claustral. 

Lorsque  tout  fut  ainsi  pr4vu,  on  ouvrit  les  fondements  au  sud 
du  chateau  et  de  ses  dependances,  que  le  monastere  devait  limiter 
a  I'est. 

Quant  aux  habitations  claustrales,  leur  plan  general  sedegagea 
sensiblement  du  chevet  de  T^glise,  etde  ses  trois  chapelles,  pour 
se  menager  Tair  libre  du  nord,  du  levant  et  du  midi. 

II  est  bien  vraisemblable  que  le  prieur  Otger  alia  poser  la  pre- 
miere pierredecesnouvelles  constructions.  Mais  il  n'eut  pas  la 
satisfaction  d'en  c^I^brer  la  dedicace.  Les  travaux  marcherent 
avec  une  telle  lenteur  que,  dans  tons  les  details  caract^ristiques, 
ils  accusent  le  godt  et  le  style  de  la  fin  du  xii«  si^cle. 

C'est  k  cette  mdme  p6riode  que  reraontent  les  monasteres  de 
Saint-Orens  de  Lavedan,  de  Saint-Mamert  de  Peyrusse-Grande, 
et  de  Touget,  qui,  avec  celui  de  Montaut,  ^taient  affilies  a  Saint- 
Orens  d'Auch,  comme  celui-ci  Tetait  Iui-m6me  k  Cluny.  Ce  que 
Ton  a  pu  conserver,  jusqu  a  nos  jours  de  leurs  vieilles  construc- 
tions rappelle  en  effet  lexii«  sifecle,  du  moins  pour  les  deux  pre- 
miers. 

Quant  au  troisi^me,  son  eglise,  qui  deja  n'etait  plus  assez  spa- 
cieuse,  a  cette  derniere  date,  fut  reconstruite,  en  1287,  par 
Ad^mar  d'Offas,  abbe  de  Touget^  comme  il  disait  lui-m6me,  bien 
qu'il  ne  fdt  en  r6alit^  que  simple  prieur,  depuis  Tunion. 

Cette  reconstruction  ^tait  relat^e  sur  une  pierre  du  nouvel  Edi- 
fice, avant  les  mutilations  que  le  protestantisme  lui  a  fait  subir, 
vers  le  milieu  du  xvi'  si^cle.  Les  degradations  furent  si  conside- 
rables qu'elles  ont  fini  par  entrainer  la  mine  de  r^glise,  dont  une 
seconde  reconstruction  vient  de  se  reprendre  de  nos  jours. 

Da  reste,  ces  quatre  maisons,  de  Peyrusse,  de  Montaut,  de 
Lavedan  et  de  Toujet,  etaient  comme  autant  de  filles  qui,  dans 
tout  le  moyen  &ge,  reconnurent  invariablement  celle  d'Auch  comme 
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leur  mere.  Aossi  leurs  prieurs  respectifs  etaieot-ils  a  la  noouoa- 
tioD  de  celui  de  Saint-Orens. 

C'est  encore  noire  monast^re  qui,  a  roccasioQ,  etai(  poor  elles 
un  appui  utile,  un  centre  de  direction  commune  et  de  ressources 
contre  les  maraudeurs  de  cette  p^riode  si  agit6e  de  dos  temps 
historiques.  Gens  d^soeuvres  etsans  aveu,  ces  series  de  rouliers 
trouvaient,  dans  T^lan  general  pour  les  croisades,  un  pr^texte, 
assez  plausible  en  apparence,  de  se  tenir  conslamment  sous  les 
armes,  et  comme  au  service  (servientes)  de  tout  baronnet  ou  che- 
valier d*induslrie  qui  r6clamerait  un  coupde  main.  Aussi  n'avaient- 
ils  ordinairement  d'aulres  moyens  d'existence  que  des  rapiQes 
isolees,  ou  bien  le  vol  organist  sous  les  armes,  contre  les  mar- 
chands  qui  se  rendaienl  aux  foires,  contre  le  clerg6  rural  et  ses 
^glises,  surlout  contre  les  pelits  monast^res  r^pandus  ca  et  la  dans 
nos  campagnes. 

En  cas  d'avanies  ou  d*attaque  violenle,  celui  de  Saint-Michel  de 
Montaut  avail  sa  defense  nalurelle  dans  le  chdteau  des  baroDS, 
dont  les  haules  el  fortes  murailles  couvraient  le  prieur6  d'une 
ombre  proteclrice.  On  comprend  qu'il  ait  pu  se  passer  de  donjon 
monastique,  de  murs  d'enceinte,  de  moyens  spSciaux  de  defense. 
Mais  il  n'en  ^lait  pas  ainsi  de  Peyrusse,  de  Saint-Orens  du  La- 
vedan  et  de  Touget.  A  ces  Irois  monastferes  6taient  annexe  de 
vrais  retranchements  militaires,  loca  militariaj  comme  disent  les 
Charles,  des  positions  fortifi^es,  castrumy  dans  lesquelles  le  prieur 
de  Sainl-Orens  d'Auch,  en  sa  qualile  de  superieur  regional  etde 
seigneur  temporel,  exergait  contre  les  d^linquants  obstinds  toute 
justice  par  ses  bay  les. 

Telle  etail  au^si  Torganisation  monastique  de  Saint-Sauvy,  que 
Bernard  le  Louche  avail  donnS,  avec  ses  terres  cultes  et  incultes, 
h  Auriol-Sanche,  qui  ouvre  la  Usle  si  courte  de  nos  abbes  de  Saint- 
Orens.  Et  ind^pendamment  de  tout  service  claustral,  nos  prieurs 
virent  aussi  enlrer  successivement  dans  leur  domaine  temporel 
les  seigneuries  (castra)  de  Saint-Cric,  de  Duran»  de  Castin,  de 
Massas,  de  Castillon,  de  Roquelaure^  et  plosieors  aatres  molDS 
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voisines  d'Auch,  telles  que  GelleDave,  Galliax,  Loubersan,  Hemps, 
le  Pergain,  etc.,  etc.  Elles  leur  ^taient  peut-6tre  venues  de  pro- 
venances trfes  diverses,  mais  toujours  avec  le  privilege  d'y  exercer 
la  justice  au  mdme  degr6  que  les  bienfaiteurs  du  Prieur6  avaient 
pu  Yj  exercer  eux-mfimes,  dans  les  temps  ant^rieurs. 

En  fait,  ce  monast^re  ^tait  done,  m^me  au  point  de  vue  tem- 
porel,  le  centre  d'une  haute  influence  avec  laquelle  on  devait 
compter.  Assur^ment,  la  conclusion  du  proces  relatif  aux  deux 
cimetiires  etait  pen  de  nature  a  la  diminuer,  mSme  aux  yeux  de 
notre  population  urbaine. 

Les  preferences,  d'ailleurs,  ^taient  d'autant  mieux  assurees, 
en  g^n^ral,  au  cimeti^re  primitif,  que  tons  les  souvenirs  de 
famille  plaidaient  en  favour  des  plus  anciennes  traditions.  Les 
avantages  r^cemment  acquis  au  clerg6  cathedral  ne  pouvaient  done 
pas  amoindrir  notablement  la  position  d^ja  faite  a  notre  monastere, 
des  le  d6but  de  sa  reorganisation  int^rieure,  operee  au  x*'  siecle. 

Bien  longtemps,  on  Favait  vu  en  mines  et  presque  abandonne, 
parce  que  le  malheur  des  temps  Favait  jadis  inf^od^,  corps  et 
biens,  a  un  petit  seigneur  du  voisinage  pendant  les  troubles  de 
Finvasion  normande.  Mais  avantles  terreurs  de  Fan  1000,  Ber- 
nard-le-Louche  ^tait  venu  relever  ces  d^combres  et  ranimer  d'un 
sonfiQe  de  vie  b^n^dictine  la  conventualitS  renaissante  de  ses 
cendres  sur  la  rive  occidentale  du  Gers. 

On  en  ^tait,  nous  le  demandons,  dans  cette  periode  d'extr^me 
d^tresse,  ce  grand  pouvoir  des  Orientins,  cette  pretendue  puis- 
sance temporelle  qui,  de  tous  les  temps  les  plus  recul^s,  assure- 
t-on,  aurait  rivalise  avec  le  comte  et  Farchev^que? 

Cest  a  partir  de  Forigine  do  comt6  d'Armagnac  ou  du  milieu 
du  X*  siecle,  et  quelle  qu'en  soit  la  provenance  r^elle,  que  cette 
puissance  devient  sensible.  EUe  prend,  il  est  vrai,  tous  les  jours, 
de  nouveaux  accroissements;  elle  se  propage  dans  tout  le  comte, 
m^me  en  dehors  de  ses  limites. 

Et  remarquez,  en  passant,  que,  dans  sa  dotation  si  magnifique, 
Bernard  le  Louche  n'avait  pas  oubli^  de  designer  la  for6t  de  Saint- 
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Goiraud  comme  un  endroit  favorable  a  Televe  du  gros  belail  et  de  la 
race  chevaline(1 );  car  il  entendait  bien  que,  sous  la  haute  direction 
de  son  monastere  regen^re,  les  enfants  de  saint  Benolt  devraienl 
poursuivre,  dans  nos  regions,  le  defrichement  du  sol,  sur  une  echelle 
encore  plus  vaste,  et  organiser  Texploitation  de  grands  doraaines 
agricoles  qui,  par  le  laps  du  temps,  devaient  se  convertir  en  au- 
tant  de  centres  de  populations  nouvelles. 

Un  autre  fait  digne  de  remarque,  c'est  que  le  comte  designe  sous 
le  nom  de  seigneuries  s^culieres,  villas  seculares,  les  terres  qu'il 
donne,  voulant  bien  les  conf^rer  comme  il  les  possede  lui-meme, 
c'est-a-dire  avec  tons  ses  droits  et  privileges  temporels  de  grand 
feudataire. 

A  partir  de  Tann^e  1145,  nous  trouvons  un  nouveau  prieur 
en  possession  de  ces  sortes  de  droits  et  privileges.  Son  election 
etait  certainement  anterieure  a  cette  date;  peut-6tre  mSme  eut-il 
quelque  part  a  la  determination  que  prit  Adalmur,  comtesse  de 
Fezensac,  de  restituer  au  clerge  metropolitain  le  moulin  de  Che- 
lere.  Et,  en  effet,  favoriser  ostensiblement  un  tel  acte  de  justice, 
c'etait  se  donner  a  soi-m6me  une  garantie  de  plus  pour  Tentiere  et 
libre  jouissance  de  ses  propres  usines  d'Auch,  de  Montaut  et  d'ail- 
leurs.  La  charte  qui  fut  dressee  a  cette  occasion  est  datee  de  1 1 40. 

Peu  d'annees  apres,  G^raud  III,  comte  d'Armagnac  et  seul 
heritier  du  Fezensac,  confirma  ce  meme  titre  avec  Bernard,  son 
fils  aine.  lis  jurerent  Tun  et  Tautre,  en  presence  d'un  grand  con- 
cours  de  peuple,  et  devant  Tautel  de  Sainte-Marie,  que  jamais 
aucun  de  leurs  successeurs  ne  reviendrait  sur  cette  solennelle 
restitution,  de  maniere  a  d^pouiller  le  chapitre  du  libre  usage 
de  ses  meules  (2). 

L'exemple  du  respect  de  la  propriete  tombait  de  haut :  il  ne 
devait  pas  etre  perdu,  au  sein  de  la  population  qui  venait  d'en  fitre 
t^moin.  II  etait  digne,  au  reste,  du  fils  de  ce  comte  Bernard  III 

(1)  Ul  monachi  armcnta  sua  et  equas  ibi  leneanl. 
:2)  €arlul.  auxil.  cap.  9tf. 
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qai,  vers  1065,  avail  vou6  a  SaiDte-Marie  d'Auch  sa  famiile  et 
ses  domaines,  eotre  les  mains  de  saiat  Austinde^  recevaDt  en  retour 
le  litre  de  chanoine  laique.  Des  hommes-liges  de  ia  mere  de  Dieu 
devaienl  bien  prolester  de  tout  leur  respect  pour  la  propriSte  de 
SOD  cbapilre. 


XI 


depuis  le  progbs  dbs  limites  jusqua  la  destruction  de  la 
gathBdrale,  en  1175. 

Cesl  vers  11 44  que  ce  dernier  fut  invito,  par  le  prieur  Garcie 
Eize,  a  reconnaitre  des  limites  precises  entre  les  deux  paroisses 
respectives,  Saint-Orens  el  Sainte-Marie.  Puisqu'il  etait  convenu 
que  chacune  aurait  son  cimeti^re,  il  ^tait  juste  que  les  droits  des 
BSn^dictins,  si  amoindris  dans  Tesp^ce,  n'eussent  plus  a  souffrir 
des  empietements  du  clerg6  m^tropolitain. 

Guillaume  II  d'Andozille  ^tait  alors  archev^que  d'Auch,  et,  de 
plus,  legal  du  Saint-Si^ge.  Comme  il  avail  pris  fail  el  cause  pour 
Sainle-Marie,  le  prieur  partit  pour  Rome  afin  de  plaider,  en 
personne,  les  inl6rets  de  sa  paroisse,  en  presence  du  pape  Eu- 
gene III. 

De  son  c6te,  TarchevSque  envoya  deux  archidiacres,  a  savoir 
les  maitres  Pierre  el  Fortanier^  avec  mission  de  r^pondre  aux 
plaintes  de  Garcie,  el  d'exposer  les  motifs  de  Tinstance  du  cba- 
pilre. 

Fixer  en  personne  des  limites  definitives,  a  cette  distance,  n'etait 
pas  chose  facile,  meme  au  successeur  du  prince  des  apdtres. 
Eugene  se  decida  pour  un  arbitrage  el  commit,  a  cette  fin.  Tar- 
cheveque  de  Bordeaux,  les  deux  6v6ques  d'Agen  et  de  Tarbes,  et 
Tabb^  de  Figeac.  Ces  quatre  personnages  furent  done  invites  par 
le  pape  ase  rendre  ^Auch,  dans  le  but  de  recbercber,  par  eux- 
m£mes,  les  limites  en  litige  el  de  ramener,  par  tous  les  moyens 
possibles,  une  paix  durable  entre  les  deux  parties. 

Grande  joie,  a  cette  nouvelle,  soil  al'episcopie  soil  au  cbapilre. 
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UarchevSqae  ecrit  de  sa  maiD  aux  qaatre  arbitres;  il  va  mSme 
les  trouver  en  personne  pour  les  pressor  de  se  rendre  ou  bien  de 
fixer  la  date  de  Tarbitrage.  Le  jour  fut,  en  effet,  arr^l^;  mais, 
k  SOD  approche,  Tarchev^que  de  Bordeaux,  se  trouvant  malade, 
pria  Guillaume  et  son  chapitre  de  Texcuser. 

Leur  metropolitain  faisant  d6faut,  T^vSque  d'Agen  et  I'abb^ 
de  Figeac  d^clinerent  la  responsabilit^  d'une  mission  si  deli- 
cate. 

Aussi,  r6vSque  deTarbes  allait  se  trouver  seul  au  rendez-vous, 
lorsqu'il  fut  convenu  que  le  pr^vdt  du  chapitre  de  Toulouse  y 
serait  avec  lui;  et  Ton  vit  arriver,  en  outre,  de  divers  points, 
des  abb^s,  des  prieurs  et  autres  personnages  qui  tons  s'^vertuerent 
ensemble  a  ramener  la  paix  entre  les  comp6titeurs. 

Garcie  et  TarchevSque  finirent  par  convenir  que  Von  s'en  tien- 
drait,  de  part  et  d'autre,  a  la  sentence  arbitrale  du  prieur  de 
Toulouse  et  de  son  voisin  le  pr6vdt  de  Saint-Elienne,  mais  a 
condition  de  trois  cents  sous  d'amende,  a  payer  (en  sous  Morlaas 
d'argent,  sans  doute,)  par  celui  des  deux  interess^s  qui  n'acquies- 
cerait  pas  irr6vocablement  au  dire  des  deux  arbitres. 

On  prjt  jour  en  consequence;  les  juges  se  rendirent,  entoures 
de  force  discrfetes  personnes  et  gens  de  poids;  et,  en  leur  pre- 
sence, Tarcheveque  et  le  prieur  deposerent,  chacun  pour  leur 
compte,  les  trois  cents  sous  convenus;  c'est-a-dire  environ  900  fr. 
de  noire  monnaie  actuelle,  s'il  ne  faut  pas  entendre  des  sous  d'or. 

Sur  ce,  les  deux  arbitres  s'informent  de  la  tradition  a  propos 
desdites  limites. 

L'archeveque  et  le  chapitre  font  comparaitre  des  nonagdnaires 
et  des  centenaires;  et,  sous  leur  direction,  on  suit,  de  Test  a 
Touest,  une  ligne  brisee  qui,  partant  de  Fhospice  des  Ladres,  pas- 
sant a  Fembouchure  du  Lastran  et  entre  les  deux  portes  de  la 
valiee,  remontait,  au  nord  de  la  cathedrale,  par  le  puits  public, 
vers  la  tombe  des  deux  soeurs.  C'est  cette  ligne  qui,  desormais, 
fut  acceptee  comme  demarcation  definitive  des  droits  acquis  aux 
deux  paroisses. 
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La  bonne  harmonie  semblait  devoir  etre  de  longue  dur^e  lors- 
que  le  nouveau  comte  d'Armagnac,  Bernard  IV,fils  de  G6raud  III, 
vint  brusquement  rompre  en  visifere  avec  rarchevSque. 

Gaiilaume  d'Andozille  avait  entrepris  de  couronner  de  murailles 
le  sommet  de  la  collioe.  Dans  son  plan,  la  cath^drale  et  son  enclos, 
le  cloftre  capitulaire,  ses  jardins  et  son  prfiau,  la  demeure  ipis- 
copale  avec  ses  d^pendances,  une  partie  notable  de  la  population 
et  son  champ  de  foire  devaient  6tre  prot6g6s  par  le  mur  d'en- 
ceinte. 

Mais  comme  le  chateau  comtal  faisait  partie  da  plateau  que 
devait  couvrir  ce  nouveau  retranchement,  Bernard  IV  riclama 
sa  part  de  ToBuvre,  k  main  arm^e.  II  fit  battre  en  brfeche  les  tra- 
vaux  accomplis  et  agit  avec  tant  de  resolution  que  Tarchev^que 
dut  obtemperer  aux  d^sirs  du  comte,  afin  de  mettre  un  terme  k 
ses  actes  de  violence.  L'accord  sign6  entre  les  deux  seigneurs 
imprima  une  telle  activity  aux  constructions  qu'en  pen  de  temps 
le  coBur  de  ville  prit  la  physionomie  d'une  position  militaire,  ou 
rarcbev^que,  le  comte  et  le  chapitre,  se  trouvaient  6galement 
pourvus  de  moyens  de  defense  en  cas  de  surprise. 

Le  faubourg  d6ja  populeux  de  Saint-Orens  restait  en  dehors 
de  cette  enceinte,  avec  le  monastere  et  son  enclos  entourS  de 
hautes  murailles,  le  moulin,  la  place  publique,  la  tour  fortifi^e 
du  bayle  prieural,  et  enfin  le  bac  a  traille  dont  ce  magistrat  avait 
la  haute  surveillance  et  dirigeait  le  service. 

Trois  tours  principales  .dominaient  done  les  habitations  du  coeur 
de  ville  et  du  faubourg,  comme  autant  de  symboles  de  Tautorit^ 
temporelle  des  trois  seigneurs  qui,  au  xii*  si^cle,  se  partageaient  le 
pouvoir  effectif :  Tarchev^que,  le  comte  et  le  prieur.  Notre  esprit 
modeme  pent  bien  incidenter  a  ce  sujet.  Mais  il  est  certain 
qu'avec  les  documents  s6rieux  dont  Thisloire  dispose,  il  n'est  pas 
plus  possible  de  contester  I'existence  de  ces  trois  autorit^s  que  de 
remonter  incontestablement  a  leur  veritable  origine.  Elles  fonctiou- 
naient  simnltan^ment;  et,  de  temps  a  autre,  c'^tait  pour  se  com- 
battre  ou  s'amoindrir;  tandis  que  Torganisation  et  le  fonctionne- 
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ment  da  regime  muDicipal,  pour  la  mfime  date,  sont  a  peine  saisis- 
sables.  Nous  ?errons  qu'il  en  fut  autrefmeni  a  partir  du  xiip  sifecle. 

D'apres  ce  que  nous  avons  dit,  Tantagonisme  entre  le  comte  et 
rarchevdque  6tait  deja  flagrant  dans  la  question  du  mur  d'enceinte : 
litige  assez  indifferent  pour  le  prieur,  ce  semble,  malgre  la  menace 
que  Bernard  IV  faisait  a  Guiilaume  d'Andozille  d'6tablir,  sur  la 
place  de  Saint-Orens,  un  second  march6,  au  detriment  de  celui  de 
Sainte-Marie.  Mais  comme  cet  auguste  vieillard  avait  c6A6  deses 
droits  en  cette  premiere  rencontre,  Bernard  se  sentait  encourag6 
par  le  succes;  et  ses  empi^tements  sur  an  tout  autre  terrain 
devaient  prendre,  avant  longtemps,  des  proportions  bien  autre- 
ment  considerables.  ' 

Lorsqu'il  fut  question  de  donner  un  successeur  a  Guiilaume,  le 
comte  osa  d^celer  an  certain  espoir  d'absorber  dans  sa  famille  et, 
peut-dtre,  de  confondre  avec  le  sien  le  pouvoir  temporel  du  nou- 
vel  archevdque.  Levant  done  le  masque,  au  jour  de  Teiection  capi-  j 

tulaire,  il  essaya  d'imposer  au  scrutin  un  de  ses  propres  fits. 

'j 

Egalement  sourd  aux  insinuations  perfides,  aux  solicitations  et 
aux  menaces,  le  chapitre  n'ob^it  qu'aux  inspirations  de  la  cons-  ! 

cience  et  postula,  d'un  commun  accord,  revdque  de  Toulouse 
pour  archev^que  d'Auch(l).  II  avait  nom  G6raud  de  Labarthe,  et 
sa  premiere  jeunesse  s'^tait  ecoul^e  k  Auch  au  milieu  de  nos  cba- 
noines,  ou  Guiilaume  d'Andozille  Tavait  pris,  de  bonne  heure,  pour 
en  faire  son  archidiacre  de  confiance.  Le  choix  du  chapitre 
ne  pouvait  6videmment  qu'Stre  applaudi,  m^me  du  comte,  qui, 
d'ailleurs,  avait  Spouse  Etiennette  de  Labarthe,  propre  soeur  de 
revSque  de  Toulouse.  A  d^faut  du  candidal  de  son  choix,  comment 
ne  pas  etre  satisfait  de  la  nomination  d'un  beau-frere,  dont  le 
m^rite  etait  si  notoirement  incontestable ! 

Aussi  Bernard  prit-il  le  parti  de  dissimuler  sa  profonde  rancune, 
jusqu'au  jour  ou  le  nouvel  archevfique  se  mit  en  route  pour  aller, 
en  personne,  faire  sa  visile  ad  limina  et  recevoir  le  pallium  des 

(1)  Lorsque  Ics  saflfrages  se  porlaient  sur  on  sojet  d6j4  en  possession  d'uu  siege  ; 

episcopal,  en  droit  les  rlecteurs  pouvaienl  seuleincnl  le  postuler.  i 
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mains  du  pape  Alexandre  ,111,  pres  du  tombeau  des  Saints  Ap6* 
tres. 

Geraud  de  Labarlhe,  V«  du  nom,  dans  notre  s6rie  Episcopate, 
avait  a  peine  franchi  les  limites  de  son  nouveau  diocese,  iorsque 
le  comte,  chercbant  de  vains  pr^textes,  suscita  diverses  querelles 
au  chapitre,  mil  sous  les  armes  desbommes  voues  k  ses  caprices, 
forga  les  portes  du  Gloitre,  le  dSmolit  en  trhs  grande  partie,  fit 
sobir  le  mSme  sort  a  la  demeure  de  FarcheYdque,  ainsi  q\x*k  la 
cathEdrale,  et  livraces  trois  Edifices  au  pillage;  il  ne  laissa  plus  enfin 
que  des  ruines,  abandonnEes  k  la  garde  d'un  petit  nombre  de  for- 
cenEs,  au  milieu  d'une  population  terrifiEe  et  sans  defense. 

Entrer  dans  tons  les  details  que  donne  ici  une  piice  justifica- 
tive, citee  par  le  Gallia  Christiana  (1),  ce  serait  trop  nous 
Eloigner  du  cadre  actuel  de  nos  recherches.  Nous  ajouterons 
seulement  que  TarchevEque  GEraud  V,  revenu  de  Rome  peu  de 
mois  apres  son  depart,  ne  put  jamais  flEchir  entierement  Tinjuste 
courroux  de  son  beau-frere;  qu'il  se  vit  contraint  a  tout  aban- 
donner,  prefErant  les  basards  de  la  troisi^me  croisade  au  tableau 
dEchirant  d'une  telle  situation,  et  qu'il  pErit  a  Saint-lean  d'Acre, 
EpnisE  de  chagrins  aulant  que  par  les  fatigues  d'une  si  rude  cam* 
pagne. 


XII 


DEPDIS  LA  DESTRUCTION  DE  LA  GATHfiDBALE  JUSQU'a  LA 
GHARTE  ROMANE  DE   GBRAUD  V,  EN   1259. 

Dbs  que  sa  mort  fut  bien  connue,  les  suffrages  du  cbapitre  se 
porterent  sur  Bernard  de  SEdirac,  alors  administrateur  diocesain 
et  evEque  d'Oloron.  II  etait  de  la  mSme  famille  que  notre  cd^bre 
prieur,  Dom  Bernard  de  Tolede.  Comme  ce  dernier  vers  le  com- 
mencement du  xii«  sifecle,  Bernard,  III«  du  nom,  fut,  jusque  dans 
les  premieres  ann^es  du  xiii%  Thonneur  de  la  maison  de  S^dirac  et 

(1)  1.  J,  page  163.  InstiuuieDtoruut. 
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la  gloire  de  TEglise,  dans  les  hautes  fonctions  qui  lai  forent  con- 
fines, soit  comme  6v6que  d'Oloron  de  1 170  a  11 95,  soit  comme 
archevfique  d'Auch  jusqu'en  1202. 

A  r^poqae  oil  Beroard  III  fit  accepter  sa  ddmission  par  le 
SaiDt-Si^ge,  ou  bieo  plut6t  lorsqo'il  rendit  sa  belle  ime  a  Dieo, 
un  membre  de  la  famille  de  Montaut,  fort  peo  digne  d'ane  telle 
succession,  arrivait  au  si^ge  d'Auch,  sous  le  nom  de  Bernard  IV, 
tandis  que  le  monastfere  de  Saint-Orens  demeurait  sans  prienr  encore 
connu  de  nous.  C'est  que  les  temps  ^taient  devenus  tr^s  difficiles 
a  ce  d^but  du  xnp  si6cle  :  le  nord  et  Touest  de  la  France  s'agi- 
taient  en  divers  sens  sous  la  domination  anglaise ;  et  le  midi  se 
laissait  ensanglanter  par  ses  guerres  reiigieuses,  couvrant  ^a  et  1^ 
de  toutes  les  apparences  d*une  noble  ardeur  pour  la  cause  des 
saints  dogmes  et  de  la  morale  evang^iique  TefTervescence  des 
passions  que  d'injustes  rivaiit^s  surexcitaient  de  toute  part. 

Si,  k  Cluny,  la  vie  claustrale  ^tait  alors  douce  et  paisible  sous 
le  gouvernement  temper^  de  TabbS  Hugues  de  Clermont,  elle 
devint  fort  difficile  au  sein  de  notre  monastere,  tout  a  cdtS  et  sous 
rinfluence  conlagieuse  d'un  archevSque  dont  le  pape  Innocent  III 
fut  oblige  de  provoquer  la  demission  en  1213,  et  enfin  la  de- 
position des  Tann^e  suivante. 

Cependant,  k  cette  dernifere  date,  G6raud  IV,  fils  ain6  et  com- 
plice du  trop  c^l^bre  d^molisseur  de  la  cath^drale,  avait  d^finiti- 
vement  quitt6  les  tristes  voies  dans  lesquelles  il  venait  de  suivre 
trop  longtemps  le  comte  son  vieux  pere.  Des  sentiments  de  juste 
reparation  6tant  venus  germer  dans  son  &me,  il  avait  donn6  k 
Sainte-Marie  d'Auch  sa  terre  de  Saint-Paul-de-Baise,  dfes  Tann^e 
1204.  Eten  1205,  pour  mieux  expier  les  depredations  et  exces 
de  toute  nature  qui  avaient  tant  mecontente  les  Auscitains,  il 
s'etait  enfin  resign^  a  prater  a  nos  consuls  le  serment  solennel 
par  lequel  il  s'obligeait  k  observer,  k  Tavenir,  les  coutumes  et 
privileges  de  la  commune. 

Or,  il  n'est  pas  dit  que  ces  privileges  et  coutumes  aient  dft 
se  fonnuler,  pour  la  premiere  fois,   en  celle  circonstance.  lis 
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avaient  done,  ainsi  que  les  consuls^  une  existence  ant^rieure  au 
xm*  si^cle. 

D^c^d^  sans  enfant  mdle,  en  1219,  G^raud  IV  laissa  ses  vastes 
domaines  en  proie  a  tons  les  d^sastres  d'une  longae  guerre  de  suc- 
cession. Entre  les  deux  pr^tendants,  G^raud,  vicomte  de  Fezen- 
saguet,  et  Arnaud-Othon,  yicomte  de  Lomagne,  la  fortune  se 
montra  longtempsincertaine.  Enfin,  en  1245,  Arnaud-Othon,  gen- 
dre  du  d^funt,  se  trouvant  maitre  de  la  yille  d'Auch,  fut  admis, 
en  presence  de  rarchevdque  Hispan  de  Massas,  a  prdter  serment 
au  chapitre,  en  quality  de  chanoine  laiique  de  Sainte-Marie.  Et, 
un  an  plus  tard,  il  jurait,  devant  les  consuls,  Tengagement  formel 
de  respecter  leurs  fors  et  coutumes;  sauf  pourtant,  ajoute  la  for- 
mule,  les  droits  seigneuriaux  de  TarchevSque  ou  son  bayle,  du 
comte  lui-mdme  ou  son  bayle,  du  prienr  de  Saint-Orens  ou  son 
bayle  (1). 

Peu  de  mois  apr^s,  la  mort  tranchait  le  diff^rend  entre  les 
deux  competiteurs;  le  vicomte  de  Fezensaguet  restait  seul  h^ritier 
deson  oncle  paternel,  le  comte  G^raud  IV;  et  c'est  sous  le  nom  de 
G^raud  V  qu'il  en  prit  la  succession  en  1247,  aprfes  28  ans  de 
luttes. 

Notre  prieur  6tait  alors,  selon  toute  apparence,  Jean  I«,  dont 
la  famille  est  inconnue. 

Hispan  de  Massas,  quatrieme  successeur  de  Bernard  IV  au  siege 
d'Auch,  Toccupait  encore  lorsque  ce  religieux  vint  renouer,  a 
Saint-Orens,  vers  le  milieu  du  xuv  si^cle,  la  s^rie  de  sespr6d6ces- 
seurs,  trop  longtemps  interrompue.  Que  s'^tait-il  pass6  durant  ce 
long  intervalle  d'environ  70  ans,  ob,  du  reste,  Tabbaye  bourgui- 
gnonne  n'exergait  plus  sur  les  innombrables  maisons  de  son  Ordre 
la  salutaire  et  forte  preponderance  dont  les  deux  siecles  ant^rieurs 
avaient  admire  les  heureux  r^sultats?...  Avec  Pierre  le  Venerable, 
abbe  de  Cluny  de  1 1 20  a  1 1 56,  la  splendour  des  Clunistes  s'etait 
eclipsee,  etles  enfants  de  saint  Benoft  etaient  g^neralement  dechus 

(1)  ArchiY.  doTh^tei-dd-ville.—  Pidce^dit^  par  M.  P.  Lafforgae,  HisU  d'Auch, 
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de  leur  regularity  primitive.  On  n'a  pas  oubli^  que  Guillaume  le 
Conqufirant  proposait,  vers  la  fin  du  xi«  sifecle,  cent  livres  d'ar- 
gent,  c'est-a-dife  environ  6,640  fr.  denotre  raonnaie  actuelle,  pour 
chaque  B^nedictin  du  choix  mSme  de  I'abb^  saint  Hugues.  Sous  le 
r^gne  de  saint  Louis,  ils  ^taient  bien  loin  de  jouir  d'une  aussi  haute 
estime^  mdme  au  sein  de  nos  populations  meridionales. 

A  Auch,  tons  les  coeurs  venaient  de  se  tourner  vers  <  ces  che- 
s>  valliers  dela  pauvret6  que  saint  Frangois  d' Assise  avait  envoyes 
»  de  toute  part  chercher  tournois  spirituels,  pour  y  vaincre  les 
»  dmes  en  champ  clos  (1 ). » 

Cest  en  1 255  qu'on  les  vit  entrer  dans  nos  murs,  en  costume 
desbergers  du  xupsi^cle,  nu-pieds,  ceints  d'une  simple  corde  a 
noeuds  et  demandant  Taumfine.  Hispan  de  Massas  leur  fit  un  cordial 
et  gto^reux  accueil :  il  pourvut  k  leur  etablissement  provisoire,  que 
G^raud  V,  comte  d'Armagnac,  rendit  d6finitif  quatre  ans  plus tard, 
en  leur  donnant,  a  cette  fin,  une  modeste  propriety.  —  Elie  con- 
frontait,  vers  le  levant^  aux  fosses  de  la  viile  « tout  pr^s  de  la 
Porte-Neuve »  selon  la  teneur  de  Facte  public.  Du  c6t6  oppos6 
elle  s'6tendait  vers  le  nord-ouest,  ayant,  au  sud,  le  chemin  de  Vic 
pour  limites :  et  telle  est,  en  efiet,  la  position  du  convent  des 
Cordeliers  dont  une  partie  subsiste  encore.  Leur  ^glise,  vaste  et 
belle,  avait  conserve  tons  les  caractferes  du  xiir  si^cle  josqu'au 
milieu  du  xvi%  oh  les  protestants  ruin^rent  toutes  les  ^glises  qui 
se  trottvaient  ecotra  muros,  c'est-a-dire  en  dehors  du  coeur  de 
ville. 

Le  nouvel  etablissement  s'^levant  au  nord  de  la  limite  fixee 
entre  les  deux  paroisses,  en  1145,  le  prieur  Jean  I^r^clamaen 
faveur  de  son  monast^re  les  droits  de  sepulture.  C6tait  justice. 
Mais  comme  d'ailleurs  il  6tait  convenable  que  les  Franciscains 
eussent  aussi  leurs  privileges  a  ce  sujet,  une  transaction  r^gla  a 
Tamiable  les  intirSts  de  leur  maison,  tant  pour  I'interieur  de 
reglise  que  pour  le  cimeti^re  conventuel;  car  il  etait  iijk  tracd 

(1)  Thom.  db  CBLANOy  hist.  da  tempi,  tezte  latin. 
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daDsTeDcIos  qae  la  doDation  du  comte  G^raud  V  devait  agrandir. 

CTest  k  Auch  que  se  passa,  avec  udo  soleDnit^  peu  commune, 
cet  acte  de  douatioD,  dont  le  sage  calcul  fut  de  si  bonne  politique. 
II  compl^ta,  en  effet,  Tetablissement  d^finitif  des  Cordeliers,  a  la 
tr6s  grande  satisfaction  du  peuple,  qui  avait  en  si  haute  estime 
ces  nouveaux  religieux,  et  ne  les  designait  que  sous  le  nom  de 
ses  pauvres  freres.  —  De  plus,  le  comte  se  concilia  Taflfection  de 
Tarchev^que  et  du  chapitre,  en  augmentant,  par  la  mdme  charte 
et  h  des  conditions  fort  peu  onereuses,  la  dotation  de  la  cathe- 
drale,  aux  abords  m^me  de  la  ville,  au  moyen  d'un  cazal  qui,  de 
Test  et  du  sud,  confrontait  a  la  vigne  des  chanoines.— Enfin,  il  flatta 
Tamourpropre  de  Tautorit^  municipale,  en  lui  donnant,  k  cette 
occasion,  un  relief  qui,  jusque-la,  nous  semble  avoir  6t6  sans 
exemple. 

Au  jour  convenu,  en  presence  des  huit  consuls  et  de  nombreux 
t^moins,  pris  en  rang  Irfes  honorable,  Raymond,  fils  de  Sanche- 
Molier,  notaire  d'Auch,  6crit  sur  parchemin  ladile  charte  de  sa 
propre  main.  Geraud  Y  y  appose,  non  Tempreinte  ant^rieure  de 
ses  armesde  vicomte  de  Fezensaguet,  mats  le  sceau  neufdesa 
double  quality  de  comte  de  Fezensac  etd'Armagnac.  II  invite  I'ar- 
chevSque,  Hispan  de  Massas,  a  y  mettre  aussi  le  sceau  de  ses 
armes.  II  demande,  en  outre,  que  notre  municipality  fasse  de 
mdme,  en  accompagnant  le  sceau  communal  du  nom  de  chaque 
consul,*  qui  tons  d^clarent  avoir  ecoute  et  entendu  les  susdites 
choses. » 


F.  CANfiTO, 

vie.  g^n. 


(La  fin  au  prochain  numiro.) 
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UN  VILLAGE  DE  GASCOGNE 

PENDANT  LES  QUERRES  DE  LA  FRONDE 

(Suite)  (1). 
V.  —  Le  duo  de  Gandale  et  ses  ordonnances. 

Dans  les  commencemeDts  de  Dovembre  les  tr^soriers  g^D^raux 
de  France  viDrent  soalever  une  question  financifere  qui  jeta  le  trou- 
ble et  Finqui^tude  dans  toutes  les  communes.  Une  ordonnance, 
datee  de  Montauban,  au  bureau  des  finances,  le  9  juillet,  portait 
que  les  paroisses  et  communaut^s  de  la  g^n^ralitd  de  Montauban 
auraient  a  payer  nn  million  de  livres  sur  les  restes  duspour  les  im- 
positions des  cinq  ann^es  derni^res  et,  en  cas  d'insuf&sance,  sur 
Fannie  courante.  Cette  somme  devait  servir  a  Tentretien  des  trou- 
pes qui  ^taient  dans  la  province.  On  r^clamait  k  Sarrant  pour  sa 
part  la  somme  de  mille  liyres  :  six  .cents  livres  sur  les  restes  de 
Fannie  1 649  et  quatre  cents  livres  sur  celle  de  1 651 . 

Les  consuls  ne  se  croyaient  pas  en  reste  pour  leurs  tailles;  ils 
pensaient  avoir  surabondamment  pay6  soit  au  moyendes  souffrances 
et  des  foules  caus^espar  le  passage  des  troupes,  soit  au  moyen  des 
acquits  des  receveurs  qu'ils  avaient  en  main,  lis  supposaient  done 
que  les  tr^soriers  g^n^raux  avait  fait  cette  indication  sur  eux  mal 
a  propos  et  commis  une  erreur  au  prejudice  de  la  commune. 
*  D'un  autre  c6t6,  on  r^pandait  le  bruit  que  Saint-Luc,  qui  faisait 
momentan6ment  les  fonctions  de  gouverneur  de  Guienne,  avait 
d^charg^  plusieurs  communaut6s  de  cet  imp6t.  «  Apris  plusieurs 
»  crieries  que  presque  tout  le  monde  faisoit,  >  Bernard  Tressens, 
collecteur  des  tallies,  et  Emery  Tolrac,  n"»,  se  rendirent  a  Mon- 
tauban pour  parler  k  Saint-Luc  et  aux  tr^soriers  g6n6raux  et  tra- 
vailler  k  faire  d6charger  la  communaut6  de  cette  somme.  Les 

(1)  Voir,  plus  ham,  p.  6, 119, 180  et  ^63. 
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tresoriers  geDeraux  leur  expliquerent  que  la  commane  devait  beau- 
coup  sur  les  tallies  de  Tannee  1 649,  parce  que  les  consuls  n  avaient 
point  impost  celte  ann^e-la  la  mande  envoyee  par  le  roi  et  les 
tresoriers  qui  montait  a  la  somme  de  plus  de  quatre  miile  livres, 
mais  seulement  celle  qu'ils  avaient  roQue  de  la  part  des  Elus, 
par  ordre  du  parlement,  dont  le  monlant  n'etait  que  de  deux  mille 
quatre  cents  livres. 

Pour  bien  comprendre  les  explications  fournies  k  nos  consuls 
par  les  tresoriers  gen^raux,  nous  devons  rappeler  en  peu  de  mots 
les  evenemenls  qui  s'6taient  passes  en  1648.  Le  parlement,  pour 
la  premiere  fois,  se  posait  en  adversaire  serieux  de  la  Couronne; 
il  faisait  alliance  avec  le  peuple  et  la  bourgeoisie,  et,  pour  leur 
donner  une  garanlie  et  un  t^moignage  de  sa  bonne  volenti,  il 
accordait  la  remise  du  quart  des  tailles  et  T^largissement  des  pri- 
sonniers  pour  imp6ts.  En  1649,  le  peuple,  se  sentant  gnergique- 
ment  soutenu  et  favoris6  d'ailleurs  dans  ses  int6r6ts  les  plus 
chers,  avait  rejet^  la  mande  royale  et  impost  celle  qui  lui  ^tait 
envoys  par  ordre  du  parlement. 

Mais,  depuis  trois  ans,  les  choses  avaient  bien  chang6  de  face  : 
les  ennemis  de  la  Couronne  s'affaiblissaient  de  jour  en  jour;  Fau- 
torit^  royale  se  relevait  a  mesure  que  baissaient  le  pouvoir  et  le 
credit  de  ses  adversaires.  D'un  autre  c6le,  le  tr6sor  royal  6tait 
entierement  ^puise,  et  Ton  en  6tait  reduit  aux  expedients  pour 
faire  face  aux  d6penses  les  plus  indispensables.  La  revision  des 
tailles  des  ann^es  pass6es  pouvait  donner  d  assez  beaux  benefices 
puisque  la  g^neralit^  de  Montauban  devait  a  elle  seule,  comme  nous 
Favorjs  d^ji  dit,  un  million  de  livres  sur  les  arr^rages.  Les  tr&o- 
riers  g^neraux  ne  manquerent  pas  d'en  profiter.  Les  populations 
protestferent  6nergiquement,  mais  ce  fut  en  vain;  de  gr^oude  force 
il  fallul  s'ex6cuter.  Sarrant  fit  faire  par  devant  le  parlement  et  les 
tresoriers  g^n^raux  une  liquidation  des  divers  logemenls  des  gens 
de  guerre  et  des  sommes  payees.  11  resultait  de  cette  liquidation 
que  les  sommes  fournies  par  la  commune  montaient  <  d,  quatre  ou 
cinq  fois  au-dela  des  arrerages.  *  Tout  fut  inutile  :  il  fallut  payer. 
Tome  VIIL  22 
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Les  consuls  n'ayant  pas  pu  trouver  imm^diatement  la  somme 
n^cessaire  pour  faire  ce  paiement,  deux  compagmes  d'infanterie  du 
r^gimeut  de  Guienne,  commaQd^es  par  deux  frferes,  les  capitai- 
nes  d'Aurimont  et  Montouss^,  arriverent  a  Sarrant  par  un  ordre 
du  due  de  Candale,  dat^  de  Condom  le  5  x^" ,  pour  y  sojourner 
huit  jours.  Ces  deux  compagnies  t.  faisoient  de  si  grandes  et  im- 
menses  depenses  »  qu'aprfes  les  avoir  entretenues  pendant  deux 
jours,  on  donna  a  Monlouss^  et  aux  autres  officiers  cinq  cents 
livres  pour  les  faire  d61oger. 

Vers  le  milieu  de  Janvier  1653,  de  Tracy,  lieutenant  g^n^ral 
des  armees  du  roi,  sous  Tautorit^  du  due  de  Candale,  avait  assi- 
gn6  Sarrant  pour  quarlier  d'hiver  k  uhe  compagnie  de  son  regi- 
ment de  cavalerie  command^e  par  le  capitaine  de  Sainte-Croix. 
Cette  compagnie,  de  plus  de  cent  hommes  avec  un  grand  nombre 
de  vaUtSy  6tait  alors  logee  a  Maubec.  Elle  devait  passer  a  Sarrant 
cinq  demi'Tnontres,  c'esta-dire  deux  mois  et  demi,  ce  qui  ^tait 
capable  de  miner  a  jamais  les  habitants  a  cause  de  la  cherts  des 
vivres  el  des  fourrages  n^cessaires  (1).  La  commune  devait  payer 
k  Sainte-Croix  huit  mille  livres,  en  outre  du  logement  effectif. 

Paget,  un  des  consuls,  s'empressa  d'aller  trouver  Savaillan  a 
Lectoure  pour lui  faire  connaitre  la  p^nible  situation  de  la  commune. 
Savaillan  lui  donna  une  lettre  de  faveur  pour  de  Tracy,  qui  6tait 
alors  a  Auch.  De  Goulard,  pour  donner  aux  habitants  de  Sarrant 
une  nouvelle  preuve  d'int^rSt  et  d'attachement,  voulut  accompa- 
gner  Paget  et  remettre  lui-mdme  a  de  Tracy  la  lettre  de  Savaillan. 
II  se  rendit  a  Auch  le  23  Janvier,  et  il  obtint  du  lieutenaut-gen^ral 
une  ordonnance  qui  exemptait  la  commune  des  frais  du  qaartier 
d'hiver  et  du  paiement  de  la  somme  enti^re  de  huit  mille  livres, 
dont  il  exigea  seulement  la  moiti^. 

Les  consuls  firent  de  nombreuses  d-marches  pour  6viter  de 

(1)  Le  sac  dc  h\6  valait  a  cettc  ^poque  16  livres.  Le  sac  de  Mauvezin  en  usage  a 
Sarrant  ^tait  de  82  litres  48  centilitres.  Lorsque  le  sac  (mesore  de  M  anyezin)  yalail 
16  livres,  Tbectolitre  aurait  valu  19  livres  8  sons,  qui  repr^senteraient  aujourd'bui 
nne  somme  qnatre  fois  plus  forte,  c'e8t-4-dire  T7  fr.  60  c.  pour  prix  d'nn  hectolitre 
de  b1^. 
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payer  cette  derni^re  imposition,  deja  bien  loarde  pour  la  com- 
mune, lis  pr^senl^rent  a  de  Tracy  deux  liquidations,  faites  en 
deux  dififerentes  fois  par  les  tresoriers  gen^raux,  desquelles  il 
r^sultait  que  les  d^penses  souffertes  par  la  commune  pour  Fen- 
tretien  des  troupes  se  portaient  k  plus  de  quatre  mille  six  cents 
livres.  Ces  liquidations  furent  rejet^es  comme  fausses  par  de 
Tracy,  qui  persista  a  exiger  les  quatre  mille  livres  demandees, 
plus  les  mille  livres  du  million.  On  paya  pour  6viter  la  roine 
totale  de  la  commune.  Cette  affaire  se  prolongea  jusqu'a  la  fin 
du  mois  de  mars. 

En  avril,  nouvelle  d^pense  et  grand  6moi  dans  le  village  : 
quatre  compagnies  de  cavalerie  du  regiment  de  Cauvisson,  com- 
mandees  par  le  s*"  de  Bibrac,  viennent  loger  a  Sarrant,  toujours 
par  ordre  de  Candale.  Les  consuls  veulent  loger  les  officiers  dans 
la  ville  et  les  cavaliers  k  la  campagne  dans  les  metairies.  Mais  les 
officiers  n'ayant  pas  voulu  se  contenter  des  billets  de  logement 
qu'on  leur  a  mis  en  main,  ils  se  logent  tons,  officiers  et  soldats, 
dans  les  faubourgs,  « ou  ils  ont  faict  mille  d^sordres  et  con- 
»  tinuent  toujours  en  faisant  brusler  les  meubles  des  maisons  et 
i>  autres  choses,  ayant  faict  un  tel  degast  dans  les  bleds  que  si 
>  on  ne  les  arreste  au  moyen  de  I'estape  qu'ils  demandent  qu'on 
»  leur  paye  suivant  Tordre  du  roy,  ils  sont  pour  ruiner  entie- 
»  rement  toute  la  campaigne,  ayant  mesme  envoy6  k  M.  le  due 
»   de  Candale  pour  nous  contraindre  k  leur  ouvrir  les  portes. » 

Ces  d6sordres  duraient  depuis  deux  jours;  on  proposa  a  Bi- 
brac de  lui  compter  cent  livres  s'il  veut  les  faire  cesser,  mais  il 
ne  veut  y  consentir  qu'^  la  condition  qu'on  lui  paiera  trois  cents 
livres^  et  les  soldats  recommencent  ces  d^sordres  <r  plas  qu'aupa- 
»  ravant  jusqua  sen  prendre  a  la  couverture  des  maisons  en 
»   rampant  et  cassant  les  tuiks. » 

Dans  une  situation  aussi  perilleuse,  les  habitants  de  la  cam- 
pagne refuserent  leur  concours  a  ceux  de  la  ville,  sans  doute  parce 
que  les  consuls  avaient  voulu  loger  chez  eux  les  soldats.  On  se 
vit  contraint  de  payer  la  somme  exig^e  par  Bibrac. 
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Le  20  mai,  tout  le  regiment  d'infanlerie  d'Anjoa,  compose  de 
trente  compagnies,  doit  passer  a  Sarrant  ponr  aller  servir  le  roi 
eD  RoussilloD.  Candale  a  fix6  aiosi  les  di verses  e tapes  de  ce  rai- 
ment :  Valence -d'Agen,  Sainl-Clar,  Sarrant,  L^vignac  et  Portet. 
Savaillan  pr^vient  les  consuls  de  ce  nouveau  danger  qui  les  menace 
et  les  engage  a  aller  le  xoindre  a  Lectoure.  Par  sa  bienveillante 
entremise,  son  ami,  le  marquis  de  Fimarcon,  qui  commando  le 
regiment,  consent  a  faire  arrfiler  les  troupes  a  Solomiac.  Les 
habitants  de  Sarrant  n'ont  a  fournir  pour  Tentretien  des  soldats 
qife  six  ou  sept  cents  rations  de  pain  qui  sont  apport^es  a  Solo- 
miac, et  reviennent  a  la  somme  de  cent  vingt-huit  livres. 

Au  mois  de  juin,  on  regoit  encore  une  ordonnance  de  Candale 
qui  enjoint  aux  consuls  de  payer  cinq  cents  livres  au  sieur  de 
Coudray-Montpensier,  meslre  de  camp  d'un  regiment  de  cavalerie. 
Cette  somme  doit  etre  tenue  en  compte  sur  les  tailles  des  annees 
precedentes  ou  sur  celles  de  Tannee  courante.  De  Goulard  et 
Paget  se  rendent  a  Lavit,  et  de  la  a  Montgaillard  pour  parler  an 
commandant  de  deux  compagnies  de  ce  regiment,  et  tdcher  d'ob- 
tenir  de  lui  quelque  favour,  lis  trouv^rent  a  Montgaillard  M.  de 
Savaillan  qui  les  engagea  a  payer  cette  somme,  attendu  que  Tor- 
donnance  avait  6i&  rendue  par  Candale.  Treize  communautes 
etaient  designees  dans  cette  ordonnance,  et  en  cas  de  retard  dans 
le  paiement  de  la  somme  fix6e  pour  chacune  d'elles,  elles  de- 
vaient  y  etre  contraintes  par  logement  effectif  de  deux  compa- 
gnies. Ces  deux  compagnies,  composees  de  quatre-vingts  maistreSy 
itaient  alors  au  lieu  d'Esparsac  « oil  elles  faisoient  mille  ravageSyi» 
et  elles  seraient  deja  arrivees  a  Sarrant,  sans  la  protection  de 
Goulard  qui  obtint  un  d^lai,  mais  a  la  condition  expresse  que 
Ton  paierait  le  23  du  courant  la  somme  demandee. 

Enfin,  dans  le  courant  du  m6me  mois,  T^lection  de  Riviere- 
Verdun  est  condamn^e  a  fournir  sur  les  tailles  de  Tannee  cou- 
rante, toujours  pour  I'entretien  de  Tarmee  command^e  par  le  due 
de  Candale,  la  somme  de  quatre-vingt-quinze  mille  deux  cent  li- 
vres. Les  consuls  de  Sarrant  devront  apporter  dans  trois  jours 
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(1 5  juin)  a  Gimont  la  somme  de  seize  cents  livres  qui  represente 
la  part  que  doit  payer  la  commune,  et  la  remettre  entre  les  mains 
du  sieur  de  Fourmy  qui  en  fournira  quittance  au  nom  de  Pierre 
Leclerc,  tresorier  general  de  Textraordinaire  des  guerres. 

Suivant  le  reglement  du  quartier  d'hiver  et  par  arrfit  du  conseil 
du  roi,  cette  quittance  devra  etre  ^changee  plus  tard  contre  une 
quittance  de  pareille  somme  fournie  par  le  receveur  des  tailles. 
Et  en  cas  de  retard  dans  le  paiement,  les  habitants  y  seront 
contraints  par  logement  efifectif  de  gens  de  guerre  qui  s^jourq^- 
ront  jusqu'a  rentier  paiement.  11  est  ordonne  en  outre  aux  con- 
suls d'apporler  a  Gimont  les  diverses  ordonnances  ant^rieures  du 
due  relatives  aux  paiements  des  troupes,  avec  les  quittances  des 
officiers,  pour  qu'il  soit  fait  raison  aux  habitants  a  cet  ^gard. 

Or,  la  somme  de  seize  cents  livres  n'^tait  pas  facile  a  r6unir  a 
une  ^poque  ou  tout  le  monde  languissait  dans  le  plus  extreme 
denuenient.  Le  dernier  jour  de  juin,  on  n'avait  pas  encore  paye 
cette  somme.  Qiiatre-vingts  maistres  ou  plus  du  regiment  de  Can- 
dale,  commandes  par  le  sieur  Dallou,  lieutenant  de  la  raestre  de 
camp,  arrivent  a  Sarrant  pour  y  loger  jusqu'a  nouvel  ordre. 
«  Pour  raison  duquel  dit  logement  ceste  dicte  comraunaut6  reste 
»  grandemenl  foul6e  a  cause  des  violences  des  cavaliers  de  la 
»  compagnie.  Et  nonobstant  lesdites  foules  On  fut  contrainct  de 
»  donner  au  sieur  Dallou  la  somme  de  six  cens  livres  pour  obte- 
»  hir  qu'il  d^loge  avec  sa  troupe,  apres  une  nuict  qu'il  auroit 
»  couche  en  ceste  ville. »  Malgre  cela,  les  habitants  furent  obliges 
de  payer  au'  sieur  de  Fourmy  les  seize  cents  livres  portees  dans 
Tordonnance  de  Candale. 

La  Fronde  de  Guienne  touche  a  sa  fin.  Mont-de-Marsan,  Bazas, 
La  Reole,  Cadillac,  Langon  et  lous  les  postes  de  la  Garonne 
sont  au  pouvoir  de  Candale.  Tons  les  jours  quelque  nouvelle 
defection  vient  afifaiblir  le  parti  des  princes,  et  tout  le  monde  pa- 
rait  fatigue  de  cette  guerre  sans  but  qui  n*a  sem6  partout  que  la 
ruine,  la  misere  et  Tepouvante.  Enfin,  Bordeaux  ouvre  ses  portes 
a  Tarmee  royale  le  dernier  jour  de  juillet  1653. 
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Viagt-deux  mois  se  sont  6coul6s  depuis  le  jour  oii  Cabassy, 
revenant  de  Grenade,  avait  apport6  k  Sarraot  la  triste  nouvelle 
d'ane  guerre  immineDte.  Nous  avons  tdch6  de  d^crire  avec  des 
details,  que  Ton  trouvera  peuWtre  Irop  longs,  tout  ce  qu'un  pau- 
vre  village  a  eu  a  soufifrir  pendant  ce  temps-Ik,  toutes  les  d^penses 
qu'il  a  6i&  contraint  de  faire,  toutes  les  apprehensions  qui  sont 
venues  tourmenter  ses  habitants. 

Dans  le  cours  de  ces  vingt-deux  mois,  les  Sarrantains  ont  de- 
pose, pour  Tentretien  seul  des  troupes  ou  pour  obtenir  leur  de- 
logement,  rSnorme  somme  de  vingt-un  mille  cent  soixante-donze 
livres  (environ  85,000  fr.  de  notre  monnaie). 

Nous  avons  voulu  aussi  nous  rendre  compte  des  d-marches  que 
les  consuls  et  quelques  jurats  ont  et^  forces  d'entreprendre,  pen- 
dant le  m^oie  temps^  pour  preserver  la  commune  de  plus  grands 
malheurs  et  de  plus  lourdes  depenses.  Le  nombre  des  journdes 
employees  et  les  sommes  depens6es  en  voyages  donnent  la  mesure 
de  Tactivite  et  du  zele  qu'ils  ont  mis  a  g6rer  les  affaires  com- 
munales.  lis  ont  employe  en  voyages  trois  cents  journ^es,  pres- 
que  une  ann6e  entiere,  et  paye,  rienque  pour  la  depense  debouche 
des  voyageurs  et  le  louage  de  leur  monture,  la  somme  de  huit 
cent  quarante  livres  19  sous  (3,364  fr.)- 

Malgr^  toutes  ce^  depenses,  Sarrant  a  moins  souiTert  assure- 
ment  que  beaucoup  d'autres  lieux  du  voisinage.  Ses  puissants  pro- 
tecteurs,  Faudoas,  Barbazan,  Provost  deBr^ville  et  surtout  Savail- 
lan,  n'ont  pas  laissS  ^chapper  une  occasion  d'intervenir  pour  le 
soulagement  de  la  commune.  Toulefois,  cette  bienfaisante  inter- 
vention n'est  pas  aussi  d^sint^ress^e  qu'on  pourrait  le  croire.  Tous 
ces  personnages  possedaient  des  propria tes  dans  Sarrant;  or,  dans 
cette  commune  il  n'existait  pas  une  seule  terrenoble^  tous  les  biens 
6taient  roturiersy  c'est-a-dire  soumis  a  la  taille,  quels  que  fussent 
la  position  et  ledegre  de  noblesse  du  proprietaire;  par  consequent 
en  travaillant  au  bien  de  tous,  chacun  travaillait  pour  son  propre 
interSt.  D'ailleurs  les  habitants  ne  se  montraient  point  ingrats 
envers  leurs  protecteurs  dont  ils  savaienl  a  propos  entrelenir  et 
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rechauffer  Tamiti^  par  quelques  presents.  Aiosi  a  la  suite  des 
^venements  que  nous  avons  racont^s;  ils  oflfrenl  au  marquis  de 
Faudoas  trois  cents  livres,  a  son  frere  Barbazan  deux  cents  livres. 

Les  t6moignages  de  leur  reconnaissance  sont  plus  souvent  re- 
pet6s  envers  Savaiilan,  ie  plus  zele  et  le  plus  constant  d^fenseur 
de  leurs  droits,  lis  lui  ofifrent  plusieurs  fois  de  Yavoine  en  present. 
Dans  ce  temps  de  disette,  ce  vulgaire  cadeau  n'etait  pas  dedaignS 
par  les  grands  personnages  que  le  luie  de  leurs  ^curies  entrainait 
ad'enormesd^penses.  Un  jour  les  consuls  lui  ofifrent  encore  cin- 
quante  sacs  de  la  m6me  denree;  Savaillan,  qui  vient  de  se  marier, 
leur  fait  comprendre  que  le  don  « d'une  tente  de  tapisserie  de  Ber- 
»  game  oflfert  a  Madame  sa  femme  lui  sera  plus  agreable.  »  Cape- 
ran,  chirurgien  et  premier  consul,  s'empresse  de  faire  le  voyage 
de  Toulouse  pour  acheter  la  tapisserie  demandee,  qui  couta  cent 
quatre-vingt-cinq  livres. 

En  outre  de  cela,  pendant  plus  de  dix  ans,  les  consuls  ne  recla 
merentle  montantde  leurs  tailles  ni  a  Savaillan,  ni  a  Faudoas.  Ce 
sacrifice  fait  par  la  commune  etait  considerable,  car  Savaillan  pos- 
s^dait  dans  la  juridiction  quatre  cents  concades  de  terre  (287  hec- 
tares), dont  rimpdt  representait  annueilement,  en  moyenne,  une 
somme  de  sept  k  huit  cents  livres.  On  voit  que  dans  ces  temps 
malheureux  tout,  jusqu'aux  protections,  ^tait  un  sujet  degrandes 
depenses  et  une  cause  de  ruine  pour  les  communes. 

D^  E.  DESPONTS. 

{La  suUe  ai(,  prochain  namero,) 
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LK  PETIT  SEMINAIRK  D^AIRE 

(LANDES). 

VII 
Restaur  ation. 

L'BUseigoement  exclusivement  confie  au  clerge  dans  le  diocese 
d'Aire  avaDt  la  R^voiiUion  parait  avoir  ete  entierement  suspenda 
pendant  les  dix  annees  de  perturbation  que  la  France  venait  de 
traverser.  Les  desastres  intellectuels  et  moraux  resultant  de 
cette  periode  ofifraient  un  aspect  plus  affligeant  encore  que  les 
desastres  mat^riels,  et  ce  n'^lait  pas  trop  des  efforts  r^unis  des 
magistrals  et  des  pasleurs  des  Araes  pour  les  reparer.  Le  d^par- 
temeot  des  Landes  n'avait  pu  conserver  une  seule  maison  d'^du- 
cation.  Mont-de-Marsan  et  Dax  se  souvenaient  a  peine  des  PP. 
Bartiabites,  et,  desesperant  du  retour  de  congregations  religieuses 
aneanties,  allaient  ceder  indifferemment  leurs  colleges  a  des  mai- 
tres  lalques  ou  ecclesiastiques  qui  presenteraient  des  garanties 
suffisantas.  A  Mont-de-Marsan,  les  b&timents  de  la  maison  des 
religieux  etaient  disponibles.  C'est  a  I'abri  de  leurs  vieilles 
murailles  que  la  jeunesse  du  chef-lieu  des  Landes  a  regu  Tedu- 
calion  uuiversilaire  jusqu'a  ce  qu'un  magnifique  lycee,  inaugur6 
a  la  On  de  1866,  lui  ait  permis  de  prendre,  avec  un  systeme 
d'ensoignement  plus  varie,  one  part  plus  large  d'air  et  de  soleil. 

Dax  affecla  au  service  de  I'instruclion  secondaire  Tancien  mo- 
uaslere  des  Ursulines.  Chassees  de  Tasiie  que  leur  avait  offert  la 
pl^t^  de  TevSque  Jacques  Desclaux  (1),les  filles  de  sainte  Ang61e 

(1 '  £n  1654,  Jacques  Desclaux,  de  MugroD,  aucien  chapeiain  de  Notre-Dame  de 
Bugloae,  ibvfique  de  Dax,  ^tablit  les  Ursulines  dans  cctte  vilie,  c  du  consentement 
da  louUs  les  compagnies,  avec  un  legs  des  demoiselles  Lalanne  et  P^dalis,  receveur 
6es  doTna)nes.»  Compaigne.Z>tpfyc/i6.  Les  religieuses  furent  envuy^es  du  couvent  de 
Samt-Eflprit,  pr^sBayonne,  sous  la  condnite  de  Francoisedu  Preuilh,  lel7mai  1655. 
Hegii^Ue  du  couvent,  Ms.  iu-f*,  a  la  bibliotheque  de  Bayonne. 
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ne  devaient  pas  retroover  leur  place  dans  la  cM  ou  elles  avaient 
formfi  h  la  verlu  tant  de  meres  chr^liennes.  La  encore,  avec  des 
alteroatives  de  lamiere  et  d'ombre,  des  generations  6coli6res  se 
succedaient  sous  la  direction  de  rUniversit^,  lorsque,  en  1854, 
la  municipalite  ofTrit  sa  maison  a  r^vdque;  Un  personnel  de  pro- 
fesseurs  eccl6siastiques  y  ful  installe,  et  le  nombre  des  Aleves 
s'est  accra  rapidement. 

Saint-Sever,  plus  maltraitd  par  les  exc^s  des  r^volutionnaires 
que  jadis  par  les  guerres  de  religion,  contemplait  avec  tristesse 
sa  grande  abbaye  benedictine  deserte,  son  beau  convent  de  Freres 
Precheurs  dfeormais  silencieux.  Avec  les  moines,  la  vie  semblait 
avoir  abandonne  cette  cite,  en  d autres  temps  cie  de  la  Gascogne, 
aujourd'hui  reduite  a  ses  souvenirs.  Si  elle  ne  pouvait  esp^rer  de 
retrouver  un  Anselme,  un  Marlianay,  un  Claude  de  Vic,  un  La- 
bat,  un  Tachon,  un  Du  Sault,  tons  savants  6crivains  formes  a 
Tombre  de  ses  cloitres,  elle  crut  du  raoins  devoir  a  son  pass6 
litt^raire  de  dispenser  autour  d'elle  le  bienfait  de  Teducation.  La 
premiere,  elle  releva  les  etudes  dans  le  diocese.  A  la  voix  de  Tab- 
be  Castandet,  issu  d'une  famille  honorable  de  la  ville,  et  puis  de 
Tabbe  Jourdan,  ancien  eifeve  d'Aire,  et  qui  devait  devenir  recteur 
de  rUniversite  a  Pan,  une  multitude  de  jeunes  gens  avides  de 
savoir  reveillerent  les  ^chos  du  monastere  des  Jacobins.  Ainsi  se 
forma  ce  college,  dont  les  brillants  debuts  allaient  sitdt  p&lir 
devantTastre  naissant  desmaisons  restaurees  par  M.  Lalane. 

C'etait  a  Aire,  en  effet,  que,  grace  aux  Iravaux  de  ce  pretre 
admirable,  devait  se  concentrer,  au  commencement  de  ce  siecle, 
tout  le  mouvement  de  Tinslruction  classique  de  plusieurs  d6par- 
tements.  Cerles,  la  petite  ville  Episcopate  n  avait  pas  ete  Epargnee 
dans  ses  monuments  ecclesiastiques.  Le  d^labrement  s'y  montrait 
partout,  et  chaque  demeure  que  la  religion  avait  d^sert^e  sem- 
blait en  avoir  pris  le  deuil.  La  calhedrale,  veuve  de  ses  pontifes, 
portail  la  trace  de  r^centes  injures :  elle  avait  6t6  profan^e  a 
loules  sorles  d'usages,  jusqu'a  abriter  de  vils  animaux.  L'^vEche, 
dont  lacces  n'elait  pas  d^fendu  corame  aujourd'hui  par  une  cl6- 
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ture,  servit  quelquefois  de  liea  de  deliberations,  mais  ordinaire- 
ment  resta  expose  aux  intemperies  de  I'almosphfere  et  anx  depreda- 
tions des  passants  que  la  commune  provoquail  en  y  faisanl  enlever 
elle-merae  des  materiaux  (1).  L'eglise  du  Mas,  livree  aussi  au 
pillage  reglementaire  de  la  commission  municipale,  avait  subi  des 
actes  de  vandalisme.  Les  statues  mutiiees  de  son  grand  portail 
ogival  temoignent  des  foliesfurieuses  des  adorateurs  de  la  Raison. 

Mais  c'etaient  surtout  les  deux  maisons  d'education  du  clerge 
qui  avaient  eu  a  souffrir  de  leur  abandon.  Chaque  annee,  presque 
chaque  mois,  sont  marques  pour  eiles  par  de  nouveaux  malheurs. 
En  1793,  le  mobilier  et  les  effets  du  petit  seminaire  sont  vendus 
(18  mars).  Le  pre  et  le  jardin  du  grand  seminaire  sont  adjuges, 
Fun  pour  1 30  livres,  Tautre  pour  31 0,  au  citoyen  Dupoy,  receveur 
de  Tenregistrement  (16avril).  Les  mines  mfime  de  Tancien  col- 
lege, que  la  ville  avait  tant  dispute  aux  eveques,  vont  etre  disper- 
sees;  et  ici,  du  moins,  un  motif  d'ulilite  publique  pent  etre  allegae, 
puisque  leur  disparition  va  laisser  un  espace  libre  aux  reunions 
commerciales  (2).  Ce  lieu,  nomme  aujourd'hui  place  Napoleon, 
portait  encore,  il  y  a  peu  d'annees,  la  designation  incongrue  de 
place  Sans-Culotte,  qui  rappelait  trop  bien  Tepoquede  son  affec- 
tation au  dernier  usage  qull  a  retenu. 

Le  titre  de  propri4te  nationals  ne  mettait  pas  le  grand  et  le 
petit  seminaire  a  I'abri  de  la  devastation.  Le  13  octobre  1793, 
les  patriotes  zeies  conduisirent  les  commissaires  a  la  decoaverte 
des  objets  suspects  dont  ils  soupQonnaient  la  presence  dans  le 
premier  de  ces  deux  etablissements;  et  apr^s  de  longues  perqui- 


;1)  Par  exemple,  le  29«  jour  du  l«f  mois  de  ran  ii  (21  oclobre  1793),  on  prcnd  du 
Set  k  r^v^ch^  pour  remettre  des  barreaux  a  la  prison, 'etc.  -^Registret  des  dHibe- 
rations. 

(2)  Deliberation  du  21  avril  1793.  Pour  procurer  de  la  place  aux  foires  et  mar- 
cb^s,  des  commissaires  nomm^  iront  au  district  demander  I'autorisation  de  d^blayer 
la  place  appel6e  d  Vancien  petit  seminaire,  tomb6  en  ruine  depuis  plusieurs  annees 
et  qui  ne  conlient  que  desd6combres.— 25  juin  1793.  «  Consid6rant  qu'on  ne  tronve 
qu'cnviron  dix  toises  de  murailles  tombant  on  mines  et  que  les  bons  materiaux 
ont  6i^  eitraits  pour  la  construction  du  pont  de  la  commune,  la  soci^t^  de  la  fouille 
r^publicaine  demcurc  autoris(3o  u  dcblayer.....  > 
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sitions,  ils  rapportirent  triomphalement  un  certain  nombre  de 
vetements  sacerdotaux,  avec  les  pots  d'^tain  et  la  vaisselle  du 
m^me  m^tal  qui  avaient  servi  a  la  table  modeste  des  eleves  et  des 
directeurs.  Le  conseil  ravi  d^cida  Tenvoi  iram6diat  au  d^parte- 
ment,  sous  Tescorle  de  quatre  de  ses  membres,  de  ce  prtcieux 
batiD. 

L'ann^e  suivante,  6  brumaire  aa  iii  (27octobre  1794),  c'estla 
ferrure  presque  enliere  du  grand  et  du  petit  s6minaire  qui  est  en- 
lev6e  par  des  maraudeurs.  Le  4  frimaire  (24  novembre),  ce  sont 
les  portes  que  les  r^publicains  peu  dfilicats  se  chargent  de  sous- 
traire,  attendu  sans  doule  leur  inutility  dans  une  demeure  sans 
habitants.  Onnomme  desgardiens,  et  le  1 7  frimaire  (7  d^cembre) 
un  voleur  est  enfin  arr6l6 !  En  germinal  an  iii  (mars  et  avril  1 795) 
on  travaiile  k  convertir  le  petit  s^minaire  en  hdpital  militaire.  11  y 
a  lieu  de  penser  que  le  triste  ^tat  du  local  ne  permit  pas  de  r^a- 
liser  de  sit6t  cette  disposition.  Le  defaut  de  procesverbaux  de  la 
commune  a  dater  de  cette  epoque  nous  empfiche  de  poursuivre 
sur  pieces  le  monotone  enregistrement  de  ces  outrages  et  de  cette 
lente  destruction.  Des  t^moins  encore  vivants  nous  ont  souvent 
d^crit  Taspect  de  desolation  qu'offrait  alors  Tensemble  de  ces 
Edifices.  Les  ronces  couvrant  le  sol  des  cours,  les  portes  et  les  fe- 
nStres  digamies,  les  planchers  efifondr^s,  lestoitures  b6antes,  tout 
semblait  attestor  le  passage  de  la  barbarie;  et  comme  pour  com- 
pleter par  un  dernier  detail  ce  tableau  renouvele  des  invasions  go- 
thiques,  un  pdlre  6tait  venu  parquer  son  troupeau  de  chevres  dans 
Tancien  r^fectoire  du  grand  s^minaire  (1).  Et  n'^taient-ils  pas  au 
niveau  des  barbares  ces  hommes  ^gar^s  qui,  dans  leur  haine  cen- 
tre quelques  abus,  avaient  tari  pour  leurs  fils  la  source  de  T^duca- 
tion,  et  s'en  prenaient  encore  aux  murailles  des  pieux  asiles  d'ou 
etaient  descendus  sur  leurs  peres  des  si^cles  de  bienfaits ! 

Mais  rbeure  de  la  reparation  sonnait.  Le  gouvemement  consu- 

(1)  «yideas  aut  pulrcs  cuiminum  lapsas,  aul,  valvaram  cardinibu^  avalsis...  aditus 
hispidorun)  veprium  frulicibns  obstructos.  Ipsa,  proh  dolor!  videas  armenta  semipa- 
tentibas  jaccro  vestibulis.  »  Sidonius  Apoll.  ad  Basilium  ep.  Episl 
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laire  aulorisaitlesvilles  a  solliciter,  pour  les  convertir  en  6tablis- 
semen  Is  d'instruction  secondaire,  le  don  des  immeubles  eccl6sias- 
tiques  non  vendas(11  floreal  an  x,  l^raai  1802).  Le  grand  et 
le  petit  s6minaire  d'Aire  se  trouvaientdans  ce  cas.  Comme  lester- 
rorisles  avaient  disparu  de  radministralion  communale,  les  noo- 
veaux  magistrals  profiterent  de  ce  d^cret  pour  s'occuper  de  la 
restauration  du  college.  Les  resolutions  dans  ce  sens  se  succfedent 
etla  generosity  s'eleve  a  la  hauteur  des  besoins.  Le  15  fruclidor 
an  X  (2  septembre  1 802),  « il  a  616  de\Mv6  a  runanimile  que  le 
maire  demanderait  au  gouvernement  lautorisation  de  vendre  des 
landes  pour  fournir  la  somme  de  dix  mille  francs  pour  Tavance  des 
frais  de  T^tablissement  d'une  6coIe  secQndaire  dont  le  present 
conseil  croit  pouvoir  et  devoir  s'occuper  dans  une  de  ses  prochai- 
nes  stances. »  —  Le  1 7  fruclidor  (4  septembre)  longue  discussion 
sur  ce  sujet.  11  est  dit  que  les  bdtiments  et  dependances  actuelles 
des  anciens  s^minaire  et  college  altenant  (1 )  seraient  tres  propres 
a  r^tablissement  d'une  ecole  secondaire.  Des  commissaires,  le 
maire  Du  Souilh,  les  ciloyens  Delisse  et  Duperet,  sont  nommes 
pour  r^diger  un  memoire  et  faire  les  d-marches  n^cessaires.  Leurs 
efforts  furent  couronnes.  L'horame  de  genie  qui  avail  la  mission 
de  relever  en  France  la  religion  et  Tordre  social  devait  etendre 
Taction  vivifiante  de  sa  volonle  jusqu'a  noire  petite  ville  d'Aire. 
«  Le  30  floreal  an  xi  de  la  Republique  (20  mai  1803),  le  gou- 
vernement, vu  la  loi  du  11  floreal  an  X,  lesarrdt^sdu  4messidor 
(23  juin)  et  du  30  frimaire  an  xi  (21  oclobre  1802),  sur  le  rap- 
port du  minislre  de  rint^rieur,  arrete  ce  qui  suit.  Art.  1«'.  La 
communed'Aire,  d^partement  des  Landes,  est  auloris^e  a  etablir 
une  6cole  secondaire  dans  le  baiiment  du  ci-devant  s^minaire  de 
cette  ville  qui  lui  est  concede  a  eel  effet,  a  la  charge  par  ladite 
commune  de  remplir  les  conditions  prescrites  par  larrdle  du  30 
frimaire  anxi.— -Art.  2.  Le  minislre  de  Tinterieur  est  charge  de 
I'ex^cutiondu  present  arrdte  qui  sera  ins6r6  au  Bulletin  de  Lois. 

1;  C'est  toiijours  Icpclil  ^^minuirc  de  M.  de  Gaujac  cjue  lu   ville  designo  parce 
tiUe. 
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Le  1 "  consul,  sign6  Bonaparte. «  Le  15  prairial  suivant  (4  juin), 
la  municipality  fait  vendre  pour  1 4,700  fr.  de  terrains  agricoles 
doQt  le  prixest  affects  aux  reparations  du  college.  Et  comme  si  de 
tels  sacrifices  au  lieu  d'eteindre  son  zele  ne  servaient  qu'a  Ten- 
flammer,  voyant  ses  ressources  encore  inf^rieures  aux  necessites, 
elle  n'hesite  point  k  emprunter  la  somme  de  neuf  mille  six  cents 
francs  (8  messidor,  27  juin  1803).  11  fallait  trouver  un  homme 
pourdonner  la  vie  a  tons  ces  projels.  Dfes  le  lendemain  (28  juin), 
onprend  une  determination  qui  honore  trop  celui  qui  enfut  Tobjet 
pour  n'fitre  point  rapporlee  dans  sa  teneur.  «  Le  consul  d^libere  a 
runanimitequ'il  nomme  pour  directeur  de  Tecole  secondaire  etablie 
i  Aire,  M.  Lalane,  prfilre,  ancien  superieur  du  college  de  la  ville 
d'Aire  actuellement  domicilie  a  Saint-Sever.  Le  conseil  municipal 
consigne  ici  qu'il  a  nomme  ce  citoyen  a  cetle  place  en  consideration 
de  son  z^le,  de  son  intelligence  et  de  son  amour  pour  le  bien  public  el 
les  bonnes  moeurs  dont  il  a  donne  tant  de  preuves  dans  la  conduite 
du  ci-devant  college  d'Aire  qu*il  a  dirige  pendant  un  grand  nombre 
d'ann6es,  et  comme  un  moyen  infaillible  d'assurer  a  cette  ^cole  la 
m^me  renomm^e  et  les  m^mes  succes  dont  jouissait  Tancien  col- 
lege de  cette  ville.  »  Ainsi,  le  voeu  des  habitants  d'Aire,  d'accord 
avecles  desirs  de  Tautorite  eccl^siastique,  ramenaient  M.  Lalane 
vers  cette  maison  qu'il  avail  quitt^e  florissante  et  qu  il  retrouvait  en 
ruines.  Mais  son  courage^  son  habilete,  son  desint^ressement  et 
aussi,  disons-le,  la  force  des  circonstances  lui  permirenl  de  vain- 
cre  peu  a  peu  les  obstacles  et  de  d^passer  m6me  les  esp^rances  de 
la  ville.  II  vint,  et  du  premier  coup  d'oeil  il  jugea  qu'il  etait  inutile 
de  vouloir  s'^tablir  dans  son  ancienne  demeure  a  peu  pr^s  irrepa- 
rable et  qu'il  devait  se  borner  a  preparer  au  grand  s^minaire  un 
abri  pour  la  nouvelle  famille  dont  la  Providence  allait  le  charger. 
A  ces  preoccupations  deja  si  graves  de  Tinstallation  materielle 
se  joignait  la  difficulte  du  recrutement  de  ses  collaborateurs.  Douze 
ans  de  dispersion  avaient  rendus  introuvables  les  hommes  speciaux 
dont  il  aurait  dii  s'entourer.  Tout  ce  qu'il  pouvait  rSver,  c'etail  de 
placer  immediatement  aupres  de  sa  personne  un  ou  deux  anciens 
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professeurs  auxquels  il  adjoindrait  de  jeunes  clercs  dont  les  oeces- 
sit^s  mSmes  de  la  situation  bdteraient  rexp^rience. 

Pour  6tre  plus  libra  de  repondre  aux  soucis  d'une  telle  organi- 
satioQ,  M.  Lalane  envoya  de  Saiut-Sever  a  Aire  Fabb^  Jean  Deste- 
nabe,  frere  cadet  d'Arnaud  Destenabe,  directeur  au  grand  s^mi- 
naire  avant  la  Revolution,  et  lui  confia  la  surveillance  des  travaux 
executes  sur  les  plans  de  rarchitecle  Sailiard.  L'intendant  impro- 
vise rendait  compte  de  la  marcbe  des  reparations  au  Principal  qui, 
au  milieu  de  ses  courses  et  de  sa  correspondance  avec  les  maitres 
et  les  eieves  futurs,  s'inquietait  de  I'activite  des  ouvriers  et  ajou- 
tait  a  Targent  compte  par  la  ville  d'Aire  tout  ce  qu'ii  recevait  de 
secours  genereux.  Quelquefois  (qu'on  nous  excuse  de  rapporter 
d'aprfes  des  temoins  ce  simple  detail  a  cause  de  sa  couleur  locale), 
M.  Destenabe  etait  oblige  de  laver  l(ft)gtemps  et  de  depouiller  de 
leur  rouille  les  pieces  de  monnaie  ofifertes  par  de  nobles  mains  et 
qui  etaient  restees cacbees  dans  la  terre  pendant  remigration.La  fin 
de  I'annee  1 803  et  le  commencement  de  1 804  s'ecoulerent  rapi- 
dement  parmi  tant  de  fatigues.  Cependant,  comme  si  rien  dece  qui 
interessait  I'education  de  la  jeunesse  dans  sa  ville  adoptive  ne  pou- 
vait  echapper  aM.  Lalane,  il  trouva  encore  le  loisir  dans  cetin- 
tervalle  de  mener  k  fin  une  entreprise  dont  les  resultats  heareux 
sont  tons  les  jours  plus  sensibles.  Nous  voulons  parler  de  la  fon- 
dation  du  convent  des  Ursulines. 

Aire  ne  paraft  pas  avoir  possede  de  congregation  de  femmes 
avant  la  Revolution.  On  ne  voit  nulla  part  que  le  projet  form6  en 
1 71 1  par  reveque  Gaspard  de  Montmorin  d'etablir  un  monastfere 
de  la  visitation  pour  Tinstruction  des  jeunes  filles  ait  eu  quelque 
suite.  Mont-de-Marsan,  Saint-Sever  et  Roquefort  dans  le  diocese,  of- 
fraient  cet  avantage  aux  families.  Les  Ursulines  de  Saint-Sever,  co- 
lombes  dispersees  par  I'ouragan  de  la  Terreur(l),  ne  s'etaient  pas 
retrouvees  et  reunies,  lorsque,  en  1797,  Tancien  supArieur  du 
petit  seminaire  fut  soUicite  par  M««  Du  Vignau  du  Mas  de  procii- 

(1)  Voir  le  r^cit  de  ce  qui  est  arrive  au  monast^re  pendant  la  Revolution,  Ms.  con- 
serve par  les  Ursulines.- 
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rer  une  institulrice  a  sa  fille,  raariee  plus  tard  a  M.  de  Laborde 
Saint- Loubouer.  II  lui  envoyala  mere  de  Marsan  du  monaslfere  de 
Saint-Sever.  Durant les  trois  ann^es  qui  suivirent,  repondant  a  des 
d^sirs  analogues,  il  avait  depute  a  Aire  trois  autres  religieuses  et 
les  r^unit  toutes  dans  une  maison  que  lui  avait  laissee  Tancien 
^conome  du  petit  s^minaire  pour  en  faire  une  succursale  de  sa 
communaute  (1).  De  1801  a  1804  elles  accepterent  des  Aleves 
et  constituerent  une  institution  priv6e  sous  forme  d'externat.  Le 
service  religieux  de  I'^glise  voisine  du  Mas  leur  suffit  jusqu'a  Tar- 
riv^e  des  elfeves  du  college.  Quand  ceux-ci  durent  y  venir  a  leur 
tour,  sur  Tavis  du  curi  du  Mas,  ce  m6me  M.  Costedoat,  toujours 
a  son  poste  depuis  tant  d'annees,  elles  se  donn^rent  une  petite 
chapelle  et  reprirent  avec  la  cloture  Thabit  de  la  vie  du  couvent. 
Nous  avons  enlendu  bien  des  fois  Tune  de  ces  quatre  fondatrices, 
la  mfere  Lamarque,  morte  en  1847,  b6nir,  en  parlant  de  ces 
commencements,  et  la  Providence  et  le  nom  deM.  Lalane. 

Des  leprintemps  de  1 804,  le  superieur,  impatient  de  se  mettre 
k  Touvrage  sans  attendre  T^poque  accoutum^e  des  rentr^es  sco- 
laires,  d^clara  son  college  ouvert  a  la  f^te  de  Pdques  qui  lombait  le 
l^avril.  11  amenait  avec  lui  rfewo?  professeurs  et  il  recevait  sepi 
^l^ves  (2).  Certes,  il  fallait  avoir  une  foi  robuste  dans  sa  mission 
et  une  audace  eprouv^e  comme  la  sienne  pour  ne  pas,  en  face  d'un 
tel  d^but,  abandonner  a  elle-m^me  une  ceuvre  qui  ne  paraissait  pas 
nee  viable.  M.  Lalane  sut  faire  passer  dans  Tdme  de  ses  compa- 
gnons  de  labeur  I'^nergie  dont  il  etait  p^n^tr6,  et  personne  ne 
recula.  Au  moment  desvacances,  la  maison  n'avaitpourtantajout^ 
a  son  personnel  qu'un  professeur  et  une  trentaine  d'^coliers.  L'en- 


(1)  C'est  I&  maison  ayant  fa^ftdesurlarue,  alaquelle  ont  et^  relics  k  diverses  dates 
des  b^timents  considerables  et  de  vastesjardins  pr^sentant  aux  mattresses  et  aux  pen- 
sionnaires  les  meilleures  conditions  hygi^niques. 

(2)  Parmi  les  sarvivants  de  ces  premieres  classes,  qu'il  nous  soil  permis  de  signa- 
ler M.  Saint-MarcdePujo-le-Plan,longtemps  membre  du  Conseil  g^n^ral  desLandes. 
et  M.  Id  docteur  Sorbets  (p^rede  M.  L^on  Sorbets,  collaborateur  de  la  Aevue  de  Gas- 
cogne}j  connu  depuis  des  ann^es  poar  ses  soins  d^vou^s  par  les  ^l^yes  du  s^minaire 
et  du  college  d'lire. 


Digitized  by 


Google 


—  328  — 

seignement  se  troavait  confie  a  MM.  Jean  Destenabe*  Tauziede  et 
Doplantier,  tous  Iroismorts  depuis  chanoines  d'Aire. 

Le  premier  dont  nous  venons  de  dire  les  services,  ne  en  1 764, 
etait  un  de  ces  eleves  da  grand  s^minaire  que  la  Revolution  surprit 
deja  engages  dans  les  ordres.  Au  moment  des  troubles,  il  avait  suivi 
son  frere  ain^  en  Espagne  ou  il  regut  la  prdtrise.  Puis  tous  deox, 
profitant  d'une  embellie  au  milieu  d&cette  temp^te  prolong6e,  re- 
vinrent  a  Duhort  (pr^sd'Aire)»  leur village  natal,  et  y  exerc^rent  la 
charge  pastorale  avec  le  courage  que  commandait  la  difficulle  des 
temps.  Leur  mission  s'etendait  a  la  paroisse  voisine  de  Renung. 
Lk  souvent  ils  venaient  offrir  le  saint  sacrifice  dans  la  maison  Cas- 
saigne,  unede  ces  demeures  patriarcales,  si  rares  aujourd'hui^ 
alors  encore  assez  communes  dans  nos  provinces  religieuses.  A 
leur  arriv^e,  des  fidelesse  reunissaient  de  divers  cOt^s  et,  comme 
aux  jours  malheureux  de  Jerusalem  sous  Athalie, 

Deux  enfants  i  Tautel  pr^taient  leur  minisl6re. 

C^taient  lesfilsde  M.  Cassaigne,  ^lev^s  par  un  respectable  ec- 
cl^siastique  r^fugi^  dans  leur  famille  et  destin^^  eux-mSmes  a  de- 
venir  pr^tres.  Quand  M.  Destenabe  se  fut  associ^  a  M.  Lalaoe,  il 
atlira  auprfes  de  lui  le  prficepteur  de  Renung  etM.  Tauziede  (<) 
professa  successivement  plusieurs  classes  a  Aire,  oil  ses  deux  el&ves 
vinrenl  le  retrouver  des  la  seconde  ann^e  (1 805),  apres  avoir  passe 
quelques  mois  au  college  de  Saint-Sever. 

M.  Duplantier  (2),  le  troisifeme  mallre,  entr^a  Aire  dans  les 
jours  quisuivirent  son  ordination  sacerdotale  (22septembre  1 804), 
n'avait  pas  traverse  non  plus  sans  secousse  les  temps  orageux. 
Comme  M.  Jean  Destenabe,  il  dut  quitter  le  seminaire  ^tant  seule« 
ment  sous-diacre,  et,  ainsi  arr£t6  dbs  le  premier  pas  dans  une  car- 
rifere  sainte,  menace  de  n'y  pouvoir  avancer  ni  reculer,  il  6tait 
expose  aux  dangers  que  couraient  alors  les  pr^tres,  sans  avoir  le 


(1)  m  en  1765,  mort  en  1853. 

{%)  Nd  a  Coudures,  le  22  Wvrier  1766,  mort  k  Aire,  le  12  octobre  1863,  dans  sa 
98«  annde. 
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merite  de  remp]ir  leurs  fonctions.  Compris  dans  les  levees  en  masse 
de  la  R^publique,  il  fut  laiss6  a  Saint-Sever  a  Tadministration  des 
subsistances  et  fit  partie  de  la  garde  nationale.  Si  Ton  avait  pu  sen- 
der rSine  de  ce  jeune  soldat  a  Thumeur  vive,  an  caractfere  enjou6 
en  apparence,  on  Taurait  vue  soavent  noy^edans  une  pieuse  tris- 
tesse;  si  Ton  avait  fouill^  dans  son  habit  militaire,  on  lui  aurait 
trouve  un  br^viaire  qu'ii  lisait  furtivement  aux  heures  oil  il  d6po- 
saitson  fusil;  si  on  I'eCkt  surveille  quandil  6taiten  sentinelle  aux 
portes  des  prisons,  on  Taurait  surpris  glissant  an  mot  d  exhortation 
chrelienne  aux  nobles  victimes  deslinees  a  r^chafaud  par  Pinet  et 
Cavaignac.  Au  r^tablissement  du  culte,  M.  Duplanlier  reprit  et 
acheva  ses  etudes  th^ologiques,  et,  sur  la  demande  de  M.  Lalane 
qui  Tavait  connu  aux  mauvais  jours,  vint  relever  de  son  laborieux 
economat  M.  Destenabe,  desormais  exclusivement  appliqu^  k  Ten- 
seignement. 

Le  moment  venait  d'ailleurs  ob  chacun  devrait  se  multiplier.  La 
restauration  des  bdtiments  se  poursuivait,  et  les  epargnes  que  Ton 
pr^levait  sur  les  d^penses  ordinaires  etaient  g^n^reusement 
abandonn^es  par  les  mailres  a  cetle  oeuvre  commune.  Si  Ton  veut 
avoir  un  apergu  des  b^n^fices  que  pouvait  r^aliser  en  ce  temps-la 
un  principal  du  college  d' A  ire,  on  saura  qu'a  la  fin  de  la  premiere 
annee  il  eut  a  partager,  pour  son  traitement  et  celui  de  ses  pro- 
fesseurs,  un  dividende  de  quarante-huit  francs ! 

Mais  le  nombro  des  Aleves  augmentait  chaque  jour.  En  1 806, 
on  comptait  soixante-cinq  internes  et  deja  une  quantity  assez 
considerable  d'externes  se  distribuaient  dans  les  maisons  voisines 
d'oii  ils  venaient  assister  aux  cours.  II  fallut  absolument  se  procurer 
quelquesfonclionnairesdeplus.  M.  Arnaud  Destenabe (1),  demeure 
i  Saint-Sever  aprfes  le  depart  de  M.  Lalane,  ou  il  exergait  I'officede 
vicaire  administraleur  en  attendant  rinslallation  du  curd,  M.  de 
Ces-Caupenne,  voulut  bien  venir  rejoindreson  frereetses  amis  et 
accepta  d'enseigner  la  theologte  aux  jeunes  professeurg  r^cemment 
nomm^s. 

(1)  Ne  le  16  aoAt  1759. 

Tome  VIII.  23 
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Trois  d'entre  eux,  M.  Cassaigne  ain^,  cur^  de  Dubort  depuis 
1819,  Sg6  aujourd'hui  de  quatre-vingls  ans,  a  TobligeaDce  duqoel 
nous  devons  plusieurs  de  ces  souvenirs;  M.  Claverie,  de  Cazeres, 
morl  chanoine  de  Bayonne;  M.  Credey,  deGarlin,  furent  pr6pos^ 
a  la  surveillance  de  pensionnaires  pour  lesquels  une  partie  da 
petit  seminaire  ful  appropriee  par  les  soins  de  M.  Duplanlier.  Ik 
^taient  environ  soixante-dix  plul6t  campes  que  loges  dans  i  ancienne 
maison  de  i\I.  de  Gaujac;  mais  les  habitudes  simples  et  la  vie  frugale 
des  families  de  nos  provinces  m^ridionales  au  commencemeDi  de 
ce  siecle  faisaient  trouver  tres  supportables  le  iogement  et  le 
regime  offerts  aux  enfants  d'Aire.  Tons  les  environs  du  college  se 
peuplaientd'ecoliers  de  loule  provenance.  On  aurait  era  en  visitant 
alors  le  Mas  d*Aire  se  retrouver  aupres  d'une  university  du  moyen 
age  et  traverser  un  autre  Pr6-aux-Clercs.  LaGuienne,laGascogne, 
le  Beam,  le  Languedoc  s'empressaienl  d*envoyer  leurs  fils  recueillir 
cet  enseignement  d  autant  plus  precieux  quil  ^tait  k  peu  pres  le 
seul.  Car  la  restauration  des  petits  s^minaires  de  Larressore  et 
d'Oloron,  dans  les  Basses- Pyrenees,  et  Terection  de  rinstitulion  de 
Saint-P6  dans  les  Hautes-Pyren^es  ne  devaient  avoir  lieu  que  bien 
des  annees  plus  tard  et,  cbose  remarquable,  par  Tinitiative  de 
prfitres  clevis  a  Aire  (I). 

Ce  qui  distinguait  surtout  la  maison  de  M.  Laiane,  c'etait  le 
caractere  serieusement  chr^tien  qui  etail  iraprim^  par  la  direction 
g^n^rale*  II  faul  le  reconnaitre,  Tenseignement  classique  D'avait 
pas  acette  epoque  Tetendue  qu'il  a  atteinte  depuis,  et  il  ^tait  k  peu 
pres  impossible  de  donner  aux  etudes  la  variety  que  des  temps 
plus  calmes  leur  ont  permis  d  acqu^rir.  Mais  si  Tesprit  des  ^l^ves 
etaitmoins  approvisionne,  leur  coeur  n'en  parait  avoir  6t6  que  plus 
iargement  rempli  des  principes  de  foi  et  de  vertu  qui  fagonnent 
les  existences  honnetes.  Le  sup^rieur  s'6lait  reserve  Tenseignement 
religieux.  Sa  parole  simple,  claire,  imagee  pourtant,  int^ressaiti 

^1)  Seul.  I'asile  de  Betharram  fut  ouverl  en  1808  par  le  P.  Lassalle,  ancien 
doctrinaire,  pour  servir  de  petit  seminaire  au  clerg^  de  Bayonne,  et  devint  depals  1813 
Tun  des  grands  s^miuairei  de  ce  diocese. 
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la  fois  les  plus  jeunes  et  les  plus  avanc^s  de  ses  el6ves.  Le  souveoir 
toujours  present  a  ses  auditeurs  du  courage  qu'il  avail  moDtrd  et 
dessouffrances  qu'il  avail  endur^es  pour  TEglise,  malgr^le  silence 
doDt  sa  modestie  chercbail  as'envelopper,  assurail  a  sod  Eloquence 
UQ  empire  irresistible. 

Ainsi  tout  concourait  a  ses  succes  :  au-dedans,  les  vives 
sympathies  de  ses  disciples,  au-dehors  Tappui  des  aiitorit^s 
eccl^siasliques  et  civiles,  el  le  commerce  de  ces  vieiltes  amities 
qui  luirestaientfideles...  mais,  b^las!  que  le  temps  devait bientdt 
emporler. 

Le  premier  qui  disparut,  tout  pros  de  lui,  fut  ce  valeureux  M. 
Gostedoat,  cur^  duMas  depuis  treute-sept  aus,  etque  ses  paroissiens 
avaient  arrache  aux  pers^cuteurs.  11  mourut  le  2  novembre 
1807  (I).  * 

Puis,  rheure  du  repos  sonna  pour  ce  pr^tre  intr^pide  qui  avail 
teuu  pendaut  dix  ann^es  de  combat  le  drapeau  de  la  religion  et 
reorganise,  lila  paix,  la  phalange  sacerdolale  du  diocese.  M.  La« 
marque,  devenu  vicaire-g6n6ral  de  Mgr  Loysun,  mellail  parmi  ses 
soucis  les  plus  chers  la  prosperity  de  celle  vieille  maison  du  Mas 
qu'il  avail  gouvern^e  comme  sup^rieur  du  grand  seminaire  et  k 
laquelle  son  ami  de  cceur,  presque  son  enfant,  creail,  sous  le  nom 
de  college,  une  jeunesse  nouvelle.  Malgr6  son  dge  avanc4  et  la 
longueur  de  la  route,  il  venait  souvenl  de  Bayonne  pour  la  visiter, 
el  il  est  aise  de  comprendre  avec  quel  bonheur  il  y  elail  accueilli. 
Voir  le  college  d*Aire  fut  son  dernier  desir.  Comme  il  s'y  rendait 
a  cheval  et  qu'il  n'en  elail  plus  qu'a  une  faible  distance,  il  lomba 
frapp6  d'apoplexie,  aupres  deCazeres,  le  24  Janvier  1 809  (2).  Tout 

(1)  M.  Costedoat,  n^^Momny,  avail  remplac^,  en  1770,  M.  Barriere, cur^  da  Mas 
depub  1741.  II  eut  pour  saccesseor  M.  Lanavdre  son  vicaire  qui  ne  I'avait  pas  qailtd, 
an  moment  du  p^ril.  A  la  roort  de  M.  Lanavdre  en  18-22,  M.  Cassaigne  cadet  devint 
cur^.  Nomm6  chanoine  en  1853,  el  remplac^  par  M.  Buros,  auparavant  doyen  de 
Sabres,  M.  Cassaigne  est  mort  en  1865,  emponant  Testime  de  tous  ceux  qui  I'ont 
connu.  Je  ne  sals  pas  d'Ame  plus  droile,*  il  me  rappelle  involontairement  ce  h^ros 
ciassique  du  po^te  lalin  : 

...  Cadit  el  Ripheus,  juslissimns  unos 
Qui  fait  in  tenris,  et  servantissimas  a;qoi. 

(2)  Notice  biographique,  par  I'abbe  Desmazures.  ln-8o,  Pails,  1809. 
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le  pays  fut  attrist^  de  cette  perte,  mais  personne  plus  qae  M. 
Lalaoe. 

Bientdt  un  hdte  illustre  vint  temp^rer  ses  regrets.  L'6v^ue  de 
BayoDoe,  charge  d'uo  immense  diocese  reofermant  trois  departe- 
meotsd'un  parcours  peu  facile,  n'avait  pu  encore  connaitre  parlui- 
mgme  cette  institution  d'Aire  donl  la  renomm^e  lui  disait  tant  de 
bien.  Ce  fut  probablement  au  commencement  de  1 81 2  qu'il  r^alisa 
un  dessein  bien  des  fois  conQu,  et  il  fut  emerveill^de  toutce  qa'il 
yit.  Le  college  ^tait  florissant  :  il  comprenail  pres  de  six  cents 
dlfeves.  Le  principal  eut  la  g^n6rosit6  de  se  depouiller  de  sou 
autorite  sur  une  par  tie  de  ce  nombreux  personnel,  en  remettant  a 
Mgr  Loyson  le  petit  s6minaire  qui  formerait  desormais  de  nouveaa 
une  maison  distincte. 

Ainsi  reparut  au  mois  de  novembre  1 8 1 2  la  maison  eccl^siastiqoe^ 
objet  de  tant  de  sollicitudes  et  si  importante  a  Tavenir  de  la  religion 
dans  le  diocese.  Deux  hommes  en  qui  M.  Lalane  avail  place  toute 
sa  conSance  furenl  d^tach^s  d  aupres  de  lui  pour  la  diriger;  les 
deux  freres  Destenabe  y  enlrerent,  Taine  comme  sup6rieur,  le 
second  comme  ^conome.  Neanmoins,  on  ne  crut  pas  n^cessaire  de 
changer  un  mode  d'enseignement  qui  ne  pr^sentait  aucun  Iq- 
conv^nient  pour  les  eleves  destines  au  sanctuaire.  Les  classes 
demeurerent  communes,  et  le  college  regut  deux  divisions  dans 
chaque  cours. 

Telle  ^tait  la  situation  quandles  ^v^nements  politiques  dont  la 
Francedevint  le  theatre  faitlirent  en  compromettre  la  security.  Les 
armees  de  I'Europe  coalis^es  centre  TEmpereur,  qui  s'^tait  habi- 
tue a  lui  dieter  ses  volont^s,  envahissaient  notre  pays  sur  tous  les 
points  k  la  fois.  Lord  Wellington,  a  la  tete  des  forces  anglo-espa- 
gnoles,  chassa  les  Frangais  de  la  P^ninsule,  passa  les  Pyrenees, 
et  laissant  trente  mille  hommes  a  faire  le  si^ge  de  Bayonne,  coo- 
tinua  sa  marche  en  remontant  TAdour  et  le  Gave.  Aprfes  la 
balaille  d'Orihez,  livree  le  27  fevrier1814,  dans  laquelle  nous 
perdimes  2,500  hommes,  le  marechal  Soult  comprit  la  nficessil^ 
de  c6der  le  terrain,  et  dfes  le  lendemain,  passant  par  Sault  de  Na- 
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vailles,  il  traversa  le  Leuy  et  le  Lous  et  rejoignit  TAdour;  son 
arriere-garde  restait  k  Saint-Sever,  le  gros  de  son  arm^e  arrivait  a 
Grenade.  Le  l^mars,  poiissS  encore  par  Tennemi,  il  s'etablil  a 
Aire  dans  Tintention  de  disputerle  passage  dufleuve.  Le  corps  da 
lieutenant-g^n^ral  Hill  6tait  sur  ses  traces.  Le  2  mars,  d^s  le  ma- 
tin, les  Anglais  attaquent  la  division  da  g^n^ral  Claasel  qui  occa- 
pait  les  haateurs  sita^es  k  Touest  de  la  ville,  notamment  le  bois  de 
Nozeilles,  La  Clav6re,  et  an  ancien  camp  retranch^,  dominant  la 
plaine  de  T  \dour  et  qa'on  nomme  La  Tucole  de  Mireloup.  La 
fusillade  s'engageet  seprolonge,  couverte  a  tout  instant  paries 
detonations  de  rartillerie.  Une  balterie  ^tablie  a  la  jonction  des 
routes  du  Maset  de  Sainle-Quiterie  est  emport^e  aprfes  unevigou- 
reuse  resistance  des  Fran^ais.  Les  boulets  viennent  tomber  jus- 
que  sur  le  prfiau  d^couvert  du  petit  s^minaire.  Les  elfeves,  caches 
dans  les  sous-sol  et  la  crypte  de  I'^glise  du  Mas,  fr^missent  au 
fracas  du  canon  qui  delate  si  pres  de  leur  demeure,  et  la  prudence 
des  directeurs  ne  leur  permet  de  quitter  cette  retraite  que  lorsque 
le  danger  parait  s'6tre  eloigne. 

Dans  Tapr^s-midi,  les  Anglais  ^talent  maftres  du  plateau  du  Mas 
el  de  la  ville  d'Aire.  Leur  avant-garde  passa  la  nuit  dans  la  cour 
et  les  d^pendances  de  r^v^ch^.  Averti  par  ce  nouvel  echec,  le 
mar^chal  Soult  renon^ait  a  suivre  la  route  de  Bordeaux,  occupee 
par  Tennemi.  Tournant  brusquement  k  droite  vers  les  Pyrenees, 
il  evitait  Tinfaillible  destruction  de  ses  troupes,  et  tandis  que 
Paris  capitulait,  que  Napoleon  abdiquait  a  Fontainebleau,  fidele 
aune  cause  dont  il  ignorait  la  perte,  le  due  de  Dalmatie  allait  en 
soutenir  I'honneur  dans  Theroique  journee  de  Toulouse  (1 0  avril). 
Cependant  un  jeune  rhetoricien  du  college,  issu  d'uoe  noble 
famille  de  B^arn,  ^tait  parvenu  k  monter  dans  le  clocher  du  Mas, 
et  de  1^  il  avait  con  temple  la  bataille.  11  se  nommait  Antoine  de 
Salinis.  Dou6  d'une  facility  de  style  remarquable,  il  ficrivit,  avec 
Tenlhousiasme  de  ses  quinze  ans,  unr^citde  Taction  qui  cbarma 
ses  professeurs  et  ses  camarades  accoutum^s  de  sa  part  k  des 
triomphes  litt^raires.  Sa  mere  qui  habitait  Moriaas,  a  quelques 
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lieaes  d'Aire,  inqaiele  des  nouvelles  de  guerre  qoe  la  ramear 
populaire  lui  apporlait,  s'^tait  h&t^e  de  d^pdcher  un  servileur  poor 
recueillir  de  plus  exactes informations.  M.  Lalane  necrut  pouvoir 
rien  faire  de  plus  agr^able  que  de  remeltre  a  Tenvoye  la  narration 
applaudie,  et  il  y  joignit  une  courte  lettre  dans  laquelle  pour 
dissiper  toute  crainte  il  indiquait  la  direction  que  prenait  rarmto 
anglaise.  L'enuemi  gardait  les  routes.  Le  serviteur  fut  arr£t6  et 
ramen6  au  g^n^rat  en  chef  a  Aire  comme  un  espion.  M.  I^lane 
et  son  6leve  durent  comparailre,  car  il  n'etait  question  de  riea 
moins  que  de  fusilier  ou  pendre  les  auteurs  du  rapport  suspect. 
Les  notables  de  la  ville  intervinrent  et  gagnerent  ais6ment  aupres 
du  vainqueur  la  cause  du  sup^rieur  du  college  etde  son  el^ve  qui 
devait  6tre  plus  lard  I'illustre  archev^que  d'Auch  (1). 

Sur  un  autre  point  du  diocese,  a  Dax,  Tapproche  des  Anglais 
venait  de  chasser  de  leurdemeure  les  Aleves  du  grand  s^minaire. 
Le  local  fut  mis  a  la  disposition  de  Tadministration  militaire,  et 
pendant  un  anentier  lesjeunes  Invites  regurent  lliospitalit6  dans 
le  chateau  de  Poyanne,  manoir  patrimonial  des  marquis  de  ce 
n6m.  Onnetronvera  pas  trop  diplace  ici  un  retour  rapide  sur 
la  succession  des  ^v^nements  qui  concernent  le  s^minaire  de  Dax, 
complement  du  s^minaire  d'Aire  pour  le  nouveau  diocese.  Nous 
avons  Yu  comment  sous  r^vdque  d'Abadie  d'Arboucave,  au  com- 
mencement du  xviii*  sifecle  (1700-1706),  les  Barnabites,  dija 
directeurs  du  college  de  Dax,  avaient  accepte  cette  maison.  lis  se 
laisserent  gagner  parTerreur  janseniste,  malheureusement  encou- 
rages, il  est  vrai,  par  le  pr^lat  lui-mSme.  Le  P.  Ignace  Laguibaut, 
d'abord  principal  du  college,  puis  superieur  du  seminaire  d'Oloron 
(1710),  d'ou  il  fut  renvoye  a  cause  des  ses  doctrines,  revint  pro- 
fesser  la  th6ologie,  appeia  de  la  bulle  Unigenitus,  et  collabora  au 
livrede  M.  d'Arboucave,  intitule  :  Doutesde  M.  de  Dax  (1719). 
Mais  dans  ses  derni^res  ann^es  Teveque,  se  retractant,  interdit  et 


(1)  Qoique  ce  fait  nese  trouve  point  dans  la  Vis  de  Mgr  Salini$  par  M.  I'abb^  ile 
L&doae,  noas  avons  era  pouvoir  le  rapporler  sur  rautoriie  de  M.  Cassaigne,  cart^  de 
Ouhort,  professeur  au  college  a  ceUc«^poque. 


Digitized  by 


Google 


—  335  — 

chassade  sondioc&se  leP.  Lagaibaut,  et  refusa  les  sacremeDtset 
la  sepulture  ecclesiastique  a  sesaulresanciensamis  parmi  lesquels 
Dous  nommeroDS  seulement  ce  M.  Salvat  de  Betbeder  qui  avail 
c^e  la  chapelle  de  Buglose  et  la  cure  de  Poy  aux  pr^tres  de 
Saint- Vincent-de-Paul.  Bernard  d'Abadie  d'Arboucave  mourut  a 
Tige  de  86ans,  en  1733,etfut  remplac6  par  Frangois  d'Andign^ 
que  la  mort  frappa  trop  t6t  (juin  1736).  Louis- Marie-Suarez 
d'Aulan,  qui  lui  succ^da  (sacr6  en  1737),  crut devoir  s*occuper  au 
plust6t  de  lar^forme  de  i'enseignement  du  clerge.  II  trouvadans 
le  superieur,  leP.  Lucien,  une  obstinalion  invincible,  et  pour  en 
finirse  decida  a  prendre  la  place  d'assaut.  Le  29  seplembre  1 738, 
il  se  rend  au  seminaire,  en  Tabsence  desbarnabites,  souspretexte 
de  promenade,  s'empare  des  cl^s,  coucbe  dans  la  maison  pour 
marquer  la  prise  de  possession,  et  se  fait  confirmer  la  propriete 
par  Tassemblee  de  son  clerge  le  1«'  octobre.  Le  lendemain  il 
ioterdit  et  renvoie  tousles  barnabites  (I).  Des  pretres  s^culiers 
les  remplacerent.  Tons  ne  furent  pas  egalement  remarquables. 
Nousciterons  M.  Salvat  Bellocq,  d^sign^par  M.  Daguerre,  lefon- 
daleur  de  Larressore,  qui  mourut  en  1757;  un  M.  de  Lalanne, 
natif  de  Monlaut  en  Chalosse,  d'abord  grand  vicaire  de  Quebec  au 
Canada,  puis  superieur  de  Dax,  mort  en  1775. 

Au  moment  de  la  Revolution,  sous  le  doux  M.  Lequien  de 
Laneufville  (1771-1802),  M.  Larrey  elait  superieur.  Parmi  les 
directeurs  on dislinguait  MM.  Domenger,  P6lissier,  Dupoy.  Quand 
TevSque  constitutioonel  Saurine  eut  ^te  nomme  a  Strasbourg,  que 
M.  de  Laneufville  se  fut  demis,  M.  Loysonmit  M.  Dupoy  a  la 
\&ie  dela  maison  acquise  par  un  notable  catholique  de  Dax,  itf. 
Dompnier,  qui  la  rendit  au  diocese.  M.  Dupoy  mourut  le  31 
mars  1820,  danssa  57'  annee.  (1  fut  enseveli  dans  la  chapelle 
du  seminaire. 

L'abbe  Jules  BONHOMME, 

vicairo  a  Sainle-Elisabelh; 

{La  (in  prochainement,) 
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LES  PAYS  DtTATS  DE  LA  GASCOGNE. 

(Suite)  (1). 

G^n^rallt^  d'Auch. 

AidLe%  de  Sauveterre.  Bezeril  (Le),  62  b.  Gaujac,  3  f.  29  b. 
3/4.  Montaraat,  3  f.  6  b.  1/4.  PelleQgue,  3  f.  1/4  de  b.  Rouquau  (La), 
4  f.  49  b.  Sabaillan,  4  f.  19  b.  2/4.  Sauveterre  (ville),  10  f.  64  b.  3/4. 
St-Soulan,  3  f.  27  b.  Tournan,  4  f.  7  b.  2/4  (2). 

Election  de  Riviere- Verdun.  EUe  se  composait  de  134  pa- 
roisses^  divisees  en  860  feux. 

Abejean,  1  f.  20  b.  Adrevielle,  1  f.  22  b.  2/4.  Alan,  8  f.  86  b.  3/4. 
Andofielle  (bourg),  11  f  24  b  2/4.  Andres,  1  f.  35  b.  Angeville,  6  f. 

40  b.  2/4.  Ardisas,  3  f.  8  b.  1/4.  Arenvielle,  78  b.  2/4.  Arlos,  79  b.  2/4. 
ArmentuUe,  1  f.  45  b.  Arnaud-Guillem,  2  f.  85  b.  Astravielle,  4  f. 

41  b.  Aucanville  (bourg),  13  f.  68  b.  2/4.  Aurad6,  6  f.  68  b.  Auriraont, 
4.  f.  69  b.  1/4.  Beaufort,  1  f.  19  b.  Beaumarchfes  (ville),  23  f.  93  b. 
Beaumont  (ville),  59  f.  50  b.  Belpech,  4  f.  6  b.  2/4.  Bernet,  10  b. 
Betcabr^res,  3  f.  2  b.  1/4.  Boulogne  (bourg),  14  f.  45  b.  2/4.  Bonre- 
pos  de  Ste-Foy,  1  f.  46  b.  Bordes,  2  f.  73  b.  3/4.  Boub6es,  1  f.  41  b. 
Boudrac,  1  f.  6.  b.  2/4.  Bouillac,  4  f.  63  b.  2/4.  Boulaur,  3  f.  63  b.2/4. 
Bonrepos  ou  Bourrepaux,  5  f.  58  b.  3/4.  Bourret  (bourg),  14  f.  27  b. 
Brignemont  (bourg),  14  f.  14  b.  1/4.  Burgaud  (Le),  7  f.  21  b.  2/4. 
Cadeillan,  1  L  47  b.  iladours,  3  f.  57  b.  2/4.  Cambernat,  3  f.  Castel- 
ferrus,  3  f.  66  b.  Castera  (Le),  61  b.  1/4.  Castillon,  2  f.  63  b.  1/4.  Ca- 
tourvielle,  1  L  40  b.  3/4.  Cause  (Le),  4  f.  66  b.  Cazeux,  3  f.  72  b. 
Cazenove,  1  f.  37  b.  Clarens,  2  L  44  b.  2/4.  Cologne  (ville),  15  f.  91  b. 
3/4.  Cordes,  9  t.  28  b.  2/4.  Cumont,  1  f.  61  b.  1  /4.  Fabas,  4  f. 
73  b.  1/4.  FajoUes,  3  f.  20  b.  2/4.  Filte  (La),  40  b.  1/4.  Fonsorbes, 
4f. 76  b.  3/4.  Forgues,  1  f.  91  b.  1/4.  Freichet,  82  b.  2/4  Gallan (ville), 


(1)  Voir,  ci-dessus,  p.  143.  189  et  274. 

(2)  ExpiLLY,  Diet,  g^ogr.y  arl.  Comminges,  donne  les  paroisses  par  ordre  alpha- 
b^liqae.  Je  les  ai  groupies  par  Ch&tcUcnies  ct  Aides,  ct  j'ai  rectiHe  plasicurs  fois 
rorloeraphe  des  noms  des  lieux. 
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12  f.  20  b.  3/4.  Gall6s,  2  f,  22  b.  3/4.  Garganville  (ville),  42  f.  69  b. 
Gazave,  4  f.  82  b.  1/4.  Genos,  2  f.  91  b.  3/4.  Germ,  1  f.  78  b.  1/4. 
Gimont  (ville),  58  f.  62  b.  2/4.  Giscaro,  1  f.  9  b.  2/4.  Gouaux,  1  f. 
69  b.  Goudourvielle,  1  f.  64  b.  Grenade  (ville.  si6ge  de  I'Election),  56  f. 
16  b.  2/4.  Gu6rin.  2  f.  45  b.  3/4.  Has(La)et  LaBarthe,  5  f.  14  b.  3/4. 
Huglas,  1  f.  70  b.  Ilhan,  50  b.  1/4.  Izaux,  1  f.  64  b.  Jourvielle,  1  f. 
50  b.  Lanne-Arqu6  (La),  1  f.  58  b.Laurac,  1  f.  95  b.Lherm  (Le),  4f. 
69  b.  Ludourvielle,  2  f.  57  b.  3/4.  Marciac  (ville),  51  f.  3.  b.  2/4. 
Marignac,  2  f.  15  b.  3/4.  Le  Mas-Gamier  (ville),  10  f.  98  b.  2/4.  Mas- 
qu^re  (La),  1  f.  52  b.  Maurens,  3  f.  39  b.  2/4.  Mazerettes,  2  f.  24  b.  2/4. 
Merville  (bourg),  16  f.  32  b.  2/i.  Mi^lan  (bourg),  15  f.  95  b.  2/4.  Mon- 
rtjeau  (ville,  si6ge  d'une  lecette  particuli6re),  18  f.  28  b.  2/4.  Mon- 
tagut,  1  f.  95  b.  1/4.  Mongauzy,  2  f.  75  b.  1/4.  Monti6s,  4f.  42  b.  1/4. 
Montiron,  3f.  18  b.  1/4.  Montouss6,  5  f.  71  b.  2/4.  Montseri6,  24  b. 
Mothe-Cumonl  (La),  3.  f.  29  b.  2/4.  Mothe-Delbec  des  Champs  (La), 
27  b.  1/4.  Nestier,  1  f.  93  b.  1/4.  Oo,  4  f.  18  b.  1/4.  Favour,  1  f.  17  b. 
Polastron,  3  f.  84  b.  3/4.  Portel,  1  f.  65  b.  1/4.  Prad^re.  49  b.  1/4. 
Pr6chac,  78  b.  2/4.  Recurt,  2  f.  40  b.  3/4.  Rieumes  (ville).  12  (.  85  b. 
2/4.  Sajas,  1  f.  42  b  Sarran  (bourg),  13  f.  79  b.  Savignac  du  Roi, 
97  b.  2/4.  Seisses.  fl  f.  2  b.  Septs,  1  f.  59  b.  3/4.  Simorre  (bourg), 
18  f.  33  b.  3/4.  Solomiac,  6  f.  16  b.  2/4.  St-Aignan,  5  f.  50  b.  2/4. 
St-Andr6au,  78  b.  2/4.  St-Aventin,  3  f.  51  b.  3/4.  Sl-B6at  (ville),  3  f. 
40  b.  1/4.  St-Bertrand  (ville),  10  f.  78  b.  3/4.  St-Clair,  4  f.  39  b.  2/4. 
Sl-Frajou,  8  f.  85  b.  2/4.  St-Lis,  5  f  68  b.  2/4.  St-Martin,  3  f.  39  b. 
2/4.  Si-Nicolas  (ville),  15  f.  47  b.  2/4.  St-Paul,  2  f.  94  b.  St-P6  del 
Bosc,  94  b.  2/4.  St-Sardos,  6  b.  St-Trtiton,  93  b.  Sle-Dode,  9  f.  86  b. 
1/4.  Sle-Foy,  11  f.29  b.  2/4.  Ste-Marie,  44  b.  1/4.  Tachoires,  2  f. 
18  b.  1/4.  Taillebourg,  3  f.  51  b.  1/4.  Tirent,  1  f.  6  b.  3/4.  Tournous, 
2  f.  37  b.  2/4.  Trebons,  65  b.  2/4.  Trie  (bourg).  15  f.  6  b.  Vareille  (La), 
2  f.  20  b.  2/4.  Verdun  (ville),  45  f.  18  b.  Vielle,  1  f.  47  b.  Vill^res, 

1  f.  21  b.  Urdens,  3  f.  57  b.  2/4  (1). 

Election  d'Astarac.  Ella  se  composait  de   218  paroisses, 
comprenant  ensemble  534  feux  el  1[4  de  bellugue. 

Aguin,  1  f.  69  b.  Arb6chan,  71  b.  Arcaignac,  1  f.  38  b.  Arcoues, 

2  f.7I  b.  ArrouMe,  2  f.  47  b.  Arroux,  25  b.  Artiguedieu,   1  f.  79  b. 
Artigues,  1  f.  41  b.  Attus,  45  b.  Aujan,  4  f.  23  b.  Aulin,  If.  6  b. 

(1)  ExPiLLY,  Diet,  hist,,  art.  Grenade.  J'ai  rcclifiu  assez  souvenl  Torthographe 
toponymique. 
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Auriac,  48  b.  Aussat,  2  f.  34  b.  Aussos,  i  f.  93  b.  Auterive,  3  f.  55  b. 

Aux,  1  f.  29  b.  Barcugnan,  2  f.  28  b.  Barthe  (La\  f.2  34  b.  V*-  Bascous, 

i  f.  86  b.  Bassoues  ibourg),  15  f.  92  b.  Bassugues,  2  f.  36  b.  Bastanous, 

i  I  97  b.   Baslide(La),  1  f.  84  b.  Baillasbats,  1  f.  U  b.  Becas,  ^  f. 

93  b.  Bellegarde,  3  f.  6  b.  Belloc,  2  f.  U  b.  Bernadet,  4  f.  78  b.  Ber- 

net,  2  f.  78  b.  Bezues,  4  f.  46  b.  Betcave,  1  f.  33  b.  Betplan,  4  f.  73  b. 

Bidou,  1  f.  66  b.   Bieuzan,  2  f.  66  b.  Blosson,  93  b.  Bonnes,  23  b. 

Boucagn^re,  4  f.  1  b.  Cabas,  4  f.  1  b.  Cachan,  i  f.  58  b.  Carole,  i  f. 

64  b.  Cassaigne(La),  72  b.  Castelfranc,  *  f.  68  b.  Casleljaloux-Mingot, 

45  b.  Castelnau-d*Angl6s,  3  f.  65  b.  Castelnau-Barbarens  (viUe),  44  f. 

7  b.  Castets,  4  f.  44  b.  Cazaux  3  f    4  b.  Caze  (La),  24  b.  C*nac,  3  f. 

75  b.  Chelan,  2  f.  67  b.  4/4.  Chele,  4  f.  73b.  Clarens,  37  b.  Clermont. 

Noble,  99  b.  Clerraont-Propre,  44  b.  Cuelas,  3  f.  43  b.  Delempouy, 

4  f.  46  b.   Duffort,  4  f.  31  b   4/4.  Durban,  5  f.  44  b.  Esclassan,  3  f. 

42  b.  Esparros,  9  f.  30  b.  Estampes,  4  f.  33  b.  Estampures,  2  f.  83  b. 

Estipouy,  2  f.  95  b.  Faget-Abbatial,  6  f.  50  b.  Paget- Pardiac(bourg), 

40  f.  33  b.  Fanjaux,  4  f.  31  b.  Fauliers,  4  f.  8  b.  Feissan,  4  f.  24  b. 

Filte-Toupi6re(La).  4  f.  99  b.  Fontraille,  2  f.  42  b.  Frechfede,  4  f.  46  b. 

Garde-Noble  (La),  2  f.  64  b.  Garde-Propre  (La),  2  f.  5  b.  4/4.  Gaujac, 

4  f.  43  b.  Gaujan,  4  f.  8  b.  Gazax,  3  f.  42  b.  Graraont,  75  b.  Gra- 

moulas,  23  b.  Grenadette,  4  f.  55  b.  Idrac,  5  f.  94  b.  Lisle  d'Arb6chan 

(bourg),  9  f.  76  b.  Juillac,  4  f.  49  b.  JLab6jean,  5  f.  64  b.  4/4.  Laguian, 

2  f.  29  b.  Lanne  (La),  73  b.  Lanne-Francon  (La),  4  f.  9  b.  Lartigolle, 

33  b.  Larligue,  2  f.  93  b.  Las,  3  f.  8  b.  Lasseran,  4  f.  99  b.  Lasserre- 

Pardiac,  42  b.  Lasserre-Berdoues,  4  f.  65  b.  Lasseube,  32  b.  Lasseube- 

Propre,  3  f.  38  b.  1/4.  Lembeje,  37  b.  Libaros,  3  f.  76  b.  4/4.  Libou, 

1  f.  35  b.  1/4.  Loubersan  (bourg),  2  f.  78  b  Locazau  de  Seillan,  4  f. 

81  b.  Lougarann6,  2  f.  25  b.  Loumass6s,  24  b.  Lourlies,  2  f.  71  b. 

Louslitges,  1  f.  99  b.  Luslar,  1  f.  5  b.  Magu^re  (La),  1  f.  60  b.  Mala- 

bat,  4  f.  43  b.  Manas,  2  f .  12  b.  Manent,  4  f.  32  b.  Marseillan  d'Asta- 

i*ac,  1  f.  40  b.  Marseillan-Debat,  1  b.  1/4.  Marseillan-Pardiac,  1   f. 

80  b.  Mascaras,  1  f.  81  b.  Masseube  (bourg)  et  Lousadoulis,  15  f.  31  b. 

Massous,  99  b.  Maumus,  29  b.  Mauvezin  (bourg),  16  b.  Maz^re  (La), 

1  f.  60  b.  Maz6res  (bourg),  1  f.  69  b.  Meillan,  1  f.  78  b.  Miramonl. 

4f.  69  b.  1/4.  Mirande  (ville  et  cheMieu  de  I'^leclion),  20  f.  6  b. 

Moncld,  3  f.  9  b.  Mont-d'Astarac,  6  f.  37  b.  Mont-de-Marrast,  2  f.  2  b. 

Montagut,  o  f.  93  b.  1/4.  Montana,  42  b.  Montarab^  65  b.  Montastruc, 

41  b.  Montaut,  4  f.  43  b.  Montbardon,  2  f.  Montbrun,  50  b.  Moncassin, 

6  f.  29  b.  Moncorneil-Derri^re  (bourg),  1  f.  45  b.  Moncorneil-Devanl 

ou  d'Eslansan,  86  b.  Monferran,  2  f.  95  b.  Mongardin,  2  f.  27  b.  Mon- 
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laur,  2  f.  78  b.  Montlezun,  4  f.  61  b.  Montmoulous,  2  f.  40  b.  Mont- 
pardiac,  2  f.  18  b.  Mothe  (La),  i  f.  1  b.  Mouches,  1  f.  15  b.  Moulas, 
2  f.  70  b.  Mourn^de,  76  b.  Nab^re  (La),  48  b.  Nasp^de  (La),  3  f.  52  b. 
1/4.  Noailhan,  1  f.  57  b.  Orbessaa,  1  f.  86  b.  Orn6zan.  4  f.  45  b.  i/^. 
Panassac,  4  f.  66  b.  Pavie  (ville),  46  f.  82  b.  P6pieux,  94  b.  Pessan 
(bourg),  40  f.  46  b.  Peyguill^s,  4  f.  83  b.  Peyre  (La),  4  f  76  b.  Pey- 
russe,  4  f.  47  b.  Pis,  4  f.  73  b.  4/4.  Plavez,  66  b.  Ponsamp^re.  2  L 
62  b.  Ponsan-Soubiran,  3  f.  76  b.PonWjac,  94b.  Poydarrieux (bourg), 
9  f.  93  b.  Pouylebon,  3  f.  65  b.  Pouyloubrin,  4  f.  48  b.  Puys6gur,  4  f. 
2  b.  Respaill^s,  3  f.  82  b.  Ricourt,  56  b.  Sadeillan,  5  f.  43  b.  Sadour- 
nin,  9  f.  70  b.  Seissan,  7  f.  4  4  b.  Samaran,  4  L  54  b.  Samazan.  32  b. 
Sansan,  4  L  72  b.  Saramon,  5f.  56  b.  Sarcos,  4  f.  90  b.  Sarragailloles, 
2  f.  67  b.  Sarragu^n,  4  f.  5  b.  Sauviac,  2  f.  86  b  S6mezies,  4  L  65  b. 
Senlous;  4  L  58  b.  Ser6,  3  f.  18  b.  Serian,  4  f.  49  b.  Sos,  4  f.  35  b. 
Soubaignan,  88  b.  Soul6s,  2  f.  94  b.  St-Arroman,  4  f.  93  b.  Ste- 
Aurence,'2  f.  96  b.  St-Blancard,  4  f.  96  b.  St-Christau,  24  b.  St- 
Cl^ment,  2  f.  42  b.  St  EUx,  3  f.  53  b.  St-Elix  d'Astarac,  3  f.  4  b. 
St-Jaymes,  4  f.  89  b.  St-Jean-le-Comtal,  4  f.77  b.  St-Justin,  5  f.  4  b. 
Si-Martin,  If.  56  b.  St-Maur,  3  f.  45  b.  St-M6zard.  5  f.  49  b.  St- 
Michel,  7  f.  56  b.  St-Ost,  2  f.  86  b.  St-Sever,  5  f.  79  b.  St-Arailles, 
4  f.  26  b.  Theux-Noble,  4  f.  54  b.  4/4.  Tillac,  6  f.  35  b.  Tourdun, 
64  b.  Toarnay  (boarg),  9  f.  95  b.  Toarnous,  4  f.  61  b.  Travers6res, 
55  b.  Troncens,  6  L  74  b.  Troncens-Lafitte,  2  f.  9  b.  Valent6es,  4  f. 
48  b.  Vidaillan,  4  f.  Villecomtal,  6  f.  49  b.  4/4.  Villefranche,  5  f.  Vil- 
leneiive,  58  b.  (4). 


(1)  Cetle  liste  des  paroisses  de  I'fiiection  d'Astarac  est  copi^e,  saaf  qoelques  cor- 
rections, dans  le  Dictionn,  g^ogr.  d'ExpiLLY,  art.  Astnrac.  Yoici  maintenant,  d'a- 
pres  les  manascrits  de  l'abb6  Daignan  du  Send  at  (Bibl.  d'Auch),  le  d6nombre- 
ment  des  lerres  composant,  au  point  de  vue  f^odal,  les  comt^s  d'Astarac  et  de  Pardiac : 

CoMT^  d'Astarac.  Chdtellenie  de  Moncassin.  krrouXy  Arroo^de,  AUus,  Aujan* 
Aariac,  Aariaguel,  Barcugnan,  Belloc-Lapalu,  Bernet,  Bezues,  Bidore,  Bieuzan, 
Chelan,  Clarens,  Clermonl-Nobic,  Clermonl-Propre,  Duffort,  Esclassan,  Feissan, 
Pontarailles.  Gaujan,  Gaajac,  Labarthe,  Labaslidc,  Lacassaigne,  Lac:)ze,  La  Garde- 
Noble,  La  Garde-RacaD(§,  Lombeje,  Laraothe,  Lannab^re,  Lasserre-Berdoues,  Libou, 
Loubersan,  Loucazau  de  Seillan,  Loamass^s,  Lourties,  Lasseube-Propre,  Manas, 
Manent,  Maftseube,  Maumus,  Monbran,  Mongardin,  Monlaar,  Montana,  Montaut, 
Mont-d'Astarac,  Mont^de-Marrast,  IVloarn^de,  Montaslruc,  Noaillan,  Ponsamp6re. 
Ponsan-Soubiran,  Pouyloubrin,  Puys^gur.  Sl-Arailles,  Sl-Arroman,  Sle-Aurence, 
St-Maur,  StOst,  Samaran,  Sauviac,  Thcux,  A  Theux,  le  quartier  du  prieur6,  dont 
la  dirocte  apparlenait  aux.j^suites  d'Auch,  relevall  du  roi  comme  d^pendance  da 
prienrd  de  Ste-Dode,  dependant  jadis  de  I'abbaye  de  Simon e.—ChdtelUnie  de  Ville- 
franche. Aguin,  Aussos,  Baillasbats,  Bellegarde,  Betcave,  Cabas,  Cachan,  Meillan> 
Monbardon,    Moncorneil-Derriere,    Moncorneil-Devant,    Monferran,   Moulas,  Pis, 
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La  g^ographie  des  pays  dl^lection  de  la  Gascogne  en  i  789  est 
termin^e,  et  nous  pouvons  aborder  maintenaDt  T^tade  des  pays 
d*£tats  qui  existaient  encore  dans  notre  provioce  a  celte  ^poque. 

Jkan-Franqois  blade. 
(La  suite  prochavnemmt.) 


St-BIancard,  StElix-d'Astarac/Sarcos,  Sere,  Viela,  Villefranche.  —  Chdt9HeMe  de 
Durban.  Arbechan,  Arcagnac,  Artiguedieu,  AuUd,  Auterive,  BoDnes,  BoacagD^, 
Durban*  Delempouy,  Gramoot,  Gramoulas,  Haulies,  Labejean,  Lamazdre,  Lasseran, 
Lasseube-Noble,  Lougarran^,  Marseillan-d'Astarac,  Mauvezin,  Miramoot,  Ticoaa, 
Montarrab^,  Orbessan,  Plavds,  Sl-Jean-le-Gomlai,  Sansan,  Travers6res,  Vidaillao, 
Villeneuve  —  Chdtellenie  de  Castelnau-Barbarens,  Gastelnaax-Barbareps,  Faget- 
Abbatial,  Fanj%ui,  GreDadette,  La  Gard^Propre,  Lartigolle,  Lartigoe,  MazereSt 
P<$pieux,  PoDt^jac,  St-Gairaad,  Saramon.  S^mezies. — Perche  de Mirande,  Minnds, 
Artigaes,  Arcoues,  Bascous,  Bazugues,  Gaelas,  LafiUe-Toupi6re,  Poay^ill^,  Rea- 
paill^s,  Sarragailloles,  St-Cl^ment,  St-EIU,  St-Jaymes,  St-Martin,  St-M<^zard.  St- 
Michel,  Soules,  Valent^es.  —  Lieux  abbatiaux.  Aujan,  Paget,  Idrac,  Lasserre-Ber- 
doues,  Masseube,  Ponsampdre,  Pessan,  Pouys^gur,  Saramon,  Seissan. 

CoMT^  DE  Pardiac.  Aussat,  Aux,  Beccas.  Betplan,  Blousson,  Boalouch,  Boas- 
sac,  Gastelfranc,  Gasteljaloux,  Cazaax,  Estampek«  Estampes,  Faget-Pardiac,  Gazax, 
Jnillac,  Laguian,  Lannefrancon,  Lahas«  Louslitges,  Lasserre-Pardiac,  Halabat, 
Marseillan-Debat,  Marsei  I  Ian- Pardiac,  Mascaras,  Mazous,  Monlezun,  Mondebat. 
Mont^^gul,  Mont-Pardiac,  Pallanne,  Peyrasse-Vioille,  Rembos,  Ricoart.  Samazan, 
St-Ghristaud,  St-Jastin,  Syrian,  Tillac,  Tourdun,  Troncens,  Villecomtal. 
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BIBLIOGRAPfflE. 


I 

Dolmen  et  Gromlbchs  situ^s  dans  la  valine  d'Ossau,  arrondissement  d'Oloron 
(Bas8es-Pyr6n6es) ,  par  M.  Paul  Raymond.  Tirage  k  part  de  la  Revv^  archdo- 
logique.  Paris,  Didier.  4  p.  in-So. 

Cette  communication  nette  et  substantielle  du  savant  archiviste  des 
Basses-Pyr^n^es  touche  d'abord  a  im  monmnent  qui  a  6t6  d^jk  si- 
gnale  plus  d*une  fois.  C*est  un  dobiien  sous  tumulus  situ6  k  30  m^ 
tres  environ  k  gauche  de  la  route  qui  joint  Buzy  a  Arudy.  La  pierre 
qui  le  recouvre  ressemble  k  une  ^caille  de  tortue;  elle  est  de  marbre 
gris,  comme  ses  sept  supports  dont  im  seul  a  et6  renvers^.  Ce  dolmen 
est  bien  authentique  au  jugement  de  M.  Raymond  qui  rejette,  «  com- 
me n'6tant  pas  Toeuvre  de  Thomme,  tous  les  assemblages  de  ro- 
chers  indiqu^s,  comme  antiquit^s  celtiques,  a  Arudy,  a  Izeste,  a 
Bescat  et  k  Louvie-Juzon.  > 

Les  cromlechs,  signal6s  en  m6me  temps  par  le  m6me  auteur  qui 
renvoie  Thonneur  de  leur  decouverte  a  M.  Tabb^  Chateauneuf,  cure 
de  Bielle,  ont  tout  Tattrait  de  la  nouveaut^.U  n'y  en  a  pas  moins  de 
quarante-rtrois  divises  en  trois  groupes,  tous  situes  dans  la  conmiune 
de  Bilh^res,  canton  de  Laruns.  Le  premier  groupe  se  rencontre  pr^s 
d'une  chapelle,  dite  de  Hondas,  a  Tentr^e  d'un  pdturage  qui  passe 
encore  pour  6tre  hant^  par  les  esprits.  U  comprend  vingt-quatre  en- 
ceintes circulaires  de  13  a  20  pierres,  dont  la  hauteur  varie  beaucoup 
(de  25  a  60  centimetres).  —  Un  second  groupe  (six  cromlechs)  se 
trouve  un  peu  plus  haut  sur  les  deux  rives  d'un  ruisseau.  —  Un 
troisi^me  (treize  cromlechs)  est  situ6  dans  un  qi;iartier  ^leve  d'oii  Ton 
domine  toute  la  valine  d'Ossau. 

M.  Raymond  d&rit  avec  une  precision  lumineuse  les  principaux 
details  de  ces  monuments  myst^rieux.  Les  enceintes  de  pierre  se 
groupent  avec  assez  de  r^ularit^.  Leur  diametre  varie  de  2  m.  50  a  8 
metres.  Au  centre  de  chacune  on  a  trouv^  sous  le  sol,  a  une  profon- 
deur  de  30  k  60  centimetres,  un  second  cercle  contenant  des  debris 
carbonises.  Du  reste,  nul  ossement,  nulle  trace  d'inhumation.  Les 
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pierres  des  enceintes  offrent  une  face  polie  a  I'mt^rieur,  tandis  que 
leur  face  ext^rieure  est  brute. 

II  faut  remercier  M.  Paul  Raymond  d'avoir  public  ces  observa- 
tions neuves  et  curieuses,  et  le  f^liciter  de  ne  pas  proposer  des  solu- 
tions imaginaires  a  des  problemes  d'origine  et  de  destination  qui 
paraissent  tout  a  fait  insolubles,  au  moins  dans  T^tat  actuel  de  la 
science.  Comme  il  le  dit  fort  bien,  «  c'est  par  un  ensemble  de  faits 
precis  et  de  verifications  s^rieuses,  d^gagees  de  tout  systeme,  que 
Tonparviendra  (du  moins  il  faut  I'esp^rer)  a  jeter  quelque  lumiere  sur 
Tusage  auquel  ces  monuments  etaient  destines.  » 


II 

Inventairb  des  MEUBLE3  DU  CHATEAU  DE  Nerac  bu  1598,  publi6  par  Ph.  Tamizet 
DE  Larroqub.  31  p.  in-8<>.  Paris,  Aubry;  Duoioulia.  [E&trait  du  Recueil  da 
tr(waux  dela  Sociitd  d*agr%cuUure,  sciences  et  arts  d'Agen.) 

Cette  petite  publication  s'adresse  aplus  de  lecteurs  qu'on  ne  croiraii 
d*abord.  Elle  ne  sera  indifferente  a  aucun  amateur  de  notre  histoire 
provinciale,  a  aucun  des  arch^ologues  et  des  curieux  (et  le  nombre  en 
augmente  tons  les  jours)  qui  se  pr^ccupent  de  Thistoire  du  mobilier 
et  de  toutesles  branches  de  I'industrie  et  de  Tart  frangais. 

Le  chateau  de  N^rac  fut,  on  le  sait,  la  residence  privil^i^e  d'une 
cour  dont  tousles  souvenirs  provoqiient  encore,  et  a  bon  droit,  la  plus 
vive  curiosity.  Cependant  Fhistoire  un  peu  complete  de  cette  residence 
n*a  pas  ^t^  faite  jusqu'a  ce  jour,  et  les  esquisses  trac^es  par  MM.  de 
Villeneuve-Bargemont,  J.-F.  Samazeuilh  et  Labat  ne  peuvent  tenir 
lieu  d*un  vrai  tableau.  C*est  surtout  la  faute  du  sujet,  dit  M.  Tamizey 
de  Larroque.  Les  documents  sont  trfes  nombreux,  mais  tres  disperses, 
et  la  preparation  d*une  monographic  entifere  d^passe  encore  la  me- 
sure  de  courage  et  de  loisir  du  plus  studieux  annaliste.  Pourtant, 
rimpression  des  inventaires  des  archives  d^partementales  commen- 
c^e  depuis  plusieurs  ann^es,  surtout  de  Tinventaire  de  Pau,  si  bien 
dress^  par  M.  Raymond,  va  rendre  ce  travail  plus  praticable.  Notre 
z61e  coUaborateur  apporte  lui-m^me  son  appoint  au  dossier  de  cette 
enquSte  historique  en  faisant  pr^ceder  le  document  curieux  qu'il  a 
extrait  de  la.  collection  Boat,  de  plusieurs  indications  glances  un  peu 
partout.  Puisse  un  prochain  avenir  nous  donner  la  monograpkie 
historique  et  monumentale  qu'il  appelle  de  tons  sesd^sirs!  puissent 
surtout  se  r^aliser  ses  voeux  non  moins  ardents  pour  la  reconstruction 
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oomplete  du  chdteau  de  Nerac,  projet  de  M.  VioUet-le-Duc  qui  ne 
saurait  trouver  un  coeur  indifii^rent  dans  le  pays  de  «  noste  boun 
Henri!  » 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  du  document,  objet  principal  de  cet 
opuscule.  C'est  un  inventaire  officiel  en  99  articles  du  mobilier  du 
chdteau  de  Nerac  en  1598,  mobilier  dont  Henri  IV  fit  don  en  1606  au 
marshal  d*Ornano  qui  le  regut  des  mains  du  concierge  du  chateau. 
Ce  concierge  (le  terme,  aujourd'hui  tombe  si  bas,  ne  doit  pas  faire  il- 
lusion surTolBce,  qui  ^tait  alors  des  plus  considerables)  6tait  Isaac  de 
Perez,  membre  du  consistoire  de  T^glise  r^form^ede  Nerac,  plusieurs 
fois  syndic  et  consul  de  cette  ville,  sa  patrie,  et  auteur  d*un  journal 
historique  souvent  consult^  pour  Fhistoire  de  TAgenais  et  des  con- 
tr^es  voisines.  M.  Tamizey  de  Larroque,  qui  a  d^ja  public  dans  les 
Archives  historiques  de  la.Gironde  des  extraits  considerables  de  ce 
raanuscrit,  propri^t^  d'un  descendant  de  I'auteur,  M.  A.  Lesueur  de 
P^res,  conseiller  a  la  cour  imp^riale  d'Agen,  a  reuni  dans  une  note 
substantielle  tons  les  renseignements  possibles  sur  ce  chroniqueur 
indigfene.  II  a  annot^  avec  le  m^me  soin  et  la  mdme  sdret6  I'inven- 
taire  lui-mdme,  ou  les  curieux  trouveront  d'abondantes  indications 
d'oeuvres  d*art,  coffrets,  triptyques,  tableaux,  tissus,  vaisselle,  etc. 


m 

BiOGRAPHiE  DE  Glaude  Groulart,  premier  president  da  parlement  de  Norman- 
die,  par  M.  SoRBiBR,  premier  president  de  la  cour  imp6riale  d'Agen.  (Extrait 
des  Actes  de  I'Acad^ie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux, 
3*  Irimeslre  1866.)  27  p.  in-8°.  Bordeaux,  imp.  Gounooilhou. 

Claude  Groulart,  n^  a  Dieppe  en  1551,  premier  president  du  par- 
lement de  Rouen  de  1585  a  1607,  fut  Tun  des  plus  savants  juriscon- 
sultes  et  des  plus  utiles  serviteurs  de  la  monarchic  et  de  la  France,  a 
tme  ^poque  plus  f^onde  que  toute  autre  en  doctes  Etudes  et  en  trou- 
bles civils.  Pourtant  il  est  presque  oubli^.  Nous  avouerons  en  toute 
modestie  que  noussavions  a  peine  son  nomavantquele  brillant  essai 
de  M.  Sorbier  nous  r^v^ldt  ses  travaux  si  digues  du  souvenir  de  la 
posterity.  Uei^ve  de  Hotmann,  de  Doneau  et  de  Cujas,  Tami  et  le 
correspondantde  Scaliger,  de  de  Thou,  de  Casaubon  et  de  Juste  Lipse, 
letraducteur  de  Lysias,  le  r^formateur  de  la  coutume  de  Normandie, 
m^ritait  assur^ment,  mieux  que  bien  d*autres  plus  cel^br^s,  Tatten- 
tion  des  litterateurs  et  des  ^rudits.  Mais  la  France  a  une  dette  plus 
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sacr^e  de  reconnaissance  en  vers  le  magistrat  intr^pidequi  lutta  cons- 
tamment  pour  les  int^rSts  du  peuple  contre  la  corruption  de  la  cour 
de  Henri  m,  qui,  apres  avoir  refus^  a  son  souverain  de  le  suivre 
dans  les  rangs  de  laligue,  Taccueillit  vaincu  et  poursuivi  par  ce  parti 
devenu  rebelle,  qui  mit  plus  tard  au  service  de  Henri  IV  son  in- 
fluence sur  une  cour  souveraine,  qui  enfin  travaillade  toutes  ses  for- 
ces a  ban  nil  la  corruption  de  Texercice  de  la  justice. 

Nous  n'avons  pas  a  insister  sur  cette  vie  hautement  int^ressante, 
mais  ^trangere  a  notre  province.  Notre  devoir  ^tait  de  signaler  la 
belle  esquisse  qu'en  a  retract  M.  le  premier  president  d'Agen.  Nous 
avons  eu  d^ja  plus  d*une  occasion  de  louer  la  noblesse  de  pensfe  et 
r^l^gance  de  style  qui  caract^risent  ses  ecrits;  pour  engager  nos  lec- 
teurs  a  appr^ier  par  eux-m^mes  ces  rares  qualit^s  en  se  procurant 
le  plaisir  d'une  lecture  aussi  attachante  qu*instructive,  nous  citerons 
les  demieres  lignes  consacr^es  par  Tauteur  a  son  h^ros : 

«  ....  D  ne  donnait  pas  avec  cette  humiliante  et  superbe  pitie  qui 
rend  les  secours  plus  amers  et  pluscruels  quelquefois  que  rinfortime 
m6me.  U  dispensait  ses  largesses  en  silence,  avec  la  d^licatesse  d'un 
sage  et  la  tendresse  d'un  ami.  Aussi,  jamais  cercueil  de  Premier  Pre- 
sident n*avait  regu  tant  d'honneurs,  n'avait  ^t^  convert  de  tant  de 
larmes. 

»  Qu*on  ne  pense  pas  que  Groulart  n'ait  excite  ces  regrets  et  obtenu 
ces  honmaages  que  pour  avoir  brav^  la  tyrannic  des  Seize  et  appuye 
la  bonne  cause  devant  les  glaives  nus;  non,  mSpriser  la  mort  n*est  • 
qu'un  m^rite  vulgaire;  s*il  suffisait  pour  rendre  immortel,  le  gladia- 
teur  deviendrait  un  h^ros.  Mais  defendre  son  dme  contre  mille  puis- 
sances armfes  pour  la  corrompre;  propager  sans  cesse  au  milieu  du 
plus  ardent  fanatisme  le  culte  de  la  tolerance  et  de  la  moderation; 
s'immoler  tout  entier,  fortune,  repos,  sant^,  aux  int^r^ts  de  la  justice 
pour  ajracher  son  pays  aux  factions  qui  le  d^chirent;  marcher  k 
travers  tant  d*&ueils  sans  jamais  faillir,  c'est  le  triomphe  du  sage,  la 
gloire  du  magistrat. 

»  Telle  fut  la  vie  de  Groulart,  tels  sont  les  actes  qui  doivent  sauver 
de  Toubli  cette  noble  m^moire,  et  placer  Groulart  a  c6t6  des  plus 
dignes  Premiers  Presidents  qui  aient  honor^  la  France.  II  vivra  com- 
me  un  mod^e  de  patriotisme,  de  fid^lite  au  devoir  et  de  courage 
•civil;  et  Ton  dira  de  lui  ce  que  Montaigne  disait  de  son  ami  La  Boe- 
tie  :  «  Cetait  vraiment  xme  dme  pleine,  et  qui  montrait  un  beau 
visage  en  tout  sens,  une  dme  k  la  vieille  marque,  j^ 

LtoNCE  COUTURE. 
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PRIElRfi  DE  SAINT-ORENS  D'AUCH. 

]6TUDE  HISTORIQUE  ET  MONUMENTALE  (1). 


XIII 


DEPUIS  LA   CHARTE    ROMANE    DE    GfiRAUD   V  JDSQU'aU    SDCCfeS    DES 
NfiGOCIATIONS  POUR  LE  PARl&AGE  DE  SAINT-ORENS,  EN  1297. 

Nousavons  traduit,  dans  le  temps,  da  roman  en  frangais  ac- 
tuel,  et  publie  avec  commentaire  la  charte  de  ladile  donation  (2). 
Or,  a  celte  occasion,  nous  avions  fait  observer  que  le  regime  muni- 
cipal d'Auch  s'affirmait  ostensiblement,  a  la  date  du  dipldme,  c'est- 
i-direle20juin  1259. 

A  DOtre  connaissance,  c*est  pour  la  deuxieme  fois  que  les  docu- 
ments authentiques  de  notre  histoire  locale  donnaient  alors  la 
liste  des  consuls  (3).  U  est  bien  vrai  qu'ils  se  trouvent  men- 
tionnfis  en  1 205  et  1 246  avec  indication  de  fors,  coutumes  et 
privileges  preeiistants.  Mais  on  ne  sait  ni  le  nom  ni  le  nombre 
des  magistrats  municipaux  qui  recoivent  le  serment  du  comte. 

En  1259,  le  dipl6me  de  Geraud  V  ne  laisse  rien  a  d^sirer,  a  ce 
point  de  vue;  et,  de  plus,  il  nous  apprend  que  la  commune  pos- 
sede  un  sceau,  dont  le  notaire  a  le  soin  de  d^crire  I'empreinte, 
avec  autant  d'eiactitude  que  pour  celui  de  Geraud  V. 

Or,  il  est  aremarquer  qu'ils  sonl  partis  Tun  et  Tautre,  c'est-a- 
dire  divis6s,  de  haut  en  bas,  en  deux  parlies  ^gales.  De  plus,  ils 
ont  pour  figure  commune  an  lion;  tandis  que  la  seconde  figure 


(1  Voir,  ci-dessus,  p.  119,  211,  249  el  297. 

(2)  Revue  d'Aquitaine.  —  1857. 

(3)  M.  P.  Lafforgue  avail  public,  ea  1851,  ceUe  de  1255  dans  sod  Ehtoire  de  la 
ville  d'Auch. 
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est  un  cheval  dans  le  sceaa  du  cotnte,  et  un  agneau  pascal  dans 
celui  de  la  commune,  c'est-a-dire,  comme  porte  le  lexle,  aged  dab 
croz^  « un  agneau  avec  croix : »  c*est  Tagneau  figuratif,  qui  est 
connu  comme  etant  Tatlribut  de  saint  Jean-Baptiste.  On  sait,  du 
reste,  que  le  pr^curseur  du  Messie  fut  le  patron  primordial  de 
noire  monastfere,  comme  aussi  le  premier  vocable  du  siege  episco- 
pal, fixes  I'un  et  Fautre  dans  Teglise  des  deux  saints  Jean,  a  leur 
origine. 

La  commune  avaitdonc  reproduit,  au  sceau  desesarmes,  dks  le 
milieu  du  xiii«  siecle,  le  double  symbole  de  la  douceur  et  de  la 
force;  comme  aussi  les  plus  anciens  souvenirs  du  pouvoir  organist 
dans  la  cite  renaissanle,  c'est-a-dire  Tagneau  pour  les  deux  sei- 
gneuries  eccl^siastiques,  le  lion  pour  la  seigneurie  comtale. 

Nous  avonsd^ja  fait  observer  que  les  premieres  traces  de  cette 
organisation  se  perdent  dans  la  nuit  des  siecles,  mais  que  son  action 
se  devoile,  de  temps  a  autre,  avec  les  caracteres  inconteslables ' 
d'une  autorite  notoirement  reconnue  et  avou^e  par  les  masses. 

Les  grands  officiers  du  roi  de  France  complaient  eux-memes 
avec  elle,  cherchant  k  diviser  d'int^rSt  les  trois  seigneurs,  a  les 
neutraliser  les  uns  par  les  autres,  et  raerae  a  absorber  au  profit 
de  la  couronne  leurs  forces  reelles,  surlout  a  parlir  de  1 285,  dale 
de  Tav^nement  de  Philippe  IV  au  tr6ne  de  Louis  IX. 

Raymond  l~  de  Baur^s  etait  alors  prieur  de  Saint-Orens,  et 
Eustache  de  Beaumarch^s  6tait  sen^chal  de  Toulouse  pour  le  roi 
de  France  depuis  1 271 .  Ce  dernier  ne  pardonnait  pas  a  Geraud  V 
Tempressement  avec  lequel  il  avait  fait  hommage  de  ses  deux 
comtes  au  roi  d'Angleterre,  bient6l  apres  s'en  etre  mis  en  posses- 
sion en  1247;  et  moins  encore  d'avoir  forc6  la  place  de  Sempuy 
en  1271 ,  sans  respect  pour  les  panonceaux  du  roi  Philippe  III, 
qui  fk)ttaient  sur  le  chdteau  en  signe de  sauvegarde(l).  II  laccusail 
enfin  de  s'entendre  avec  son  frere  Amanieu  II,  archevfique 
d*Auch,  pour  susciter  de  continuelles  entraves  a  Textension  de 

(1)  Art  de  vM/ier  les  dates,  in-8o,  t.  ix,  p.  307  et  308. 
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raatorite  royale  dans  le  midi  de  la  France.  Et  pour  Eloigner  plus 
sArement  le  comle  de  toute  occasion  de  traverser  ses  projets  de 
bastides  royales,  dans  les  comics  de  Gaure,  d'Astarac,  dePardiac 
et  d'Annagnac,  Eustache  Tavait  arrSte,  fait  conduire  k  Paris  et  de 
la  a  P^ronne,  ou  G^raud  ful  detenu  deux  ann^es  entieres. 

II  6tait  plus  difficile  de  s*en  prendre  personnellement  a  Tarche- 
vgque,  malgre  les  preferences  dont  on  Taccusait  pour  les  An- 
glais. 

Quant  au  prieur  Raymond  de  Baur6s,  le  s^nechal  le  fit  sender  sur 
ses  dispositions  pour  le  petit-fils  de  saint  Louis,  dont  le  pouvoir  cen- 
tralisateur  grandissait  de  jour  en  jour.  La  seulement  etait  la  vraie 
force  et  Tavenir  de  la  France.  Et  les  Benedictins  de  Saint-Orens  ne 
devaient  pas  meconnaitre  que,  surtout  en  presence  de  TEtranger, 
oppresseur  de.nos  provinces,  il  n*y  avait  de  salut  que  dans  le 
principe  d'unil6  nationale,  vers  lequel  tant  de  d^sordres,  fruit 
inevitable  du  morcelleoient  des  forces,  eievaient  partout  les  voeux 
des  populations. 

Par  ces  divers  motifs,  Eustache  pressail  le  prieur  d'associer  le 
roi  son  maitre  a  la  part  du  pouvoir  temporel  qu'il  exer^ait  sur  la 
ville  d'Auch. 

Raymond  se  montra  peu  dispose  k  condescendre  k  une  telle 
proposition,  bien  que  le  seuechal  TefLt  appuyee  de  promesses  sedui- 
santes.  II  assurait,  en  particulier,  qu'une  rente  perpetuelle  de 
deux  cents  livresen  fonds  de  terre  serai t  payee  au  monaslfere  (1). 
Sous  regide  des  rois  de  France,  la  maison  y  eiit  gagne,  sans 
doute,  en  securite  pour  elle-meme  el  pour  sesdomaines.  Nean- 
moins,  le  prieur  jugeaplus  sage  de  n'engager  ni  son  independance 
personnelle,  ni  la  liber te  de  ses  religieux,  en  les  associant  aux 
agents  subalternes  d'un  pouvoir  sans  contr61e. 
Celui^  du  reste,  dont  il  disposait  luimeme  n'avait  pas  ce ca- 


(1)  C'est-a-dire,  4  cette  dale,  environ  3,688  fr.  de  notre  monnaie  actuelle.  —  La 
livre  d'argent,  sous  Philippe-le-Bel,  u'avait  done  plus  mdme  le  tiers  de  la  valeur 
moadtaire  qa'elle  avait  eue  au  xi^  siecle.  —  Mais  notre  monnaie  morUne,  gdn^rale- 
ment  en  circulation  dans  la  Gascogne,  conservait  encore  sa  valeur  primitive. 
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ractere.  Mais,  bien  qull  fClt  ^lectif  et  soumis  aux  conditions  da 
regime  monastiqae,  il  avail  aussi  son  importance,  m^me  k  ne  le 
consid^rer  que  dans  la  ville.  On  comprend  qu'au  point  de  vue  ou 
se  plaQaient  les  mandataires  de  la  couronne  il  pQt  6tre  s^riease- 
ment  convoit^. 

Et  en  effet,  sur  les  huit  consuls  qui,  annuellement,  entraient  eo 
charge  dans  la  commune,  quatre  6taient  elus  par  le  prieur,  deux 
par  Tarchev^que  et  deux  par  le  comle. 

Comme  le  comte  et  TarchevSque,  il  avait  des  censives  dans  la 
Yiile;  et  au  dehors,  il  poss^dait  tout  a  I'entour  quatre  fois  plus 
deterres  cuites  et  incultes  que  les  deux  aulres  seigneurs. 

Tout  aussi  bien  qu*eux,  il  avail  le  droit  de  peage  sur  la  villa 
d'Auch,aux  marches  et  aux  foires;  et,  de  plus,  il  jouissait  exclusi- 
vement  des  droits  de  p^age  sur  tous  les  chevaux  qui  traversaient 
la  ville,  dans  T^lendue  desa  juridiction . 

Le  comle  avait  son  chateau  en  ville,  muni  des  moyens  de  de- 
fense que  Tusage  autorisait. — La  demeure  ^piscopale,  construite, 
par  Raymond  II,  vers  la  fin  du  xi'  sifecle,  etait  egalement  pourvue 
de  tous  les  insignes  de  la  puissance  seigneuriale ;  elle  avait  ses 
tours,  ses  murs  d*enceinle,  ses  cr^neaux,  ses  meurlri&res  a  Tar- 
balete  (1 ),  avec  tous  les  engins  n^cessaires  a  la  defense,  en  cas 
d*attaque. 

Mais  le  prieur  avait  aussi,  dans  son  faubourg,  un  lieu  retranch^ 
des  plus  respectables,  a  savoir  une  forte  lour,  bitie  sur  la  porta 
de  la  Traille,  qui  fut  longtemps  la  plus  imporlanle  de  la  ville,  com- 
ma ouvrant,  par  le  bac,  sur  la  route  de  Toulouse;  et,  tout  k  cdt^, 
an  Chilean  avec  les  d^pendances  qui,  dans  ces  temps  recul^s,  con- 
venaient  a  un  seigneur  temporel. 

II  avait  son  bayle,  lout  aussi  bien  que  Tarcheveque  et  la  comte; 
etc'estdans  la  tour  b&lie  sur  la  porte  de  la  Traille  que  ce  magis- 
tral faisait  d^tenirceux  qui  se  rendaient  coupables  de  delits,  dans 
r^tenduede  la  juridiction  prieurale. 

(1)  On  en  retroave  encore  k  la  partle  inftfrieore  da  mar  septentrional. 
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Ces  curieux  details,  si  Strangers  a  nos  idees  modernes,  se  Irou- 
vent  consign^s,  avec  beaucoap  d'aulres  qui  vont  moins  a  notre 
sujet,  dans  un  document  des  derni^res  annees  du  xiir  siecle.  On 
le  conserve  aux  Archives  de  i'empire,  carton  J,  302,  n**  128  (1). 
11  nous  apprend  queles  agents  de  Philippe-le-Bel  ne  se  tinrentpas 
pour  battus,  et  qu'ils  reprirent  leurs  negociations  apres  la  mort 
du  prieur  Raymond  !•'. 

Etienned'Arc  lui  succ^da  vers  1289.  A  cette  date,  raulorild 
du  roi  de  France  grandissait  entre  TOc^an,  la  Garonne  et  les 
Pyr^n^es.  De  nouvelles  bastides  avaientsurgi  du  solde  la  Gasco- 
gne;  et,  pour  ne  parler  que  des  plus  voisines,  en  verlu  de  par^a- 
ges  passes  avec  les  fondateurs,  Philippe  III  et  Philippe  IVavaient 
successivement  plac6  sous  ieur  sauvegarde,  Pavie,  Fleurance, 
Mirande  et  enfin,  en  1288,  Beaumarches,  dont  le  nom  rappelle 
encore  notre  c^lebre  senechal. 

Plein  de  confiance  dans  le  bon  effet  que  devait  produire,  sur 
le  public,  Textension  si  manifeste  des  droits  et  privileges  de  la  cou- 
ronne,  Eustache  donne  I'ordre  de  sonder  le  nouveau  prieur.  Et  pour 
Taider  plus  efficacement  a  sortir  de  la  voie  dans  laquelle  son  pr6- 
d^cesseur  avait  persevere  jusqu'a  son  dernier  soupir,  on  lui  cita 
Fexeraple  recent  d*un  autre  chef  de  monaslere,  du  diocfesedeDax. 
Au  mois  de  decembre  1290,  Arnaud-Raymond  de  Caupenne, 
abb6  de  Saint-Jean-de-Sordes,  ben6dictin  comme  lui,  et  de  la  meme 
province  ecclesiastique,  avail  accepte  les  propositions  du  sene- 
chal. C'est  le  samedi  d'apr^s  la  i&ie  de  sainte  Luce  que  TabbS 
de  Caupenne  avait  signe,  a  la  demande  d'Eustache  de  Beaumar- 
chds,  une  charte  de  pareage  avec  le  roi  Philippe-le-Bel,  pour  la 
yille  de  Sordes  et  toutes  ses  d^pendances.  Ce  nouveau  tit  re  £tait 
pour  Tabbaye  un  gage  assure  de  protection  et  sauvegarde  royales. 
Le  prieure  de  Saint-Orens  pouvait-il  done  renoncer  pour  toujours 
a  ces  mfimes  avantages? 


(1)  M.  A.Carie-Seimbres  en  a  donn^  la  tradactioa  dans  la  Revue  d'Aquitainej 
i.  yii,  p.  174  et  soivantes. 
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Paurle  moment,  Etienne  d'Arc  se  monlra  peu  facile  a  Ten- 
traiDemeot,  meme  apres  avoir  acquis  la  cerlitude  des  coDcessioDS 
faites  au  roipar  Fabb^  de  Sordes. 

Quatre  ans  apres  leur  date,  Eustache  de  Beaumarcys  n'^lait 
plas  de  ce  moode,  et le  roi  oommait  a  sa  place,  en  1 295,  Guichard 
de  Marsiac  qui,  troisans  plus  tard,  donna  sonnomaune  nouveile 
bastide,  dont  le  plan  se  dessinait  deja  entre  Mirande  et  Beaumar- 
ch^s. 

Ainsi  done,  le  s^n^chal  ^tait  change,  mais  les  tendances  a  Tex- 
tension  de  rautorite  royale  reslaient  les  memos,  sans  que,  pour 
sa  part,  Elienne  d'Arc  voulfit  se  dessaisir.  Toutefois,  et  a  force  de 
temps,  les  manoeuvres  pers^verantes  des  emissaires  de  Guichard 
ayant  fait  penetrer  dans  notre  monastere  un  certain  esprit  de  me- 
conlenlemenl,  le  prieur  se  delermina,  conformeraent  au  chapilre  III 
de  la  regie,  a  prendre,  sur  I'affair'e  en  etude,  lavis  des  religieux 
en  assemblee  capitulaire,  et  enfin  celui  de  Tabbe  de  Cluny. 

C'^tait  Bernard  V\  issu  de  noblesse  bourguignonne.  Elu  en 
1295,  il  gouverna  la  congregation  jusqu'a  sa  mort,  arrivee  en 
1308.  On  sait  que  la  trop  celebre  querelle  entre  Philippe  IV  et 
Boniface  VIII,  commencee  en  1297,  occupe  six  annees  de  c«tte 
p^riode  si  tourmentee.  Or,  pendant  qu'elle  se  deroulait,  on  vit  se 
renouveler  a  Cluny  les  merveilles  de  Tancienne  hospitalite  monas- 
tique.  Le  nouvel  abb6  6tait  g^nereux  et  magnifique.  Ilavaitre^u, 
peude  temps  apres  son  Election,  le  pape  Boniface  VllI,  qui  voulut 
la  confirmer  a  Cluny  m6me,  entoure  de  neuf  cardinaux.  Et  plus 
tard,  pendant  cinq  jours,  auxfrais  seulsde  labbaye,  Philippe-le- 
Bel  et  ses  Irois  fils;  Charles,  comle  de  Valois,  frere  du  roi  de  . 
France;  Bertrand  de  Goth,  archev^que  de  Bordeaux,  qui  devait 
bientfit  6tre  lepape  Clement  V;  Jean,  due  de  Brelagne;  les  rois 
d'Aragon  et  de  Castillo  avec  loute  leur  cour,  et  grand  nombre 
d'autres  personnages  avaient  aussi  et^  ses  h6tes.  Apres  un  lei 
honneur  et  les  engagements  secrels  dont  on  le  croyait  lie  auprfes 
da  roi  centre  le  pape,  Tabbe  de  Cluny  pouvait-ii  bien  n'^lre  pas 
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favorable  a  la  cause  de  Philippe  IV  dans  Taffaire  de  Saint-Orens 
d'Auch? 

II  poussa  done  Etienne  d'Arc  dans  cette  voie,  et  vers  la  fin 
de  1297,  selon  toute  apparence,  noire  prieur  se  resolut,  en 
principe,  a  associer  Philippe-le-Bel  k  la  seigneurie  temporelle  de 
son  monastere 


XIV. 


DEPDIS  LE   SUCCES   DES  NfiGOCIATIONS  POUR  LE  PARfiAGE  DE   SAINT- 
ORENS,  JUSQU  A  LA  CHARTE  DES   COUTUMES  D*AUCH  EN  1301  . 

Nous  laisserons  parler  ici  le  document  cite  plus  haul,  dont  le 
texte  primilif  est  sous  nos  yeux,  et,  avec  lui  les  agents  du  mo- 
narque  auquel  ils  rendent  compte  du  succes  de  leurs  demarches. 

«  L'abbe  de  Cluny  et  le  prieur  de  Saint-Orens  d*Auch  vfeulent 
associer  le  roi,  en  lui  livranl  la  tour  avec  ses  d^pendances;  et,  dans 
cette  tour,  le  roi  pourra  etablir  sa  prison  avec  sa  cour  de  justice; 
a  telles  conditions  que  le  roi  et  le  prieur  en  auront  chacun  la  moi- 
lie,  tout  en  les  possedant  en  commun  et  par  indivis.  La  sera  plac6 
un  viguier,  avec  le  droit  d'exercer  sa  juridiction  au  nom  du  roiet 
du  prieur;  et  aussi  des  sergents  qui  porteront  sur  leur  baton  les 
armes  du  roi  et  la  cU  de  Saint-Pierre  de  Cluny. 

»  I/abbe  et  le  prieur  veulent  associer  le  roi  a  toute  la  juridic- 
tion et  a  tout  ce  qui  leur  revient  ou  pent  leur  revenir  dans  ia  ville 
d'Auch,  asavoir:  Les  araendes,  les  phages,  les  ventes,  sous  la 
reserve  neanmoins  des  fiefs  et  arriere  fiefs,  des  agriers,  services 
et  censives;  de  telle  fagon  que  le  roi  aura  la  moitie  et  le  prieur 
Tautre  moitie  des  choses  sus-enoncees;  raais  a  cette  condition  que 
les  hommes  du  prieur  n'auront  pas  la  faculte  de  recourir  directe- 
ment  auroi,  si  ce  n*est  dans  les  cas  ou  le  droit  de  recours  existe 
d6ja,  comme  celui  de  ressort  ou  de  defaut  de  droit.  Le  recours 
n'aura  lieu  que  dcvant  le  viguier,  qui  sera  instilue  par  le  roi  et 
par  le  prieur. 
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»  Le  roi  ne  pourra  jamais  aligner,  ni  ceder  a  ancan  autre  la 
part  qui  lui  aura  6l6  faite. 

»  Le  prieur  continuera  de  posseder  en  seul,  comme  aujoard'hoi, 
ses  maisoDs,  ses  dimes  sur  le  h\&  et  sur  le  vin,  les  pr^mices  et 
tOQS  les  autres  droits  qui  tieunentau  spirituel.  Hen  serademSme 
des  agriers,  des  vigues  qu'il  fait  exploiter  par  des  mains  6trang&res 
moyennant  une  part  des  fruits;  des  moulius  qu'il  tieut  en  propre 
et  de  ceux  qu'il  possede  en  commun  avec  d'autres;  de  ses  fordts 
et  prairies;  de  son  droit  de  p6che  dans  ses  propres  eaui,  et  de  la 
faculty  de  construire  des  moulins. 

»  Le  sceau  de  la  cour  de  viguier  sera  commun  au  roi  et  aa 
prieor. 

>  En  consideration  de  cette  association,  le  roi  mettra  sons  sa 
protection  sp^ciale,  gardera,  prot^gera  et  d^fendra  centre  toates 
attaques,  le  prieur  et  sa  communaul^  entiere. 

»  Le  prieur  excepte  encore  tous  les  jardins  et  touies  les  terres 
qu'il  cultive  oufaitcultiver :  il  continuera  d*en  jouir  seul,  en  paix 
et  security,  ainsi  qu'il  est  dit  des  fiefs,  arrifere-fiefs,  agriers,  ser- 
vices et  censives. 

»  Le  prieur  possede,  en  outre,  comme  seigneur  temporel, 
avec  toute  justice,  des  chateaux  et  des  positions  retranch^es  (costra 
et  loca  fnilitaria)  avec  des  terres  cukes  et  inculles,  bien  que,  par 
ses  agressions  violentes  le  comte  lui  ait  fait  tort  k  ce  sujet.  —  Suit 
rtoum^ralion  d^laillee  de  ces  seigneuries  rurales.  —  L'abb^  et  le 
prieur  consentent  a  associer  le  roi  dans  tous  ces  lieux,  aux  mSmes 
conditions  que  pour  la  vilie  d'Auch.  ^ 

Afin  de  pousser  ce  prince  a  conciure  Tassociation  que  le  prieur 
Etiennetf  Arc  accepte  enfin  lui-meme,  le  compte-rendu  ajoute  que 
laville  d'Auch  est  la  cle  de  tout  le  comte  de  Toulouse,  et  une  po- 
sition tres  forte  centre  les  ennemis  delacouronne;  que  la  popula- 
tion est  de  qualre  millc  ames.  et  que  la  part  poss^dee  par  le  prieur 
deSaint-Orens  etdont  le  roi  deviendrait  maitre,  est  plus  considera- 
ble que  celles  de  Tarchevfique  et  du  comte;  que  le  prieur  Raymond  !•* 
avait  refuse  d'associer  le  roi,  simplement  quant  a  la  ville  d'Auch, 
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mSme  an  prii  de  la  rente  annnelle  et  perpetuelle  de  deux  cents 
livres;  tandis  que  son  successeur  actuel  ne  met  a  rassociation 
aucune  condition  de  soulte.  Et,  de  plus,  il  entend  la  r^aliser  non 
seulement  pour  la  viile,  mais,  en  outre,  pour  ses  chateaux  et  au- 
tres  lieux  d^nomm^s. 

Pour  ces  motifs  et  divers  autres  que  Tauteur  du  rapport  adresse 
au  roi  empruntait  de  considerations  relatives  a  Tint^ret  public, 
Philippe  IV  ne  pouvait  gufere  differer  son  adhesion.  Et  pourtant 
Facte  d'association  se  fit  attendre  encore. 

Cest  que  ce  prince  ^tait  alors  m6me  et  en  personne  fort  oc- 
cupy de  sauvegarder,  en  Flandre,  les  fruits  de  sa  derniere  cam- 
pagne  centre  les  Anglais.  En  octobre  1297,  il  avait  stipule,  dans 
une  trdve,  qu'il  demeurerait  maflre  de  Lisle,  de  Douai,  de  Cour- 
trai,  de  Bruges  etde  quelques  autres  places  recemment  conqaises; 
tandis  que,  dans  la  Guienne,  les  deux  rois  devaient,  provisoire- 
ment,  rester  en  possession  de  ce  que  chacun  tenait  pour  le  mo- 
ment, sauf  Tarbitrage  du  pape. 

Mais  cette  derniere  close  n'emp^cha  pas  la  querelle  de  Phi- 
lippe-le-Bel  et  de  Boniface  VlII  de  s*envenimer  de  jour  en  jour. 
Ce  qui  occasionna  au  monarque  de  trop  graves  soUicitudes  pour 
qu'il  pfit  reporter  son  attention  sur  les  details  d'une  affaire  rela- 
tivemenl  peu  imporlante  et  qui,  d  ailleurs,  ne  devait  rien  perdre  a 
demeurer  quelque  temps  en  suspens,  entre  le  s^nechal  et  le 
prieur . 

Cependant  Tespfece  de  suspension  d'armes  qui  devait,  ce  sem- 
ble,  maintenir  la  Guienne  en  repos,  n'arrfitait  pas  certaines  agi- 
tations locales,  dontla  cause,  il  est  vrai,  pouvait  rester  itrangfere 
a  la  politique  gen^rale.  A  Auch,  par  exemple,  un  sourd  m^con- 
tenteraent  itait  le  presage  de  troubles  qui  ne  tarderent  pas  d'e- 
clater,  sp^cialement  dans  les  deux  par.^aras  du  sud,  ou  s'exer^ait 
la  juridiction  seigneurale  du  comte  Bernard  VI  et  de  Tarcheveque 
.  son  oncle.  On  les  accusait.  Tun  et  Taulre,  de  se  lier  d1nt6r6t  de 
famille  par  trop  exclusif  au  prejudice  de  la  commune.  Et  malgr^ 
la  sage  rfeerve  du  prieur  de  Saint-Orens,  on  blamail  hautement 
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les  agressioDs  violentes  qu'il  avail  a  subir  de  la  part  des  bommes 
d'armes  de  Bernard,  dans  les  possessions  rurales  diimonastere  (i). 


XV.  . 

DEPUIS  LA  CIIARTE  DES   CODTUMES   d'AUCH,    JUSQD'a    LA   PREMIERE 
CONFIRMATION  DU  PARfiAGE  DE  SAINT-ORENS  EN  1308. 

Cette  disposition  des  esprits  est  relat^e  dans  le  pr^ambule  de 
la  charte  des  coulumes  de  la  viile  d'Auch,  redig^e  en  cent  arti- 
cles, le  vendredi  lendemain  de  TAscension  de  Notre-Seigneur,  en 
Tan  1 301 .  C'est  la,  en  effet,  que  se  Irouve  indique  ce  que  le 
notaire  appelle  « la  controverse  et  questions  entre  le  susdit  B- 
comte d'Armagnac  etde  Fezensacetledit  Mgr larcheveque  d'Auch, 
d'une  part;  et  les  ciloyens  et  universile  de  la  dite  cite  d'Auch, 
d'autre  part; »  sans  que  le  prieur  paraisse  avoir  le  moindre  inte- 
ret  a  la  querelle. 

L'article  ci  fornoiule  la  conclusion  de  tous  les  autres,  sous  ce  li- 
tre :  de  la  remission  de  toute  colere.  Et  il  nous  apprend  que  « les 
arbilres,  arbilrateurs  et  amiabies  compositeurs  s'elant  ensemble 
et  amiablement  entendus,  ont  prononc6  que  lesdils  seigneurs  com- 
te  et  archev^que  et  le  chapilre  deSainte-IMarie  remeltenl  toute 
peine,  toute  colere,  tout  mauvais  vouloir  qu'ils  ont  ou  pourront 
avoir  centre  lacommunaute  susdicte,  ou  bien  aucune  deses  parties, 
comnoe  les  fauteurs,  conseillers,  de  quelque  lieu  qu'ils  soient,  a 
quelque  condition  qu'ils  apparliennent,  jusqu'a  ce  jour  present, 
pour  raison  de  la  controverse,  meme  entre  eux  sur  le  conlenu  de 
ces  presenles  ordonnances;  au  conlraire,  que  I'universite  ou  cha- 
cun  de  Tuniversite  susdite  remeltenl  sembiablement  aux  dits  sei- 
gneurs et  leur  famille  et  conseillers,  aumoniers,  dans  les  manieres 
et  conditions  que  dessus. 

a  Ont  davantage  prononce  que  toules  leltres  royales,  sentences 

(I)  Ce  qui  r^Jsulledu  rapport  ci-dessus  faitanroi  Philippe  IV. 
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des  lieotenants,  des  juges  ordinaires  oa  bien  d^l^gues,  proces  ou 
sentences  imp^tr^es  ou  prononc^es  touchant  la  susdite  controverse 
jasqu'aa  jour  present  soient  nulies,  el  soient  tenues  dor^navant 
pour  nuUes,  cass^es»  de  nuUe  vigueur  et  ne  fassent  aucune  foi. 

« Finalement  ont  prononce  que  lesdits  seigneurs  comte  et  arche- 
veque  d^Auch,  remettent  enti^rement  k  la  comte  et  a  chacua  de  la 
comt^  les  droits  et  amendes  qu'ils  pourraient  demander  a  la  com- 
munaut^  etcitoyens  susdits,  jusqu'au  present  que  les  bois  d'autrui 
a^aient  ^t^  envahis  et  les  arbres  coupes,  etc.,  etc. 

Quelles  vengeances  ou  quelles  repr^sailles  s'etaient  done  crus  en 
droit  d'exercer  par  eux-m^.mes  des  citoyens  coupables  de  tels  ex- 
ces  ?  Nous  Tignorons  encore.  Mais  nous  venonsde  voir  que  les  de- 
sordres  durent  6tre  fort  graves  et  de  longue  dur^e,  puisque  le 
comte  etTarchev^que,  tout-a-fait  impuissants  a  lesreprimer,  furent 
obliges  de  recourir  aux  lettres  royales,  aux  proces  et  aux  sentences 
soil  de  lieutenants  royaux,  soit  des  juges  ordinaires  ou  delegu6s  ad 
hoc. 

S'ilest  permis  d'en  juger  par  le  silence  presqueabsolu  de  ladite 
charte  des  coutumes,  en  ce  qui  touche  Saint-Orens,  le  prieur 
Etienne  d'Arc  serait  demeur^  fort  tranquille  dans  son  parsariy  qui 
parait  n'avoir  pas  eu  plus  de  recriminations  a  lui  adresser  que  les 
deux  autres. 

Mais  la  legon  d'une  aussi  dure  experience  devait  bien  6tre  fruc- 
^use.  Et  quand  la  c\\6  tripartite  fut  rentr^e  tout  enti^re  dans  le 
calme,  il  en  profita  pour  renouer  les  negociations  relatives  a  son  pa- 
r4age;  et  I'accord  fut  conclu  avecles  agents  de  Guichard  de  Itfarsiac, 
avant  la  fin  de  Fannie  ou  se  proclamerent  les  coutumes  d'Auch. 

N^anmoins  la  redaction  de  cet  accord  eut  a  subir  de  nouveaux 
retards :  la  mesinlelligence  du  pape  et  de  Philippo-le-Bel  avait  pris 
des  accroissements  de  jour  en  jour  plus  considerables  par  suite  de 
la  bulle  Salvator  Mundi  et  de  Tordonnance  royale  dont  elle  avai^ 
fourni  Toccasion.  Enseptembrel303,  Boniface  VIII  fut  arrets  a 
Anagni,  Keu  de  sa  naissance,  et  mis  en  prison  avec  une  sorte  de 
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conivence  de  ses  compatriotes.  Mais  deux  jours  apres,  indigne 
d'une  telle  audace,  et  honteux  de  sa  propre  Uchete,  le  peuple  se 
r^anit  pourle  delivrer:  etle  pape,  tomb6  malade  de  chagrin,  alU 
mourir  a  Rome  le  1 1  octobre  de  celte  meme  annee. 

Cependant  Philippe  le  Bel  preparait,  a  Tadresse  de  Farcheveqae 
d'Auch,  Amanieu  II  d'Armagnac,  un  t^moignage  manifeste  de  sa 
bienveillance  personnelie.  C'est,  en  efifet,  ie  15  juin  1304,  et 
tandis  que  ce  prince  traitait,  avec  le  nouveau  pape,  des  conditions 
de  la  paix  k  rendre  a  TEglise,  qu'il  signa  des  lettres  patentes, 
datSes  de  Paris,  et  dont  le  texle  s'est  conserve  jusqu'a  dos 
jours  (1). 

Apres  les  formules  d'asage  qui  precedent  invariablement  Tex- 
position  du  sujet,  dans  ces  sorles  de  pieces,  Philippe  remercie 
Amanieu,  et  aussi,  dans  sapersonne,  les  ev6ques  ses  suflfragants 
avec  tout  le  personnel  ecclesiastique  de  la  cit6  et  province  d'Auch, 
pour  la  g^n^rosite  avec  laqaelle  ils  veulent  bien  contribuer  a  Fen- 
tretien  desonarmee  de  Flandres,  dans  le  but  de»d6fendre  et  de 
maintenir  les  droits  de  sa  couronne  j  usque  dans  ces  regions 
lointaines  :  pro  prcesentis  nostri  flandriensis  ecoercitih  subsidioj 
ad  defensionen  regni  nostri. 

El  afin  de  donner  la  mesure  de  sa  royale  satisfaction,  le  mo- 
narque  graliQe  Tarcheveque,  ses  sufifragants  et  tout  le  personnel 
ecclesiastique  de  sa  province,  de  divers  privileges  qui,  dans  la 
suite,  furent  confirmes  par  actes  authentiques,  sous  les  regnes  de 
Louis  X,  de  Charles  VIII,  de  Francois  I"  et  de  Henri  III. 

Or,  au  nombre  de   ces  privileges,   nous  avons  remarqu^  : 

i*  L'exemption  de  toute  redevance  au  fisc  pour  nouveaux 
acquets  de  n'importe  quelle  provenance,  fails  au  benefice  de 
TEglise,  comme  aussi  pour  fondations  et  dotations  de  cimetieres 
ou  d'ddifices  religieux,  soit  a  construire,  soit  a  agrandir; 


(1)  Transcrit  in  exlenso  a  VInventaire  general  des  archives  du  venerable  cUrgi 
d*Aucht  dressd  par  deliberation  du  bureau  en  1737.  —  In-fol.,  p.  2,  de  la  bibliolh6- 
qtie  arobiepiscopale  d'Aucb. 
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2*  L'exemptioa  du  ban  et  arrifere-ban  (1),  avec  immuniW  de 
toute  coDtraiote  a  corvee  ou  requisition  quelconque,  a  propos 
des  garnisons  militaires;  /^em,  quod^  ad  opus  garnisionum  nos- 
trarum,  bona  ipsorum  aut  subditorum  suorum,  eis  invitis  nuUa- 
tenus  capientur. 

Evidemment,  le  frere  du  feu  comte  Geraud  V  n'^lait  plus 
soupconnd  d'intelligence  avec  les  Anglais,  comme  a  T^poque  de  la 
captivity  de  Peronne ;  la  bonne  harmonie  entre  la  couronne  de 
France  et  le  clerge  auscitain  ne  laissait  rien  a  d^sirer  pour  le 
moment;  et  tout  semblait  conQrmer  les  meilleurs  gages  de  sdcu- 
tU6  pour  Tavenir. 

Aussi  Taflfaire  du  pareage  avec  notre  monastere  fut-eJle  re- 
prise avec  confiance.  On  r^digea  Tacte  public  d'un  commun  ac- 
cord; et  c'est  le  dernier  jour  de  mars  i  307  qu'il  fut  sign6  a  Tou- 
louse, h6teldesTempliers.  Lesprieurs  de  Monlaut  elde  Moyssan 
le  signerent  en  qualite  de  procureurs  fondes  d'Etienne  d'Arc. 

Selon  toute  apparence,  ce  dernier  6tait  retenu  a  Saint-Orens 
par  la  maladie  dont  il  mourut  peu  de  mois  apres  cette  conclu- 
sion. 

Apartirde  1308,  noire  catalogue  dSsigne  pour  succ^der  a 
Etienneun  religieux  orientin  nomme  Bonon,  qui,  cette  m^me 
ann^e,  confirma  la  charte  du  pareage,  sans  que  Ton  puisse  dire 
k  quelle  occasion,  ni  pour  quel  motif  dut  se  r^diger  ce  nouvel 
acte. 

F.  CANfiTO,  V.  g. 

(La  suite  prochainemmt.) 


(1)  C'est-a-dire  de  (onto  obligation  do  rdpondre  a  Tappel  aux  armes,  tapt  pour  la 
partie  valide  de  la  popolalioD  qoe  pour  la  reserve.  —  Car,  eo  priocipe,  les  ^v^qoes 
eox-mdmes  dtaient  tonus  au  ban;  mais  ils  se  faisaieot  repr^seoter  par  leurs  tenaociers* 
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LA  PAROISSE  FAIIBIET  DEPUIS  1595 

JUSQU'EN  1789  ^^ 

(Suite  et  fin.) 

V 
Chapellenies. 

Nous  avons  deja  dit  qu'il  existait  autrefois  dans  la  paroisse 
d'Aubiel  un  grand  nombre  de  ces  fondations  conoues  sous  le  nom 
do  Chapellenies  et  nous  avons  fait  connaitre  les  plus  importantes. 
Nous  n'avons  ici  qu'a  donner  la  nomenclature  complete  de  ces 
pieuses  fondations  encore  existantes  au  commencement  du  xvii*  sie- 
cle,  avant  de  dire  le  sort  qui  leur  6tait  reserve  dans  le  cours 
mdme  de  ce  siecle  et  du  suivant. 

Les  chapellenies  se  divisaient  en  deux  categories : 

La  premiere  comprenait  celles  qui  etaient  dot6es  en  biens  fends, 
6t  ^'etaient  gen^ralement  les  plus  importantes.  A  la  seconde  ap- 
partenaient  celles  qui  etaient  dotees  en  rentes  payees  soit  en  ar- 
gent, soit  en  denrees. 

Les  chapellenies  suivantes  etaient  de  la  premiere  categorie  : 

Chapelleiiie  de  Cavare,  fonnant  ce  que  Ton  appelait  deux  con- 

sorces,  Tune  do  sept,  Tautre  de  six  pretres,  en  tout 13. 

Chapelenio  de  Revel,  pour 2 

—  d'^  Laeroix,  pour 

—  de  Serempuy,  pour 

—  de  Pey  Abadie,  pour 

—  de  Jourdain,  pour 

—  de  Saint-Blaise,  pour 

—  de  Destarac,  pour 

—  de  Rivoac,  pour 

—  d'Olivier  Romegas,  pour 

—  de  Harquissau,  pour 

—  ^    do  Nomina  Jesiiy  pour 

Yoir,  t.  Tfi,  et,  ci-dessus,  p.  63. 
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Chapelenic  de  Cardonno,  pour 1 

—  de  Saint-Xicolas,  pour 1 

—  do  Fleurian,  pour 1 

Total 31 

La  seconde  calegorie  comprenait  : 

Les  chapelles  de  Jean  Jourdain,  dit  le  Vieux,  an  nombre  de 

douze  pour  autant  dc  pretres 12 

La  ehapelle  des  cinq  plaios  do  N.  S.  pour : 1 

—  de  Saint- Antoine,  pour 1 

—  do  Saint-Vincent,  pour 1 

—  do  Manas,  pour 1 

—  do  Joan  Dumont,  pour 1 

—  do  Trenqualie,  pour » 1 

—  de  Ducasson,  pour 1 

—  de  Flouretto,  pour 1 

Total 21 

Dotoos  on  bions  fonds 31 

—    en  rentes 21 

Total  general 52 

Les  biens  fonds  poss^despar  les  chapellenies  dol^es,  danscette 
paroisse  seulement,  elaient  considerables.  D'apr^s  le  cadastre  de 
I'annee  1662,  la  conlenance  lolale  etait  de  784  cazaux  et  14  es- 
cals,  equivalant  en  nouvelles  mesures  a  225  hectares,  17  ares, 
86  cenliares. 

En  outre  les  deux  consorces  de  Cavare  avaient  trois  melairies 
hors  de  la  paroisse,  savoir  :  En  Tholose  el  le  Beza  dans  Gimont, 
et  la  borde  de  Puycaquier,  sans  doule  ainsi  designee  parce  qa'elle 
etait  dans  la  paroisse  de  ce  nom. 

Nous  ne  pouvons  fixer  m^me  approximativement  la  valeur  des 
rentes  possed^es  par  les  Chapellenies  dot^es  de  cette  manifere. 
Comme  nous  I'avons  dit,  pour  quelques-unes  la  rente  ^lait  en 
argent,  mais  plus  generalement  elle  se  payait  en  bl6  et  en  vin  en 
quantite  au  moins  suffisante  pour  la  subsistance  d'une  personne 
pendant  une  ann^e. 


Digitized  by 


Google 


—  360  — 

Toutes  COS  chapelleDies  existaieot  encore  au  commeDcement  du 
XYiie  siecle. 

Oq  retrouve  mSme  da  temps  de  M.  Ardenne,  dans  des  doca- 
ments  officiels,  toutes  celles  que  nous  venons  d'^numerer,  dot^es 
en  biens  fonds,  el  il  ne  saurail  deslorsy  avoir  de  doute  que  toutes 
se  sonl  coDserv^es  jusqu'au  moment  ou  la  revolution  fit  dispa- 
rattre  toutes  les  institutions  de  ce  genre.  Celles  qui  ^taient  dot^es 
en  argent  ne  se  conserverent  pas  si  longtemps  :  leur  prompte  dis- 
parition  vient  de  ce  que  Targent,  un  siecle  aprfes  la  fondation, 
ayant  consid^rablement  perdu  de  sa  valeur  et  le  revenu  de  la  vente  - 
demeurant  cependant  le  mdme,  ce  revenu  se  trouva  insuffisant 
pour  Tacquit  des  charges  imposees.  D'abord  on  demanda  une  re- 
duction qui  fut  accordee.  Mais  biehtOt  cette  reduction  fut  encore 
insuffisante.  Le  service  fut  neglige,  et  peu  k  peu  la  fondation  finit 
par  disparaitre.  Tel  fut  en  particulier  le  sort  des  onze  chapellcnies 
fondles  par  Jean  Jourdan  le  Vieux,  et  de  celle  des  cinq  plaies, 
dont  il  n'est  plus  fait  mention  quand  on  a  d^pass^  la  premiere  moi- 
tie  du  XVII®  siecle.  Plusieurs  mSme  de  celles  qui  6laienl  dot^es  en 
grains  se  perdirent  egalement :  nous  pouvons  en  outre  citer  celle 
de  Manas. 

Naturellement  il  devait  y  avoir,  il  y  eut  en  effet  plus  de  stabi- 
lity dans  celles  dotees  en  biens  fonds ;  mais  a  un  autre  point  de 
vue  leur  sort  fut  peut-6tre  encore  plus  deplorable  :  k  partir  du 
xvii®  siecle  les  volont^s  du  fondateur  furent  entierement  m^con- 
nues,  sinon  pour  toutes,  du  moins  pour  les  principales,  celles  de 
Cavare.Ce  bon  pretre  avait  eu  surtout  en  vue,  par  ses  fondations, 
d'assurer  a  jamais  h  Teglise  d'Aubiet  un  revenu  suffisant  pour  j 
entretenir  un  tel  nombre  de  pretres  qu'il  fat  toujours  possible 
d'y  faire  le  service  divin  avec  la  solennite  et  la  majeste  qu'il  com- 
porte.  Toutes  les  conditions  qu'il  exige  de  ceux  qui  seront  appeles 
k  occuper  une  place  dans  ses  chapellenies  le  demontrent  jusqu'4 
revidence.  Voici  quel  les  etaient  ces  conditions  : 

1  "*  Chaque  chapelain  etait  charge  de  faire  par  lui-m6me  le  ser- 
vice de  sa  chapellenie.  Cavare  leur  interdit  de  la  mani^re  la  plus 
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formelle  et  la  plus  absolue  la  faculty  de  le  faire  faire  par  un 
autre. 

y  Les  chapelaiDS  n'^taient  qQ'usufruitiers,  tear  vie  durant,  des 
bieDs  doot  6taieDt  dot6s  les  chapellenies  :  il  leor  est  interdit  k 
eax  OQ  aa  patron  de  les  veodre  oq  aligner  de  quelqae  faQOQ  que 
ce  soit. 

3""  Le  patron  ne  peat  ^lire  que  des  sujets  capables  et  suffi- 
sants  pour  atteindre  la  fin  que  s'est  propose  le  fondateur,  et  qui 
soient  habiles  dans  le  chant  et  dans  la  musique :  Voluit...  quod  pa- 

tronus  possit  eligere post  decessum  nnius  presbyteri  alium 

presbyterum  ad  suam  voluntatem  idoneum  etsufficientem  et  in  arte 
cantm  et  musiccB  eoopertum. 

4o  Cbaque  cbapelain  sera  tenu  d'habiter  personneliement  la 
maison  dependante  de  sa  chapellenie  et  d'y  faire  sa  continuelle  r6* 
sidence.  lis  y  feront  eux-m^mes  les  reparations  convenables  a  la 
volonte  du  patron. 

5o  Cbaque  cbapelain  est  tenu  d'assister  aux  offices  et  messes 
cbaDt6es,  et  aussi  d'officier  a  son  tour.  S'il  y  manque,  le  fondateur 
veat  que  dans  le  premier  cas  il  soit  puni  d'une  amende  de  deux 
liards,  et  de  deux  sous  dans  le  second. 

G^"  Le  cas  arrivant  que  quelque  cbapelain  alUt  r^sider  ailleurs, 
le  fondateur  veut  que  pendant  son  absence  il  soit  priv6  du  revena 
de  sa  cbapelle  et  que  ce  reyena  soit  confisqud  au  profit  des  autres 
chapelains. 

Toutes  ces  precautions  montrent  assur^ment  le  prix  que  le  pieux 
fondateur  attacbait  a  la  solennite  du  service  divin  que  ses  cbapel- 
lenies  devaient  favoriser.  On  Tavait  si  bien  compris  d'abord  que, 
jusqu'au  xvii«  si^cle,  il  ne  parait  pas  qu'on  se  soit  ecarte  de  ces 
conditions.  Mais  a  partir  de  cette  ^poque  les  cboses  commencent 
i  changer.  Les  patrons  ne  se  font  plus  scrupule  de  nommer  aux 
chapellenies  des  prStres  strangers  a  la  locality  et  exer^ant  ailleurs 
des  fonctions  incompatibles  avec  les  obligations  qu'ils  avaient  a 
remplir  k  Aubiet  en  qualite  de  chapelains. 

ToMK  Vm.  25 
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Le$  m^^sons  dependaotes  de  la  fondatioD  demeurerent  iohabL- 
t^es;  le  service  divin  fut  en  souffrance,  et  il  fallut  que  ies  consuls 
inlervinssent  pour  pr^venir  de  plus  grands  maux,  en  rappelant  a 
leurs  devoirs  respeclifs  et  chapelains  et  patrons.  A  celte  epoque,  le 
droit  de  patronage  pour  la  consorce  des  sept,  appartenant  a  Fraa- 
Qoise  de  Labarthe,  fille  unique  du  premier  patron,  Blaise  de  La- 
bartbe,  nomoi^  par  Cavar^,  Ies  consuls  qui  sansdoule  lui  avaieot 
d^j^  fait  des  observations  denoeur^es  sans  r^sultat,  iui  Brent  sigoi- 
fier,  a  la  dale  du  IGoctobre  1617,  Tacte  suivant  qui"  va  nous  faire 
CQunaitre  mieux  que  tout  ce  que  nous  pourrions  dire  nous-memes 
en  quel  6tat  se  trouvaient  aiors  Ies  choses. 

Acte  de  riquisition  fait  par  Jehan  Jourdain  et  Jehan  Lamothe 
consuls  d'Aubtely  a  Francoise  de  Labarthe : 

Ce  jourd'hui  seizi^me  jour  du  mois  d*Octobre,  Tan  mil  six  cents 
dix,  sept,  avant  midi,  regnant  tres  chretien  prince  Louis,  par  la  gi4ce 
de  Dieu  roi  de  France  et  de  Navarre,  dans  la  ville  d'Aubiet,  boutique 
de  moy  susdit  notaire,  presents  Ies  temoings  bas  nommes,  ont  com- 
paru  Jehan  Jourdain  et  Jehan  Lamothe  consuls  de  la  dite  ville  fai- 
sant  tant  pour  eux  que  pour  leurs  autres  coUegues  consuls  du  dit 
Aubiet  et  pour  toute  la  communaute  et  habitants  d'icoUe,  dressant 
leurs  parolles  a  Frangoise  patronesse  pour  donner  et  conferer  Ies  sept 
chapellenies  fondees  dans  T^Use  du  dit  Aubiet  par  feu  maitre  Jehan 
Cav£^6  lui  ont  repr^sent^  comme  Ies  maisons  desquelles  Ies  dites 
chapellenies  sont  dottees,  a  manque  que  Ies  protres  chapelains  d'i- 
celles  ne  resident  dans  icelles,  sont  toutes  ruinees,  desmolies  et  rom- 
pues,  et  partie  d*icelles  inhabitables  jugee  ung  tres-grand  dommage; 
au  moyen  de  quoy  ont  requis  a  la  dite  de  Labarthe  suivant  le  pou- 
voir  k  eUe  donn^  par  la  fondation  de  faire  poun^oir  aux  reparations 
des  dites  maisons  et  mSme  de  voir  si  Ies  divins  offices  se  obserrent 
suivant  la  volonte  du  fondateur,  protostant  contre  la  dite  de  Labarthe, 
au.cas  oil  elle  nepourvoiraaux  dites  reparations  promptement,  de  la 
plus  grande  mine  qui  arrivera  aux  dites  maisons;  laquelle  susdite  de 
Labarthe  a  repondu  quVlle  offre  faire  son  devoir,  soit  pour  faire 
pourvoir  aux  dites  r'-pa rations  dos  dites  maisons  conformemont  et 
comme  est  porte  par  la  fondation,  que  li  faire  observer  icoUo  pour 
ies  divins  services  et  residences  des  pretres  :  et  aux  dites  fins  a  re- 
quis a  M^  E^ti^nne  Castanet  prestre,  recteur  de  Tegii^e  d'Auhiet^  luy 
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(MoUfer  sy  les  dits  sept  prestres  obituaires  des  dites  sept  chapellemes 
font  j&idence  dans  la  ville  et  maisons  doat  les  dites  cKapellenies 
sont  doteees,  et  si  les  messes  etautres  offices  divins  qu'ils  sont  tenus 
de  c^l^brer  sont  dits  et  eel^bres  :  requerant  le  dit  Castanet  lui  en  faire 
declaration  afin  qu*elle  puisso  y  pounoir.  Lequel  susdit  Castanet, 
lecteur  susdit,  a  r^pondu  qu*il  n'y  a  que  trois  prestres  des  dites  cha- 
pellenies  qu*y  font  leur  residence,  savoir  :  le  dit  Castanet,  en  quality 
de  Recteur  qui  a  una  des  dites  chapellenies,  maitre  Filhos  et  Jehan 
Mesti^  ;  pour  les  autres  prestres  et  chapelains  susdits,  qui  y  sont  : 
maitres  Jehan  Dastet,  Arnaud  de  Nicolau,  Jehan  Dutour,  et  Jehan 
Toujas  ne  sont  aucuns  residents  mais  desirent  faire  servir  les  dites 
chapellenies  par  d*autres  prestres  du  dit  Aubiet :  quoique  la  plus 
grande  part  du  temps  des  messes  ne  so  disent  pas,  si  ce  n*est  depuis 
le  dix-huitieme  septembre  que  la  visite  fut  faite  dans  la  dite  egUse  et 
depuis  ordonne  par  la  congregation  spirituelle  sous  le  proces- verbal 
rapport^  par  le  vicaire  Forain,  aurait  este  ordonn^  que  les  prfitres 
presents  serv'iraient  pour  les  absents,  et  que  les  droits  des  absents 
seraient  partages  entre  les  pn^sents.  De  quoy  et  de  tout  ce  dessus  la 
dite  de  Labarthe  a  requis  acte  lui  estrc  reteneu  et  exp6di(5  pour  lui 
servir  comme  il  appartiendra.  Ce  que  ay  fait.  Present  a  ce  :  Nicolau 
Paltoquc,  Frangois  Lamothe,  praticiens,  d'Aubiet  habitants,  tes- 
moings  a  ce  appel^s  et  sign^s  ceux  qui  savent  escrire,  et  de  moy.  — 
Jourdain  tesmoingt,  Jehan  I^morhe,  Palanque,  Ducasse,  notaire, 
ainsi  sign^s. . 

Quel  fat  id  resuUat  de  ces  protestations?  Elie?  servirent  a 
co&staler  le  mal,  qui  dijh  n'dtail  que  trop  patent,  et  n'y  apportb- 
rent  aucun  remade.  Depuis  il  alia  toujours  en  empirant  :  vingt 
ans  apreff,  le  d^sordre  6lait  a  son  comble  et  avait  gagn^  a  pea 
pres  toutes  les  fondations.  C'^tail  un  vrai  scandale  que  tout  le 
moode  remarquait,  qui  faisait  g^mir  les  gens  de  bien  et  qui  afQi- 
geait  profond^ment  le  recteur  de  la  paroisse  Jehan  Ballard,  ainsi 
que  tous  les  autres  pr^tres  r^sidants  a  Aubiet,  qui  ^taient  encore 
au  nombre  de  huit :  Jehan  Castanet,  Jehc^n  Filhos,  Pierre  Pichot, 
Jehan  Ladame,  Jacques  Lavedan,  Paul  Lauzin,  Paul  Gelotte  et 
Blaise  Roum^gas.  Le  sixieme  jour  du  mois  de  d^cembre  1 641 , 
toos  ces  prdtres  etant  reunis  dans  Teglise  de  Notre- Dame  de  Cha- 
rity eft  prdsence  de  M*  Laboubda,  notaii?a  d'Aubiet,  pour  trailer 
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de  ces  affaires  et  des  moyens  a  prendre  pour  mettre  fin  au  66- 
sordre,  Balard  prit  la  parole  et  representa  que  nul  des  prfitres 
obituaires  des  sept  cbapellenies  n'avait  paru  dans  Feglise  depuis 
longtemps  pour  faire  le  service  divin  port6  par  la  fondation;  que 
lui,  Balard,  ayant  exhorlg  quelques-uns  desdits  cbapelains  a  vou- 
loir  satisfaire  h  ladite  fondation,  ils  lui  avaient  repondu  qu'ils 
avaient  donn6  cbarge  aux  prfilres  d'Aubiet  de  faire  le  divin  service 
pour  eux,  tant  pour  assister  aux  messes  bautes  qui  doivent  Stre 
dites  dans  ladite  eglise  que  pour  dire  les  basses  portees  par  la 
fondation.  C'est  pourquoi  il  requiert  et  somme  lesdits  prelres  de 
vouloir  lui  declarer  lequel  d*entr'eux  dit  la  messe  baute  :  le  lundi, 
pour  le  sieur  Martinier,  de  Gimont,  un  des  sept  cbapelains ;  le 
mardi,  pour  le  sieur  Daspe,  cbanoine  d'Aucb;  le  mercredi,  qui 
est  charg6  d'assister  le  c616brant  pour  faire  diacre,  sous-diacre  et 
chanter;  le  jeudi,  qui  remplace  le  sieur  Dutour,  pretre  au  dio- 
cfese  de  Condom;  le  vendredi,  le  sieur  Dupuy,  diacre,  etudianten 
tb^ologie  a  Toulouse ;  le  samedi,  le  sieur  Labartbe,  recteur  de 
Garble,  et  le  dimancbe,  le  sieur  Cotlis,  recteur  de  Mirande. 
Puis,  le  recteur  ajoute  :  «  Qu'il  trouve  dans  les  anciennes  affi- 
ches  et  pointes  de  Teglise  d'Aubiet  que  plusieurs  messes  doivent 
£tre  dites  tons  les  jours  de  la  semaine  auxquelles  il  ne  voit  pas 
qu'll  soit  satisfait,  au  grand  prejudice  du  service  divin  et  scandale 
du  peuple.  11  somme  et  requiert,  comme  pr^c^demment,  lesdits 
prdtres  de  lui  declarer  qui  d'entr'eux  dit  la  messe  de  la  fondation 
de  Peytevin  Destarac,  occup^e  par  le  sieur  Rabaudy,  prfilre  rec- 
teur au  didcese  de  Pamiers,  laquelle  messe  doit  se  dire  tons  les 
lundis ;  qui,  la  messe  de  la  cbapelle  de  Revel  occup^e  par  le  rec- 
teur de  Montamat,  qui  doit  aussi  se  dire  le  lundi;  qui,celle  de  la 
deuxifeme  cbapelle  de  Revel,  desservie  par  le  sieur  Illano,  recleur 
de  Saint-Micbel,  dans  TArmagnac;  qui,  la  messe  d'une  des  cba- 
pelles  de  Manas  de  la  cbapelle  de  Pierre  Abadie,  occupee  par  le 
sieur  Rabaudy.  Le  mardi,  qui  a  cbarge  de  dire  la  messe  pour  le 
susdit  recleur  de  Montamat;  qui,  la  messe  de  la  cbapelle  de 
Jeanne  de  Sdrempuy,  occupee  par  le  sieur  Dumont,  cbanoine  de 
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risle-enJourdain ;  et  la  messe  d'Etienne  Abadie,  dont  M.  Ra- 
baudy  tient  la  chapelle.  Le  jeudi,  qui  dit  Tune  des  messes  de 
Revel,  pour  le  susdit  Ulano;  la  messe  de  Saint-Blaise,  pour  le 
sieur  recteur  de  Montamat ;  la  messe  de  Hortense  Ducassou, 
pour  le  sieur  Rabaudy.  Le  yendredi,  qui  est  charge  de  dire  la 
messe  de  Revel,  pour  le  susdit  recteur  de  Montamat ;  la  messe 
de  Saint-Antoine,  pour  le  sieur  Rabaudy ;  enfin,  le  samedi,  qui 
dit  Tune  des  messes  de  Revel  a  la  charge  du  mdtne  Illano^  et  le 
dimanche,  la  messe  de  Tune  des  chapelles  de  Revel,  occup^e  par 
le  susdit  recteur  de  Montamat.  En  terminant  son  r^quisitoice, 
Ballard  rappelle  que  toutes  ces  messes  doivent  6tre  dites  dans 
Feglise  mgme  d'Aubiet  et  non  ailleurs,  suivant  la  teneur  des  fon- 
dations  de  ces  diverses  chapellenies. 

Les  pr^tres  interpell^s  r^pondirent  unanimement  qu'ils  ne  ser- 
vaient  aucune  desdites  chapelles,  n'ayant  regu  pour  cela  charge 
de  personne,  si  ce  n'est  Castanet  qui  faisait  le  service  de  la  cha- 
pelle possedee  par  le  sieur  Dupuy,  et  Lavedan,  qui  disait  une 
messe  par  semaine  pour  la  chapelle  de  Pierre  Abadie,  a  la  charge 
dn  sieur  Rabaudy.  II  fut  ainsi  constats  officiellement  que  pour 
toutes  les  autres  le  service  ne  se  faisait  pas. 

En  provoquant  cette  declaration,  Tintention  de  Ballard  n'^tait 
pas  de  s'arr^ter  la,  mais  d'intenter  une  action  judiciaire  centre 
les  chapelains  non  r^sidants,  pour  les  contraiudre  a  Taccomplis- 
sement  de  leurs  devoirs.  Ceux-ci,  quand  ils  se  virent  presses  de 
la  sorte,  se  montr^rent  plus  accommodants.  lis  consentirentaun 
arrangement,  et,  le  6  mars  1642,  Martinier,  Tun  d'eux,  et  Jean- 
Pierre  Dautefage  ou  simplement  Autefage,  chapelain  aussi  en 
ni6me  temps  que  recteur  de  Garbic,  et  comme  fils  ain6  de  Fran- 
cois de  Labarthe,  patron  des  chapellenies,  convinrentavec  Ballard, 
en  leur  nom  el  comme  mandataires  des  autres  non-risidants,  que 
lui,  Ballard,  se  chargerait  de  faire  ou  de  faire  faire,  au  nom  des- 
dits  chapelains,  le  service  port6  par  la  fondation,  et  que,  de  leur 
c6te,  les  chapelains  paieraient  annuellement  audit  Ballard  pour  ce 
service  la  somme  de  soixante-douze  livres,  c'est-a-dire  douzelivres 
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poor  chaque  chapelain.  De  plas,  ils  Ini  faisaient  Tabandon  da 
reyenu  des  maisons  et  de  quelques  pieces  de  vigne,  terre  et  jardm 
par  eux  jouis  et  poss6d6s,  dependant  de  leur  chapellenie.  A  ces 
conditions,  Ballard,  outre  le  service,  se  chargeait  de  payer  les 
tallies  et  autres  charges  tant  ordinaires  qu'extraordinaires,  aiosi 
qu'a  fournir  les  ornemenls  et  le  laminaire  necessaires  poor  le 
service. 

Gette  transaction  ne  mit  pas  fin  aux  contestations ;  de  nonvelles 
difficultes  ne  tarderent  pas  a  s'^lever,  et  alors  Ballard  porta  Vaf- 
faire  au  parlement  qui  ordonna  purement  et  simplement  rexieu. 
tion  de  la  transaction  pr6c6dente  (1). 

Un  pareil  arrangement  lorn  de  gu^rir  le  mal  ne  servit  qa'i 
Vautoriser  et  a  le  rendre  incurable.  Admis  en  effet  le  prineipe 
qu'on  pouvait,  sans  £tre  astreint  a  la  residence,  poss^r  les 
chapellenies,  on  devait  aussi  consid^rer  comme  nulles  les  aotreft 
conditions  poshes  par  Cavar6.  On  respectait  encore,  il  est  trai, 
celle  qui  exigeait  que  le  service  se  Ot  dans  Teglise  d'Aubiet;  mais 
on  ne  tarda  pas  a  s'en  affranchir  corame  des  autres.  Od  demaoda 
one  dispense  qui  fut  accordee,  et  quelques  annees  plus  tard,  il  u'j 
avait  plus  un  seul  chapelain,  a  Fexception  du  cur6,  qui  r^didit 
dans  Tendroit,  et  chacun  d*eux  faisait  le  service  ob  il  voolait  et 
comme  il  Tentendait.  On  ne  respecta  pas  davantage  cette  notre 
clause  qui  interdisait  aux  chapelains  et  au  patron  de  rien  alitoer 
des  biens  qui  constituaient  la  dotation  des  cbapellenies.  Des  bait 

(1)  C'est  ce  que  nous  apprend  un  proc^s-verbal  de  deliberation  tenne  par  les  cha- 
pelains io  9  jain  1643,  dans  lequel  il  est  difc  que,  en  consequence  d$  l*(jqfpoiniemBn^ 
vendu  par  M<^  Pierre  Darnbes,  conseiller  du  Roi  en  la  cour  du  Parlement  dfi  Thou- 
louse,  du  donze  mai  dernier,  obtenu  par  le  sieur  Ballard,  syndic  des  chapdains,  et 
auxquels  ils  veulent  ob^ir,  Raymond  Martinier,  Jean  Dulour  et  Pierre  Dn^uy,  fai- 
sant  tant  pour  eui  que  pour  M'*  Jean  Daste.  chanoine  de  r^glise  meiropolitaiue 
Sainte-Marie,  et  Jean-Pierre  Bautefage,  prdlre  et  cure  de  Garbic,  coDJoiBclemdnt 
avec  ledicl  Ballard,  qui  repr^sentail  les  chapelains  r^sidants,  se  sont  assembUs  p«ur 
deiibdrer  et  terminer  de  toutes  les  affaires  de  la  communaute  et  service  divin  qu'iis 
cm  a  laire  pour  raison  de  lem's  chapeUes,  et  ont  deiib^re  d'un  commun  aoo«rd,  en 
premier  lieu,  que  le  service  divin  qui  doit  ^tre  fait  paries  susdits  Martinier,  Dutour, 
Dupuy,  Daste  et  Dantefage.  sera  fait  et  continue  par  le  susdit  rectenr,  teur  syndic, 
et  autres  chapelains  qu'il  lui  plaira  y  nommor,  comme  il  a  fait  oonf^nn^eni  4 
I'acte  du  7  mars  1642,  aux  m6mes  conditions  y  spdcifieos,  jusques  a  tao^  que  le 
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inftairies  qall  avait  donn^es  pour  cela,  il  n'en  restail  plas  que 
einq  dans  le  temps  ou  eut  lieu  1  arrangement  dont  nous  venons  de 
papier.  Les  autres  trois  avaienl  ^16  vendues  deja  depuis  long- 
temps  :  c'^laient  le  B6za  et  En-Tholose,  dans  le  territoire  de  6i- 
mont,  et  la  Borde  de  Puycasquier. 

II  paratt  bien  difficile  d  admettre  que  la  conduite  tenue  par  rap- 
port k  ces  fondalions  fClt  r^guliere,  et  qae  ks  raisons  dont  on 
Tappayait  aieut  pa  suffire  pour  justifier  devant  Diea  le  pea  de  cas, 
oa  pour  mieux  dire  le  m^pris  que  Ton  faisait  des  Volont^s  da 
fbndateur,  et  la  pretention  de  jouir  de  ses  liberalit^s  sads 
se  mettre  en  peine  de  remplir  les  obligations  qu'il  y  avait  atta- 
cb^es.  Ce  qui  nous  porte  k  croire  que,  dans  cette  occasion 
comme  dans  tant  d*auires,  les  jugemenls  de  Dieu  furent  diff^rents 
de  ceui  des  hommes,  c'est  qu'^  dater  de  ce  moment  toutes  le^ 
propri^t^s,  ainsi  d^tourn^es  de  leur  fin,  semblent  frapp^es  de  ma- 
lediction. Leur  culture,  par  suite  de  la  non-residence  des  chape- 
lains  et  de  leur  dispersion  aux  quatre  vents  du  ciel,  fut  extrdme- 
ment  negligee,  et  par  suite  leur  revenu  se  trouva  fori  au-dessous 
de  ce  qu'il  devait  etre  et  de  ce  qu'il  avait  ete  dans  le  principe. 
Qu'on  en  juge  par  les  comparaisons  que  nous  aliens  etablir  d'aprfes 
les  actes  authentiques : 

En  1599,  la  metairie  d'En  Bargufere  fut  afiferme6  90  sacs  de 
hl6,7  paires  de  chapons,  7  paires  de  poules  et  sept  oies  k  payet 
annuellement.  CqIIo  d'En  Sigues  donnait  k  peu  pr6^  le  memo  te- 
Teno(1). 

En  1732,  En  Barguere  ne  donna  plus  que  40  sacs  de  bie  et 
douze  livres  pour  la  voiaille,  et  en  Sigues  42  sacs  de  bie  bt  quinze 
litres  pour  la  volatile. 

Pbur  les  trois  autres  metairies  de  la  consorce  des  six,  le  Botit- 
diou,  la  Couture,  TEstanque,  le  resultat  n'est  pas  moins  depld- 
rable.  Ea  1593,  le  Boardiou  e^aitafferme  50  sacs  de  bie,  6  sacs 

(1)  La  rente  pay^e  en  argent  dtait  alors  de  400  livres.  En  snpposant  que  le  sac  de 
bid  v&liit  de  quatre  k  cinq  livres^  ce  qni  dtait  un  prix  ddji  assez  dlevd,  dn  voit  que  le 
revenu  de  cette  mdtairie  dgalait,  s'il  ue  le  ddpassait  pas,  cehn  d'£n  Barfadres.  Dv 
r66t6|  il  en  est  de  mdme  4  toutes  les  dpoqaes. 
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d'avoine,  6  paires  de  poulets  et  6  paires  de  pooles*  La  Gontare  et 
I'Estanqae  en  i  596  donnaient  eDsemble  65  sacs  de  bld>  6  paires 
d'oies^  6  paires  de  chapons  et  six  paires  depoules.  Eq  1739, 
M.  Ardenne,  cur6  et  syndic  des  prfitres  de  Ca?ar6,  avec  le  coo- 
coars  et  assistance  des  autres  chapelains  de  la  consorce  des  six, 
savoir  :  Jean  Jacqaes  Baylac,  prStre  et  chanoine  de  Lescar,  qui 
etait  aassi  patron  de  cette  consorce ;  Marie-Antoine  Dopuy,  pr&- 
tre,  Francois  Lamolhe,  clerc,  Bernard  Tapie,  clerc,  habitants 
d'Aobiet,  Auch  et  Lescar,  et  faisant  aassi  ponr  Antoine  Lardos, 
pr^tre  et  curd  de  Moncorneil,  et  noble  Louis  d'Aoxion,  prdtre  et 
chanoine  de  Barran,  egalement  chapelains  :  donne  k  locaterieper- 
pdtoelle  de  29  ans  en  29  ans  k  perpdtuitd,  a  Bertrand  Lacroix, 
marchand  habitant  d'Aubiet,  el  Etienne  Alem,  bourgeois  aussi 
d'Aubiety  les  biens  fonds  dependant  des  trois  mdtairies  et  tootes 
les  rentes,  les  ventes  et  revenus  appartenant  aux  dites  chapelles, 
pour  la  rente  annuelle  de  cent  quatre  vingts  livres,  quittes  de  toutes 
charges,  qui  demeurent,  ainsi  que  les  cas  fortuits,  a  la  charge  des 
preneurs.  Le  Bourdiou,  qui  demeura  a  Etienne  Alem,  dtait  compris 
dans  cette  somme  pour  soixante  livres. 

Les  autres  fondations  a  la  mdme  dpoque  n'dtaient  pas  dans  de 
meilleures  conditions.  Pour  n'en  ciler  qu'un  exemple,  le  26  sep- 
tembre  1735,  Dominique  Dubon^  marchand  d'Aubiet,  patron  de 
la  chapelle  de  Rivoca,  donne  a  rente  fonci&re  les  biens  dependants 
de  cette  chapellenie,  parce  que  personne  ne  voulait  plus  la  servir 
k  cause  de  YitsX  de  deterioration  oil  eiaient  ces  biens,  et  de  Fin- 
suffisance  des  revenus  qui  en  etait  la  consequence. 

La  contenance  de  ces  biens  etait  pourlant  de  1 3  cazaux  et 
7  places,  ou  3  hectares  75  ares  29  centiares.  Un  pareil  etat  de 
choses  ne  profitait  pas  au  cure,  qui,  comme  lei,  etait  poar?o  de 
plusieurs  chapellenies  dont  il  cumulait  les  revenus  avec  ceux  de 
la  cure.  Par  suite  du  deperissement  dont  nous  venons  de  parler, 
ces  revenus  se  trouvaient  considerablement  amoindris,  et  il  avait 
grand'peine  a  pouvoir  suffire  a  toutes  ses  charges.  II  lui  vint  alors 
en  pensee  de  demander  la  suppression  d'un  vicaire,  et  il  adressa 
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b  cet  eSet  un  m^moire  k  rarchevdqae.  Mais  les  raisons  qa'il  alli- 
gaait  furent  trouvdes  iDsuffisantes^  et  I'archev^que  lui  fit  r^pon- 
dre  par  M.  Lartet,  sod  vicaire  general,  qu'il  d6  pouvait  lui  ac- 
corder  Tobjet  de  sa  demande,  concernaDt  la  suppression,  et  qa'en- 
core  moios  poavait-il  consentir  a  ce  qa'il  abandonodt  le  service 
des  fiddles  qui  se  trouvaient  dans  les  cantons  ou  ^taient  les  eccle- 
siastes;  que  cependaot  s'il  se  trouvait  Us6  par  rapport  au  pen 
de  revenu  qu'il  percevait  dans  ces  parsans,  il  n'empSchait  pas 
qa'il  neprtt  les  moyenset  les  voies  convenables  pour  executor  ses 
desseins  et  se  procurer  un  revenu  plus  considerable  (1). 

La  revolution  de  i  789  trouva  les  choses  en  cet  etat.  On  sait  le 
remade  qn'elle  y  apporta.  L'acte  de  spoliation  qui  s'accomplit  alors 
etait  sans  doute  en  lui-mdme  injustifiable  ;  mais  on  n'a  pas  de 
peine  a  comprendre  que  Dieu  Tait  permis  et  qu'il  se  soit  servi  de 
riojustice  des  homines  pour  ex^cuter  ses  justes  jugements  et  pu- 
Bir  I'abos  que  Ton  avait  fait  de  ces  biens,  en  se  d^robant  aux  char- 
ges qu'y  avaient  attachdes  les  pieux  donateurs.  A  ce  point  de  vue, 
Vexebs  mdme  du  mal  rentre  dans  Tordre  bienfaisant  de  la  Provi- 
vidence,  la  justice  de  Dieu  paratt  moins  severe,  et  Ton  comprend 
qu'alors  mdme  qu'elle  exerce  ses  plus  grandes  rigueurs,  c'est  en- 
core one  justice  toute  misericordieuse. 

VI 

Apr6s  avoir  monlre  la  decadence  de  nos  institutions  religieu- 
ses,  il  nous  reste  h  en  marquer  les  causes,  et  c'est  ce  que  nous 
essaierons  de  faire  en  terminant,  avec  autant  de  bri^vete  que  pos- 
sible. 

La  premiere  et  laprincipale  fut  lagrande  pauvrele  ou  la  parois- 
se  se  trouva  r^duite  a  la  suite  des  guerres  religieuses,  augment^e 
encore  par  les  exactions  auxquelles  donn^rent  lieu  les  troubles 
qui  suivirent  et  qui  durferent,  presque  sans  interruption,  pendant 

(1)  M.  Ardenne  avait  ddja  faitinfructaenscmdnt  aapresdes  eccl^siastes  des  d<iinar- 
di66  dont  il  a  ^t^  questioii  pr^c^demment. 
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iM  tnoisqosrtsdiisificle  suivant.NoosneTOQlons  pas  relracerioi 
le  tableau  de  cette  pauvrete  dont  I'Eglise  n'eul  pas  seule  a  souffrir^ 
mais  qui  pesait  ^galemeot  sur  la  commune  et  sur  toutes  les  classes 
de  la  socidt6  sans  exception.  Nous  y  reviendronsbient6l  en  dtudiaot 
h  decadence  de  la  comtbune.  Disons  seulement  aojourd*hui  qu'an- 
t^rteurement  a  cette  ^poque,  la  paroisse  et  la  commune,  quant  m 
teiBporel,  sembiaient  se  confondre  et  qii'und  mdme  addunistralioa 
gdraitles  affaires  et  surveillait  tes  int^rSts  de  Tuneet  de  Taotrt. 
S'ily  avait  des  dispenses  k  faire  dans  I'dgKse,  soit  pour  flrais  de 
culte,  soit  pout*  reparations,  nous  toyons  toujours  les  conseb 
pi^ndre  rinitiative  dans  les  assembiees  communales.  Gelles-ci 
votent  le  funds  que  doit  fournir  la  commune  et  invitent  les  consols 
k  {aire  les  d-marches  aopres  des  b^n^ficiers,  froits^prenant  dans 
^  la  jaridict'ond*Aubiet,  pour  r^clamer  la  part  qui  doit  revenirjt 
TEglise  dans  les  revenus  eccl^siastiques.  En  ce  temps-la,  comme 
DOtts  Tavons  d6}^  dit,  les  revenus  de  la  commune  6tant  conside* 
raUes^  elle  pouvait  largement  fournir,  sans  prejudice  des  aotres 
charges  municipales,  aux  besoins  de  son  £glise :  et  comme  k  cette 
^que,  ou  la  foi  6lait  encore  si  vive  dans  tous  les  rangs  de  la  so- 
ciety, les  id6es  et  les  gotils  se  portaient  de  preference  vers  les 
cboses  qui  touchaient  a  la  religion,  on  tenait  k  deployer  les  [dos 
grandes  pompes  dans  Texercice  du  culte,  et  on  foumissait  large- 
ment aux  depenses  qu'il  pouvait  exiger. 

Par  suite  des  guerres  de  religion,  toutes  les  ressources  dont 
elte  avait  dispose  jusqu'alorS,  venant  k  manquer  a  la  commone 
quise  vii  a  la  lettre  depouiliee  de  tout,  I'eglise  se  trouva  da  me- 
mo coup  privee  de  sa  principale  ressource.  Les  depenses  du  culte 
demeurerent  presque  toutenti^res  k  la  charge  des  beneficiers  qui, 
de}^  fort  appauvris  eux-memes,  se  trouvaient  dans  la  reelle  impos- 
sibilite  de  reparer  les  mines  qui  avaient  ete  faites,  et  mSme  sim- 
plement  d'entretenir  les  cboses  sur  le  pied  oii  elles  etaient  precS- 
demment.  Le  decouragement  gagnait  de  plus  en  plus  les  imes  6t  il 
arrivait  que  ne  pouvant  toot  ce  que  Ton  edt  voulu,  on  ne  faisait 
mSme  plus  tout  ce  qui  etkt  ete  possMe*  £0  pea  d»  tNip6-0&  fit 
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ateai  4iapir^lre  fosqiffax  denilired  traces  de  raocimM  olagDlfi- 
C6ii66»  et  Tigglise  n'offdt  bientdt  plus  aox  yeux  attristds  des  fiddles 
qn'oii  spectode  de  d^solatioo.  De  tous  c6t^s  on  se  plaignail,  el, 
eboae  imte  a  dire !  au  lieu  de  ohercher  uq  remade  au  mal  dans 
xjm  emeote  cooiiimQe  el  des  efforts  bieD  oooeert^s*  oq  se  reki^ 
loy^ideroQ  k  Taotre  la  reeponsabilit^  d'on  paroil  etat  de  cbose84 
V9Kb§H6^m  presaaAl  la  eoomaiaitle;  la  commuDaat^  k  son  tour^ 
M  se  troavaet  pas  m  position  de  satisfaire  aux  demandes  de 
rarcbevdque^  cheretkait  a  rejeter  le  fardeau  sor  les  b^n^ficiers. 
GMxoi  ne  teoaot  pas  eompte  des  pr^teotions  qui  leur  paraissaieAt 
mal  fondles  do  da  tnoios  bien  exag^r^es,  on  en  appelait  k  la  ii- 
ciakm  des  tribunattx.  Ators  on  voit  commeacer  des  querelles  et 
desfiracto  intermibables  qui  se  renodfeUeot  sans  cesse  pendant 
deox  sikles,  et  dont  les  cons^qaences  furent  on  ne  pent  plus  di' 
plorables,  nob'^eulefflent  an  point  de  vue  materiel,  mais  encore  et 
sortout  au  point  de  vue  moral.  Ce  furent  ces  divisions  qui  depose- 
rent  dans  bien  des  coeurs  des  germes  de  baine  centre  le  clerge, 
lesquels  se  d^veloppferent  pendant  deux  sifecles,  pour  porter  ensuite 
des  fruits  si  amers  quand  le  jour  des  vengeances  populaires  fut 
Venn. 

'  Nous  trouvons  dans  ces  proces  et  dans  les  divisions  qu'ils  firent 
naitre,  la  seconde  cause  de  la  decadence.  Elle  ne  fut  pas  moins 
funeste  que  la  premiere  :  peut-6tre  mdme,  k  le  bien  prendre,  eut- 
elle  des  consequences  plus  d^sastreuses  parce  qu'elles  furent  plus 
durables,  et  que  le  temps^  au  lieu  de  gu^rir  le  mal  que  ces  luttes 
avaient  fait,  semblait  de  jour  en  jour  le  reodre  plus  incurable. 
Du  reste,  pour  le  dire  en  passant,  le  xvii*  et  le  xviii«  siecles  se 
font  ici  particulierement  remarquer  par  cette  fureur  de  plaider  qui 
semble  s'dtre  emparde  de  tons  les  esprits.  On  rencontre  des  proces 
partout.  Nous  aurons  particulierement  a  le  remarquer  en  parlant 
de  la  commune.  Mais  dks  ce  moment,  sans  sortir  de  la  paroisse 
et  de  r^glise,  nous  nous  trouverions  bien  en  mesure  de  fournir  en 
abundance  les  preuves^Tappuide  notre  observation.  Nous  les  sup. 
(uimons  pour  ne  pas  dtendre  outre  mesure  ce  travail, 


Digitized  by 


Google 


—  3Ta  — 

La  decadence  deschapellenies  vint  en  partie  des  mdmes  causes : 
mais  pour  elles,  ii  s'y  en  ajouta  une  troisi&me  qui,  seule,  k  laloD- 
gue,  aurait  suffi  pour  amener  leur  complet  an6antissement.  Nous 
vouions  parler  des  abus  qui  ne  tarderent  pas  a  se  glisser  dans  iear 
collation.  Les  premiers  patrons,  il  est  vrai,  respecterent  g^n^ra- 
lement  les  volontesdesfondateurs,  mais  ceux  qui  vinrent  apr^s  eux 
se  montrferent  moins  scrupuleux.  On  en  vint  bien  vite  a  ne  tenir 
aucun  compte  des  conditions  impos^es.  La  faveur  seule  guidait  dans 
la  plupart  des  choix,  et  par  suite  de  cette  facilite  a  s'affrancbir  de 
toute  rfegle,  il  arriva  souvent  que  les  chapelles  furent  occupies  par 
des  sujets  qu'on  aurait  dft  ^carter,  qui  semblaient  n'y  6tre  que 
pour  en  palper  les  revenus,  et  n'avaient  aucun  souci  de  leurs  obli- 
gations. Mais  ne  revenons  pas  sur  ces  deplorables  abus  que  nous 
avons  d^ja  caract^rises  plus  haut.  On  ne  saurait  m^connaitre 
Tinfluence  qu'ils  devaient  avoir  sur  Tavenir  de  ces  fondations. 

R.  DUBORD, 

Pr^lre,  core  d'Aubicl. 
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LA  LITTERATURE  POPULAIRE 

EN  GASCOGNE. 


Contes  et  proverhes  populaires  recueillis  en  Armagnac,  par  M.  J.-F.  Blade. 
1  vol.  in-8o.  Paris,  libr.  Franck ;  Auch,  librairies  Icard  et  Chanche.  3  fr. 

Depuis  le  premier  article  sur  la  litt^rature  popuiaire  en  Gas- 
cogne»  dont  les  Contes  publies  par  M.  Blade  m'ont  fourni  I'occa- 
sioa  et  le  sojet,  ces  Contes  ont  6i6  examines  dans  une  revue 
d'^rudition  par  un  jeune  savant  dont  le  nom  fait  d^ja  auloritS  sur 
toules  les  questions  de  philologie  et  de  litt^ratures  romanes(l). 
On  me  permettrade  faire  connaitre,  avant  de  terminer  mon  ^tude 
sur  les  recits  recueillis  par  noire  excellent  collaborateur,  quel- 
ques-unes  des  remarques  de  M.  Gaston  Paris  sur  les  morceaux 
i  m£me  dont  j'ai  d6]k  parl6.  Et  d'abord,  pour  servir  de  r^ponse 

a  certains  soupgons  de  camaraderie  excites  par  mes  6loges^  pour- 
tantbien  mod^res,  il  me  convienl  de  transcrire  quelques-unes 
des  appreciations  g^n^rales  d'un  critique  et  d'un  recueil  qui 
n'ont  gu^re  eucouru  jusqu'ici  que  le  reproche  d'une  extreme  s6- 
y6rU6  : 

M.  Biad^,  qui  a  fait  preuve  dans  sa  Dissertation  sur  les  chants 
hiroxques  des  Basques  d'une  critique  de  fort  bon  aloi,  s'est  acquis 
cette  fois  un  nouveau  genre  de  m^rite.  II  nous  promet,  si  «  son  tra- 
vail n'est  pas  jug^  tout  a  fait  indigne  de  Tattention  du  public,  »  de 
nous  donner  prochainement  un  nouveau  recueil ;  puisse-t-il  acJcor- 
der  quelque  poids  a  notre  suffrage  et  mettre  bientdt  a  execution  cet 
excellent  projet  I  M.  Blade  dit,  dans  son  Avertissementy  avec  toute 
raison,  que  si  on  voulait  se  mettre  resolAment  a  Touvrage  et  se  par- 
tager  la  besogne  par  provinces,  «  les  contes,  recits  et  superstitions 
de  la  France  se  trouveraient  recueillis  dans  un  temps  relativement 

(1)  Revue  critique,  t.  iii,  p.  261-265  {n9  du  17  avril  1867,  art.  do  M.  Gaston 
Paris,  I'an  des  quatre  directeurs  de  la  Revue). 


Digitized  by 


Google 


assez  court...  Mais,  ajoute-t-il,  le  meilleur  moyen  de  convertirles 
autres  est  de  pr^cher  d'exemple.  »  Esp^rons  que  Texemple  ne  sera 
pas  perdu.  II  y  a  dans  nos  provinces  un  grand  nombre  de  personnes 
auxquelles  le  manque  de  livres,  Tabsenoe  de  pessources  scientifi- 
ques,  ne  permettent  pas  d'aborder  ta  plupart  des  travaux  de  longue 
haleine,  et  qui,  par  des  publications  analogues  a  celle  de  M.  Blad^, 
pourraient  rendre  de  v(5ritables  services  a  la  science  et  s'acqu^rir 
des  droits  a  la  reconnaissance  de  tons  les  travailleurs. 

La  tdche  est,  il  est  vrai,  plus  di^licate  pour  le  collectionnem  de 
contes  que  pour  T^diteur  de  chansons  populaires.  Dans^  ces  der- 
nieres,  le  rhythme  protege  la  forme,  et  quelques  alterations  mSme 
qu*elle  ait  subies,  en  la  donnant  telle  qu*on  Ta  recueiUie,  on  donne 
toujours  quelque  chose  de  reellement  populaire.  II  n'en  est  pts 
ainsi  des  contes,  surtout  actuellement.  Les  narrateurs  qui  les  r^pi- 
teat  avec  la  fidelite  absolue  et  passive  grdce  a  laquelle  ils  ont  pasa^ 
de  generation  en  generation  sont  rares ;  il  faut  se  m6fier  des  enjoli- 
vements  et  des  commentaires  des  conteurs  qui  se  sentent  trop  d'esprit 
pour  se  bomer  a  redire  ce  quails  ont  entendu.  II  faut  recueillir  plusieurs 
r^cits,  les  comparer,  les  ^prouver  Tun  par  Tautre,  et  ne  conserver  que 
ce  qui  concorde  dans  tons  (bien  entendu  il  ne  s'agit  pas  ici  des 
variantes  de  fails y  qui  doivent  ^tre  soigneusement  eniegistr6es). 
M*  Blade  a  suivi  cette  excellente  et  difficile  m^thode 

M.  Gastoa  Paris  sigDaie  surtout  le  danger  aa  soot  exposte  lOM 
les  ^diteors  de  contes,  oil  a  Sdioud  M.  Cdnae^MoQeMtv  dont^ 
Perrault  lui-mdaie  ne  s'est  pas  assez  garde  :  le;  danger  do  L'espnl 
et  des  embellissements  propres  k  Tauteur. 

M.  Blade  s'en  est  preserve ;  il  a  parfaitement  compris  son  r61e, 
qu*il  reduit  a  celui  c  d*un  simple  stenographe.  »  Aussi  ses  contes 
oijt-ila  en  general  un  ton  excellent,  im  style  naturel  et  piquant,  et 
des  traits  profondement  populaires;  si  ces  qualites  n.e  sont  pasaussi 
saillantes  dans  tons,  c'est  a  la  faiblesse  des  recits  eatendus  qu'il  faut 
s'en  prendre;  la  main  de  I'arrangeur  ne  se  fait  seatir  nulle  part. 
M*  Blade  prend  soin  de  nous  indiquer  par  lears  noms.  ceux  qui  lui 
ont  foumi  ses  contes ;  c'est  encore  une  gacantie  qu*il  est  bon  de 
demander  aux  editeurs 

Toncbant  ia  division  des  contes  en  GcmJtts^  proprement  dits^ 
BiciU  et  Sujjerslitions^  la  critique  la  declare  «heureuse  et  juste, » 
ajoQtant :  « II  est  a  souhaiter  qod  eoite:  inlalligflC^.obMiBtotiWt 
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soil  adoptee  par  ceux  qui  voodront  soivre  Texemple  de  M.  Bladi.* 
Je  cite  d  autant  plus  volontiers  cet  ^toge,  auquel  j'adhere  volon- 
tiers,  que  fai  paru  criliquer  un  peu  la  division  ^tablie  dans  ia  s6rie 
des  contes.  Ma  l^g&re  critique  ne  portait  toutefois  que  sur  quel- 
ques  sujets  qui  me  paraissaient  places  trop  arbitrairement  dans  lelto 
ou  telle  fraction  du  tout.  Par  exemple,  pourquoi  les  deux  r^cite^ 
qui  sonl  a  la  fin  des  Superslitions  ne  sont-ils  pas  plut6l  parmi  les 
Contes? 

M.  Gaston  Paris  a  execute  sur  les  r^cits  de  M.  Bladd  le  tra- 
vail de  confrontation  que  j'avais  essay^  ici  avec  plus  de  de- 
tail, mais  avec  infiniment  moins  de  ressources  bibliographiqnes 
et  de  preparation  litt^raire.  Je  ne  transcris  pas  toutes  ses  r6- 
fdcences,  parce  que  je  soup(onne  Timmense  majority  de  mes 
lecteurs  de  ne  savoir  pas  beaucoup  plus  d'allemand  que  je  n'en 
sais  moi-m^me ;  etc'est  presque  toujours  k  TAllemagne  que  le 
savant  critique  nous  renvoie.  II  y  a  cependant  une  citation  qui 
revient  fort  souvent  et  qui  pique  ma  curiosity.  J'apprends  de 
M.  G.  Paris  qu'un  tres  docte  pbilologue  d'outre-Rhin,  M.  Rein- 
bold  Koehler,  a  publie  dans  un  recueil  allemand  de  Iktdrature 
romauae  (belas!  c'est  dans  les  centres  germaniques  qu'on  Studio 
DOS  origiaes,  et  c'est  dans  la  iangue  de  ja  qu'on  nous  r^v^lera, 
quand  nous  voudrons  les  connaltre,  les  myst^res  des  langues 
d'oc  et  d*oil)  une  etude  excellente  sur  les  Gontes  populaires  de  la 
Gasoogne  de  M.  Cenac-Moncaut.  Pour  Diea!  qi\me  4me  cha- 
ritable noas  communique  et  nous  traduise  ces  pages  (il  y  en  a 
au  moins  une  vingtaine)  qui  ouvrent  le  tome  v  du  JarbuckfUr 
romanische  LUeratur!  Nous  leur  oflfro^is  de  grand  cceur  I'hospita- 
lite  de  la  Revue  de  Gascogne  ou  elles  seroni  si  bien  k  leur  place. 

L'apologue  du  Loup  malau  me  semble  toujours  bel  et  bien 
original,  malgre  sa  re^semblance  assez  loinlaine  avec  les  trois  oa 
quatre  fables  latines  du  moyen  age  auxqiielles  M.  Gaston  Paris 
Fassimile  un  peu  trop  Mais  je  lui  en  emprunte  une  qui  e:>t  pres- 
que identique  a  Tapologue  bearnais  de  la  Poule  et  du  R&fmrd  qtiQc 
\%  cite  d^$  ma  premiire  elude. 
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Dans  ime  fable  du  rabbin  Berethia  bel  Nathronai  (cit^  dans  Du 
M^ril,  Po6s.  inid.  du  moyen  dge,  Introd.,  p.  27),  le  loup  a  6i6 
condanin^  par  le  lion  a  ne  pas  manger  de  chair  de  deux  ans ;  il 
rencontre  une  brebis,  et  raisonne  ainsi  :  «  Chaque  ann^e  a  trois 
cent  soixante-cinq  jours;  quand  il  fait  jour,  j*y  vois;  quand  il 
fait  nuit,  je  n  y  vois  pas;  toutes  les  fois  que  je  ferme  les paupi^ies, 
c'est  done  la  nuit ;  quand  je  les  rouvre,  c*est  le  matin.  »  Alois  il 
serra  fortement  les  paupieres,  et  les  rouvrit  apres;  et  il  fit  ainsi  le 
soir,  puis  le  matin,  et  ce  fut  un  jour.  II  compta  ainsi  deux  ann^s 
completes.  «  Maintenant,  dit-il,  ma  faute  est  toute  expiee;  »  et  il 
saisit  la  brebis  et  Tetrangla. 

J'ai  ^galement  signal^  comme  particali&rement  empreiDt  d'an 
cachet  original  le  beau  r6cit  dous  Tres  Maynatges.  M.  Paris,  en 
y  trouvant  des  traits  de  ressemblance  avec  d'aatres  cootes,  avooe 
« qu'il  ne  se  ratlache  directement  a  aacan.*  — Ilnou3  indiqoe 
comme  source  da  r^cit  de  la  Damayseleto  la  I^gende  de  la  Mane- 
kim  fort  r(3pandue  au  moyen  ^ge.  —  II  nous  apprend  que  la 
legon  allemande  de  la  Flauuto,  vaguement  cit^e  par  M.  Blad6 
lai-m^me,  est  dans  le  beau  recueil  des  frferes  Grimm  (Kinder- 
MoBrcheUj  n^  28).  —  Sur  Estienni  thabilcy  il  cite  de  plus  le 
Pentamerone  de  Basile  —  c'est  le  Cunto  de  It  Ct/nff ,  que  j'ai  eu 
moi-m^me  occasion  de  nommer  ici,  —  et  les  conies  et  poesies  po- 
pulaires  de  TAndalousie  recueiliis  par  Feman  Cabaliero. ' 

Je  tiens  a  citer  textuellement  le  commentaire  de  M.  Gaston 
Paris  sur  le  conte  si  populaire  de  Joan  lou  Pec;  j'y  ajouteentre 
crochets  quelques  indications  qui  dispenseront  de  recourir  au  texte 
de  M.  BIad6  que  le  critique  avaitsous  les  yeux. 

Cette  histoire  consacree  au  Jean-BSte  gascon  comprend  plusieurs 
traits  qui  sont  group^s  par  hasard  et  se  retrouvent  ailleurs  soit  r^unis, 
soit  dissemines;  il  y  a  en  realitt^  six  histoires  diflKrentes.  Je  n'ai  re- 
trouv^  la  premiere  nulle  part  [Jean  frottant  de  graisse  les  choux  du 
jardin].  Le  n^  2  [Jean  couvant  des  oeufs  d*oie]  est  racont^  presque 
litt^ralement  de  m^me  dans  un  livre  allemand  du  xvi«  sitele,  Freis, 
Gartengesellschaft  (1557),  cit^  dans  Grimm,  Kinder-Mceix^her,  t.  m, 
p.  62.  Le  n°  3  [les  coups  d'odil  de  Jean]  se  trouve  dans  im  des 
contes  bourguignons  que  M.  Beauvois  a  donnas  k  la  suite  de  ses 
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Contespopulaires  de  laNorvege^eie.  (Paris,  1862),  Cadet-Cruchon 
(p.  203).  Le  n^  4  est  dans  Cenac-Moacaut,  Le  juste  et  la  raison 
(p.  173),  oil  rhistoire  se  fond  ensuite  avec  un  tout  autre  conte;  compa- 
rez  aussi  Ancien  TMdtre  franqais^  publi6  par  Viollet-le-Duc,  t.  ii, 
p.  SO yDeMahuet,,.  qui  vaau  marche,  Dans  le  n**  5,  ily  a  deux  cho- 
ses  distinctes :  Thomme  qui  ne  pouvant  rien  obtenir  d'une  statue,  la 
brise  et  trouve  un  tresor  dans  ses  flancs,  est  connu  par  une  fable  de 
La  Fontaine,  cf.  Bonfey,  Pantschatantra,  i,  478,  et  les  notes  de  Kurz 
sur  Waldis,  iii,  45;  le  sot  qui  vend  sa  toile  a  une  statue  et  prend  son 
silence  pour  un  consentement  so  re  trouve  dans  Beauvois  loco  lau- 
dato, et  le  Pentamerone  de  Basile.  Je  n'ai  vu  le  n°  6  [Jean  tu6  par 
un  pieu  mis  dans  le  derriere  de  T^ne]  dans  aucun  recueil,  mais  il  est 
populaire  dans  le  nord  de  la  Franco  et  il  a  ete  represent^  sur  une  des 
images  coloriees  d'Epinal  ou  de  Nancy  qui  sont  une  source  jusqu'ici 
negligee  pour  Tetude  des  contes  d'enfants. 

J'ajouterai  que  Tassociation  des  divers  traits  qui  composeat  la 

Idgende  de  Jean-Bele  n'est  pas  purement  fortuite.  On  les  trouve 

presque  tous  ^galement  groupes  dans  un  mSme  r6cit,  sur  des 

points  assez  ^loign^s,  et  ils  renlrent  dans  le  mdme  type,  le  niais 

qui  prend  a  la  letlre  les  ordres  qu'on  lui  donne  (ce  que  Tyl  TEs- 

piegle  faisait  par  malice)  ou  qui  applique  k  une  circonstance  ce 

qui  n'est  bon  que  dans  une  autre :  a  quoi  se  rapportent  les  fails, 

non  recueillis  par  M.  Blade,  du  suif  fondu  au  soleil  et  du  sel 

fondu  dansTeau.  Un  de  ces  traits  parait  stranger  a  la  l^gende,  et 

je  ne  Ty  ai  jamais,  pour  ma  part,  entendu  mSler :  c'est  Thistoire 

de  la  statue.  Mais  je  ne  crois  pas  qu'il  faille  nScessairement  d^- 

donbler  cettederniere,  que  je  retrouve  apeu  pres  en  son  entierdans 

YArmand  prouvencau  de  1 859,   ou  Texposition  me  parait  plus 

naturelle  et  plus  authentique.  La  m^re  de  Tdnilui  recommande  de 

vendre  sa  toile  aumarche,  ensem^fiant  des  grands  raisonneursqui 

ne  cherchent  qu'a  tromper  le  monde.  L'enfant  docile  r^pond  ktous 

ceux  qui  viennent  marchander  sa  denr^e :  Parlas  tropy  n'auris  pas 

ma  tdo.  Enfin  il  aviso  dans  une  eglise  uncapucin  de  bois  quiservait 

de  tronc;  et  comme  ce  grave  personnage  ne  r^pond  rien  aux  ofiires 

d'Antoine,  ce  dernier  perd  patience  et  lui  assene  un  coup  de  bdton 

qui  fait  jaillir  de  belles  pieces  tr^buchantes.  Ah !  dit  ledrdle,  ma  mere 

avait  raison :  aqueli  grand  parlaire  soun  pas  U  meiour  croumpaire! 
Tome  YIII.  S6 
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J'ftTais  parl6  trop  vite  en  disant  dans  mon  premier  article  qae 
plosiears  traits  de  Joan  lou  pec  se  retroavent  dans  le  Berioldo  de 
Cesare  della  Croce.  II  n'y  en  a  qu'oD,  et  il  n'est  pas  pr^cis^ment 
dans  les  SoUilissime  astuzie  di  Berioldo  j  mais  dans  les  Piacevoli  e 
ridicolose  semplicitii  di  Bertoldino  figliuolo  del  gia  astuto  ed  accorto 
BerioldinOf  qui  en  sont  une  suite.  Cest  Faventure  grotesque  de 
Jean  etde  Toie.  Encore  est-elle  mal  amende  dans  le  livre  italien, 
od  Jean  se  met  k  couver  les  oeufs  sans  le  moindre  motif  et  sans 
avoir  tu6  Foie.  Dans  la  version  de  M.  Blad6,  il  tue  Toie  parce 
qu'il  craint  d'etre  d^nonce  par  elle  pour  avoir  cassi  un  oBuf;  dans 
une  autre  version  populaire,  c'est  parce  qu'il  redoute  les  cancans 
de  Foie  qui  Ta  vu  repandre  du  via  dans  la  cave.  II  est  Evident  que 
beaucoup  de  traits  insures  dans  les  opuscules,  trfes  repandus  en 
Italie,  de  Bertoldoj  Bertoldino  et  Caeasenno  sont  la  mise  en  (Buvre, 
souvent  irbs  mal  habile,  de  contes  et  de  traditions  vulgaires  (1). 

Je  reprends,  il  en  est  temps,  la  revue  des  r6cits  de  M.  Blad^, 
eoDpaenc^e  dans  ma  premiere  etude^  et  que  je  vais  ticher  de 
mener  h  bonne  fin  avec  le  plus  de  rapidite  qu'il  se  pourra.  H  me 
restait,  en  suivant  ma  division,  plus  analytique  que  cello  de  M.  Blad^, 
deox  classes  assez  npmbreuses  :  les  anecdotes  et  fac^ties;  les 
aoperstitions. 

Parmi  les  premieres,  je  crois,  avec  la  Revue  critique^  que 
M«  Blad^  aurait  pa  se  dispenser  de  quelques-unes  qui  offrent  pea 
d'int^rdt.  Les  deux  anecdotes  relatives  a  des  Auvergnats,  YEnfant 
bdgue^  etc.,  ne  sont  que  des  histoires  d'almanach.  Lous  dinh 

(1)  J'en  veax  citernnexemple.  Je  traduisenabr^geant  ]<>  an  chapitre  ^eBertoldiiio 
(...!#  rone  della  peic/iiVa);  %^  one  Talounado  de  J.  Roamanille  (£m  Ouhreto  m 
proso,  1864,  p.  134). 

1.  Le  roi  (Alboin)  aTaH  donn^  a  Mareolfe  et  k  son  filsBelrtoldino  pins  demille  ^ds 
et  on  hew  domaine  avec  un  ^lang  plein  de  poissons  et  de  grenonilles.  Ces  derni^ree 
en  croassant  semblaient  dire:  Quatre!  quatre!  Bertoldino  cmt  qu'elles  disaientqoe 
le  roi  ne  lui  ayait  donn^  que  qaatre  ^us.  Tout  en  colore,  il  prit  la  cassette  06  m 
tronvaient  lesdits  6cus  et  en  jeta  une  centaine,  en  disant :  Comptez,  b^tes  du  diable» 
8'il  y  en  a  quaireou  cent...  St  tant  qu'elles  reprirent leur  bruit,  Ureaouvela  la  m^rne 
op^ation,  jU8qu'4  ce  qu'il  eiit  jetd  dans  I'eau  tout  son  argent. 

2.  Un  pdcbeur  de  Martigaee  (le  Sainte-Dode  des  Marseillais)  revenail  ofaez  hii  aree 
sept  ^cus  dans  la  poche,  aprds  avoir  v*)ndu  ses  poissons  au  marcb^.  II  les  oomptail 
gaioment:  Un,  deux,  trois,  quatre,  cinq,  six,  sept !  II  yen  a  sept.  —  Km^,  vuS  (bait), 
disaient  les  raioettes  le  long  des  fosses.  —  Huit?  sept!  —  Vu^!  vudi  —  Sept,  foot 
diHol  -^  ^^^  *^^  ^  ^o^  ^^  voulei  pas  me  croire?  Bb  bien!  comptez-les.  £t  il 
j^ta  ies  ^008  dans  le  foss^...  Le  conte  ajoote  qo'll  les  retrou?a. 
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coDStitaeDt  une  de  ces  drdleries  peu  delicates,  un  de  ces  jeux  d'at- 
trape  qui  ne  manqueDt  nuUe  part  dans  le  repertoire  fac^tieux  des 
paysaDS.  Maispourquoi  dedaigner  ces  productions  da  lerroir  qai  ont 
bienleor  savear  piqaaote?  Telle  de  ces  faceties  doDoerait  lieu  a  des 
rapprochemeDts  aussi  curieiix  que  les  contes  proprement  dits.  On 
m'assure  que  la  legon  de  Joanel,  petit  dialogue  assonance  qui  n'a 
pas  grand  sel,  est  dans  Bonaventure  des  Periers  (ou  je  n'ai  pour- 
tant  pas  su  le  trouver).  La  Bisito  dou  Bourdile —  un  metayer 
qui  annonce  a  son  maitre  que  son  chien  est  mort  et  qui,  de 
question  en  question,  finit  par  lui  apprendre  que  toute  la  borde 
a  brule  — se  relrouve  partout;  et  M.  Devals,  qui  a  consacr^  au 
livre  de  M.  Blad6  un  excellent  article  dans  le  Courrier  de  Tarn- 
et'Garonney  a  r^^dit^  un  recit  arabe,  d^ja  public  dans  le  Magasin 
piUoresque^  qui  pent  passer  pour  identique ! 

Vindication  g^ographique  altachee  a  quelques-uns  de  ces  petits 
rdcitsest  a  peu  pres  sans  importance.  Lou  diable  au  cementiri  paratt 
bien  se  lier  precisement  au  cimeti^re  de  la  paroisse  des  carmes 
de  Lectoure;  mais  est-ce  que  les  carmes  enterraient  dans  le  cime- 
tiere  paroissial  du  Saint-Esprit?  Tout  cela  a  pa  s'embrouiller  avec 
le*  temps;  ce  qui  subsiste,  c'est  un  levain  de  malice,  d'ailleurs 
inoffensive,  centre  les  gens  d'eglise,  malice  qui  a  inspire  aussi  le 
jfAi  petit  conte  de  la  Supcrbo  —  une  femme  qui  voulut  fairs 
mettre  son  nom  dans  les  litanies  — ,  et  le  r^cit  assez  r^panda  du 
Sermon  du  cochon  de  lait.  La  paroisse  de  Sainte-Radegonde  a  6i6 
fourr^e  la  par  un  caprice  tr^s  ordinaire  aux  conteurs :  j'ai  entenda 
mettre  a  la  place  d'autres  noms,  egalement  sans  consequence. 

L'histoire  des  Deux  moines  qui  allaient  aux  eaux  de  Bagnferes 
cbercher  Tapp^tit,  et  qui  furent  gu^ris  au  moyen  d'une  di^te  for- 
ego par  le  seigneur  de  Rouillac,  n'offre  ni  moins  de  verve  mali- 
cieuse  ni  plus  de  gavantie  d'appropriation  locale  authentique* 
Je  lui  trouve,  sinon  une  ^vidente  parents,  au  moins  une  analogie 
plus  que  fortuite  avec  une  nouvelle  de  Boccace,  dont  je  me  con- 
tente  de  paraphraser  un  peu  Tintitul^ :  Comment  unfameuco  bandit 
prit  I'abbide  Cluny,  quiallait  de  Borne  aux  bains  de  Siennej  pour 
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gu4rir  son  estomac,  et  le  traita  a  sa  facon  de  ceile  maladie,  et 
puis  le  laissa  revenir  enpaix  (1). 

La  Truie  pendue^  au  contraire,  me  semble  un  de  ces  coales 
locaux,  qui  sont  attaches  a  uq  point  fixe  du  sol  et  qui  peuvent  bien 
avoir  UQ  foudement  hlstorique  serieux.  Une  truie  est  coudamn^e 
a  la  hart  par  sentence  des  consuls  de  Marsolan  pour  avoir  bless6  ua 
petit  enfant.  Le  bourreau  de  Lectoure  vint  faire  Texecution  en  pre- 
sence des  gens  et  des  pourceaux  de  la  commune.  Et  quand  la  corde 
fat  pass^e  au  cou  de  la  b^te,  les  Marsolanais  batonnerent  vivement 
Imr  pourquerio  en  criant :  «  Exemple  !  exemple!  gourrataille !  » 
—  Ce  que  M.  Blade  ne  dit  pas,  c'est  qu'une  croix  plantee  prfes 
de  Marsolan  s'appelle  encore  la  Croutz  de  lu  Troujo.  II  est  inutile 
de  rappeler  qu'on  a  recueilli  plusieurs  exemples  de  condamnations 
prononc6es  au  moyen  3ge  contre  des  animaux,  sans  parler  de  cel- 
los qui  ont  eu  lieu  a  une  epoque  fort  diff^rente,  en  pleine  revo- 
lution frangaise... 

Passons  aux  superstitions,  qui  se  pr^sentent  ici,  pour  r^pondre 
au  titre  et  au  caractere  general  du  recueil,  sous  la  forme  narra- 
tive. On  pourrait  assurement  embrasser  dans  une  serie  de  r^cits 
frappants  tout  Tensemble  des  croyances  superslitieuses  relatives 
aux  influences  diaboliques,  aux  cbarmes,  au  mal  donn^,  au  sab- 
bat,  aux  loops  garous,  aux  esprils  familiers,  etc.  II  y  aurait  une* 
masse  de  prejuges,  de  pratiques,  de  formules  a  recueillir  ensuite 
pour  completer  cet  ensemble,  a  la  verite  peu  consolant  pour  la 
raisoo  humaine,  mais  fort  pr^cieux  pour  Vhistoire.  On  ne  trou- 
veradans  le  recueil  actuel  de  M.  Blad^  qu'une  dizainede  speci- 
mens de  ces  r^cits  dont  se  repait  dans  les  longues  soirees  d'hiver 
Fimagination  echauffee  de  nos  paysans.  Un  ou  deux  morceaux 
sortent  de  la  forme  narrative,  en  particulier  les  quelques  lignes 
relatives  aux  abeilles  (p.  54),  que  j'aurais  volontiers  retranch^es, 
car  je  n'y  trouve  gu^re  rien  de  neuf :  je  lis  les  m6mes  details,  a 
tvks  peu  pres,  dans  Tarticle  Abeilles  du  Dictionnaire  des  supersti- 
tions  de  M.  Ghesnel,  compilation  fort  mediocre  que  M.  Blade,  as- 

(1)  Decameron,  giorn.  x,  nov.  2. 
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sar^ment,  n'apascoDSult^e.  II  s'est  laiss6  dominer  par  une  vive 
sympathie  pour  Tinsecte  qui  donne  spontefavos^  (egrespiculaj  selon 
ring^Dieuse  devise  du  P.  Bouhours,  sympathie  qui  se  traduisait  en 
termes  si  po^liques  dans  un  Voyage  en  Gascogne,  dont  tous  nos 
lecteurs  r^clament  la  suite  :  <  Allez,  saintes  abeilles  de  Yirgile, 
•  chastes  et  sacerdotales  ouvrieres,  allez  sur  la  brande  et  sur  les 
»  ajoncs  fleuris,  cueillir  la  cire  qui  brCiIe  au  baptSme  de  Fen- 

»  fant  et  sur  la  biere  de  Taieul • 

Les  croyances  relatives  au  sabbat  sont  produites  sous  une  forme 
frappante,  mais  avec  une  grande  sobriety  de  details,  dans  le  cha- 
pitre  intitule  la  Neyt  de  Nadau;  celles  qui  regardent  la  presence 
du  diable  dans  la  peau  d'un  animal,  surtout  d'un  chat,  et  parti- 
culierement  d'un  chat  noir,  dans  lou  Gatpanat;  les  metamorphoses 
des  sorciers  en  betes  dans  VAoeillo  et  dans  lou  Loup-Garoun.  Dans 
ce  dernier  fragment,  M.  Gaston  Paris  a  not6  comme  une  particu- 
laritS  ires  curieuse  la  croyance  des  Gascons  qu'  « il  y  a  un  moyen 
do  gu^rir  les  loups-garous; »  qu'  <  il  faut  leur  tirer  du  sang  pen- 
dant qu'ils  ont  perdu  la  forme  de  Thomme,  et  aussitdt  ils  la  re- 
prennent  pour  toujours. »  Nous  n'avons  pas  vu  cela  ailleurs,  con- 
tinue r^rudit  critique;  on  croit  en*  g^n^ral  simplement  que  les 
blessures  faites  au  loup-garou  se  retrouvent  sur  Thomipe  quand 
il  a  repris  sa  forme  naturelle.  —  Je  doutoque  cette  croyance  soit 
aussi  rare  que  le  pense  M.  Paris.  Tous  les  d^monographes  sont 
pleins  d'histoires  d  animaux  frappds  h  mort  qui  reprennent  aussitdt 
la  forme  humaine :  il  n'y  a  pas  loin  de  la  aux  idees  gasconnes  sur 
le  pouvoir  d'un  coup  de  couteau.  En  Poitou,  c'est  un  coup  de 
fourche  entre  les  deux  yeux  qui  gu^rit  les  loups-garous,  d'aprfes 
Iq  Dictionnaire  des  sciences  occultes  (Ed.  Migne,  1846).  Mais 
M.  Chesnel  constate  en  Normandie  une  croyance  identique  a  celle . 
des  Gascons,  sauf  quelques  particularit^s.  «  Pour  delivrer  [le 
loup-garou],  il  n*est  pas  d*autrc  moyen  que  de  le  frapper  trois 
fois  d'un  couteau  au  front.  Toutefois,  quelques  personnes  moins 
sanguinaires  pensent  que  trois  gouttes  de  sang,  obtenues  par  la 
piqiire  d'une  aiguille,  suffisentpour  se  procurer  cette  d^livrance.* 
Diet,  des  superst,,  art.  Loup-Garou. 
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Ainsi,  pour  qui  veut  bien  chercher,  la  plupart  des  croyances 
et  des  traditions  populaires  se  retrouvent  presque  toujoars  sur 
des  points  tres  eioign^s.  La  periode  vraiment  cr^atrice  de  I'ima- 
gination  populaire  a  fini  avant  les  dernieres  migrations  des  peu- 
ples,  et  leur  primitive  parents  se  reconnait  dans  leurs  supersti- 
tions comme  dans  leurs  langues  et  leurs  usages.  Le  Drac^  dans  le 
petit  r^cit  public  sous  ce  titre  par  M.  Blad^,  est  un  de  ces  genies 
familiers  qui  se  cbargent  de  certains  soins  de  menage  et  d'ecurie, 
et  dont  on  vous  dira  des  choses  surprenantes  dans  tons  les  pays  de 
FEurope.  Les  filsdu  charbonniery  qui  se  trouvent  en  rapport  avec 
des  fitres  myst^rieux  de  la  for^t  du  Ramier,  vous  paraftront  une 
amplification  de  quelque  mysterieux  evenement  local;  mais  ce 
r6cit  se  trouve  deja  dans  une  vieille  legende  polonaise,  le  Rot  du 
Temps  y  publi^e  par  M.  Chodzko  dans  ses  Contes  des  pay  sans  et  des 
pdtres  slaves  (Paris,  1864).  Seulement,  au  dire  de  M.  G.  Paris, 
«leconte  slave  est  bien  plus  complet  et  bien  plus  beau.»  La  tra- 
dition du  roi  Artus,  emporte  dans  les  airs  un  jour  de  Paques,  parce 
qu'il  avait  quitt6  la  messe  au  moment  de  Televation  pour  lancer 
un  sanglier,  est  populaire,  dit  M.  Blade  lui-meme,  dans  la  plupart 
des  provinces  de  France.  Cependant,  a  ma  connaissance,  ce  n'est 
qu'en  Gascogne  que  le  chasseur  noiry  dont  on  en  tend  burler  la 
meute  dans  les  nuages,  porte  le  nom  du  celfebre  roi  breton,  et  ce 
n'est  m6me  guere  que  dans  le  Bas-Armagnac  que  la  legende  se 
complique  de  details,  en  partie  recueillis  par  notre  coUectionneur, 
et  dont  voici  la  formule  telle  que  je  I'ai  entendu  prononcer  jadis, 
probablement  d'apres  quelque  chant  populaire  dont  il  ne  reste  que 

CO  debris : 

l)c  rtnit  (ui  cent  aus 

•  Que  gahc  ue  mousciue 
La  partatjc  aus  cans;  . 
E  autant  ja  de  caus 
Qu'au  ceu  ja  lugraus  (1). 

Leonce  couture. 
(La  fin  prochainement.) 

(1)  Ja,  dans  le  Bas-Arifiagnac,  pour  y  a.  Lugran  {lux  grandis),  nom  proprc  de 
Vesper,  se  dit  dans  ce  pays  pour  toutes  les  ^toiles. 
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HORLOGB  A  DfiTENTfi  £LEGTRIQt7S,  ATABLIB  A  AIRS 

(landes). 


Aire  possede  depuis  quelques  semaines  une  horloge  dont  la  sonne- 
rie  est  h  detente  ^lectrique,  Stabile,  dans  une  des  tours  de  la  cathe- 
drale,  d'apres  Ting^nieux  systeme  de  Fabbe  Guichene,  eur^  de 
Saint-MMard  (Landes). 

C'est  une  des  applications  les  plus  faeureuses  de  Telectrieite,  ap^s 
celle  du  tel^graphe  eleetrique,  toutefois,  cet  invisible  agent  physique 
servant  de  force  electro-motrice  a  la  batterie  de  Thorloge,  systeme 
dont  rinvention  appartient  en  propre  a  ce  modeste  pr^tre  du  diocfese 
d'Aire,  et  qui  n'a  rien  de  commun  avec  les  horloges  dites  ilecPriques, 

II  nous  serait  difficile  de  faire  comprendre,  m^me  avec  le  secours 
d'un  dessin,  le  m^anisme  de  cet  appareil,  sans  nous  engager  dans 
une  description  technique,  aussi  longue  que  fiastidieuse.  Cette  des- 
cription aetefaite,  du  reste,  avec  un  rare  talent  d'exposition,  par  M. 
I'ing^nieur  Ritter,  que  la  Soci^te  d* Agriculture  des  Lguides  avait 
charg^  de  rediger  un  rapport  aussi  precis  que  complet  sur  la  matifere. 
Nous  renvoyons  ceux  qui  s'occupent  d'arts  miccmiques  a  la  lecture 
de  cet  excellent  compte-rendu  qui  a  paru,  en  1863,  dans  les  Annates 
de  la  Societ6.  Nous  ne  citerons  que  le  principe,  le  btit  et  les  avantages 
de  cette  invention,  ramen^e  a  sa  plus  simple  expression. 

L'appareil  se  compose  d'un  regulateur  ou  pendule  de  precision, 
d*une  pile  61ectrique  de  Bunsen,  modifiee  par  Proudhon,  de  Nantes, 
aliment^e  par  le  sulfate  de  cuivre,  et  d'un  systeme  particulier  appel^ 
cheval  de  renfort  destin^  a  agir  sur  Textremit^  de  la  detente  de  la 
batterie.  Mais  voici  le  principe  de  Tinvention. 

Le  courant  electrique  ^tant  r^tabli  k  un  moment  donn6  et  pr^vu 
par  im  systeme  de  rouages  dont  le  moteur  est  un  poids,  la  tige  sup- 
portant  la  palette  isolante  d'ivoire  tombe  sur  la  petite  enclume  du 
regulateur.  L'olectro-aiinant  attire  Textr^mit^  de  la  detente  du  cheval 
de  renfort  qui,  par  un  mouvement  de  bascule,  degage  le  levier  de  la 
sonnerie.  Le  rdle  de  I'horloge  proprement  dite  dans  un  appareil  de  c^ 
genre  se  r^duit  done  a  interrompre  et  a  r^tablir  periodiquement  le 
courant  Electrique.  A  Aire,  le  regulateur  muni  d'un  cadran  est  plac6 
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pres  do  !a  portc  de  la  sacristie,  tandis  que  la  pilo,  le  chcval  dc  renfort 
ct  la  battrrie  se  trouvont  dans  la  tour  du  clocher. 

Aucune  description  ne  pent  remplacer,  pour  le  bien  saisir,  rexamen 
du  jeu  dc  cct  appareil,  aussi  simple  qu'ingenioux.  Nous  avons  eu  la 
bonne  fortune  d'entendre  Tinventeur  lui-meme  nous  faire  comprendre 
le  mciiaiiisme  de  son  horloge,  lorsqu*il  est  venu  presider  a  son 
iostaliation , 

En  resmiie,  voici  le  but  et  los  avantagos  de  cette  merveilleuse  in- 
vention qui  suppose  dcs  eonnaissauces  aussi  variees  qu*exactes  de 
physique  ct  de  mecanique. 

1'^  On  s  est  propose  d*appliquer  la  sonnerio  ou  battcrie  des  horlogcs 
ordmaires  aux  cloches  qui  servent  aux  usages  du  culte; 

2**  D  agir  par  I'attraction  d'un  electro-aimant  sur  la  detente  de  la 
batteric. 

3*>  L*horloge  proprenient  dite  ne  sort  qu'a  interronipre  ou  a  retablir 
le  courant  electrique. 

A  Aire,  les  trois  grandos  cloches  servent  a  sonner  les  heures,  les 
demies  et  les  quarts.  C'est  le  preiuier  exemple  dliorloge  a  detente 
^lectrique  sonnant  les  quarts  d'heure. 

La  Rtvnc  de  Gascogne  devait  signaler  a  Tattention  du  monde  sa- 
vant cette  invention  A\m  pretredu  dio(;<^se  d'Aire,  invention  quipeut 
recevoii  des  applications  si  etonduns;  ot  pour  notro  part,  nous  som- 
mes  beui^?ux  que  I'abbe  (iuichon<»  ait  choisi  notre  cite  pour  la  doter, 
a  mi  prix  relativement  tres  reduit,  d'une  liorloge  dont  la  sonnerie  est 
a  detente  electrique. 

D'"  L.  Sorbets. 
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I 

La  JUSTICE  REVOLUTioNNAiRE  k  Paris  et  dans  les  departemenls  d'apr6s  des  docu- 
ments originaux  la  plupart  in6dits/par  M.  Ch.  Berriat  Saint  Prix,  conseiller 
k  la  cour  imp^riale  de  Paris.  N^  ix.  Exlrail  du  cabinet  historique.  16  p.  ill- 
s'. Paris,  typ.  Pillet. 

M.  Berriat  Saint  Prix  poursuit  les  courageuses  recherches  auxquel- 
les  nous  avons  plus  d*une  fois  jusqu'ici  rendu  honmiage.  D^ja  son 
tour  de  Fralice,  de  la  France  terrorisdey  est  presque  accompli,  et  nous 
sommes  bien  en  retard  avec  la  livraison  de  la  Justice  r&volutionnatre 
qui  complete  les  rensoignements  recueillis  par  Thonorable  magistrat 
sur  notre  pays  de  Gascogne  pendant  cette  periode  de  sinistre  m^- 
moire.  Dans  cette  mince  brochure  se  trouvent  les  tribunaux  crimi- 
nels  des  Landes,  des  Basses-Pyrenees,  des  Ilautes-Pyr^n^es,  de 
TAri^ge,  des  Pyr^nees-Orientalos,  de  Lot-et-Garonne,  du  Tarn,  de  la, 
Haute-Garonne,  de  I'Aude,  de  THerault  et  du  Gard.  Nous  n^gligeons 
dans  notre  compte-rendu  ce  qui  est  etranger  a  notre  province. 

Landes.  —  Uauteur  a  eu  connaissance  de  six  condamnations  ca- 
pitales  prononcees  a  Tartas.  Prudhomme  en  a  cit6  trois  autres,  dont 
le*  texte  ne  s*est  pas  retrouve  au  greffe  de  Mont-de-Marsan  [Macheb6 
et  Dubroca,  3  juin  1793;  Gemmier,  17  brumaire  an  ii).  Les  victimes 
de  Tartas  sont:  Gramidon  fils,condamn^  pour  manifestations  contre- 
r^volutioimaires,  le  l*""  frimaire  an  ii ;  —  Laborde,  pour  attroupe- 
ments  centre  la  levee  en  masse;  —  les  pretres  Lab(^e,  Damborges  et 
Dubayle,  eomme  r^fractaires,  le  3  pluvioso,  le  15  ventose  et  le  19 
germinal; — Jeanne  Mouscardes,  lx)ulangere,condamnec  le  m^mejour 
que  Tabb^  Dubayle  pour  lui  avoir  donne  asile.  Ce  dernier  et  son 
confrere  Lab^e  r&lamerent  centre  Tapplication  de  la  peine  de  mort 
ill^galea  leur  ^^gard,  parce  qu'ils  n'avaient  pu  profiter  des  dix  jours 
de  grdce  accord^s  aux  eccl^siastiques  refractaires  par  le  decret  du  30 
vend^miaire  an  ii,  non  publi6  dans  le  pays.  On  attendit  la  d&ision  de 
Dartigoeyte,  qui  ne  se  pressa  pas  de  repondre,  mais  qui  finit,  d^s 
son  arriv^e  de  Toulouse  a  Saint-Sever,  par  lever  la  difficulU. 
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L'abbe  Dubaylc  a  ocrit  une  relation  de  la  mortde  Jacques  Dambor- 
ges,  jeune  pretre  du  diocose  de  Dax,  ne  a  Salies-  en  Beam,  vers 
1762,  et  qui  otait  au  moment  de  la  revolution,  \dcaire  de  Labatut-Hi- 
guiere,  pres  de  Pau.  II  fut  arrSt^,  par  les  agents  du  commissaiie  Pi- 
nel,  au  commencement  de  1794.  «  Damborges,  dit  son  confrere,  dent 
nous  nous  contont<ms  de  transcrire  le  recit  en  I'abregeant,  avail 
ete  amene  la  ebaine  au  cou,  des  prisons  de  Dax  oii  il  etait  rest6  six 
jours.  II  entra  dans  notre  prison,  le  mardi  gras,  4  mars,  et  il  temoi- 
gna  beaucoup  de  joie  d  y  trouver  deux  pr^tres.  II  nous  embrassa 
avec  une  tendresse  qui  ne  peut  s'exprrmer.  II  (^tait  impatient  d'etre 
appeln  j)()ur  subir  un  intorrogatoire,  parcje  quo  ce  sorait  une  occasion 
de  professer,  de  la  maniere  la  plus  authentique,  sa  foi  et  sa  religion. 
Ses  voeux  ne  tard(»rent  pas  a  etre  remplis.  I^  lendemain  dans  la 
matinee,  il  fut  app(»lf*  devant  le  tribunal.  Intorrogc  sur  les  choses  qui 
concernaient  sa  foi,  les  seules  pour  lesquellos  il  avait  ete  arr^te,  ilre- 
ponditd'un  ton  si  forme  et  si  d6cisif  que  les  juges  lo  condamnerent 
aussitdt  a  la  peine  de  mort  comme  «  fanatique  et  contre-revolution- 
naire.  » —  Oh!  la  bonne  vouvelle  que  je  vow^  apporie!  s'ecria-t-il 
ensuite  en  nous  abordant.  Mes  chers  amisje  sit  is  condamn6  a  mort; 
Dieu  soit  bdni!  fespere  qit'ilvoudra  recevoir  son  sacrifice.  Si  vous 
aviez  vu  comme  moi  la  joie  qui  brillait  sur  son  visage,  vous  auriez 
partag^  mon  admiration. 

Mais  il  n'y  avait  point  de  guillotine,  ni  d'oxecuteur  a  Tartas  ou 
Ton  voulait  absulument  donner  le  spectacle  d'un  pretre  ^goi^ 
pour  sa  foi;  et  il  fallut  sept  jours  pour  les  y  faire  venir  d'ailleurs. 
Le  saint  pn^tre  mit  a  profit  ce  d^lai  en  se  preparant  a  la  mort  par 
une  suite  mm  interrompue  d'exercices  roligieux.  Tons  les  soirs*, 
lorsqu*il  se  mettait  au  lit,  nous  Tentondions  lepeter  ces  paroles : 
Void,  fespere,  ma  derniire  nuit,  et  il  s'endormait  paisiblement 
en  r(^citant  quelquos  passages  de  I'Ecritun*  sainto.  A  plusieurs  re- 
prises, il  consola  {)ar  des  paroles  pleinos  do  resignation  et  de  par- 
don les  prisonniors  et  la  femme  du  goolior,  qui  s'attristaient  do  son 
sort.  Une  joie  surnaturelle  brillasurs(m  visage  lejour  derexecution. 
Des  qu*il  comi)rit  par  le  bruit  qui  se  faisait  au  dolioi-s  de  la  prison  q  u*on 
venait  le  chercher  pour  le  conduire  a  T^hafaud,  il  se  mit  en  prieres, 
et  sefit  a  hauto  voix  la  recommandation  de  ramo.  A  peine  Tavait-il 
achevee  que  la  porte  de  la  chambre  oil  il  c'^tait  s'ouviit.  Un  guiche- 
tier  venait  le  chercher.  Damborges  s^avanca  tout  de  suite  et  descen- 
dit  avec  lui  dans  uno  chambre  basse  ou  le  bourroau  I'atlendait.  En  y 
entrant,  ille  salua  avec  douceur  et  lui  presenta  lat^tepourque,suivant 
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l*usage,  il  en  coupdt  les  cheveux  qui  pouvaient  contrarier  Tex&ju- 
tion.  Cela  fini,  il  dit  a  l*ex^cuteur:  Allans  maintenanty  et  aux  assis- 
tants: Adieu,  mes  amis,  priez  pour  moi.  II  marcha  vers  le  lieu  du 
suppliceavec  le  courage  d'un  vrai  soldat  de  J^sus-Christ.  II  monta  k 
Vechafaud  avec  une  fermete  qui  etonna  tous  les  spectateurs.  II  voulut 
parler  au  peuple;  mais  le  bruit  du  tambour,  que  Ton  fit  battre  k  Fins- 
taut,  eouvrit  sa  voix.  On  ne  put  entendre  que  ces  mots :  Je  meurs 
pour  ma  religion,  » 

Laurent  Dubayle,  qui  ne  tarda  pas  a  suivre  Damborges  sur  I'^cha- 
faud,  ^tait  vicaire  de  la  paroisse  de  Castelnau,  pres  Dax,  au  m6me 
diocese.  Arnauld  Lab^e,  leur  compagnon  de  captivite,  6tait  chanoine 
de  la  coU^giale  de  Saint- Loubouer,  au  diocnse  d*Aire;  il  s'^tait  re- 
tire, depuis  la  suppression  dos  chapitres,  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Cricq-du-Gavc,  pres  Saint-Sever.  Jeanne  Mouscardes,  qui  avait  regu 
Dubayle  dans  son  domicile,  etait  boulangere  a  Losse,  pres  Ro- 
quefort, au  diocese  d*Aire,  et  la  sentence  de  mort  qui  lafrappa  porte 
pour  tout  grief,  qu'elle  avait  ete  «  receleuse  de  prStres  r^fractai- 
res  (1).  »• 

BasseS'Pyr6n6es.  —  I^o  tribunal  criminel  siegeant  a  Pan  ne  se 
montra  pas  a  la  hauteur  des  circo/istances.  II  ne  depassait  guere  les 
peines  dela  r^clusion  ou  dela  deportation.  Par  exemple,  im  nomme 
Bardou,  traduit  une  premiere  fois  «pour  provocation  au  retablissement 
de  la  royaut6  »  est  acquitte;  repris  pen  de  jours  apres  pour  indvis- 
me,  il  est  condamn6  a  la  deportation  a  vie  avec  confiscation  des  biens. 
Mais  le  comit^  r^volutionnaire  de  Pau  forma  opposition  k  ce  juge- 
ment  qu*il  accusait  d'indulgence,  et  le  tribunal  (trait  caracteristique) 
consentit  k  une  nouvelle  information,  dont  on  ignore  le  r^sultat.  On  ne 
citequ'une  condamnation  amort  prononc6e  revolutionnairement :  celle 
d'Ambroise  Darthez,  chanoine  de  Mauleon-de-Soule,  qui  prevint  son 
execution  par  le  suicide  :  circonstance  inconnue  de  Tabb^  A.  Guillen 
qui  a  mis  cet  infortun^  dans  ses  Martyrs  de  la  foi.  (t.  ii,  p.  528.) 

Hautes-Pyrinies,  —  Jje  tribunal  criminel  si(5geant  k  Tarbes  pro- 
nonga  cinq  condamnations  a  mort.  Un  jugement  du  8  pluviose  an  n 


(1)  Ces  details  qui  ne  sont  pas  et  qui  ne  devaient  pas  Sire  dans  les  rapides  esqoisses 
de  M.  Berriat  Saint  Prix,  sont  extraits  des  Martyrs  de  la  foi  de  I'abbe  A.  Gaillon 
(1821,  4  V.  iD-8*),  ouvrage  pr^cienx,  mais  d^par^  par  des  inexactitudes  et  snrlotit  par 
QD  deplorable  esprit  de  petite-dglise.  Comment  M.  Migne  n'a-t-il  pas  songd,  pour  son 
Encyclopidiethiologique,  encombr^ede  Irop  d'oavrages  inutiios  oum^diocres,  a  faire 
remanier  cet  int^ressaat  repertoire,  qae  ne  pent  remplacer  I'ouvrage  de  I'abb^  Car- 
roll, lea  Confesteurs  de  la  foi  (18t0,  4  v.  in-8o)? 
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envoya  a  Techafaud  I'abbe  Dagos,  pr^beudier  de  Saint-Bertrand  de 
Comminges,  dont  le  nom  manque  dans  Touvrage  que  nous  veaons 
de  citer.  Ce  pr^tre  s'etait  cache,  apres  avoir  refuse  le  serment,  dans 
les  montagnes  de  la  Barousse  ou  il  vivait  parmi  les  bergers.  II  ful 
trahi,  puis  condanine  comnie  insermente  et  refractaire. 

Trois  condaninations  a  mort  furent  prononcees  dans  un  m^e  ju- 
gement.  Nous  les  laissons  raconter,  ainsi  que  la  cinquieme,  pat 
M.  Berriat  Saint  Prix  : 

« Apres  avoir,  le  18  et  le  19  lloreal,  instruit  Taffaire  des  nonim^s  Du- 
casse-Barbat  et  Coussen-Barbat,  les  membros  du  tribunal  se  ren- 
dent  aupres  du  rep r(»scn taut  (Monestior,  du  Puy-de-Ddme),  pour  lui 
proposer  leurs  doutes  sur  Tapplicatiuu  dc  la  loi  a  ces  deux  accus&. 
Le  soir  du  19,  stance  generale  populaire  provoquee  par  Monestier,  et 
k  laquelle  assiste  le  tribunal.  IJi,  le  rcpr6sentant  dicte  au  greffier  un 
arrSte  denongant,  comme  contre-revolutionnaires,  ces  deux  accuses, 
plus  deux  autres.  Lo  21,  Taudiencc  est  reprise,  Ducasse-Barbat, 
Coussen-Barbat,  p\ns  Ducasse-Sens,  sontcondamn^samort;  lequa- 
trieme  Ducasse-Coutcs,  est  renvoye.  Ne  pourroit-on  pas  se  deman 
der  ici,  qui,  du  tribunal  ou  du  rej)resentant,  avoit  condanme  ces  mal- 
heureux  ? 

»La  cinquieme  comlanmalion  est  plus  i)oigaante  encore;  le  juge- 
ment  se  complete  de  la  tradition  locale  qu'un  magistrat  a  recueiilie 
de  la  bouche  de  vioillards  contemporains  et  dans  le  pays  m6me,  oil 
cette  affaire  a  laisse  une  impression  profonde. 

»  Le  19  prairial,  en  vertu  d'un  arr(H(?  de  Monestier  du  m6me  jour, 
paraissaitdevant  le  tribunal,  Joseph  Lassalle,  officier  de  la  marine 
royale,  noble,  parent  d'emigres  et,  disait-on,  (Emigre  lui-mSme.  Quoi- 
que  s'etant  evade  deux  fois,  Lasalle  ins})irait  un  int6rdt  general,  au- 
quel  Monestier  n'etait  pas  demeuro  etrang(^r.  Apres  un  ample  repas» 
et  tres-echaufft>,  suivant  sos  habitudes,  le  representant  vint  a  la 
seance  qui  se  tenait  dans  TegUsf'  de  Saint-Jean.  Ily  harangua  le  tribu- 
nal et  Tassembleo  avec  vehenieuce,  puis,  sur  le  meme  ton,  interro- 
gea  Lasalle,  qui  fut  condamne  a  mort.  A  minuit,  aux  flambeaux, 
rex(5cution  eut  lieu  en  vortu  d'un  ordre  signe  par  Monestier.  Le  len- 
demain,  revenu  au  cahne,  le  re})r«'.seu(aut  disjiit  a  un  membi-e  du  tri- 
bunal :  «  Eh  bien!  hior  soir,  nous  avons  fait  une  fameuse  peur  a  ce 
pauvre  Lasalle! — Comment  une  fameuse  peur,  repondit  Tautre,  vous 
lui  avez  fait  plus  que  ])our,  puisqu'il  a  ett*  c^xecuto.  —  Quoi,  repli- 
qua  Monestier,  ils  I'ont  execute  ?  Les  canailles,  lis  n'ont  pas  attendu 
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mes  ordres !  »  Celui  qu^ilavait  donn^»  la.  veille  ^^tait  sorti  de  sam^- 
moire. 

»  Dans  le  jugement  de  Lasalle  est  mentionn^e  une  lettre  anonyme 
adress6e  a  Taccus^  «  lettre  impudemment  aristocratique  annongant 

>  de  la  haine  et  du  mepris  pour tous  les  partisans  de  Timmortel 

»  Marat !  > 

Lot-et-Garonne,  —  Le  tribunal  criminel  d*Agen  a  prononc^  revo- 
lutionnairement  cinq  condamnations  capitales,  centre :  les  (!^migr6s  en 
rupture  de  ban  Rives- Moustie  et  Ch.  d'Absac,  le  pr^tre  r^fractaire 
Delsac,  inconnu  a  I'abbe  Guillen,  Joseph  Duthiers,  accus6  de  pro- 
pos  contre-r^volutionnairos,  et  Bern.  Peyraud,  compromis  dans  une 
^meute  excitfe  a  Lauzun  par  le  recrutement;  et  une  condanmation 
a  la  deportation  centre  la  fennne  Debaux,  declar6e  emigr^e  et  con- 
tre-revolutionnaire. 

Haute-Garonne.  —  Ce  d^partement  eut  un  tribunal  revolution- 
naire  proprement  dit,  outre  le  tribunal  criminel  de  Toulouse.  Ce 
dernier  prononga  quatorze,  le  premier,  trente-deux  condamnations  a 
mort.  Parmi  ces  demieres  victimes,  nous  remarquons  le  cur6  G6iy 
Alaux  (nous  pensons  que  M.  Berriat  Saint  Prix  a  mis  par  erreur 
V^ry-Alaux)  sur  lequel  il  faut  lire  Tarticle  de  Tabb^  A.  Guillen,  qui 
n*a  pas  su  que  ce  saint  pr^tre  avait  prSte  le  serment  civique  avee 
restriction ;  et  un  homme  d*im  nom  tristement  c^lebre  :  « le  comte 
Jean  Dubarry,  le  beau-frere  de  la  royale  courtisane,  condanm^  le 
28  nivose  pour  correspondance  avec  les  ^migr^s.  » 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  tous  les  details  recueillis  par 
M.  Ch.  Berriat  Saint  Prix  sont  d*une  irrefragable  exactitude.  Us 
sent  extraits  des  actcs  authentiques,  placards  imprimis,  correspon- 
dances  officielles  et  surtout  registres  et  pifeces  des  grefifes  de  la  jus- 
tice criminelle  qu*il  a  compulses  lui-m6me  ou  qu*ont  depouill^s 
pour  lui  des  magistrats  de  la  region,  tels  que  MM.  Dutour,  procu- 
reur  imperial  a  Mont-de-Marsan,  de  Saint- Maur,  avocat  g^n^ral  a 
Pau,  Adnet,  procureur  imperial  a  Tarbes,  Desazars  de  Montgail- 
lardy,  substitut  au  tribunal  d'Agen,  etc.  Mais  en  profitant  de  recher- 
ches  si  consciencieuses,  que  ne  songeons-nous  a  les  completer  par 
les  renseignements  in^dits  ou  traditionnels  qui  ne  sont  abordables 
que  sur  les  lieux  mSmes  et  que  le  temps  ne  tardera  pas  a  faire 
disparaitre? 
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II 


Etude  sur  les  encensoirs,  par  M.  I'abbe  Fernand  Pottier,  vicaire  de  Sainl- 
Orens,  k  Montauban.  (Extrait  du  Moniteur  de  VArchMogue.)  Tir6  k  100 
exemplaires.  30  p.  in-8^  Toulouse,  impr.  Caillol  et  Baylac. 

Le  principal  int^r^t  scicntifique  de  cet  opuscule  est  dans  trois  mo- 
deles  in^dits  de  vieux  encensoirs,  qu'uue  bienveillante  communica- 
tion de  Tauteur  nous  permet  de  reproduire  ici,  et  qui  expriment 
assez  bien  les  transformations  subies  aux  dernieres  ^poques  de  Tart 
par  ce  vase  liturgique.  Mais  M.  Pottier  a  tres  bien  resume,  avant  de 
decrire  ces  int^ressants  specimens,  Thistoire  de  Tencensoir  chez  les 
Juifs,  dans  Tantiquite  paienne  et  dans  les  onze  premiers  siecles  du 
culte  Chretien,  comme  il  a  donne  ensuite  aux  fabricants  de  notre 
temps  de  pr&ieuses  indications  symboliques  et  artistiques. 


Figure  1. 
ENCENSOIR  DE  LAUZERTE. 

(Fin  du  xiie  si6cle.) 

L'encensoir  de  Lauzerte,  lo  plus  ancien  de  ceux  qu'a  ^ites  Tar- 
ch^logue  de  Montauban,  indique  tres  bien  la  forme  usuelle  du  in« 


Digitized  by 


Google 


—  391  — 


Figure  3. 
ENCENSOIR  DE  NEVl^GE. 

(Fin  dii  xv«  siecle. 


Figure  3. 
ENCENSOIR  DE  LAGUIilPIE. 

(XVIie  Sioclc.) 


et  du  xiir  siecle;  il  appartient  au  xii^  II  a  pour  matiere  le  bronze 
avec  alliage  d'argent,  revetu  d'uae  tres  anciennc  argenture  au  mer- 
cure.  Sa  forme  severe  et  harmonieuse  est  earacteris(3e  surtoutpar 
un  eouvercle  a  double  toiture  oii  font  saillie  des  lucarnes  perches 
de  fen^tres.  Ce  type  meriterait  d'etre  reproduit  par  Tindustrie  con- 
temporaine. 

La  forme  de  Tencensoir,  suivant  les  d(5veloppements  de  i*art  ogi- 
val,  ne  tarde  pas  a  s'allonger  et  a  se  surcharger.  Le  second  encen- 
soir,  publie  par  M.  I'abbe  Pettier,  earacterise  bien  le  style  de  la  fin 
du  XV®  et  du  commencement  du  xvi®  siecle.  Le  eouvercle  est  iei  un 
Edifice  a  deux  etages,  surmonte  d'une  calotte  percfe  a  jour.  Les  six 
faces  a  meneaux  droits  et  a  decoupures  flamboy antes,  les  creneaux 
qui  surmontent  tout  Tetage  superieur  et  les  trois  tourelles  placees 
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aux  angles  pour  recevoir  les  chaines,  rappellent  bien  les  murs,  les 
fenfitres  et  les  omements  de  eette  ^poque. 

Le  troisifeme  encensoir  est  du  xvii«  siecle,  dont  il  offre,  comme  en 
juge  trfes  bien  I'auteur,  un  charmant  sp&imen.  La  t^te  d'ange  a 
peine  soutenue  par  des  arabesques,  remplissant  Tintervalle  arrondi 
entre  deux  chaines,  au  premier  etage;  la  coupole  a  jour  qui  unit  a 
ee  demier  un  etage  sup^rieur  plus  petit,  mais  de  m^me  forme;  les 
quatre  feuilles  d'acanthe  qui  se  replient  d^licatement  entre  T^tage 
sup^rieur  :  et  Tanneau  tout  contribue  a  donner  a  ce  vase  un  carac- 
t^re  frappant  d*^l^ganee  et  de  legerete. 

Les  juges  les  plus  comp^tents  n'auront  pas  manqu^  d*encourager 
M.  Pettier  dans  la  voie  serieusement  scientifique  ou  il  est  entr6 : 
faire  connattre  par  des  dessins  exacts  et  des  descriptions  fideles  les 
produits  de  Tart  ehr^tien;  en  ^tudier  le  sens  et  les  modifications 
successives  avec  le  secours  de  T^rudition  et  de  la  symbolique.  Nous 
tenons,  pour  nous,  k  le  remercier  du  bon  exemple  qu*il  nous  dorme 
et  a  prendre  note  de  ses  conseils  pratiques,  en  particulier  quancL  il 
recommande  les  objets  d'art  des  deux  demiers  siecles,  qu'on  s'em- 
presse  trop  de  detruire  dans  beaucoup  d*^glises,  malgr^  leur  merite 
r^el. 
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Billelin  sonnaire  des  deraiires  piblieations. 

B....  (B.  Maurice),  ex-m^decin  d'hdpital.  —  Le  pouvoir  temporel 
et  spirituel  des  papes  indissoluble.  Poeme  tir^  de  Thistoire  com- 
par^e  et  de  Texemple  pratique  de  S.  M.  Napoleon  m,  du  S.  P. 
PielX  et  de  M.  lepr^fet  F^art.  27  p.  in-8<^.  Agen,  impr.  Quillot. 

IJONNAFONT  (le  D^).  —  Considerations  sur  Totorrliee,  particuli^re- 
ment  chez  les  enfants,  et  sur  un  nouveau  mode  de  traitement. 
Communication  faite  a  TAcad^mie  imp&iale  de  m^decine  dans 
la  seance  du  9  avril  1867.  11  p.  in-8°.   Paris,   imp.  Malteste  et 

Extrait  de  VUnion  midicale  (3*  s^rie),  jaillet  1867. 
HRIVES-CAZES  (E.),   docteur  en  droit.  —  Les   grands  jours  du 
dernier  due  de  Guyenne  (1469-1472).  98  p.  in-8*».  Bordeaux, 
imp.  Gounouilhou. 

CHARENCEY  (H.de).  —  Des  degr^s  de  dimension  et  de  compa- 
raison  en  basque.  12  p.  in-8<>.  Caen,  imp.  Leblanc-Hardel;  Paris, 
lib.  Challamel  ain^.  1  fr. 

CLAUZURE  (D'),  medecin  consultant  a  Saint-Sauveur.  —  De  la 
sp&ificit^des  eaux  thermales  sulfureuses  de  Saint-Sauveur  dans 
le  traitement  de  Tepuisement  physique,  physiologique  et  moral. 
Grand  in-12  de  143  p.  Angouldme,  lib.  Goumard.  5  fr. 

Congrfes  arcli&)logiquede  France,  xxxm®  session.  Stances  genc'rales 
tenues  a  Senlis,  Aix  et  Nice,  en  1866,  par  la  soci^t^  fran^aisr 
d'arch^logie  pour  la  conservation  et  la  description  des  monu- 
ments. In-8<»  de  Lxvni  et  459  p.  ;#  plans  et  vignettes.  Paris, 
Derache. 

DELORT  (Mile  C).  —  La  distribution  des  prix,  ou  la  douceur 
envers  les  animaux  rA^ompens^e.  Nouvelle  Edition.  In-lS  de 
107  p.  et  grav.  Tours,  Mame. 
Fait  partie  de  la  BihUotMq^M  de  lajeunette  ehritienne. 

DUBERNET  DE  BOSCQ.  —  Lusignan-Grand ,  Lot-et-Garonne , 
arrondissement  d*Agen,  canton  du  Port-Sainte-Marie.  Notice 
historique,  histoire  locale,  origine.  87  p.  in-8*.   Agen,  impr, 
Noubel. 
Tome  VIIL  27 
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D...  (G.).  —  Essai  grammatical  sur  le  gascon  de  Bordeaux,  ou  Guil- 
.  laoumet  debingut  gramm^rien.  19  p.  in-8^.  Bordeaux,  Coderc, 
Degreteau  et  Poujol. 

GASSIES  (J.-B.) — Malacologie  terrestre  etd'eau  douce  de  la  region 
intra-littorale  de  rAquitaine.  31  p.  in-8**.  Paris,  J.-B.  Bailliere. 

GOUX  (J.-B.),  v^terinaire.  —  La  race  bovine  garonnaisc.  3'*  edition. 
I11-I2  de  147  p.  Agen,  impr.  Noubel.  Paris,  librairie  agrieole  do 
la  Maison  rpstique. 
E\Xt2iii  6es  Actes  de  la  Soci^U  linnderme  de  Bordeaux^  i.  2Q,  2e  livraison. 

Guide  de  Tetranger  a  Bayonne,  Biarritz,  Cambo,  Saint-Jean-dc- 
Luz,  etc.,  contenant  im  plan  de  Bayonne  et  un  plan  de  Thospice 
civil.  80  p.  in-8*'.  Bayonne,  imp.  v«  Lamaignere  ;  Cazals. 

Guide  dcPau  aux  Eaux-Bonnes  ot  aux  Eaux-Chaudes.  66  p.  in-16. 
Pau,  imp.  Vignancour.  60  cent. 

JUBINAL  (Achille).  —  Perugin,  sa  vie  ot  ses  oeuvres.  16  p.  m-8'*. 
Saint-Germain,  imp.  Toinon. 

JUILLAC-VIGNOLES  (Vicomte  de],  ancien  capitaine  de  cavalene. 
—  Souvenirs  historiques  et  archeologiques  de  la  campagne 
d'Espagne  en  1823.  79  p.  in-4°,  avec  fig.  et  plan.  Toulouse, 
imp.  Chauvin. 

—  Notices  legendaircs,  historiques  et  architecturales  des  sanctuaires 
du  diocese  de  Toulouse  consacres  a  la  tres  sainte  Vierge.  In-18 
jesus  de  540  p.  Toulouse,  imp.  Pradel  et  Blanc. 

KUNC  (Aloys.)  —  Nouvelles  notes  sur  la  tradition  du  chant  grego- 
gorien.  23  p.  in-8°.  Toulouse,  impr.  Rouget  et  Delahaut. 
G'estane  rdpliqae  de  noite  savant  et  laborieax  correspondant  a  la  r^ponse  que  le 
R.  P.***  avail  oppos^e  a  ses  difficult^s.  Nous  avons  indiqud  les  premieres  pieces  de 
cette  poldmiqae  dans  notre  dernier  Balletin  sommaire  {Suprdf  p.  :295,  art.  Kane]. 

LAFFORGUE  (B.),  pr6tre  dki  diocese  de  Toulouse.  —  Vie  ^difiante 
de  saint  Bertrand,  ^v6que  et  patron  de  Teglise  de  Comminges  ; 
augmentee  de  plusieurs  autres  chapitres  int^ressants  et  curieux. 
In-18  de  118  p.  Toulouse,  imp.  H^brail,  Durand  et  C»«. 

LAPENE,  mainteneur  de  T Academic  des  Jeux  floraux.  —  Le  pape- 
roi,  ode.  14  p.  in-8<*.  Saint-Gaudens,  Abadie.  50  c. 

LARRABURE.  —  Discours  prononc^  dans  la  stance  du  Corps  le- 
gislatif  du  6  juillet  1867.  29  p.  in-8^.  Paris,  imp.  E.  Panckoucke 
et  Ci«. 
Extrait  da  MorUteur  univtrtel  da  7  joillet  1867. 
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LAVED  AN  (B.),  serrurier  omemaniste  et  constnicteur.  —  Guide 
pratique  de  serrurerie  nouvelle  et  artistique  a  Tusage  des  archi- 
tectes,  des  chefs  d'atelier,  des  ouvriers  et  des  proprietaires.  35 
p.  in-4°.  Paris,  Devienne  et  C»®. 

LKYMERIE  (A.).  —  Memoiresur  rinfluence  que  le  sol  geologiqm" 

peut  exercer  sur  la  culture  et  les  produits  de  la  vigne  dans  cer^ 

taines  contrees  du  sud-ouest  de  la  France.  19  p.  in-8**.  Toulousf*, 

imp.  Rouget  freres  et  Delahaut. 

Extrait  da  Journal  d' agriculture  pratique  et  d'iconomie  rurale  pour  le  midi  d^ 

la  France. 

MARET  (ii'abbe  Leon),  cure  de  Sainte-Marguerite  du  Vesinet.  — 

Esquisse  biographique  sur  illustrisslme  et  rev^rendissime  Jcan- 

Aime  de  Levesou  de  Vesins,  ev^que  d'Agen.  40  p.  in-S".  Paris, 

bureaux  de  la  Semaine  religiense.  1  fr. 

Signalons.  sur  le  ra^me  sujet,  VEloge  funibre  prononc6  par  S.  Em.  le  caFdin:>l 
Donnet,  archevdque  de  Bordeaux,  daQsTeglise  de  Saiot-Caprais,  le  jour  des  oHs^^qa?!; 
da  vdneraWe  6v6qae  (16  avril  1867),  publid  en  brochure  de  23  p.  in-8°.  (Boi*doau\, 
chez  les  soeors  de  Saint-Projet,  les  soeurs  de  charitd,  les  petites  soeors  des  panvres; 
Paris,  Repos.) 

MARTRES  (Leon),  juge  de  paix.  —  L'agriculture  du  departement 
des  Landes  devant  FenquSte  et  son  amelioration  par  la  cultuii> 
de  la  vigne  et  du  pin.  Li-16  de  101  p.  et  tableau.  Dax,  imp< 
Campion;  princ.  libraires du departement ;  Paris,  libr.  agnc<>lo, 
75  c. 

NOULENS  (J.),  directeur  de  hi.  Revue  d'Aquitaine. — jVKmoire  pour 
servira  M.  le  comte  Pierre- Joseph-Theodore- Jules  de  Pardail- 
lan  centre  MM.  Aug.-FrM.  de  Treil,  Louis-Ch.-Arthur  de  TreiJ, 
Armand  de  Treil,  le  premier  se  disant  comte  de  Pardaillan,  1^ 
second  baron  de  Parian,  le  troisieme  de  Pardaillan.  Gr.  in-S**  do 
203  p.  Condom,  bureaux  de  la  Revue  d*Aquitaine.  Paris,  cabi- 
net de  M.  J.  Noulens,  rue  d'Erfurt,  3. 

Les  p.  167-206  de  ce  m^moire  sent  occupies  par  noe  g^nialogie  des  deux  bran- 
ches de  la  maison  de  Pardaillan,  sur  laquelle  nous  reviendrons  en  payant  bicn  t^rd 
n 08  dettes  k Thistoire nobiliaire  et  a  M.  J.  Noulens. 

PIRAUBE  [(B.),  instituteur  libre.  —  Petit  syllabaire.  Extrait  de  ia 
M^thode  de  lecture  de  B.  Piraube.  30  p.  in-16.  N^rac,  impn 
Durrey. 

RABAIN  (Leon).  —  Cours  publics  professes  a  la  prefecture  de  Lot- 
et-Garonne,  salle  des  Aigles,  en  1865  et  1866;  recueillis  par 
M.  L.  R.  In-8°  de  287  p.  Agen,  imp.  Bonnet. 
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RAULIN  (V.).  —  Tableau  comparatif 'des  observations  pluviom^tri- 
ques  faites  dans  le  sud-ouest  de  la  France,  de  1861  k  1864. 
Fragments  de  m^teorologie  girondine.  16  p.  in-8<>.  Bordeaux, 
imp.  Gounouiihou. 
Extrait  da  jonrDal  la  Gironde. 

TILLOT  (Emile),  mMecin  inspecteur  des  eaux  de  Saint-Christau. — 
De  Taction  des  eaux  ferro-cuivreuses  de  Saint-Christau  (Basses- 
Pyrenees)  dans  quelques  affections  de  la  peau  et  des  yeux. 
2*  edition,  revue,  corrigoe  et  augnient^e.  77  p.  in-8°.  Oloron, 
imp.  Marque;  Paris,  libr.  Coccoz. 

TOUNENS  (le  prince  de),  Orelie-Antoine  I,  roi  d'Araucanie  et  do 
Patagonie.  —  Unc  page  d'histoire.  Petition  adressee  au  S6- 
nat  frangais.  7  p.  in-8^.  Paris,  impr.  Poupart-Davyl,  54,  rue 
Mazarine.  50  cent. 

VTRAC  (D.-A.)  —  D^g&ts  commis  par  les  protestants  dans  les  ^li- 
ses  et  les  ^tablissements  religieux  de  Saint-Macaire  et  de  ses  en- 
virons en  1562,  d'apres  les  pieces  manuscrites  recueillies  et 
annot^es.  23  p,  in-8°.  Bordeaux,  impr.  Delmas. 

VIRIEU  (marquis  de).  —  Lettre  sur  la  ferrure  periplantaire ;  pr^ce- 
dfe  de  quelques  considerations  par  M.  Peyrou,  v^t^rinaire  a 
N^rac;  et  suivie  de  Topinion  de  M.  H.  Boulay,  inspecteur  ge- 
neral des  ecoles  imperiales  v^t^rinaires  de  France.  23  p.  in-8*. 
N^aC;  imp.  Durrey. 

VrVIE  (I'abb^  E.  de) ,  cure  de  Damazan.  —  R^ponse  sonmiaire  a 
Tenqudte  agricole.  Discours  prononc6  devant  le  cornice  de  Tar- 
rondissement  de  Nerac.  In-8°  de  vm  et  16  p.  Agen,  Chairou, 
50  cent. 

Poor  tOQte  la  Bibliographies 
UoNCE  COUTURE. 
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NOTES  ET  DOCUMENTS  IN^DITS 

poor  serrlr  k  la  blographle  de 

JEAN    DE    MONLUC 

fiVfiQUE  DE  VALENCE. 

Quand  j'ai  voulu  relracer  les  principaux  6v^nements  de  la  vie 
de  Frangois  de  Noailles,  j  ai  eu  la  bonne  fortune  de  trouver  dans 
Tabb^  de  Vertot  un  de  ces  guides  que  Ton  pent  suivre  en  toute 
s^curit^.  IVroccupant  aujourd'hui  de  celui  qui  fut,  comme  diplo- 
mate,  comme  orateur,  comme  ^crivain,  le  digne  6mule  du  grand 
evfique  de  Dax,  j'ai  moins  de  bonheur;  car,  bien  que  je  compte 
parmi  mes  devanciers  des  6rudits  de  la  force  de  Jacques  Echard  (1 ) 
et  du  P.  Griffel  (2),  un  certain  nombre  de  points  sont  encore 
douteux,  obscurs,  dans  la  biographie  de  Jean  de  Monluc  (3).  Les 
longues  recherches  auxquelles  je  me  suis  livr^  m'ont  permis 
d'ajouter  de  silrs  renseignements  a  ceux  qui  avaient  6t6  deja  re- 
cueillis  par  le  dominicain  et  par  le  jesuite^  mais,  malgrS  mes 
efforts,  toutes  les  incertitudes,  toutes  les  lacunes  n'ont  point  dis- 
paru.  Aussi  je  supplie  le  lecteur  de  daigner  tenir  compte,  dans 
Tappr^ciation  de  ce  travail,  des  difficultes  qui  ^taient  ioviocibles 
comme  des  difficultes  qui  ont  ^te  vaincues. 

(1)  Scriptores  ordinis  prcedicatorum  recensitit  noiisque  historicis  et  criticis 
iUustrati.  Paris,  1719-1721,  in-fol.,  p.  252-254  du  tome  n.  II  ne  faul  pas  oublier 
que  cet  inappreciable  ouvrage  avail  6X6  commeDc^  par  Jacques  Quetif,  dont  Echard, 
daus  sa  preface,  fait  un  si  bel  ^logo,  disant  que  son  confrere,  pour  arriver  a  la  v^rit^, 
ne  recula  jamais  devant  aucune  fatigue,  nullisque  laboribus  ut  verum  assequeretur 
pepercit,  et  se  mettant  avec  une  toucbante  modestie  fort  au-dessous  de  ce  pr^d^ces- 
seur,  ad  tarn  eximium  virum  longe  impari.  Dans  cette  preface,  Echard  se  monlre 
bien  reconnaissant  envers  tons  ceux  qui  I'ont^id^.  II  dit  en  particulier  d'un  b^n^dic- 
tin  cher  a  la  Gascogne,  que  ce  serait  un  crime  de  ne  point  citer  son  nom,  eruditissi- 
mum  ascetam  Maureum  Bernardum  Monifauconium  omiUere  scelus  esset, 

(2)  Observations  critiques  et  historiques  sur  le  rdgne  de  Charles  11,  dans  le 
tome  X  de  VHistoire  de  France  du  P.  Daniel,  in-4",  1755,  p.  639-C46. 

(3)  On  lit  dans  la  France  protestante,  article  Monluc  :  «  Les  renseignements  que 
nous  fournissent  les  biographies  sur  son  compte  sont  en  g^n^ral  si  vagues  que  Ton 
ne  pent  rien  pr^ciser.  » 

Tome  YIII.  28 
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J'ai  deja  eu  I'occasion  de  me  plaindre  do  rigoorance  dans  la- 
qaelle  nous  sommes  aa  sujet  de  la  date  de  la  Daissance  de  Blaise 
deMonluc  (1).  Me  servant  d'une  indication  fournie  par  leheros 
gascon  lui-mdme  dans  une  tr^s  curieuse  lettre  que  j'ai  ea  le  plaisir 
de  publier  le  premier,  j'ai  propose  de  placer  cette  naissance  vers 
1501  (2).  Jean  de  Moniuc  6tant  le  second  fiis  de  Frangois  de 
Lasseran  de  Massencome  et  de  Frangoise  d'Estillac,  on  peat  dire 
sans  precision,  mais  aussi  sans  erreur,  qo'il  vint  an  monde  dans 
les  premieres  ann^es  du  xvi*  sifecle  (3). 

Quel  fut  son  berceau?  Echard  a  dti  avoir  de  bonnes  raisons 
ponr  declarer  que  ce  fut  Condom  (4).  Pourtant,  je  rappellerai 
que,  pendant  longtemps,  on  a  fait  nailre  a  tort  Blaise  de  Monlac 
dans  la  mSme  ville.  Peut-filre,  comme  son  frere  ain6,  Jean  vit-ii 
le  jour  a  Sainte-Gemme  (commune  du  Saint-Puy),  la  od  son  pfere 
et  sa  mere  demeuraient  habituellement.  Dans  ce  cas,  en  vertu  de 
la  loi  qui  veut  que  presque  toujours  ce  qui  est  grand  absorbe  ce 
qui  est  petit  (5),  on  aurait  confondu  avec  Condom  un  lieu  qui 
en  Stait  voisin  et  qui  6tait  moins  considerable  et  moins  connu. 

Une  facheuse  infirmity,  plus  qu'une  ardente  vocation,  fit  de 

(1)  Quelquet  pages  inddiUs  de  Blaise  de  Moniuc,  1863,  p.  S. 

(2)  Ibidem,  p.  16.  Voir  encore  sar  ce  point  mon  compte-renda  da  t.i®'  de  I'^dition 
des  Commentaires  et  Lettres  de  Blaise  de  Moniuc,  par  M.  Alphonse  de  Ruble,  Revue 
d'Aquitaine  de  jaillet-aoCtt  1865,  p.  40. 

(3) «  I^atus  ineunte  circiter  seculo  xvi.  »  Pnisqae  le  minutieux  Ecbard  ne  doui 
donne  que  cet  a  pea  pr6s,  contentons-nous-en,  et  n'esp^rons  gudre  troaver  ni  le  joor, 
ni  le  mois,  ni  Tannee,  dont  la  connaissance  a  ^chapp^,  il  y  a  pr^s  d'un  si^le  et 
demi,  k  an  semblable  cbercbear.  Ni  Mor^ri,  ni  le  Pere  Griffet,  ni  Ghaadon,  ni  I'abbd 
Monlezon,  n'ont  abord^  la  question  de  la  date  de  la  naissance  da  Jean  de  Monlac. 
MM.  Haagont  adopts  la  prudente  formule  d'Echard.  On  ne  salt  poarqaoi  M.  Paul 
Louisy,  dans  l&Nouvelle  Biographic  gdn^rale,  fait  nattre  Jean  de  Moniuc  vers  1508. 
M.  le  marquis  de  Noailles,  en  an  livre  qui  vient  de  parattre  au  moment  ot  j'acb^ve 
ce  travail  {Henri  de  Valois  et  la  Pologne  en  1572,  3  vol.  in-8o),  est  4  peu  pr^s  de 
mon  avis,  car,  suivant  lui  (tome  i,  p.  94),  Jean  de  Moniuc  naqait  vers  150^.  Je  pro- 
fiterai  du  beau  livre  da  jeune  histonen  pour  indiquer,  h  VAppendice,  ce  qai  avait 
^cbapp6  k  mes  recbercbes  en  ce  qui  regarde  la  part  prise  par  Jean  de  Monlac  aax 
n^gociations  qui  mirent  la  couronne  des  Jagellons  sur  le  front  da  due  d'Anjoa. 

(4)  Les  biograpbes  dnumdr^s  dans  la  note  pr^c^dente  ne  disent  rien  du  lieu  de 
naissance  de  Jean  de  Moniuc,  a  I'eiception  de  MM.  Haag  qui  ont  indiqa^  la  ville  de 
Condom. 

(5)  Cette  loi  est  d^ja  formalde  dans  les  Aphorismes  d'Uippocrate,  seconde  sectioD, 
no  46. 
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Jean  de  Monluc  un  dominicain  (1).  Echard  ne  sait  Irop  s'il  entra 
dans  le  monastere  de  Condom  ou  dans  celui  d'Agen.  Le  jeune 
religieux  acquit  bien  vile  un  grand  renom  de  savoir  et  de  talent. 
Servi  par  une  prodigieuse  facility  d'eloculion  (2),  Jean  de  Monluc 
charmait  tous  ceux  qui  T^coutaient,  et  rarement  Teloge  que  Ton 
nous  a  donn6  d'etre  de^  beaux  parleurs,  argute  loqui,  a  6t&  aussi 
bien  justiRe  que  par  lui.  Introduit  aupres  de  la  reine  de  Navarre, 
qui  habitait  souvent  le  chateau  de  N6rac,  il  fut  fort  appr6ci6  de 
cette  princesse  (3),  et,  abandonnant  la  vie  monastique,  il  devint 
un  des  ornements  de  cette  cour  oil  brillaient  deja  tant  d'hommes 
d'^lite.  La,  sous  les  plus  favorables  influences,  les  exquises  qua- 
lil6s  de  son  esprit  se  d^velopperent  encore.  Mais  si  Jean  de  Monluc 
gagna,  dans  la  gracieuse  compagnie  de  la  soeur  de  Frangois  I", 
plus  de  d^licatesse  et  plus  d'616gance,  ne  trouva-t-il  pas  pour  sa 
croyance,  comme  pour  ses  moeurs,  bien  des  dangers  au  milieu  des 
seductions  d'une  cour  qui  souriait  aux  id^es  nouvelles  et  o&  fleu- 
rissait  une  galanterie  si  raffinde  (4)  ?  Et  n'est-ce  point  aux  ^ner- 

(l)  M.  Long(Ca  Ri forme  et  les  guerres  de  religion  en  Dauphin^,  1856,  in-8o^ 
p.  13)  (lit  qu'on  peut  troaverquelqu*jre3semblanceentre  Jean  de  Monlac  et  un  autre 
bien  fin  diplomate,  comme  lui  boileux,  et  comme  lui  6vSque,  le  famen\  Talleyrand. 

(2>  Echard  se  permet  a  ce  snjet  ce  jeu  de  mots  :  cut  mira  fuit  dicendi  facilitat 
atque  felicitas. 

(3)  ^  MaLs  qui  I'a  est^  (habile)  plus  que  les  deux  fr6res,  c'a  est^  M.  Tevesque  de 
Valence,  fin,  deslid,  trinquat  {*),  rompu  et  corrompu,  autant  pour  son  savoir  que 
pour  sa  praticque.  II  avoit  est^  de  sa  premiere  profession  jacobin,  et  la  feue  reyne  de 
Navarre  Margueritte,  qui  aymoit  les  gens  sgavans  et  spirituels,  le  cognoissant  tei.  le 
deffrocqua  et  le  mena  avecques  elles  a  la  cour,  le  fit  cognoistre,  le  poussa^  luy  aida, 
le  fit  employer  en  plusieurs  ambassades;  car  je  pense  qu'il  n'y  a  guierespays  en  TEu- 
rope  ou  ii  n'ayt  est^  ambassadeur  et  en  negocialion,  ou  grande  ou  petite,  jusques  en 
Constantinople,  qui  fut  son  premier  advancement,  et  a  Venise,  en  Poulongne,  Angle- 
terre,  Escosse  el  autres  lieux.  On  ie  tenoit  lutherien  au  commancement,  et  puis  cai- 
viniste,  contre  sa  profession  episcopalle  ;  mais  il  s'y  comportamodestement  par  bonne 
mine  et  beau  semblant :  la  reyne  de  Navarre  le  deffrocqua  pour  Tamour  de  cela.  » 
(Brantome,  Hommes  illustres  et  grands  capitaines  francoist  Edition  Bucbon  dans 
le  Pantheon  litl^rairey  1. 1,  p.  368.) 

(4)  Le  R.  P.  Perrone  me  parail  f rapper  un  pen  trop  fort  sur  la  cour  de  N^rac 
quand  il  assure  que  Marguerite  en  avait  fait  «  comme  un  rendez-vous  de  gens  per- 
dus  des  deux  sexes  et  une  veritable  ecole  de  corruption.  »  {Le  protestantisme  et  la 
r^gle  de  foi,  tome  iii  de  la  traduction  francaise,  1854.)  L'illustre  th^ologien  n'b^site 
pas  a  ranger  Jean  de  Monluc  o  parmi  les  principaux  fautcurs  du  nouvel  dvangile.  » 

{Ibidem,  p.  145.) 

(*)  Le  P.  Griffet,  qui  lit  rinquant,  se  plalul  de  n'ivolr  trouv^  ce  Tieox  mot  dans  ancan  des  anclens  ni 
des  Doateaux  dicUonnaires. 
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vaotes  impressions  alors  ressenties  par  Tinfidele  dominicain  qo'il 
faul  allribuer  les  faiblesses  et  les  egaremenls  qui  onl  6t6  voiles 
par  ses  pan^gyristes,  mais  que  rimparliale  histoire  a  le  droit  de 
lui  reprocher? 

Jean  de  Monluc  devait  6tre  dge  de  trenle-deux  a  trente-qnalre 
ans,  quand  Frangois  I*',  si  bienveiilanl  pour  les  prot^gds  de  sa 
scBur,  lui  confia  une  mission  dans  le  Levant.  Lui-m6me  nous  ap- 
prend  en  une  lettre  adress^e  de  Rome  au  cardinal  da  Bellay  qu'ii 
partit  le  6  aoOt  (1 536)  <  vers  Barberousse  pour  luy  d6clairer  la 
voulonle  du  Roy  (1). »  Voici  comment  Tenvoy^  du  roi  de  France 
rend  compte  a  Tancien  eveque  de  Bayonne  des  mille  incidents  de 
son  voyage  : « Touttesfoiz  m'en  allay  a  Naples,  et  la  feiz  obliger 
les  mariniers  de  me  conduyre  jusques  k  Malte  dedans  troys  jours. 
De  la  estant  pres  de  Regio  me  fut  diet  que  une  fuste  (2)  de  Tnrcs 
estoit  la  auprez.  Sur  ce  faignyz  estre  tant  malade  qu  il  me  estoit 
besoing  aller  audit  Regio  :  peu  apres  vinsmes  a  descouvrir  ladite 
fuste,  et  fouysmes  tost  a  terre.  Quand  tous  furent  saulvez,  j'ap- 
pelay  le  cappitaine,  lequel  par  ma  bonne  sorte  fept  des  amys  dudit 
Barberousse,  et  par  mes  prieres  et  promesses  soubdain  me  porta 
vers  Modon,  et  venuz  pres  dudit  lieu,  entendy  Tarm^e  estre  parCie 
trois  jours  avant,  et  incontinent  retournay  vers  la  Pouille  pour  le 
trouver.  Le  jour  m6me  survint  si  grant  fortune  que  feusmes  trans- 
portez  en  Barbarie  a  un  lieu  nomm^  Calibre.  De  1^  trouvay 


(1)  Gette  lettre  figure  a  I'^tat  de  copie  dans  la  collection  Dnpuy  (tome  265).  Gofl- 
laume  Rihier,  d' apres  roriginal  aujoord'bai  perdu,  en  a  donn^  quelques  exlraits  dans 
les  Lettres  et  memoires  d'estat  des  roys,  princesy  ambastadeurs  et  autret  nwiistres 
sous  les  r^gnes  de  Frangois  /e^,  Henri  II  et  Francois  II  (Blois,  in-fol.,  1677, 
t.  I,  p.  23).  M.  Charri^re  a  eu  soin  de  la  reproduire  en  entier,  sur  la  copie  de  Du- 
puy,  k  la  page  327  da  tome  i  des  N^gociations  de  la  France  dans  le  Levant.  Ni 
Ribier,  ni  M.  Charriere,  n'ont  jug6  i  propos  de  consacrer,  4  cette  occasion,  une  no- 
tice k  Jean  de  Monluc.  Soulement,  le  durnier  rappelle,  en  une  note,  que  Pouque- 
ville,  dans  son  m^moire  tres  saperficiel  sur  les  consulats  du  Levant,  ins^r^  au 
tome  X  de  la  nouvelle  serie  des  Memoires  de  V Academic  des  inscriptions^  a  con- 
fondu  la  mission  accidcnteiio  de  Jean  de  Monluc,  en  1536,  avec  sa  r^elle  ambassade 
a  Consianiinople,  en  1515.  Ni  dans  les  manuscrits  de  Dupuy,  ni  dans  les  recneilsde 
Ribier  et  de  M.  Gbarriere,  la  lettre  au  cardinal  du  Bellay  n'est  dat^,  mais  elle  a  dft 
dire  ecrite  au  commencement  de  I'ann^e  1537. 

1^2)  Long  b^timent  qui  dtait  a  voiles  et  h  rames. 
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moyen  me  faire  apporter  a  la  Gerbe,  oii  je  trouvay  une  galere  qui 
me  porta  incontinent  vers  Tarm^e,  el  la  trouvay  le  premier  jour 
de  septembre  revenant  de  la  Pouille...  »Barberousse  Temm^ne  a 
Constantinople.  «  Par  tout  le  chemin  il  m'a  traict^  tant  honnora- 
blement  qu'il  n'est  possible  de  plus,  avec  plusieurs  propos,  et  bien 
souvent  en  allant  ay  veu  a  Galipoli  septante-cinq  galeres,  et  a 
Gamar  en  Asie  trente-cinq,  plus  en  Ik  vingl-cinq,  k  Constantinople 
cent  et  vingt...  Trois  mois  a  mer  feuz  mys  en  une  nef,  laquelle 
aprfes  avoir  este  agit^e  ne  sgay  quants  jours  de  cruelles  fortunes, 
s'est  venue  rompre  pres  de  Raguze.  De  la  suys  venu  a  Ancone 
et  Rome... » 

A  ce  pittoresque  r^cit  des  aventures  du  jeune  diplomate  suc- 
c^dent  d'int^ressants  details  sur  Taudience  qui  lui  fut  accord^e 
par  Paul  IV  :  «  Depuis  mon  retour  suis  est6  tres  bien  receu  de 
noslre  Saint- Pere;  il  n'a  one  voulu  m'inlerroger  en  secret,  mais 
tout  en  presence  de  cinquante  personnes.  Je  luy  ay  respondu  en 
sorte  que  les  imperiauls  eussent  voulu  que  je  feusse  encore  en 
Turquie.  Entre  les  autres  choses,  il  m'a  demand^  qui  estoit  plus 
craint  par  dela,  Tempereur  ou  le  roy ;  je  diz  le  roy,  pour  la  no- 
blesse de  son  rfegne  et  sa  vertu,  et  richesses  et  obeissances,  et  an- 
tiques victoires  que  ont  eues  les  Francois  sur  les  infideles,  de 
sorte  que  encores  en  Grece  et  Asie  tons  chrestiens  sont  appelez 
Francs (1)... » 

Jean  de  Monluc,  alors  protonotaire,  resta  plusieurs  ann^es 
attach^  a  I'ambassade  de  Rome,  prenant,  selon  la  remarque  de 
Ribier  (p.  1 90),  «  bonne  part  aux  afifaires  de  France.. »  Dans  une 
letlre  adress^e  de  Rome,  le  8  aoiit  1538,  au  connelable  de  Mont- 
morency (2),  il  donnede  grandes  louanges  au  sieurde  Thfes,  am- 

(1)  Monlac  osa,  de  plus,  accuser  Charles-Quint,  pour  ainsi  dire  a  la  face  de  la 
chr^tient^,  d'avoir  fait  empoisonner  le  fils  de  Francois  l^r.  H  vengeait  ainsi  le  roi 
son  roattre  qui,  le  5  avril  1536,  a  Rome  et  en  plein  consisloire,  avail  616  I'objet  des 
solennelles  et  injurieuses  declamations  de  I'Empereur.  En  15i3,  devant  le  s6nat  de 
Venise,  Monluc  renouvela  une  accusation  qui  fut  admise  par  les  contcraporains,  mais 
qui  a  6i^  repouss^e  par  la  posterity. 

i'Z)  Lettres  et  memoires  (VEslat,  etc.,  I.  u,  p.  189.  L'original  existe  dans  le  vo- 
lume 2996  du  Fonds  francais,  p.  52.  On  a  done  eu  tort  dc  r^peter  que  les  originaux 
de  toutes  les  copies  qui  nous  ont  6i6  couiervdcs  par  Ribier  sont  aujourd'hui  perdus. 
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bassadear  extraordinaire  auprts  du  Pape  (1).  Lui-m6me  ne  tarda 
pas  k  m^riter  celles  de  M.  de  GrigoaD,  ambassadeur  du  roi  a 
Rome  (2),  qui  6crivit  en  ces  lermes  au  conn6lable  (3):  «  Moo- 
seigneur,  je  ne  vousveux  point  celer  le  bon  ofGce  que  fait  le  pro- 
tonotaire  de  Monluc,  dont  vous  aves  fait  si  bonne  election;  car  je 
vous  asseure  qu'il  n'est  possible  de  voir  serviteur  plus  aflfectionn6 
au  service  du  Roy,  ayant  Tesprit,  sens  et  experience  requise  pour 
cet  affaire,  dont  je  me  trouve  tant  console,  que  outre  le  service 
qu'il  fait  audit  seigneur,  je  ne  voudrois,  pour  avoir  beaucoup  gagn^, 
que  ne  Feussi^s  mis  en  cet  estat,  pour  les  honnestes  conditions 
que  je  luy  voy  avoir,  et  vous  asseure  que  vous  n'aves  rien  perdu 
au  change,  pour  avoir  laisse  Nicolas  Raince... » 

Un  peu  plus  tard,Grignan  (Letlre  a  Montmorency,  du  23  novem- 
bre  1538)  reparlait  ainsi  de  son  habile  coUaborateur :  «  Monsei- 
gneur,  j'ay  veu  ce  que  me  mandes  touchant  le  protonotaire  de 
Monluc,  lequel  je  ne  faudray  d'employer  pour  les  affaires  du  Roy, 
comme  j'ay  fait  des  le  commencement  de  mon  arrivee,  ainsi  que 
m'avies  command^,  dont  je  vous  asseure,  Monseigneur,  av^s  fait 
trfes  bonne  election,  et  comme  je  vous  ay  6crit,  c'est  un  trfes  bon 
serviteur  et  affectionn^,  ayant  toules  les  parties  requises  pour  s^a- 
voir  bien  manier  tels  affaires,  et  n'y  voy  qu'une  faule,  c'est  pau- 
vret6  (4),  car  il  n'a  rien  que  le  bien  que  par  di verses  fois  luy  aves 


(1)  <  ...  Je  no  paiz  celer  le  grand  aise  et  conlentement  que  ha  eu  nostre  Sainct 
pere  d'entendre  ces  nouvelles...,  et  si  lesdictesnouvellesluy  ontcsU^  agr^ables,  i'ale- 
gresse  loy  en  est  redoublde  d'aulani  qu'il  a  pleu  au  Roy  les  luy  mandcr  par  person- 
naige  de  telle  aucloril6  que  Monsieur  de  Thays  lequel  ha  merveilleusement  satisfaicl 
non  seullemont  ^'ceulx  qui  I'avoyent  conpneu  aux  faiclz  des  guerres,  mais,  qui  estle 
principal,  k  sa  dicte  sainctel6  et  k  tout  le  co\\6ge...  »  M.  de  Thds  avail  ^le  le  colonel 
de  Blaise  de  Monluc.  CommenUiires,  i  i,  p.  176.  Brant^me  lui  a  consacre  le  !•<'  cha- 
pitre  do  son  discours  sur  les  Couronnels  francois.  Voir  nne  excellente  note  de  Ribier 
sur  M.  deThesetsa  famille  (pp.  167,  168).  Ribier  nous  dit  :  «  De  Th^s  fot  dis- 
graci^  par  Henri  II  parce  qu'il  avait  fait  raillerie  sur  la  beauts  et  I'dgede  .^ladamede 
Yalentinois.  Comme  il  n'y  a  rien  qui  oftense  plus  les  dames  de  la  sorte  que  spreta 
injuria  formcBy  die  le  fit  bannir  de  la  Cour.  » 

(2)  Louis  Adh^mar  de  Monleil,  baron,  puis  corale  de  Grignan,  qui  fut  plus  tard 
ambassadeur  en  Allemagne  et  lieutenant  general  en  Provence. 

(3)  Lettrex  et  mimoires  d' Estate  p.  251.  La  lettre  ne  porte  pas  de  date. 

(4)  Blaise  de  Monluc  {Commentaires,  p.  105  du  tome  r  de  I'ddition  de  M.  du  Ru- 
ble, Edition  que  naturellement  je  citerai  toujours\  nous  parle  ainsi  de  U  pauvret^  de 
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fait  (qu'il  a  eu  bon  loisir  de  d^peoser).  Je  voos  supplie,  Monsei- 
gneur,  y  avoir  egard,  et  luy  faire  donner  es^tat  pour  s'enlretenir, 
jusqu'a  ce  que  Tayes  fail  pourvoir  en  I'Eglise,  vous  prometlanl  par 
ma  foy,  Monseigneur,  qu'il  ne  m'en  a  jamais  parl6,  mais  laneces- 
site  que  je  voy  qu'il  eu  a  me  le  fait  dire,  et  ['affection  dont  il  se 
sert(1).  » 

Enfin,  le  8  mai  1539,  Grignan  fieri vait  encore  au  connfitable: 
«  Monseigneur,  suivant  ce  que  Sa  Majesty  et  vous  m'avez  com- 
mandfi,  j'ay  prfisentfi  le  protonotaire  de  Monluc  a  Sa  Saintetfi  pour 
assister  dorfinavant  aux  audiences,  vous  asseurant,  Monseigneur, 
que  Sa  Saintetfi  Fa  eu  tr^s  agrfiable,  et  me  Ta  grandement  lou6 
pour  sa  prudence  et  bonne  diligence  (2)... » 

Quelques  mois  aprfes  (22  ffivrier  1539),  le  protonotaire  adres- 
sait  a  Montmorency  des  plaintes  ameres  conlre  le  successeur  de 
Grignan,  Tfiveque  de  Limoges,  Jean  de  Langeac  (3).  Mais  ces 
plaintes  retentirent  plus  fdcheusement  encore  dans  une  lettre  qu'il 
ficrivit,  le  7  juillet1540,  au  cardinal  du  Bellay.  Toute  la  vivacitfi 
gasconne  bouillonne  dans  ce  passage  contre  d'intrigants  adver- 
saires:  «  Seulement  vous  puis-je  asseurer  qu'ils  ont  tant  perdu  en 
cette  cour  de  leur  reputation,  que  s'ils  chantoient  I'Evangille,  aussi 
bien  qu  on  fait  h  la  chapelle  du  Pape,  encore  ne  les  croiroit  on 
pas,  attendu  la  fausse  pointe  qu'ils  ont  fait.  Je  s^ay  qu'k  cette 
heure  ficrivant  cette  lettre,  M.  de  Limoges  fulmine  k  la  cour,  et 

sa  famine  (1528) :  «  En  ce  bel  Equipage,  j'arrivay  k  nostre  maison,  oil  je  trouvis  mon 
pdre  ass^s  en  n^cessitd  pour  n' avoir  pas  grandz  moyens  de  m'ayder,  de  tant  qae  son 
p^re  avoict  vendeu  des  quatre  partz  ios  trois  des  biens  de  la  maison,  et  le  laissa  en- 
cores chargd  de  cinq  enfans  d'ang  second  manage,  et  nous,  qu'estions  dix  de  nostre 
pere.  Chescan  peult  penser  comme  nous  anltres  pouvres  de  la  maison  de  Monluc,  a 
failbeu  que  suivissions  la  fortune  du  monde  en  toutes  necescittes.  -» 

(1)  Lettres  et  m^moires  d' Estate  p.  258.  Le  premier  des  documents  in^dits  grou- 
p^s  a  la  suite  de  ces  notes  est  une  lettre  de  Jean  de  Monluc,  adress^e  de  Rome  le  10 
ddcembre  1538,  k  Montmorency.  J'appelle  sur  cette  curieuse  lettre  toute  I'attention 
da  lecteur. 

(2)  Ibidem»  p.  457.  Tous  ces  t^moignages  ont  6U  ndglig(5s  par  les  divers  biograpbes 
de  Jean  de  Monluc. 

(3)  Ibidem,  p  508.  Jean  de  Langeac  fut  on  des  plus  actifs  diplomates  de  la  pre- 
miere moitid  du  xvi*  si6cle.  Ses  ambassades  furent  presque  aussi  nombreuses  que 
celles  de  Jean  de  Monluc.  II  rdpara  et  orna  la  catbddralo  de  Limoges,  ville  oil  Ton  a 
gard^  de  iui  an  si  reconnaissant  souvenir,  qu'il  y  est  encore  surnomm^  le  bon  ^vdque. 
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me  semble  oayr  icy  le  bruit  de  ses  tonnerres  et  da  iorrent  de  sod 
imp^taeux  langage;  mais  s'il  plaist  k  Dieu  me  faire  la  grdce  que 
je  sois  oiiy,  je  le  rendray  aussy  camus  que  j'ay  fait  en  celle  cour.  » 

Trois  ans  plus  tard,  nous  retrouvons  Jean  de  Monluc  ambas- 
sadeur  a  Venise.  L'auteur  des  Commenlaires  dit  a  ce  sujet  (p.  143 
da  tome  i) :  «  Bien  tost  aprfes  arriva  le  baron  de  La  Garde  k  Nice, 
avec  Tarm^e  turcquesque,  conduicte  par  Barberousse,  laquelle 
estoict  composee  de  cent  ou  six  vingts  galferes.  Tous  les  princes 
chrestiens  qui  soustenoint  le  party  de  TEmpereur  faisoint  grand  cas 
de  ce  que  le  Roy  nostre  maistre  avoict  employ^  le  Turc  a  son 
secours:  mais  centre  son  ennemy  on  peult  de  tous  bois  fere  fles- 
ches.  Quant  amoy,  sije  pouvois  appeler  tous  les  esprits  des  enfers 
pour  rompre  la  teste  a  mon  ennemy,  qui  me  veult  rompre  la 
mienne,  je  le  ferois  debon  coeur:  Dieu  me  le  pardoint !  Monsieur 
de  Valence,  mon  frfere,  feust  envoys  a  Venise  pour  excuzer  et 
couvrir  nostre  faict,  car  ces  messers  crioint  plus  que  tous,  el  le 
Roy  ne  vouloict  perdre  leur  alliance;  lequel  fit  une  harangue  en 
italien  que  j'ai  voulu  metlre  icy,  en  fran^ois,  attendant  qu'il  nous 
face  veoir  son  hisloire :  car  je  ne  crois  pas  qu'ung  homme  scavanl, 
comme  on  diet  qu'il  est  (1),  vueille  mourir  sans  escripre  quelque 
choze,  puisque  moy,  qui  ne  sgay  rien,  m*en  suis  voulu mesler  (2). » 

La  harangue  de  Jean  de  Monluc  est  tres  habile,  tres  ^loquente, 
et  il  etait  difficile  en  s6v'\l6  de  tirer  un  meilleur  parti  d'une  cause 
que  les  V^nitiens  n'etaient  pas  seulsa  trouver  mauvaise(3).  Com- 


(1)  Le  P.  Griffet  a  i{6  bien  distrait  le  jour  ou  il  a  ^crit  quo  Blaise  n'a  jamais  parI6 
de  SOD  fr^re  {loco  citato). 

(2)  Gombieo  il  est  malheureux  que  les  provisions  de  Blaise  de  Monluc  ne  se  soient 
pas  r^alis^es!  fit  quels  inapprdciables  m^moires  auraient  pu  rclracer  celui  dont  ii  a 
dit  (t.  I,  p.  2!:  «  Et,  comme  jo  I'ay  faict  (mon  nom)  cognoislre  par  les  armes,  mon- 
sieur de  Valence,  mon  frere,  auquel  je  ne  veux  desrober  son  honneur,  I'a  faict  co- 
gnoistre  parsa  vacqualion  par  loule  TEuroppe  el  jusques  en  Turquie,  en.  la  mesme 
loyaultO  que  j'ay  faict .'...»  A vanl  moi,  M.  A.  Dazin,  Odileur  desM^moires  deChoisnin 
dans  la  collection  Michaud  et  Poujoulal,  cl  M.  Long  {Guerres  de  religion  en  Dau- 
phinS,  p.  169)  ont  deplore  que  Jean  de  Monluc  n'ait  pas  songO  a  escripre  quelque 
choxel 

(3)  Commentaires,  t.  i,  p.  162  :  «  Une  chose  scay-je  bien,  que  lors  el  despuis  j'ay 
tousjours  ouy  blasmer  ce  faict,  et  croy  que  noz  affaires  ne  s'en  sont  pas  mieulx  por- 
t^;  maisce  n'estpas  a  moy  k  d^meslcr  de  si  grandz  fuzces.  » 
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me  cette  harangue  estentre  les  mains  de  tout  le  monde  (1),]e  ne 
Tanalyserai  point,  mais  je  prie  qu'on  la  relise,  et  je  suis  sftr  qu'on 
ne  s'etonnera  pas,  apres  cela,  de  I'^clatant  succfes  litleraire  qu'elle 
obtint  alors  parloul.  Paul  Manuce  se  souvenait  de  F^loquence 
deploy^e  en  cette  occasion  par  Jean  de  Monluc,  quand,  en  1546, 
a  Venise,  il  lui  d^dia,  en  termes  si  flatteurs,  une  de  ses  savantes 
publications  (Ad  Joannem  Monluciumy  christianissimi  regis  con- 
siliarumj  ejusdemque  apud  Venetam  rempubltcam  oratoremy  in 
Ciceronis  oratorios  libros)  (2).  La,  le  digne  fils  d'Alde  Manuce  ne 
craint  pas  de  comparer  Monluc  a  ces  grands  orateurs  remains  des 
l^vres  desquels  coulaient  k  flots  la  sagesse  et  la  persuasion,  et  il 
ne  vante  pas  moins  le  caractere  que  le  talent  du  repr^sentant  da 
roi  de  France  (3). 

Nous  poss^dons  un  bien  interessant  rapport  de  Jean  de  Monluc 
sur  son  ambassade  a  Constantinople  (1545)  (4).  «  II  plaira  au 

(1)  Commentaires,  p.  144-162.  Je  me  souviens  d'en  avoir  vu  le  texte  italien  dans 
un  manuscrit  de  la  Bibllotheque  imp^riale  qui  appartenait  aa  Supplement  francais 
(no  1087),  etqui  renfermail  une  autre  harangue  prononcde  aussi  en  ilalien  par  Jean 
de  Monluc  devant  le  Pape.  On  retrouve  le  premier  discours,  sous  sa  forme originale, 
dans  le  tome  iii  (p.  1)  des  Papiers  d'Etat  du  cardinal  de  Granvelle,  d'apr^s  lesipa- 
nuscrils  de  la  Bibllotheque  de  Besancon,  pablies  par  M.  Gh.  Weiss  {Collection  des 
documents  Mdits  sur  VHistoirc  de  France,  1842).  M.  de  Ruble  (note  de  la  p.  144) 
donte  qae  la  traduciion  de  co  discours  apparlienne  a  Blaise  de  Monluc,  et  il  ne  serait 
pas  eloign^  de  I'attribuer  a  I'orateur  lui-mdme. 

'2)  Epistolarum  Pauli  Manutii  libri  x  (Aldus  junior,  Venetiis,  1581,  in-8o  de 
469  pa^es,  au  supplement  intitule :  Pauli  Manutii  prcefationes  quibus  libri  ad  illus- 
Ires  viros  aut  ad  amicos  missi  commendantur,  p.  2U26.  Dans  les  Mimoires  de 
Choisnin,  un  Palatin  cite  I'eioge  fait,  trente  ans  auparavanl,  de  Jean  de  Monluc  par 
Paul  Manuce,  appcie  la  «  un  des  premiers  hommes  de  nostre  temps  pour  les  bonnes 
leltres.  »  Pour  un  peuple  aussi  amonreux  de  la  langue  latme  que  le  peuple  polonais, 
la  rerommandalipn  d'un  cic^ronien  tel  que  Manuce  devait  Atre  toule  puissante. 

(3)  Bonus  etiam  orator  es,  quia  bonus  vir  (p.  26).  Je  conslale  qu'ily  a  la  bonis 
au  lieu  de  bonus.  Une  aussi  grosse  faule  d'impresslon  echappant  h  un  de  ces  Aide 

•  Manuce  que  i\1.  A.  Firmin  Didotappelle  «  I'eternel  honneur  de  I'imprimerio,  »  voila 
de  quoi  consoler  nos  typog  raphes  contemporains  ! 

(4)  Relation  de  M.  de  Monluc,  depuis  evesqxie  de  Vallencey  bailee  au  roi  Fran- 
cois I*f  et  a  MM.  de  son  conseil  privd  a  son  retour  du  Levant  pour  la  n^gociation 
de  la  paix  ou  trive  en  faveur  dc  I'empereur  Charles  V  et  du  roy  des  ftomatrw,  son 
frire,  %  i,  p.  596-612,  des  Negocialions  dans  le  Levant^  d'apresune  copie  du  manus- 
crit 745  de  la  coII»?clion  Dupuy.  M.  Charri^re  a  emprunte  a  ce  m^me  volume  un 
second  rapport  de  Tambassadeur,  mais  heaucoup  plus  sommaire,  adressd  au  cardinal 
de  Tournon  (p.  612  620).  Ni  Flassan  {Histoire  gin^^rale  et  raisonn^e  de  la  diploma- 
tie  francaise)  ni  de  Hammer  {Histoire  de  V empire  o((omon)  n'ontmenlionne  I'ambas- 
sade  de  Jean  de  Monluc  a  Constantinople. 
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roy,  dit  le  fotur  ^v^qae  de  Valence,  permettre  qoe  je  loy  rende 
compte  de  trois  choses;  c'est  a  SQavoir  de  la  negociation  de  la 
paix  d'entre  le  Turc  el  TEmpereur;  puis  des  causes  qui  m'ont 
meu  de  faire  le  chemin  deHougrie,  et  des  causes  de  la  demeure 
que  j*ay  faile  par  les  chemins.  »   Monluc  Iraite  avec  de  grands 
d^veloppements  chacun  des  trois  points  qu'il  vient  d'indiquer. 
Parmi  les  heureux  r^suUats  de  sa  mission,  il  signale  (p.  607) 
la  d^livrance  de  tons  les  Frangais  qui  «  pour  lors  se  trouvferent 
esclaves  k  Constantinople.  •»  II  r^pond  ainsi  (p.  611)  au  reproche 
qui  lui  avait  et6  adress6  d'avoir  perdu  beaucoup  de  temps  dans 
son  retour  :  «  Quanl  au  tiers  point  de  la  demeure  que  je  fis  par 
les  chemins  que  Ton  a  voulu  baptiser   long  s6jour,  il  plaira  aa 
roy  avoir  souvenance  que,  aiant  est^  a  Raguse  a  Textr^mitd  de 
la  mort,^  trois  jours  aprfes  que  Ton  me  jugea  nest  de  fiebvre,  me 
mis  en  chemin,  me  faisant  porter  a  bras  d'homme  pour  faire  un 
voyage  si  loin  et  si  p6nible,  en  saison  si  dangereuse;  en  quoy 
Sa  Majesty  pent  comprendre  que  Ik  oil  Toccasion  de  luy  faire 
service  m'a  est6  pr^sente,  j'ay  montr6  avoir  si  peu  de  respect 
k  maladie  que  homme  qui  sortist  jamais  de  France,  et  de  ce  en 
fist  preuve  le  voyage  que  je  fis,  dix  ans  a  (1),  en  Barbarie  et  en 
Levant  avec  le  plus  grand  et  le  plus  Evident  danger  que  homme 
y  entra  jamais.  »  Monluc  ajoute  que  de  Bude  il  alia  a  Yienne, 
od  il  resta  seulement  vingt-quatre  heures,  et  que  de  la  il  se  reudit 
a  Venise  en  six  jours  et  six  nuits,  et  ne  passa  dans  cette  ville 
que  trois  jours,  pendant  lesquels  il  dut  se  procurer  Targent  qui 
lui  6tail  n^cessaire  pour  continuer  son  voyage  (.2). 

Les  explications  si  claires  et  si  precises  de  I'ambassadeur  de 
FranQois  h^  a  la  cour  de  Soliman  II  permettent-elles  de  croire 

(1)  La  mission  dont  Monluc  6voqae  ici  avec  fierU  le  glorieax  souvenir  ayant  iii 
accomplie  en  1536,  celte  phrase  assigne  aa  rapporl  la  ^Aie  de  1546. 

(2)  Paul  Manuce  a  de  belles  paroles  (p.  25)  pour  c61«^brer  les  services  rendus  par 
Jean  de  Blonluc  k  1' Europe  pendant  son  s6jour4  Constantinople.  II  n'oublie  pas  de 
d^plorcr  les  fatigues  de  I'ambassadeur  qui,  au  milieu  de  T^W,  navigua  sous  le  cie^ 
brftlant  de  la  Gr6ce,  et  qui,  dans  toute  la  rigueur  de  rhiver.  revint  en  France  par  les 
chemins  les  plus  difficiles  et  sans  prendre  de  repos,  sautant  imm^diatement  d'on 
cheval  sur  un  ^otre. 
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qa'il  fat,  en  arrivant,  mis  k  la  Bastille,  comme  I'assure  une  note 
^crite  au  folio  63  du  volume  472  de  la  collection  Gaignieres  (1)? 
Nulle  part  je  n'ai  trouv6  la  moindre  allusion  a  cet  emprisonne' 
ment,  et  si  je  n'ai  pas  le  droit  de  nier  absolument  le  fait,  j'ai  da 
moins  le  droit  d'en  douter  beaucoup. 

Nous  lisons  dans  YBistoire  de  J. -A.  de  Thou,  a  Tann^e  1548 
(p.  362  du  tome  i,  1734) :  «  L'arrivee  de  Thermes(2)  en  Ecosse 
avait  6ie  prec^d^e  par  celle  de  Jean  de  Monluc,  6v6que  de  Va- 
lence (3),  deja  c^lebre  par  son  ambassade  a  la  Porte,  ie  roy  de 
France  Tenvoyait  a  la  reine  d'Ecosse  (4)  pour  6lre  sou  premier 
ministre  et  faire  la  charge  de  chancelier;  mais  il  ne  put  obtenir 
cette  derniere  dignity,  ou  par  la  jalousie  des  Ecossais,  ou  par  la 
defiance  de  la  reine,  femme  pleine  d'ombrages  et  de  soupgons, 
a  qui  les  m^disants  de  la  cour  avaient  peint  ce  pr^lat  comme  un 
esprit  turbulent  et  brouillon,  qui  cherchait  k  se  rendre  n^cessaire 
dans  le  trouble  et  Tembar ras  des  affaires.  Six  poissons  d'une  gran- 
deur enorme  qui  resterent  a  sec  dans  ce  m^me  temps,  assez  pres 
du  port  du  petit  Lyth,  et  que  quelques-uns  prirent  pour  des  thons, 


(1)  Yoici  cette  note  qai  est  tirde  des  papiers  de  I'ambassade  de  Gilles  de  Noailles 
k  Constantinople  :  «  Jean  de  Monluc  estant  protonotaire  da  Saint-Si^ge,  il  fat  envoys 
ambassadear  extraordinaire  a  Constantinople,  en  1545,  avec  les  ambassadears  de 
I'Empereur  et  du  Roy  de  Hongrie,  pour  obtenir  la  paix  ou  une  longue  tr6ve  poar  le 
Roy  de  Hongrie.  Ledit  sieur  de  Monluc  partit  de  Yenise  avec  I'ambassadear  de  I'Em- 
perear,  qai  Ty  vint  joindre.  La  R^pabliqae  leur  donna  deux  galores  pour  les  con- 
dnire  jusqu'a  Raguse.  A  Raguse,  ils  prirent  des  cbevaux  pour  aller  par  terre  et  ren- 
contr^rent  a  Philipopoli  I'ambassadeur  du  roi  de  Hongrie  qui  les  y  attendait,  et  conti- 
nu^rent  leur  voyage  ensemble.  Le  roi  avait  fait  cette  d-marche  en  consideration  de 
I'alHance  qui  se  devaii  faire  du  due  d'Orl^ans,  son  fils,  avec  la  fille  de  I'Empereur 
ou  avec  celle  du  roy  de  Hongrie;  mais  la  mort  du  due  d'Orlcans  arriva  pendant  cette 
ambassade...  Monluc,  ayant  obtenu  ce  qu'il  etait  all^  demander,  s'en  retonrna  par  la 
Hongrie  pour  porter  la  nouvelle  de  celte  ireve  a  Ferdinand,  roy  des  Romains  et  de 
Hongrie,  qu'il  trouva  a  Vieune,  et  qui  ie  recut  tr^s  agrdablement.  A  son  retoar,  il  fut 
accuse  par  La  Yigne  d'avoir  trop  favorisd  les  affaires  de  I'Empereur  et  de  son  fr^re, 
a  cause  de  quoy  il  fut  mis  ^  la  Bastille,  aussibien  que  La  Yigne,  que  Monlac  accasa 
aussi.  » 

(2)  Paul  de  Labarlhe,  seigneur  de  Thermes,  dont  on  pent  voir  I'^loge  dans  de  Thou 
(p.  487  du  tome  iv  de  la  traduction  frangaise),  et,  plus  amplement,  dans  les  Vies  de 
plusieurs  grands  capitaines  francais,  de  F.  de  Pavie,  baron  de  Forquevauls.  (Paris, 
1643,  in-4%  p.  45.) 

(3)  Monluc  ne  devint  ^v^qae  de  Yalence  qa'en  15£3. 

(4)  Marie  de  Guise,  qui  avait  ^poas^  le  roi  d' Ecosse,  Jacqaes  II,  en  1538. 
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donnerent  ao  nooveau  minislre  lieu  de  faire  paraitre  la  soliditd 
de  son  jugement  et  la  vivacity  de  son  esprit;  car  les  Ecossais,  sui- 
vant  leur  ancienne  superstition,  prenant  cet  ^venement  pour  an 
presage  des  plus  sinistres,  Jean  de  Monluc  se  moqua  de  leur  vaine 
cr^dulit6,  et  sut  donner  a  la  chose  une  interpretation  bien  diff6- 
rente.  II  dit  graveraent  que  le  sort  des  poissons  annongail  celui 
des  Anglais,  qui  ^taient  enlrfe,  h  la  verity,  sur  des  vaisseaux  en 
Ecosse,  raais  qui,  comme  ces  monstres  marins,  abandonn^s  de  la 
mer,  p^riraienl  bient6t,  apres  la  ruine  entifere  de  leur  flotte.  L'6v6- 
nement  justifia  sa  prediction;  carpeu  de  temps  apr^s,  sixcompa- 
gnies  anglaises  furent  entierement  defaites  dans  Tile  aux  Che- 
vaux  (1). » 

Le  tome  57  des  Mdanges  de  Clairambault  (Bibliotheque  imp6- 
riale)  conlient  (p.  295)  cette  lettre  de  Charles  de  Coss6,  comte  de 
Brissac,  au  due  de  Guise,  pair  de  France,  gouverneur  et  lieutenant 
general  pour  )e  roi  en  Dauphine  et  SrfVoie  (20  mars  i  552) : 
«  Monseigneur,  dernierement  le  sieur  de  Monluc  et  moi  vous 
fimes  requeste  que  voslre  plaisir  fut,  advenant  le  decez  de  Teves- 
que  d'Embrun,  interceder  pour  son  frfere  envers  le  Roy  en  ce  que 
il  fut  pourveu  de  son  evesch^,  et  daulant  que  ledict  sieur  de  Monluc 
a  est6  de  nouveau  adverty  que  quelque  longueur  de  maladye  que 
puisse  avoir  ledict  evesque,  que  neantmoinz  il  n'en  peult  eschap* 
per.  A  ceste  cause  nous  vous  avons  ledict  sieur  de  Monluc  et  moi 
encores  volu  supplier  trfes  humblement  de  voloyr  avoyr  souve- 
nance  de  son  diet  frfere  advenant  le  irespas  dudict  evesque... » 

Ce  fut  peut-^tre  cette  chaleureuse  lettre  de  recommandation  qui 
valut,  Tannee  suivanle,  au  protege  du  due  de  Guise  r^vechfi  de 
Valence  et  de  Die. 

En  1 557^  Jean  de  Monluc  publia :  Instructions  chrestiennes  de 
V evesque  de  Valence  sur  les  commandemens  de  la  lot,  et  des  Saints 


(1)  Je  ne  irouvo  rien  sur  Jean  de  Monluc  dans  I'ouvrage  de  M.  A.  Teulct :  Rela- 
tions poHHques  de  la  France  et  de  VEgpagne  avec  V Ecosse  au  xvr  sihle,  Papiert 
d'Etatt  pUces  et  documents  inedits  ou  pen  connus,  tir4s  des  bibliothiques  et  des 
archives  de  France  (Paris,  1862). 
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Sacremens.  Avec  deux  epistresy  Vune  contenant  une  exhartation 
pour  torn  estats  d  la  meditation  et  observance  des  commandemens 
de  Dieu.  L'autre  la  maniere  de  chrestiennement  (aire  les  proces- 
sions et  penitences  publiques(?diriSy  Michel  Vascosan,  in-8<»).  Les 
ih^ologieDS  de  Sorbonne  censur^rent,  comme  captieuses  et  sus- 
pectes  d'yr^sie,  six  des  propositioDs  coDtenaes  dans  ce  livre  (1). 

La  mSme  aon^e,  parurent  chez  Vascosan,  les  Sermons  de  I' eves- 
que  de  Valence  sur  les  articles  de  la  foi^  et  Voraison  dominicaky 
avec  plusieurs  oraisons  tirees  des  prieres  de  t'Eglise^  dediez  aux 
dioceses  de  Valence  et  Die  (2).  Les  foudres  des  th^ologiens  de 
Paris  atteignirent  encore  cinq  des  propositions  soutenues  en  cet 
ouvrage,  propositions  qui  furent  declarees  fausses  et  scandaleuses. 

Cos  deux  condamnations  ne  d^couragerent  pas  Jean  de  Monluc, 
car,  en  1 558,  il  publia  (a  Paris,  en  deux  langues,  Vascosan,  in-S**) : 
Cleri  Valentii  et  Diensis  reformatio  restiiutioque  ex  sacris  Pa- 
trum  conciliis  excerpta^  et  la  Reformation  du  clerg4  de  Valence  et 
de  Die,  contenant  cinquante  articles  de  reformation  autorisez  par 
les  anciens  conciles  de  CEsglise. 

En  1 559,  virent  le  jour  deux  aulres  livres  du  prelat :  Sermons 
de  revesque  de  Valence  sur  certains  points  de  la  religion ,  savoir  la 
foy,  la  charitiy  fespirance,  la  patience,  le  nomde  Dieu,  I'oraison, 
le  sabbat,  recueillis  fidetement,  ainsi  quits ont  este prononcez.  Plus 
un  sermon  it  son  clergi  fait  au  synode  de  juillet  il/DLF// (Paris, 
Vascosan,  in-8«.  —  Avignon,  Jean  Dubois,  1561,  in-16),  et  jRe- 
cueil  des  lieux  de  VEcriture  servant  h  decouvrir  les  fautes  qu'on 
commet  contre  les  dix  commandements  de  la  loy,  etc.  (Vascosan, 
in-8«;  Avignon,  J.  Dubois,  in-8«).  Cinq  des  propositions  develop- 


(1)  L'ouvrage  fat  r^imprim^  k  Rooen,  on  eette  m^me  annde,  in-16,  selon  le  Ma- 
nuel du  Librairet  qui  lui  donne  ce  litre  :  Deux  instructions  et  deux  ^pistres  faitet 
et  envoy^es  au  clergS  et  au  peuple  de  Valence  et  de  Dye,  par  leur  ^vesque.  Echard 
indiqne  les  Editions  de  Paris  de  1559,  15(51,  1565,  1566,  ainsi  qae  celles  de  Rouen, 
d' Avignon,  de  Lyon  (cette  dcrni^re  de  1561),  et  les  traductions  en  ilalien  et  en  alle* 
mand.  Les  renseignements  bibiiographiques  d'Ecbard  sont  beaucoup  plus  complets 
que  ceux  de  M.  J.-G.  Brunet. 

(2)  Antres  Editions  dgalement  in-8o,  d'apr^  Ecbard,  a  Paris,  en  1561,  en  1565, 
et,  en  cette  mdme  demi^re  annde,  a  Lyon,  chez  Guillaurae  Regnoult. 
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pees  dans  les  dooze  discoors  dont  se  compose  le  premier  de  ces 
livres  devinrent,  comme  fausses,  captieuses,  scaodaleases,  et  de- 
tournant  le  peuple  de  la  simplicity  de  la  pi^t^,  Tobjet  des  anath^- 
mes  de  la  SorboDne. 

Les  imprudences  du  Ih^ologien,  el  aussi celles  de  T^vfique  (I), 
caas^rent  dans  son  diocese  des  alarmes  dont  le  doyen  du  chapitre 
de  Valence,  F61ix  Vermond,  se  fiiTorgane  vehement. 

Ph.  TAMIZEY  DE  LARROQUE. 

{La  suite  prochainemerU.) 


(1)  Ecoutons  I'aQteur  protestant  de  VHistoire  de  Vestat  de  la  France,  tant  de  la 
Ripubliqueque  de  la  Religionf  sous  le  rdgne  de  Francois  II  (1576,  in-8o).  11  nous 
appreod  (p.  290)  que  le  due  de  Guise,  gouverneur  du  Daupbind,  6lait  c  forcene  de 
ce  que  ceux  de  son  gouvernemeDt  s'estoyeot  declarez  estre  de  la  Religion  et  des  pre- 
miers de  tout  le  royaume.  Ceste  pilule  luy  estoit  de  dure  digestion..  ..  ilen  accusoit 
pubiiquement  celevesquo.  Etde  vray,  ce  n'estoit  sans  quelque  occasion.  Carcestay- 
cy  estant  en  son  evescbd,  s'estoit  rnesU  de  prescber  centre  la  coustume  des  evesques 
(Jo  maintenant,  et  faisoit  comme  un  meslinge  des  deux  doctrines,  blasmant  ouverte- 
ment  plusieurs  abus  de  la  Papautd,  qui  faisoit  croire  qu'il  y  en  avoitplns  qu'il  n'en 
disoit,  et  qu'on  presta  plus  facilement  Taureilie  a  I'autre  party.  »  Le  pr^tendu  Reg> 
nier  de  la  Plancbe  (car  le  P.  Lelong  et  M.  J.  C.  Brunei  ne  croient  pas  que  VHistoire 
de  Vestat  de  la  France  soit  de  eel  ^crivain)  ajoute  (p.  303} :  «  Pendant  que  le  presi- 
dent Trncbon  poursuivoit  ceux  de  Valence,  Monluc,  evesquedu  lieu,  fut  meu  de  quel- 
que  pitid  et  compassion  de  ses  citoyens,  aprte  avoir  entendn  qu'ils  n'avoyent  ea 
aucnne  communication  avec  ceux  d'Amboyse.  Se  voyant  done  soUicit^  de  ses  plus 
privei  amis,  qui  luy  disoient  qu'estant  conseiller  au  priv^  conseil,  et  ayant  autresfois 
tenu  le  parti  de  I'Evangile,  il  ne  pourroit  6vi(er  la  note  d'infamie,  s'il  lais&oit  ses  su- 
jets  au  besoin,  il  fit  tant  qu'il  oblint  autres  lettres  de  pardon  et  abolition.  Mais  elles 
ne  peurent  arriver  si  k  temps,  que  les  juges  n'eussent  fait  d^capiter  deux  mioistres  et 
pendre  trois  des  principaux  de  la  ville.  »  Rapprochons  de  ces  deux  passages  si  peu 
Equivoques  la  formelle  declaration  d'un  des  successeurs  de  Jean  de  Monluc  sur  le 
siege  episcopal  de  Valence,  Daniel  de  Gosnac:  «  G'etoit,  k  ce  qu'on  dit,  Jean  de  Mon- 
luc, eveque  de  Valence  et  de  Die,  qui  avoit  laisse  introduire  cette  berEsie  dans  son 
diocese,  et  qui  etait  grand  oncle  de  feu  ma  mere.  Je  me  savois  bon  gre  d'avoir  retabli 
ce  qu'on  disoit  qu'il  avoit  roal  fait...  (Mimoires  publies  pour  la  societe  de  rHistoire 
de  France  par  M.  le  comte  Jules  de  Gosnac,  t.  ii,  p.  115.)  > 
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UN  VILLAGE  DE  G4SC0GNE 

PENDANT  LES  GUERRES  DE  LA  FRONDE 

(Suite)  (1). 

VI.  —  Suites  de  la  Fronde.  —  Gens  de  guerre  et  gens  de  finance. 

Noas  TavoDs  A6]k  dit,  la  Fronde  vient  de  finir;  mais  dous  n'aa- 
rioQS  qu'uDe  id^e  bien  incomplete  de  celte  Strange  i^poque  si  nous 
bornions  la  nos  recherches.  Jamais  peul-6tre  guerre  civile  n'avail 
6X6  moins  cruetle  et  moins  meurtriere,  puisque  les  m^moires  de 
Tepoque  Tappellent  ironiquement  une  guerreUCy  et  cependant  ja- 
mais DuUe  autre  guerre  n'avait  autant  ebranle  la  soci6t6  et  appau- 
vri  les  populations.  Les  rares  documents  qui  ont  ^chapp^  a  la  des- 
truction ne  sont  qu'un  long  ^cho  des  plaintes  des  communes,  ^cho 
lugubre  qui  se  prolonge  pendant  quinze  ans  sans  interruption. 

Le  passage  continuel  des  troupes  dans  nos  villages  a  produit 
partout  la  ruine  et  la  misere,  les  dettes  passives  vont  sans  cesse 
grandissant,  les  gros  int^r^ts  et  les  nombreux  proems  intent^s  par 
les  creanciers  absorbent  la  plus  grande  partie  des  budgets  com- 
muuaux. 

Pour  biencomprendrela  Fronde,  il  faut  snrtout  T^tudierdans 
ses  consequences;  c'est  ce  que  nous  tdcherons  de  faire  en  conti- 
nuant de  puiser  dans  les  documents  que  nous  poss^dons.  Nous 
avons  devant  nous  un  champ  riche  et  jusqu'ici  inexplor^,  nous 
allons  poursuivre  notre  moisson  de  faits  int^ressants.  Nous  adop- 
terons  autant  que  nousle  pourrons,  comme  nousTavons  faitjus- 
qu'ici,  la  forme  anecdotique,  afin  d'6viler  la  monotonie  qui  s'atta- 
che  forc^ment  a  un  pareil  sujet. 

Au  moment  oix  Marsin  quitta  la  Catalogue  pour  venir  meltre  son 


(1)  Voir,  plus  haat,  p.  5, 119, 180,  263  et  312. 
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6^6e  aa  service  du  prince  de  Cond6,  Saint-Luc  n'avail  en  Guienne 
que  le  seul  regiment  de  Champagne  qui  tenait  alors  garnison  dans 
Montauban.  La  Fronde  eut  pour  effet  iram^diat  dailtirer  dans  la 
province  de  nombreuses  troupes  qu'il  fallait  songer  a  faire  vivre. 
Mazarin  lui-m^me,  dans  une  ddpSche  du  4  mai  1653,  indique  aa 
due  de  Candale,  qui  vient  de  remplacer  le  comte  d'Harcourt  dans 
le  commandement  des  troupes,  comment  il  devra  pourvoir  a  Tave- 
nir  a  I'entretien  de  son  arm^e : 

«  A  vous  parler  franchement,  vous  nedevez  pas  attendrequ'on 

>  vous  envoie  de  Targent  d'ici,  tandis  qu'on  n'a  pas  seulement  de 

>  quoi  pourvoir  a  la  depense  ordinaire  de  la  maison  du  roi  at  auz 
»  choses  absolument  n^cessaires  pour  soutenir  Teffort  des  enne- 

mis  duc&te  des  Flandres,  c'est  pourquoi  il  faut  que  vous  tdchiez 
»  d  irouver  des  fonds  a  viwe  dans  la  province  m^me^  etque  vous 
»  fassiez en  sorte  quelle  fournisse  a  I'avenir  les  moyens  de  faire 

la  guerre.  »  . 

Candale  usera  largement  de  I'autorisation  qui  lui  est  accord^e. 
Nous  avons  d^ja  vu  plusieurs  ordonnances  ^man^es  de  lui,  et  si 
nous  n'avions  hate  d'assigner  deslimites  a  ce  travail  d^ja  troplong, 
nous  continuerions  a  faire  connaitre  en  detail  les  diverses'sommes 
employees  a  la  subsistance  des  troupes  qui  ont  sejourne  dans  Sar- 
rant,  et  celles  qui  ont  6i6  consacrees  k  Tentretien  de  garnisons 
etrangferes.  Pour  abr^ger,  nous  avons  reuni  dans  un  tableau  synop- 
tique  tout  ce  qui  se  rapporle  aux  divers  mouvements  de  troupes 
pendant  les  dix  ann^es  qui  s'^tendent  de  1 651  a  1 661 . 

Pendant  cette  p6riode,  cette  petite  commune  a  foumi  les  som- 
mes  suivantes  : 

1651.  A  deux  compagnies  du  regiment  d'Anjou,  capitaine  Sainte- 

Gemme ■ 570^ 

Deux  compagnies  du  regiment  de  Montmorency, 
cap.  Lacombe  et  Saint-Pe > 

Regiment  de  Balthazar » 

A  Tarm^e  de  Marsin 600 

1652,  A  la  compagnie  de  Biv^s  du  regiment  de  Marin. . .       1, 010 

Trois  compagnies  du  raiment  de  Gohas,  cap.  Mar- 
tissens,  JPauilhac  et  Ticier 1,240 
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Encore  a  la  compagnie  de  Pauilhac. . , 104 

A  la  garnison  commandee  par  de  Goulard,  4  mois 

ll2 5,930 

Pour  Tentretien  des  gardes  de  Cond^,  prisoniiiers  a 
Fleurance  500 

Six  cents  rations  fournies  pour  Tentretien  de  Tar- 
m6e  royale 90 

Sept  cents  rations  foumies  au  regiment  d'Anjou. . .  148 

Une  collation  donn^e  au  regiment  de  Sainte-Mesme, 
cap.  Labordasse 10 

1653.  Aux  regiments  de  Bougy  et  de  Gohas,  frais  liqui- 

des  a 3,110 

A  trois  compagnies  du  regiment  de  Saint- Germain.       1, 500 

A  une  compagnie  du  regiment  de  Guienne,  capi- 
taine  d'Aurimont  et  Montouss^ 560 

A  une  compagnie  du  regiment  de  Tracy,  cap.  Sainte- 
Croix 4,000 

A  quatre  compagnies  du  regiment  de  Cauvisson, 
capitaine  Bibrac 300 

Pave  a  Coudray-Montpensier  a  Esparsac,  par  ordre 
de  Candale 500 

A  huit  compagnies  du  regiment  de  Poyanne,  com- 
mandoes par  Defos 350 

A  une  compagnie  du  r6g.  de  Candale,  capitaine 

Dallou ;    600 

Une  compagnie  de  cavatlerie  du  regiment  de  St- Luc, 

capitaine  de  Hauterrive 300 

1?654.  A  ufte  compagttie  de  cl&vaTvlOgei*s,  regiment  de 

Chdteaubriant,  cap.  Sailly 450 

A  trois  compagnies  du  regiment  d'Ouglas,  pendant 

10  jours es^ 

Pour  le  m^me  regiment,  frais  chez  les  habitants-. ..  530 

A  deux  compagnies  du  m^me  regiment  pour  ciiiq 
jours 200 

1655 .  Pour  Oviter  le  logement  d'une  compagnie  du  regi- 

ment Mazarin  log6  a  Gimont 183 

A  Guillerague,  comette  de  la  compagnie  d*ordon- 
nance  de  Conti 300 

A  une  brigade  envoyee  par  Mauvallet  pour  trois 
jours 1'50 

1656.  A  Saint-Martin, ecuyor  do  Conti,  pour  Oviter  le logc(- 

mont  du  train  de  c(^  prince 1, 000 

1658.  A   200  places   d'infantuie,  par  ordre  de   DazOma, 

eommissaire  de  gncrre 4, 000 

Tome  VIII.  29 
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Au  sieur  de  Castel-Merle  du  r^^imcnt  do  RoquB- 

laure,  log^  a  Fleurance  et  a  \jx  Sauyetat, ,....,       1, 200 

1659 ,  A  Saint-Martin,  capitaine  au  regiuienl  de  Roquekure  600 

A  de  Goulard,  capitaine  au  m^me  regiment 495 

A  Lombard,  du   r^g.  irlandais  refonne  d'O'Brien.  -  444 

1660.  Pour  Tentretien  des  troupes  (ordoonanoe  de  Tin* 

tendant  Hotman) , 3i  167 

A  Ithier,  capitaine  au  regiment  de  Montauban. ...  -  159 

Total 35,008 

Comme  od  le  voit  par  ce  tableau,  les  habilants  de  Sarraot  ont 
YU  passer  trente-six  fois  dans  leurs  murs,  pendanl  ces  dix  ans^ 
des  compagnies  de  divers  regiments,  ou  bien  ilsont  6te  contrainls 
de  fournir  a  leur  entrelien.  lis  onl  depensfi  pour  cela  Tetiorrae 
somme  de  trenle-cinq  mille  huit  livres  (environ  J40,000  fr.) 
Sur  celle  somme  ne  sont  point  compris  les  foules  et  les  dommages 
soufferts  par  les  particuliers  chez  lesquels  les  soldats  ont  eu  leurs 
logements.  Nous  n'avons  pas  trouv6,  a  cet  egard,  des  renseigoe- 
ments  suffisants. 

Press6  d*en  finir  avec  ce  sujet,  nous  allons  seulement  citer 
comme  traits  de  moeurs  quelques  faits  qui  feront  conaaitre  les 
exigences  des  commandants  de  compagnie,  et  rindisciplioe  et  la 
licence  du  soldat  a  cette  6poque. 

Le  18  juillel  1654,  le  coqate  ti'Estrades,  lieulenant-g^nSral, 
commandant  les  armies  du  roi  en  Guieone,  donne  ordre  a  trois 
compagnies  du  regiment  d'Ouglas  de  venir  logera  Sarrant  jusqu'^ 
Douvel  ordre.  Ces  trois  compagnies  ^taient  alors  a  Mauvezin,  et 
les  garnisons  de  Saint-Sauvy  et  de  Maubec  appartenaient  au  m^me 
regiment.  Caperan,  consul,  et  Toirac,  notaire,  furent  d^putds  par 
la  jurade  vers  les  offlciers  afin  de  passer  an  traits  avec  eux  k 
Tavantage  de  la  communaul6.  II  fut  convenu,  aux  termes  da  ce 
traits,  que  Ton  paieraita  trois  capitaines,  trois  lieutenants  el  trois 
enseignes,  la  somme  de  vingt-cinq  livres  dix  sous  par  jour.  On 
devait  fournir  a  cent  quatre-vingts  soldats,  y  compris  six  sergenls 
qui  comptaient  pour  douze,  suivant  les  conventions »  savoir  :  k 
cent  six  qui  sont  presents  el  a  cbacun  d'eax,  deux  livres  de  pain, 
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une  pin  te  de  vio  et  deux  sous  pour  la  viande,  —  et  aux  soixante- 
quatorze  autres  qui  sont  absentSy  six  sous  pour  chacun(1).De 
plus,  OD  fournira  deux  quiataux  et  demi  de  foin  et  point  d'avoine. 
La  commune  donnera,  en  outre ,  le  bois  ndcessaire  pour  le  service 
des  officiers  qui  iront  prendre  leur  nourriture  chez  Jean-Georges 
Caperan  «  auquel  ou  k  la  femme  d'icelluy  a  est^  promis  trente 
»  souls  par  jour  tant  pour  deux  licts  qu'elle  leur  fournit  que  pour 
»  tout  autre  service  el  chandelles. » 

Get  entretien,  s'il  avait  continue  longlemps,  exposait  la  com- 
mune a  une  entiere  mine.  Savaillan  obtint  de  Mgr  d'Estrades, 
^v^que  de  Gondom,  une  lettre  de  faveur  adressde  k  son  frfere  le 
lieutenant  g6n6ral.  Paget,  dit  Gachas,  alia  la  remettre  a  ce  der- 
nier k  Bordeaux  et  revint,  le  28,  avec  Tordre  de  ddlogement.  11 
etait  dej^  tard  lorsqu'il  arriva.  Le  capitaine  Tiry,  commandant  des 
trois  compagnies,  6tait  all6  a  Merville  rendre  visite  au  marquis 
d'Ouglas,  colonel  du  regiment.  Ratray,  qui  commandait  en Tabsence 
de  Tiry,  faisait  des  difficult^s,  ne  voulant  pas  d^loger  avant  le 
relour  de  celui-ci.  Gependant,  il  y  consentit,  moyennant  un  don 
de  quatre-vingt-dix  livres  en  argent  et  d'une  cavde  achet^e  ^  Jean 
Toirac,  valant  bien  soixanle  livres.  La  depense  des  officiers  se 
portait  d^ja  a  la  somme  de  quatre  tent  vingt-neuf  livres. 

Ratray  donne  un  certificat  constatant  qu'il  a  log6  avec  les  trois 
compagnies,  et  il  quitte  Sarrant.  Le  m6me  soir,  Tiry  revient  de 
Merville  et  se  montre  fort  mecontent  du  traits  passe  entre  les 
consuls  et  le  capitaine  Ratray.  II  force  Gaperan  a  lui  montrer  le 
certificat  donnd  par  Ratray,  et  quand  il  Ta  en  main,  il  refuse  de 
le  rendre  si  on  ne  lui  compte  quarante  ^cus.  Grand  embarras 
pour  la  commune;  on  a  encore  recours  a  Savaillan,  qui  obtient 
que  Tiry  rendra  le  certificat,  moyennant  quatre-vingts  livres,  que 
Gaperan  fut  oblige  de  lui  compter. 

Lorsque  les  compagnies  d^logferent,  on  leur  fournit  deux  char- 
reltes  avec  une  paire  de  boeufs  et  une  paire  de  vaches  pour  porter 

(1;  Ce  dernier  argent  ^tait  pour  les  officiers. 
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les  bagages  des  officiers  et  qoelques  malades;  une  des  vaches 
succomba  «  pour  Tavoir  les  soldats  faicte  mourir  a  force  de 
»  coups.  »  Elle  fut  pay^e  par  la  commune  quarante-cinq  livres. 
Francois  All^gre,  proprietaire  d'une  des  charrettes,  fat  oblig§ 
d'aller  la  chercber  a  Lavit.  11  la  trouva  euti^pemeDl  d^garnie  de 
son  ferrement.  11  lui  fut  paye  comme  indemnity  sis  livres  £x 
sous. 

Cette  affaire  coiita  en  tout  a  la.  commune  la  somme  de  neaf 
cent  dix-huit  livres  dix  sous,  sans  y  comprendre  Tindemnitd  qn'il 
faltut  accorder  aux  habitants  qui  avaient  en  k  supporter  le  loge- 
ment  eflfectif  des  soldats. 

Encourages  par  I'exemple  des  chefs  et  assures  de  rimpanit^, 
les  soldats,  k  leur  tour,  ne  respectaient  rien :  leur  confiaifroD 
des  charrettes  etdes  animaux,  ils  mettaieat  en  pieces  ou  brOlaieot 
les  charrettes  et  rouaient  de  coups  les  animaux  et  les  rendaieflt 
impropres  a  tout  service. 

Les  habitants,  voulant  s'attirer  les^  bonnes  graces  deCkatellier, 
colonel  du  regiment  de  Champagne,  log^  a  Maubec,  lui  avaieot 
fait  don  d'une  barrique  de  vin.  Bernard  Laffonl  porte  la  barpique 
a  Maubec;  les  soldats  s'emparent  de  sa  charrette,  la  briseDt  et  la 
font  briiler  sur  place. 

Ailleurs,  ils  d^troussent  les  passants.  Vers  la  fin  de  dicembre 
1652,  Fortis  Cabassy  se  rend  k  Cahors.  pour  r^pondre  a^  one  assi- 
gnation qui  avait  6i6  donnde  aus  consuls.  •  It  fait  le  voyage  a 
»  pied  et  avec  grand  peine  taat  k  cause  de  Tinjuffe  du  temps  que 
»  de  la  maiadie  contagieuse  et  danger  des  gens  de  guepre,  qui 
»  commettoient  plmieurs  voleries  par  les  chemins,  ainsi  qu^il  fut 
»  notoire  audit  Cabassy  par  les  rencontres  qu'ii  fit  de  certaioes 
»  personnes  volees.  > 

Au  mois  d'avril  1 659,  Dumas  ayant  a  remettre  daos  la  title  de 
Montauban  mille  livres  a  M.  de  Laurens,  receveur  g^n^ral,  se  fait 
accompagner  de  Jean-Pierre  Caperan  et  Jean  Dulac,  dans  la  craiote 
d'etre  vol4  par  les  gens  de  guerre. 

Quelques  jours  plus  tard,  le  m^me  Dumas  et  Gimat^  revenant 
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de  Lectoore,  traversent  le  village  d'Estramiac,  ou  ie  rggiment  de 
La  Fare  est  en  garDison.  Trois  cavaliers  de  ce  regiment  suivent 
k  distance  nos  paisibles  voyageurs,  qui  cheminent  insouciants. 
Arrives  pr6s  de  la  metairie  du  Passarot,  les  soldats  attaquent  les 
coQsuIs,  qui  n'osent  se  defendre,  et  les  devalisent  enti^rement. 
lis  prennent  a  Gimat  son  manteau,  deux  cachets,  un  couteau  et 
vingt  sous.  Dumas  laisse  entre  leurs  mains  onze  livres  en  ai^ent, 
son  manteau,  son  ^pee  et  son  baudrier.  Non  contents  de  cela, 
les  soldats  coupent  le  poitrail,  les  sangles  et  le  surfaix  de  la 
selle  de  Dumas  et  lui  volent  la  bride  et  la  croupifere  de  son  che- 
val.  Et  nos  malbeureux  consuls,  encore  tremblants  de  frayeur, 
rentrent  dans  ce  piteux  etat  a  Ss^rant. 

Les  d^sordres  commis  par  les  troupes  dans  les  garnisons  ont 
jel6  une  telle  epouvante  dans  les  villages  qu'a  leur  approche  les 
habitants,  s'empressent  de  firir  leurs  maisons;  ils  aiment  mieux 
errer  dans  la  campagne  et  se  cacber  dans  les  bois  que  de  rester 
exposes  aux  insultes  de  cette  brutale  soldatesque. 

Tout  le  regiment  du  Grand-Maitre,  compost  de  douze  compa- 
gnies  de  cavalerie,  passait  devant  Sarrant,  le  29  Janvier  1654, 
pour  aller  loger  a  Maubec  et  a  Solomiac.  Le  commandant  voulail 
faire  arrSter  le  regiment  dans  la  juridiction  de  Sarrant  «pour 
»  estre  asseur6  qu'il  ne  trouveroit  de  quoy  faire  subsister  ledit 
•  regiment  audit  Maubec  et  Solomiac  qui  avoient  diserU. »  Gr4ce 
a  Tentremise  des  sieurs  de  Saint-Sauvy  et  de  la  Salle,  le  commandant 
passa  outre,  a  condition  que  la  commune  paierait  a  sa  decbarge 
cent  livres  pour  prix  d'une  jument  qu'il  avait  achet^e  a  Bosquet, 
de  Mauvezin  (1). 


(1)  Effrayds  des  ddsordres  commis  par  les  troupes,  les  habitants  de  nos  villages 
n'avaient  qu'une  mediocre  estime  pour  la  carriere  des  armes.  Uoe  deliberation  de 
1674  prouve  bieo  I'aversion  que  nos  paisibles  campagnards  avaient  pour  I'^tat 
militaire;  elle  fait  connattre  en  mSmo  temps  le  costume  du  soldat  a  cette  ^poque. 

Le  mar^chal  d'Albret,  gouverneur  el  lieutenant  g^n^ral  en  Guienne,  avail  demands 
a  la  commune  de  Sarrant  trois  hommes  pour  servir  dans  les  milices  de  Sa  Majesty. 
Les  consuls,  assist^s  de  plusieurs  jurats,  se  mirent  en  quSte,  el  il  leur  fallut  sept  a 
huit  jours  pour  pouvoir  trouver  et  saisir  les  trois  hommes  demand^s,  car  presque 
tous  les  jeuoes  gens  de  la  commune  s'^taient  enfois  dans  les  lieux  voisios.  Les  irois 
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A  c6t^  des  soldats,  dont  rindiscipline»  la  brutality,  Tamour  de 
]a  rapine  et  da  desordre  se  manifestent  suffisammeDt  dans  les 
actes  que  nous  avonsfait  connaitre,  marchaitune  autre  catigorie 
de  gens,  exploiteurs  habiles,  aussi  dangereux  et  non  moins  redou- 
tes  des  populatipns  :  apres  les  gens  de  guerre,  les  gens  de  finance. 
Les  receveurs  des  finances  avaient  sous  leurs  ordres  toute  une 
arm^e  d  employes  qui  ne  cherchaient  qu'a  exploiter  la  misers 
publique  :  commis  aux  recetles,  huissiers  des  finances,  recors, 
brigades  charg^es  de  leur  pr6ler  main  forte,  ramassis  de  gens 
sans  aveu  et  sans  piti^,  ne  pensant  et  ne  travaillant  qu'a  s'enri- 
chir  aux  depens  des  contribuables. 

Le  pays  a  d'l  conserver  longtemps  le  souvenir  d'un  certain 
commis  aux  recettes,  nomm6  Mauvallet,  et  de  son  huissier  Rieii- 
peyroux.  Quelques  fails  nous  permettront  de  juger  ces  deux 
hommes  et  de  les  apprdcier  a  leur  fusle  valeur. 

Les  communes  ^taient  presque  toujours  en  retard  pour  le 
paiement  de  leurs  tailles  a  cause  de  leur  grande  pauvrete.  Le 
24  Janvier  1655,  Rieupeyroux  se  rendit  a  Sarrant  avec  qualre 
cavaliers  de  la  brigade  destinee  a  contraindre  les  reliquataires 
aux  tailles.  Le  lendemain,  il  se  saisit  de  Jean-Pierre  Caperan, 
consul  et  coUecteur  des  tailles  Tann^e  pr^c6dente,  et  le  conduisit 


soldats  troav^s,  on  !es  fit  garder  a  vue  pendant  plusieurs  jnurs,  «  afin  de  ne  s'esearter 
point, -»  On  s'occupa  ensuite  de^les  babiller  et  de  les  armer.  On  employa  pour  cela  1^ 
sommes  suivantes  : 

<  Pour  I'achept  de  trois  mosquets,  la  somme  de  ^24  livres,  a  raison  de  buit  livres 
j>  cbacun;  la  somme  de  douze  livres  pour  I'achept  dc  trois  6pees,  Irois  vaudriers  et 
»  trois  vendoli^res;  neuf  livres  pour  trois  paires  soliers;  qualorze  livres  dix  souis 
»  pour  sept  Cannes  deux  pans  cadis  gris,  a  raison  de  40  souls  cane,  pour  trois  jaste- 
»  corps;  quarante-cinq  souls  pour  neuf  pans  de  cadis  bleu  pour  la  parure  desdits 
»  juste-corps;  vingt  souls  pour  dix  douzaines  boulons  a  deux  souls  douzaine;  vingt 
»  trois  souls  pour  trois  carabattes  ou  Tacon  d'icelies;  qcinze  souls  pour  trois  onces 
»  de  fillet  gris;  six  livres  pour  I'achept  de  cinq  canes  loille  grise  pour  trois  marioie- 
>  res,  bas  et  poches  auxdits  soldats;  six  livres  six  souls  pour  Tachcpi  de  Irois  cba- 
»  peaux,  trois  livres  pour  la  fa^on  destlils  liabiis  pay^e  a  trois  lailleurs  •» 

Larrjgaudt^re  et  Gnissot,  consuls,  second(?s  par  Irois  hommes  valides,  accorapa|n6- 
rent  les  trois  soldais  a  la  ville  dc  Miraude  et  les  remirent  aux  mains  da  commandant 
des  troupes. 

L'equipement  des  trois  soldats  el  les  frais  de  voyage  se  porlerenl  h  la  somme  de 
cent  trente  livres,  en  y  comprenant  quarante-cinq  sous  qu'il  convint  donner  auidits 
soldats  a  leur  depart  de  Sarrant. 
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dans  les  prisons  de  Beaumont,  ou  il  le  retint  pendant  treize  jours. 
Caperan,  ayant  fourni  dans  ia  ville  de  bonnes  et  valables  cautions 
a  Biron,  concierge  de  la  prison,  celui-ci  consentit  k  le  laisser  sortir 
afin  qu'il  pilit  se  metlre  en  qu6te  de  Mauvallet,  coramis  aux  recet- 
tes,  et  lui  payer  les  restes  des  lailles.  Caperan  dcrivit  deux  fois  a 
Mauvallet  a  Grenade,  ou  il  tenait  son  principal  bureau;  et  ne 
recevant  pas  de  r^ponse,  il  se  serait  mis  iui-m^me  a  la  recherche 
du  commis  aux  recettes  s'il  n'en  avait  pas  ^t^  emp£ch6  par  le 
d^bordement  excessif  de  la  Gimone,  qui  dura  cinq  ou  six  jours, 
et  surtout  par  le  mauvais  vouloir  de  Rieupeyroux.  Celuici  avait 
fait  vendre  pour  cinquante  livres  dix  sous,  quoiqu'elle  en  valdt 
cent  cinquante,  la  jument  que  montait  Caperan  quand  il  avait 
6t6  conslilu^  prisonnier,  et  il  rel'usait  de  lui  fournir  les  moyens  de 
la  recouvrer.  Rieupeyroux,  irrite  en  oulre  contre  Biron,  parce 
qu'il  avait  laisse  sortir  Caperan,  menagait  de  conduirele  concierge 
dans  les  prisons  de  Montauban  si  on  ne  lui  payait  imm^diatement 
cinquante  livres. 

L'embarras  de  noire  pauvre  consul  etait  extreme.  Voulant 
sortir*  de  cette  mauvaise  situation,  il  fit  ecrire  par  deux  fois  a 
Rieupeyroux,  qui  ^tait  a  Solomiac,  le  priant  de  se  rendre  k  Beau- 
mont pour  toucher  les  restes  des  tailles  qu'il  voulait  lui  compter. 
11  refusa  d'acc^der  a  la  demande  de  Caperan,  sous  pr^texte  qu'il 
n'avait  pas  a  sa  disposition  de  quittance  comptable  de  Mauvallet, 
et  cependant  il  ne  voulait  consentir  a  T^largissement  du  consul 
si  on  ne  lui  montrait,  au  pr^alable,  une  quittance  sign^e  de 
Mauvallet  de  la  sorame  de  neuf  cent  huit  livres  dix  sous,  montant 
des  restes  des  tailles  dues  par  la  commune.  Dumas  alia  apporter 
cette  somme  a  Grenade  pour  d^livrer  Caperan.  On  paya,  en 
outre,  vingt'Sept  livres,  montant  de  la  d^pense  faite  par  Rieu- 
peyroux et  un  cavalier  au  logis  de  la  Croix  d'Or,  a  Beaumont, 
le  jour  ou  Caperan  fut  constilue  prisonnier. 

Quelquefois,  les  soldats  viennent  seconder  les  employes  des 
finances.  Comment  raconter  les  desordres  commis  alors  dans 
les  communes? 
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Vers  le  milieu  du  mois  de  mai  'de  la  mdme  ano^e,  Mattfallet* 
passait  devant  Sarrant.  li  d^clara  aux  habitants  qui  se  (rouvaieDt 
au-devant  de  la  porte  de  la  ville  que  si  od  ne  iui  apportait  le  25, 
au  plus  tai*d,  la  somme  de  douze  cents  livres,  on  ne  pouvait  Svi- 
ter  le  iogement  effectif  de  six  compagnies  du  regiment  de  Cham- 
pagne qui  £tait  alors  a  Maubec.  Le  sieur  de  Rechac  alia  trouver 
MauV^Uel  a  Gimont  et  le  pria  d*accorder  un  delai,  moyenoaDi 
gratification.  U  promit  de  ne  point  envoyer  de  troupes  avaot  dix 
jours  si  on  Iui  comptait  cent  livres,  qui  iui  furent  pay^  im- 
m^diatement. 

Le  J  2  juillet,  Sarrant  n'avait  pas  encore  pay6  les  restes  des 
tallies  et  Ton  devait  environ  dixhuit  cents  livres  pour  le  quar- 
tier  d'biver.  La.brigade  Stablie  pour  Yecoaction  des  restes  des 
tailles  arrive  ce  jour-la  k  Sarrant,  et  les  soldals  refusent,  quelqua 
requisition  verbale  que  leur  en  fasse  Pierre  Baccalerie,  premier 
consul,  d'aller  prendre  leur  Iogement  chez  les  reliquataires  aux 
tailles.  Aprfes  avoir  us^  de  grandes  violences  envers  plusieurs 
habitants,  ils  vont  se  loger  aux  m^tairies  des  Gauberts  ou  ils  cou- 
chent  deux  nuits.  Le  surlendemain,  ils  vont  s'etablir  aux  m^tai- 
ries  de  TAug^,  de  Mestegachot,  des  Bastes  el*  dans  la  maisoo 
de  Pierre  Comaignac.  Ils  en  partent  a  deux  heures  de  la  nuit 
emmenant  la  jument  de  Baccalerie^  consul,  celle  de  Bertrand 
Comaignac  avee  un  poulain,  dix  tStes  de  b^tail  a  cornes,  apparte- 
nant  a  Pierre  Saunier,  quatrb  t^tes  de  b^tail  a  cornes  a  Jean 
Dumas,  deux  dues  appartenant  a  Jean  et  Vital  Daubian  freres, 
le  tout  eooecuti  par  ordre  de  Mauvallet,  qui  fit  conduire  ces  ani- 
maux  k  Gimont. 

Les  propri^taires  de  ces  animaux  ne  purent  les  recouvrer  qu'en 
payant  cent  cinquante  livres,  qui  furent  comptees  a  Mauvallet 
pour  les  frais  de  trois  journ^es  employees  par  la  brigade.  II  con- 
sentit  a  faire  I'acquit  des  frais  de  ces  trois  journ^es,  sans  loutefois 
exprimer  la  somme  de  cent  cinquante  livres  qu1l  avait  re^ue. 

Andrd  Bordes,  Jean  Begue  et  autres  habitants  des  Gauberts  r^- 
clamaient  une  indemnite  a  cause  des  prejudices  occasionn6s  par 
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les  soldats  pendant  leor  s^joar  dans  ie  hameau.  Bertrand  Gomai- 
gnac  reclamait  aussi  «  concernant  sa  cavale  qui  luy  a  este  rendue 
»  en  tel  eslat  qu  elle  est  fort  gastie  et  fort  dangereuse  de  se  per- 
»  dre  pour  avoir  estti  biessee  et  tellement  oppress^e  par  les 
»  soldats  de  la  brigade  qu'il  est  impossible  de  s'en  pouvoir  servir 
»  de  longtemps,  en  cas  elle  gadrira.»  Pierre  Comaignac  demandait 
une  indemnite  pour  les  degats  et  dommages  faits  a  sa  maison  de 
Latour. 

Les  consuls  et  les  habitants  n'^taient  pas  encore  arrives  a  la 
fin  de  leurs  6preuves.  —  Le  7  septembre,  Baccalerie,  premier 
consul,  est  constilu^  prisonnier  par  Rieupeyroux  a  cause  du  retard 
daos  Ie  paiement  des  tallies.  II  est  conduit  dans  les  prisons  de 
Gimont  et  de  la  a  Grenade,  ou  Emery  Toirac  Taccompagne 
afia  de  travaiUer  a  oblenir  son  elargissement. 

La  lassitude  et  Ie  d^goAt  s'emparent  du  lecteur  au  r^cit  de  tous 
les  maux  que  nos  peres  ont  eu  a  subir  k  cette  epoque,  et  cepen- 
dani  nous  n'avons  pas  fini  de  raconler  leurs  infortunes.  11  nous 
reste  a  parler  de  deux  fleaux  plus  terribles  encore  parce  que  Tin- 
terveolion  de  la  volenti  humaine  est  impuissante  a  les  amoindrir 
et  a  les  combattre.  Nous  voulons  parler  de  la  peste  et  de  la 
famine. 

VII.  — Paste. 

Les  archives  parlent  de  la  peste  pour  la  premiere  fois  en  1 628; 
la  maladie  regne  a  Toulouse  et  a  Beaumont-de-Lomagne.  Les 
consuls  prennent  de  grandes  precautions  afin  de  detourner  Ie  fl^au 
et  pour  6viter  ses  terribles  atteintes.  II  est  arr^t^  que  personne 
ne  sera  admis  dans  la  ville  si  Ton  n'apporte  une  declaration  cons- 
tataat  T^tat  sanitaire  de  la  localite  d*ou  Ton  vient. 

II  est  fait  defense  aux  habitants  daller  a  Toulouse  ou  d'entre- 
lenir  des  relations  avec  cette  ville,  sous  peine  de  bannissement  ou 
d  avoir  sa  maison  fermee. 

Plus  tard,  les  consuls  se  reldcherent  de  cette  excessive  s^v^rite 
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et  permirent  le  voyage  de  Touiouse,  mais  k  coDdition  que  toat' 
voyageur  se  ferait  accorapagner  d'un  jurat  d&igne  par  eux,  qui 
serail  charge  de  veiller  a  robservation  des  regies  prescriles  par 
la  prudence.  Toute  contraventiou  a  cette  defense  entraioait  Tap- 
plication  d'une  amende  de  cinquante  livres  au  profit  des  pauvres, 
et  la  condamnation  a  une  quarantaine  dont  les  consuls  fixaient  la 
dur^e. 

On  prend  contre  la  peste  les  mSmes  precautions  que  contre 
Tennemi  arm6.  Un  des  consuls  doit  toujours  pr^sider  k  la  garde 
de  la  ville  a  la  t^te  de  Tescouade  d^sign^e  pour  cela,  afin  d'en 
d^fendre  Tenlr^e  a  toute  personne  venant  des  lieui  infect^s.  Si 
quelqu'un  se  presente  avec  un  passeport,  il  sera  tenu,  au  prfiala- 
ble,  de  le  faire  d^sinfecter  et  de  le  presenter  au  bout  d*un  bdton 
pour  fiviler  tout  contact.  Tous  les  proprietaires  forains  qui  vou- 
dront  se  retirer  sur  les  biens  qu'ils  possedent  dans  la  juridiction 
ne  pourront  y  venir,  s'ils  arrivent  d'un  lieu  infects,  qa'avec  Tau- 
torisation  des  consuls  et  k  condition  que  Icurs  m^tairies  seront 
iloign^es  de  toute  autre  habitation.  La,  ils  feront  leur  quaran- 
taine avant  de  comrnuniquer  avec  les  autres  habitants;  pendant 
ce  temps,  les  parents  et  les  amis  leur  fourniront  les  vivres  ne- 
cessaires. 

Malgr^  cette  severe  surveillance  et  ces  sages  precautions,  la 
maladie  p^netre  dans  la  commune;  plusieurs  personnes  sont  iijk 
mortes  sans  secours.  On  fait  alors  venir  de  Beaumont  deux  hom- 
mes  qui  sont  d^sign^s  sous  le  nom  de  corbeaux^  nom  lugubre 
qui  exprime  bien  ^nergiqnement  ce  qu'il  y  a  de  triste  et  de  p^ni- 
ble  dans  leur  rude  mission;  moyennant  la  modique  somme  de  cin- 
quante-six  livres,  ils  s'engagent  k  panser  et  m^dicamenter  les 
malades  et  a  ensevelir  les  morts.  LeS*  divers  onguenls  et  medica- 
ments n^cessaires  sont  achet^s  a  Toulouse.  Nous  ne  savons  pas 
si  cette  ^pid^mie  ful  bien  meurtrifere. 

La  pesle  reparut  au  mois  d'aout  1652;  pour  s'en  preserver, 
le  conseil  prend  de  severes  mesures,  comme  il  I'avait  fait  d^ja  en 
1628.  Vingt-quatre  hommes  des  plus  aisSs  seront  divises   en 
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escoaades  de  trois  homines  et  charges  de  faire  bonne  garde.  Cha- 
que  escouade  veillera  a  son  tour,  et  si  quelqu'un  des  habitants 
va  k  Toulouse  oil  regne  la  maladie,  il  sera  tenu  de  se  sequestrer 
du  reste  des  habitants  pendant  quinze  jours.  En  mSme  temps,  on 
prend  des  mesures  hygi^niques  qui  ne  seraient  pas  d^daign^es 
par  nos  modernes  Gonseils  d'hygi^ne. 

Toute  personne  ayant  maison  dans  Tenclos  de  la  ville  sera  tenue 
de  faire  exactement  nettoyer  ies  Stables  et  d'enlever  les  fumiers 
et  toutes  sorles  d*ordures.  Chaque  habitant  devra  balayer  avec 
soin  le  devant  de  sa  porte.  On  fera  sortir  imm^diatement  de  la 
ville  les  oies,  oisons,  pourceaux  et  betes  k  laine  a  peine  de  trois 
livres  (Tamendey  applicable  a  la  reparation  de  la  maison  de 
ville. 

Defense  est  faite  aux  habitants  de  jeter  aucune  ordure  dans  les 
fosses.  Injonction  aux  bouchers  de  d6poser  les  entrailles  des  ani- 
maux  qu'ils  lueront  hors  de  la  ville  et  dans  des  lieux  ^cartes, 
comme  la  riviere  du  Sarrampion  et  autres  lieux  ^loignes,  afin 
d'^viter  les  mauvais  ^ffets  de  la  putrefaction;  et  en  cas  de  contra* 
vention,  ils  subiront  la  m6me  amende  de  trois  livres.  Et  si  les 
consuls  ne  font  pas  leur  devoir,  a  cet  egard,  il  sera  dress^  plainte 
centre  eux  devant  qui  de  droit. 

Assuremeni,  on  ne  peut  qu'applaudir  aux  sages  mesures  adoptees 
dans  ces  p^nibles  circonstances  par  Tedilite  communale  pour  em- 
pecher  le  developpement  de  la  maladie.  Mais  on  d^passa  le  but. 
La  terreur  inspir^e  par  Tapproche  du  fl^au  el  Tinstincl  de  la  con- 
servation, qui  se  reveille  plus  vivace  et  plus  imp^rieux  a  mesure 
que  grandit  le  danger,  vinrent  trop  souvent  refouler  les  nobles 
sentiments  d'humanite  et  de  commiseration  que  doit  toujours  ins- 
pirer  la  souffrance.  Nous  avons  vu  que,  dans  T^pidemie  de  1628, 
plusieurs  personnes  sont  mortes  sans  soin.  Tout  pestifer6  ^tait 
regarde  comme  un  etre  dangereux  que  la  soci^te  avait  le  droit 
de  repousser  brutalement  de  son  sein;  il  elait  relegu^  dans  le 
lieu  le  plus  sauvage  et  le  plus  ^carte  et  loge  dans  une  miserable 
hutte,  oil  pas  une  main  amie  nepouvait  venir  panser  sesplaies  et 
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lui  offrir  ud  peu  de  noarriture  sans  uDe  aatorisation  sp^ciale  des 
consuls.  Nous  n'exag^rons  rien : 

Au  mois  de  juia  1653,  la  peste  reguait  a  Saint-Clar.  Bernard 
Capmarlin,  vicaire  de  cetle  ville,  nalif  de  Sarrant,  ayant 
conlract6  la  maladie  dans  ies  penibles  fonctions  de  son  ministere, 
se  retira  k  Sarrant  dans  Ies  m^tairies  d*En  Capmartin,  avec  Dulau, 
son  beau-frere  et  irois  ou  quatre  habitants  de  Sainl-Clar.  II  arriva 
contre  la  volont^  des  autres  habitants  desdites  m^tairies  el 
contre  le  gr6  des  consuls,  jurats  et  habitants  dudit  Sarrant;  ne 
s'estant  pas  contents  de  s'en  y  venir  en  seul  avec  quelque 
valet  ou  chambriere  pour  son  service,  mais  encore  avec  ce 
nombre  de  personnes  et  quatre  ou  cinq  bestes  chargees  de 
lits  et  autres  hardes  capables  d'infecter  dans  peu  de  temps 
toute  la  paroisse,  attendu  que  lesdiles  m^tairies  sont  tout 
proche  de  ceste  dicte  ville,  d'un  moulin  a  eau  appele  d'En 
Banle  (aujourd'hui  disparu)  et  de  Taire  dixmaire  dudit 
Sarrant,  pour  raison  duquel  dixme  (1 )  il  y  a  plus  de  cent 
personnes  occupies  qui  ne  peuvent  voiturer  une  gerbe  sans 
passer  a  six  ou  sept  pas  tout  contre  Ies  m^tairies  ou  ledit 
Capmartin  et  autres  infects  se  sont  log^s  de  leur  auctoritfi 
privee,  pour  estre  Ies  m^tairies  basties  tout  joignant  le  grand 
chemin  public  tendant  de  Sarrant  en  la  ville  de  Coloigne  qui 
estle  plus  usit6  de  toute  la  paroisse  (2).  A  raison  de  quoi  il 
est  impossible  que  sy  on  permet  audit  Capmartin  et  autres 
qu'ils  fassent  un  plus  long  sejour  dans  lesdiles  metairies  que 
toute  la  paroisse  ne  s'infecte. 
*  Cost  pourquoi  Tassembl^e  auroit   delib^r^  d'un  commun 


(1)  Le  rectear  de  Sarrant  porcevait  la  dtme  des  feves  et  autres  menus  grains. 
II  jooissait  aussi  d'un  droit  de  carnalage;  il  lui  dlait  dd  un  poulet  dans  chaque 
famille  qui  en  6levait;  de  dii  oies,  une,  et  la  moiti^  d'un  cochon  de  chaque  port^e. 
Les  l\abitants  de  la  ville  et  des  faubourgs  (itaient  exempts  de  cet  impdt. 

(2)  II  ne  faut  pas  confondre  les  motairies  d'En  Capmarlin  dont  il  est  parld  ici  avec 
la  propri^t6  qui  porto  aujuurd'hui  le  m^me  nom  et  qui  ne  rdpond  point  par  sa 
situation  a  la  description  donn^e  par  la  ddlib^ralion  c'i\6c  plus  haut.  Nous  pensons 
que  ces  metairies  ^laient  bllties  sur  I'emplacement  qu'occupo  aojourd'hui  la  maison 
d'Empayras  oa  dans  le  voisiuage. 
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accord  qo'il  sera  fait  commandement  de  )a  part  des  consuls 
tant  au  sieur  Capmarlin,  pr^tre,  qu'autres  personriies  dont  ilest 
accompagn6  de  sortir  desdiles  m^lairies  savoir  :  les  estrangers 
sur  Theare  du  commandement  et  led.  Capmarlin  par  tout  le 
jour,  si  mieux  n'aime  se  faire  bastir  une  hutte  dans  son  bien, 
au  lieu  le  plus  escarte  du  voisinage  qui  est  une  pi^ce  de  terre 
appelee  aux  Cent-arbres  et  qu'il  seront  faictes  inhibitions  et 
deffenses  k  George  Capmarlin,  son  p&re,  et  tons  ses  autres 
domesliques,  d'aller  visiter  led.  Capmarlin,  prfilre,  pour  luy 
fournir  les  vivres  n^cessaires,  sans  appeler  un  consul  pour 
Tassisler  ou  le  faire  assisler,  afin  d'y  aller  avec  loules  les 
precautions  necessaires.  Et  en  cas  it  serait  v^rifid  que  ledil 
Capmarlin  pere  ou  quelqu'un  de  ses  domesliques  auront 
frequents  de  trop  pres  icelluy  Capmarlin,  pr^lre,  qu'il  leur 
sera  faict  commandement  de  se  faire  semblablement  de  huttes 
joignant  celle  diceluy  Capmarlin,  pr6tre.  Et  en  cas  que  ledit 
Capmarlin,  prStre,  et  autres  estrangers  ne  voudroient  ob^ir 
aud.  commandement,  qu'ils  y  seront  contrainls  a  la  force  et 
avec  loules  les  precautions  requises  et  necessaires,  et  sera  la 
m^ttairie  oii  led.  Capmarlin  s'est  log6,  d^sinfect^e  a  ses  coiits  et 
despens.  Et  ainsi  a  este  conclud  et  arrests. » 
L'extrSme  sdv^ritg  que  les  consuls  et  la  jurade  ont  d^ploy^e, 
dans  celle  circonslance,  contre  Tabb^  Capmarlin  et  les  habitants 
de  Saint-Clar  qui  Tavaient  suivia  Sarrant  pour  echapper  a  Tinfluence 
d^let^re  du  foyer  epidemique,  nous  parait  aujourd'hui  excessive 
et  barbare.  Nos  moeurs  el  nos  usages  nous  ont  habitues  k  plus 
d'egards  et  de  piti6  en  vers  la  souffrance.  Dans  le  cours  des  diver- 
ses  ^pidemies  qui  depuis  le  commencement  de  ce  si6cle  sont 
venues  trop  souvent  s6vir  sur  TEurope  et  semer  partout  Tepou- 
vanle  et  la  mort,  on  s'est  toujours  efiforc^  de  concilier,  autant  que 
possible,  rint^ret  el  les  soins  envers  les  malheureux  frapp^s  par 
le  mai  avec  les  moyens  de  sage  prudence  et  les  precautions  que 
reclame  rint^r^t  de  tons. 

Mais  le  malheur  engendre  presque  toujours  T^goisme  et  lui  sert 
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d^excuse  dans  one  certaine  mesure.  Aussi  devons-nous  6tre  indul- 
gents  pour  nos  p^res  qui  ont  eu  a  subir  des  maux  si  nombreux  et 
si  grands  que  notre  imagiDatioD  peuta  peine  en  comprendre  T^  ten- 
due  et  la  vari^W. 

D'  E.  DESPONTS. 

{La  suite  prochainement.) 
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DOCUMENTS  IIVEDITS. 


ITne  lettre  de  Gaston-PhoBbus  k  Jean  III,  comte  d'Armagnac. 

Les  lettres  de  Gaston-Pboebas  sont  assez  rares  pour  qu'on  les 
recueille  sans  craiote  d'etre  banal.  Ed  voici  qdo  qu'il  adressa 
a  JeaD  III,  comte  d'Armagnac  et  de  CommiDges,  fils  da  comte 
Jean  II,  le  21  f^vrier  1385  (nouveau  style).  La  minute  de  ce 
document  qui  est,  on  le  voit  a  sa  tournure,  une  yraie  lettre  et 
DOD  une  piSce  de  chancellerie,  se  conserve  aux  archives  des 
Basses- Pyrenees  (E  304,  f^  99).  Elle  a  et6  dictfie  par  le  comte 
de  Foil  k  son  Gdele  serf  et  secretaire  Bernard  de  Luntz,  Tun  des 
mau'tne'Sert  de  Froissart. 

Phoebus  se  pr^parait  a  signer  une  trfeve  avec  Jean  III;  on  ^tait 
d'accord,  lorsqu'un  routier^  le  balard  de  Castelculier,  propre  fils 
da  comte  d'Armagnac,  d^troussa  un  chevalier  du  comte  de  Foix, 
et  le  laissa  «  aussi  nettoy6  qu'Adam  sortant  du  Paradis, »  tel  est 
le  texte.  Le  comte  Gaston  invite  Jean  d'Armagnac,  qu'il  traite  de 
<  cher  fils,  •  k  reparer  le  dommage,  et  lui  ^crit  que  la  chose  ne 
lui  fait  pas  honneur  et  qu'il  ne  pent  s'en  suivre  rien  de  bon. » 

P.  RAYMOND  (1). 

Car  filh,  vist  vostres  letres,  encoeres  jo  no  avi  vist  lo  cavaler  que 
vostre  bore  de  Castegculher  (2)  ave  prees  entro  yer,  que  vienco  a  mi 
aixi  lavat  cum  Adam  exi  de  paradiis,  quar  egs  Tan  feit  pagar  cl  franex 
de  despens,  et  Tan  ostat  v  rociis  et  dus  armes  d'omis  d'armes  et  tot 
I'argent  que  portave  et  tote  sa  male  et  sas  vestidures.  Per  que,  cor 

(1)  Ed  remerciant  tr^s  vivement,  pour  nos  lecteurs  et  pour  nous,  le  savaut  archi- 
viste  des  Basses- Pyr^n^es  du  cnrieux  document  qu'il  veut  bien  nous  offrir,  nous  le 
prions  de  ne  pas  n^gliger  la  Revue  de  Gascogne,  ou  ses  pr^cieuses  communications 
seront  toujours  les  bienvenues.  {Note  de  la  Rddaction.) 

(2)  Castelculier,  commune  du  canton  de  Puymirol,  arrondissement  d'Agen  (Lot-et- 
Garonne). 
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filh,  vos  pregui  et  vos  requeri,  per  la  patz  et  per  la  promesse  que 
m'ave[tz]  feite  per  vostres  letres,  que  Tac  fasatz  re[n]der,  quar  eertes 
so  no  es  pas  vostre  honor,  ni  grant  profieit  no  sVn  pot  seguir  adarres 
et  apres  desso  que  m'escrivetz  en  vostre  letre.  [Vos]  platz  de  punl 
a  punt  ques  fasa.  Car  filh,  Diu*  sie  garde  de  vos.  Scriut  a  Vieiese- 
gure  (1),  lo  XXI  jorn  de  feurer.  (1385,'  n.  s.) 

II. 

Attestation  des  plus  notables  habitants  d^Auch  en  favenr 
des  J^suites  du  College  de  cette  ville  (1697). 

Ed  m'occupant  activemeDt,  tout  ce  mois  d'aodd,  da  classement 
et  de  Finventaire  des  Archives  manicipales  d'Anch,  si  bien 
commences  par  men  predecesseur  et  ami,  M.  Ara^d^e  Tarbou- 
riech,  j'ai  eu  ie  plaisir  de  remuer  pifece  ai  piece  une  des  series  les 
plus  riches  de  ce  dep6t,  tout  Ie  foods  de  Fatrcren  ColWge  d'Auch, 
fond6  en  1 543  par  ie  cardinal  de  Tournon  et  to  roi  Francois  I*',  et 
(}mn6  en  1 589  aux  J^suiies  qui  Ie  garderent  jusqu'i  leur  expul- 
sion (1764).  Aid^  d'un  invenlaire  dress^  au  (ternier  sifecle  sous 
la  direction  des  RR.  Peres,  j'ai  pa  constater  la  perte  dTun  certain 
nombre  de  documents  des  plus  anciens  et  des  plus  ifoporiants 
pour  FHistoire  du  College,  dont  je  me  prtoccupe  depuis  plosieurs 
aQi!iees>.  En  revanche,  j'en  ai  trouv6  quelq»es-uQs  qui  o'avaient 
jamais  ^t^  inventories  ni  signal^s.  Je  publie  aujourd'hiQi  mrfime  Ie 
plus  curieux,  dans  Fespoir  qu*il  sera  lu,  par  tous  les  amis  de 
notre  histoire  locale,  avec  Ie  m£me  inter^t  qu'il  a  6veill6  chez 
moh  Cest  une  bonne  et  instructive  histoire  que  celle  des  accusa- 
tions dont  les  J^suites  se  virent  poursuivis  dans  leur  College 
d'Auch  apres  la  conversion  de  Henri  IV. —  Ces  soldals  de  FEglise 
ne  sauraient  s'dtre  rallies  sincereaient  ao  roi  des  Huguenots ;  ils 
ne  prient  jamais  pour  lui ;  ils  ont  un  cpmmerce  suspect  avec 
FEspagnol,  et  qui  sait  s'ils  nlntroduiront  pas  quelque  jour 
Fennemi  par  la  porte  de  la  ville  qu'on  a  eu  Finsigne  imprudence 
de  leur  confier?  —  On  va  voir  comment  Ie  P.  Mongailhard 
(celui-ia  mSme  que  M.  A.  de  Ruble  a  fort  bien  nomm^  Ie  pere  de 
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rhistoire  de  ia  Gascogne)  met  a  neant  ces  imputations  caiom- 
Dieuses.  Je  dois  dire  que  la  piece  me  parait  nou-seulement 
redigee  par  lui,  mais  tracee  de  sa  propre  main,  d'une  6criture 
fine,  aigue,  admirablement  netle,  expression  fidele  de  cet  esprit 
pratique  et  avise  qu*on  a  trop  peu  eludiS  jusqu'a  ce  jour.  On 
relevera  d'ailleurs,  sans  que  j'aie  besoin  de  ies  noter,  dans  ce 
document  ou  je  n*ai  presque  pas  eu  h  suppleer  une  virgule,  phi- 
sieurs  trails  d'histoire  et  de  topographie  qui  me  paraissent 
aussi  neufs  qu'interessants. 

Jean  de  Mascaras  (2)  licen.  oz  droits,  lieut.  du  Baillif  Royal  de  la 
vill^  de  Pavio :  scauoir  faisons  et  attestons :  que  ce  jourd'huy  vingt  et 
quatriesmo  jour  du  moys  de  may  mil  cinq  censnonante  sept,  se  seroit 
presente  deuant  nous  le  pore  Antoine  Mongailhard  syndic  du  college 
de  la  compagnie  de  Jesus  dans  la  ville  et  cite  d'Aux,  accompaign^  de 
M^  Dominique  Cinfreres  licen.  et  aduocat  de  lad.  ville,  lequel  Cin- 
freres  auroit  requis  pour  led.  syndic  auoir  besoin  attestation  luiestre 
faite  par  nous  comme  magistrat  Royal,  sur  certains  faits  qu'il  apro- 
posez  :  Premierement  s'il  est  vray.  Que  led.  pere  Mongailhard  ayt 
demeure  despuis  quatre  ans  en  ga  dans  ce  pays :  et  que  luy  ou  aucun 
des  peres  de  lad.  compaignie  dud.  college  trafique  ou  negocie  en  Es- 
pagne  :  Item  que  lesdits  peres  ayent  prech6  dans  lad.  ville  d*Aux 
pour  le  Roy  nre  sire :  Qu*ils  ayent  exhort^  le  peuple  a  luy  prester 
toute  obeyssance  et  iidelite,  a  prior  Dieu  pour  luy :  et  s*ils  prient  pour 
Sa  Majeste  en  leurs  messes  et  prieres  :  Item  si  lesd.  peres  se  com- 
portent  et  viuent  jiaisiblement  selon  leur  ordre  et  sans  escandale,  et 
s'ils  traitent  doucement  et  instruisent  la  jeunesse  en  la  crainte  de  Dieu 
bonnes  moeurs  et  l[ett]res:  Item  si  M«  Antoine  Jegun  dud.  Aux  est 
officier  du  Roy  ou  seulement  lieut.  du  jugedeFezensacaud.  Aux :  et 
s*il  y  a  d*autres  magistrats  en  chef  dans  lad.  ville  et  cite  d*Aux :  Item 
si  Ies  pares  de  lad.  compaignie  tiennent  un  portal  et  porte  dans  lad. 
ville  d*Aux :  et  quel  il  est. 

(1)  Vielles^gure,  commune  du  canton  de  Lagor,  arrondissemenl  d'Orlhez  (Basses- 
Pyrenees).  La  motto  du  chiileau  des  comtes  de  Foix  exisle  encore. 

(1)  Ce  magistral  me  semble  completement  oublie,m^me  dans  Auch,  sa  patrie,  oil 
il  tint  un  rang  considt^rable  el  se  distingua  par  la  culture  des  lettres  et  surtunt  des 
muses  latines.  On  a  de  lui  un  poeme  sousce  litre  :  Joannis  de  Mascaras  auscitani, 
consiliarii  et  procurator  is  r  eg  a  in  elcclione  arminiaca,  Delphinus  triumphans. 
Tolosae,  Arn.  Colomiez,  1740.  In-4^.  J 'en  ai  rencontrd  un  exemplaire  dans  un  des 
recoeils  faciices  de  I'abD^  Daignan  du  Sendal.  ^Bibl.  de  la  ville  d'Auch.) 

Tome  VIIL  30 
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SUR  QUOY  PAR  NOUS  ouys  moiennant  serinent  messieurs  M« 
Fraacoys  de  Vedelly,  vicaire  gaal  ea  I'archevesche  d*Aux,  ahhi  de 
Faget :  M«  Francois  Catel,  abb^  d'Idrac  :  M«  Arnaud  Lupaut,  ai^ 
chidiacre  doMagnoac:  M*"  Amaud  du  Mont,  archidiacre  de  Sabanes: 
M®  Jean  de  Salis,  doct.  tbeologal  les  tons  chEinoynes  en  I'Eglise  me- 
tropolit.  dud.  Aux:  Doms  Pierre  Moreau,  prieurclaustral;  Fran.  Bu- 
rin, doyen :  Fran.  d'Entraigues,  cbantre  ettoustrois  religieux  au  mo- 
nastere  St-Oransdud.  Aux:  M®  Arnaud  Peyrusse,  M®  Antoine  Pala- 
to,  M^  Dominique  Fageto,  M^  Manaud  Falaga,  M®  Jean  Monbemard, 
prebandiers  en  lad.  eglise :  sires  Bernard  Barthe,  Pierre  Sauoye,  Jac- 
ques Aignan,  et  Jean  Mombalere  consuls  de  lad.  ville;  M®  Jean  de 
Semmartin,  dooteur  ez  loix,  su-es  Bernard  Aignan,  Jean  Palato,  Es- 
tienne  Chauaille,  Pierre  Cornet,  Jacques  Tapie,  Arnaud  Sonis,  Leo- 
nard Sauoye,  bourgeois  et  marchans  dud.  Aux:  lesquels  tous  sur 
lesdits  fait[s]  ont  dit  et  respectiuement  respondu  : 

Qu'ils  ont  veu  et  scauent  que  led.  pere  Mongailhard  a  est^  despuis 
quatre  ans  ou  enuiron  tousjours  en  ceste  viYLe  ou  k  Tolose  ou  par  icy 
prez  pour  les  affaires  dud.  college  :  Qu'ils  n'ont  jamays  ouy  dire  des- 
puis led.  temps  qu*il  soit  alle  en  Espagne,  ou  qu'il  y  negocie  ou  tra- 
fique,  ny  personne  des  peres  dud.  college  : 

Que  sur  le  commencement  de  Tan  mil  cinq  cens  nonante  six,  Ton 
entenditdans  Aux  que  Nro  s.  pere  auoit  donn6  Tabsolution  au  Roy: 
et  qu'alors  dans  lad.  ville  d'Aux  Ion  ne  prechoit  point  pour  le  Roy 
nre  sire,  moins  prioit  on  publiquement  pour  sa  majeste,  quoy  que 
lad.  ville  I'eust  recogneu,  ot  fut  en  son  obeissance:  et  que  ce  furent 
les  Peres  de  lad.  compaignie  les  premiers  qui  precherent  publique- 
ment pour  luy  :  A  scauoir  le  pere  Antoine  Carsin  a  la  grande  eglise  de 
S.  Marie  :  et  le  p.  Jean  de  Bordes  (1),  recteur,  en  I'Eglise  de  leur  col- 
lege: et  led.  pere  Mongailhard  dans  TEglise  de  S.  Orans  dud.  Aux; 
ou  tous  les  consuls  assistoyent,  et  la  pluspart  des  habitants  de  la  ville 

(1)  On  pourrait  citcr,  comme  preuve  de  la  sinc^rit^  da  royalisme  de  Mongailhard, 
le  dernier  chapilre  du  second  livre  de  sa  Theodoxia  Vasconia  (manascrite,  aus^min. 
d'Auch).  Nolezque  I'unique  objet  de  ce  livre,  ce  sont  les  insignes  pietateviri.  Od  ne 
s'^tonnefait  guere  de  ne  pas  rencontrer  dans  celte  galerie  d'images  de  sainteld  lepor^ 
trail  du  Diable  a  quatre.  C'esl  ccpendanlpar  lui  que  le  pieux  jesuite  a  voula  finir,  et 
void  I'exordc  de  soneloge,  ou  manque  peut-Alre  la  precision,  mais  non  renthoosiasme : 
Claudam  hunc  secundum  de  pietate  Vasconum  librum  iUustrissimo  exemplo  summi 
principis  hac  nostra  estate  in  Vasconia  nati  et  educati^  qui,  etsi  fortitudine  et 
magnanimitate  inter  primos  quos  Gallia  reges  habuit  nomenobtinuitf  pietate  ta^ 
men  vix  ulliprimas  concedet,  Aon  ergo  te  hoc  loco  silere  debemuSf  Henricemagne 
reXf  gloria  seculi  nostri,  honos  Vasconid^  presidium  ae  columen  Galliarumf  etc. 
II  y  en  a  deux  pages  des  plus  serr^es. 
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assemblez  pour  faire  une  procession  generale  pour  Tabsolution  du 
Roy:  oil  led.  p.  Mongailhard  recommanda  fort  de  se  resjouyr  de  si 
grand  bien :  et  faire  instantes  pri^ros  en  la  procession  pour  Sa  Ma- 
jeste  :  qu'il  exhorta  a  la  lidelitt5  et  oboissance  deiie  a  icelle :  et  a  con- 
tinue telle  facon  de  preeher  tousjours  dans  lad.  ville  d'Aux :  eten  sa 
messe  disant  souuent  Torayson  et  coUecte  pour  le  Roy  (1)  :  que  tous 
lesdimanches  lesd.  peres  en  deux  congregations  deNreDame  qu*ils 
manient,  ou  plusieurs  chanoynes,  prebandiers,  aduocats.  Bourgeois, 
marchans,  escoliers  et  autres  de  lad.  ville  s'assemblent  pour  prier 
Dieu,  lesd.  peres  font  faire  prieres  nommeement  pour  sad.  majesty  : 

Qu'ils  n*ont  jamays  ouy  aucun  reproche  ni  escandale  desd.  peres : 
Qu'ils  se  comportent  paisiblement  selon  leur  facon  do  viure :  et  sont 
en  telle  reputation  par  tout  le  pays :  Qu'ils  instituent  bien  la  jeunesse, 
occasion  de  quoy  les  escoliers  abordent  de  tous  costez  aud.  college 
d'Aux,  et  de  pays  fort  loin,  mesme  des  villes  huguenottes,  comnie 
Lectoure  et  autres  contre  le  gre  des  ministres :  et  font  bien  profiter  en 
la  crainte  de  Dieu  bonnes  mceurs  et  l[ett]res  lad.  jeunesse  : 

Qu*en  la  ville  d'Aux  y  a  deux  juges  en  chef.  Tun  pour  monseigneur 
I'archeuesq.  d'Aux,  I'autre  pourle  comte  de  Fezensac,  et  nul  de  ceux- 
la  est  juge  royal :  Que  ceux-la  ont  leurs  lieutenans  desquels  M^  An- 
toine  Jegun  en  est  lun  souz  le  juge  de  Fezensac :  Et  n'ont  jamays  ouy 
dire  que  led.  Jegun  fut  officier  du  Roy  :  moins  lieutenant  ou  magis- 
trat  royal : 

Qu'ils  n'ont  jamays  ouy  dire  que  lesd.  peres  tiennent  aucun  portal 
de  ville,  tour  ny  guerite :  et  que  lour  college  est  au  milieu  de  la  ville, 
nuUement  aboutissant  aux  tours,  murailhes,  fossez,  ou  portes  parou 
on  entre  dans  lad.  ville  d'Aux:  Vray  est  il  qu'au  beau  milieu  d'icelle 
ville,  ily  a  neuf  viels  portals,  non  conjoints  ny  aboutissans  ausd.  fos- 
sez ou  entrees  de  la  ville :  et  qu'iceux  sont  ruyneux;  et  la  pluspart 
sans  portes  pour  fermer;  et  ceuxqui  en  ont  ne  se  ferment  jamays  ny 
nuit  ny  jour;  ny  en  paix  ny  en  guerre :  lesquels  sont  detenus  par 
certains  particuliers  habitans  :  et  le  plus  rompu  et  gaste  de  tous,  faict 
de  torchis  de  terre,  et  sans  voute,  est  entre  led.  college  et  la  mayson 
dud.  Jegun  :  et  parce  que  le  college  est  trop  petit,  pour  le  grand 
nombre  d'escoliers,  les  consuls  ont  trouu6  bon  que  lesd.  peres  se 
seruent  de  la  haute  chambre  pour  ime  classe :  mais  pour  cella  ny 


(1)  Je  parlerai  quelque  jour  dc  ce  jesuil(»  bordclais,  qui  vecut  longlcmps  en  Gasco- 
gne  el  en  B(^arn,  se  tit  un  nom  rommo  conlroversiste  et  mOrile  surlout  un  bon  sou- 
Tenir  poor  la  pari  qu'il  pril  k  la  for.dalion  de  Tordre  des  Religieusesdc  Notre-Dame.- 
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led.  portal  ny  lad.  classe  n'est  en  la  puissance  desd.  peres,  attandu 
quelle  demeure  tousjours  ouuerte :  et  y  entre  qui  veut:  et  sur  le  has 
y  a  un  rastelier  fort  vieil;  la  chambre  duquel  est  fermee  a  clef,  et 
Tentree  d*icelluy  n'est  par  lad.  classe;  et  en  la  puissance  desd.  consulz 
non  desd.  peres  qui  ne  tiennent  et  ne  se  seruent  d*autre  chose  dud. 
portal  que  de  la  susd.  classe. 

De  quot  ledit  Cinfreres  audit  nom  auroit  requis  acte  et  attestatoire 
luy  estre  depechee,  laquelle  luy  auroit  este  par  nous  concedee  qu  au- 
rions  fait  expedier  par  M®  Dominique  Vivent  Not.  Royal  et  greffier 
de  la  temporalite  dud.  Aux,  prins  a  cest  effetpour  nre  grefder,  signee 
de  nous  et  seelee  du  seel  ordinaire  de  nre  dite  cour,  audit  Aux  led. 
jour  vingt  et  quatriesme  de  may  mil  cinq  cens  quatre  vints  dix  et  sept. 


De  Mascaras,  lieut.  susc. 
Fr.  Catel,  abbe  dYdrac. 
De  Momberaard. 
A.  de  Peyrusse. 
Bemart  Barthe  consul. 
Daignian  tesmoin. 
De  Vedelly  vie®  gen. 
Fageto. 

De  Mont  attestant. 
M.  Falaga  attestant. 
Anthoine  Palato  attestant. 
A.  Lupault  susc. 
Sainmartin  attestant. 


Chauaille  attestant. 
Burin  attestant. 
Sonis  attestant. 
Jean  Mombalere  consul. 
Sauoye  consul. 
Daignian  consul. 
Dentraigues  attestant. 
Tapie  attestant. 
Sauoye  attestant. 
Moureau. 

Jehan  Palato  attestant. 
De  Vivent  not.  R. 

l£onge  couture, 

arcfaiviste  de  la  villo  d'Aiiob. 
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BlBLIOGRAPfflE- 

I. 

Chrohique  de  Saint-Cere  tiree  des  archives  de  la  Mairie  et  d'antres  docaments 
autbenliqfues,  par  M.  I'abbe  Paramellb.  Cahors,  imprimerie  Laytoa,  1867. 
1  vol.  in-12  de  109  pages. 

M,  I'abh^  Paramelle,  bien  different  de  la  plupart  des  auteurs, 
juge  son  travail  beaucoup  trop  severement,  quand  il  dit  dans  sa 
Preface  :  «  Cette  petite  chronique,  n*^tant  composfe  que  de  faits 
detach&,  accomplis  a  Saint-C^r6,  ne  peut  int^resser  que  sos  habi- 
tants et  ceux  des  environs.  »  Je  crois,  au  contraire,  que  beaucoup 
d'autres  que  les  concitoyens  et  les  voisins  de  M.  Tabbe  Paramelle 
liront  son  livre  aved  un  grand  plaisir. 

A  une  description  de  la  ville  de  Saint-C^rt^  et  des  deux  tours  de 
Saint- Laurent,  qui  dominent  cette  ville,  description  tiree  de  I'exact 
ouvrage  de  M.  Delpon  (Statistique  du  diparlement  du  Lot)  et  que 
complete  un  extrait  de  V Album  historiqiie  du  mteie  departement 
par  M.  Gluck  (1),  succedent  deux  chapitres  consacr(5s  aTorigine  et 
aux  progres  de  la  ville  de  Saint-Cer^  (longtemps  connue  sous  lo 
nom  de  Sainte-Sperie),  et  aux  privileges  et  franchises  qui  lui  furent 
accordds  en  1464  par  Ague  de  La  Tour,  comte  de  Beaufort,  vicomte 
de  Turenne,  etc.  M.  I'abbe  Paramelle  reproduit  ensuite  la  chronique 
inedite,  en  patois  du  xvi^  siecle,  du  prStre  Jean  Tr^meilles.  Cette 
chronique,  ^ui  debute  par  un  r&it  des  malheurs  que  causa  dans 
Saint-Wre  la  peste  do  1522,  et  que  termine  un  rccit  des  ravages 
oxerces  dans  lV»glise  de  cette  meme  ville  par  les  Huguenots  en  1566, 
est  tres-curieuse,  et  il  faut  remercier  M.  I'abbe  Paramelle  d  avoir 
mis  entre  nos  mains,  sans  lui  avoir  fait  subir  la  plus  petite  modifi- 
cation, un  texte  qui,  soit  au  point  de  vue  philologique,  soit  au  point 
do  vue  historique,  m^rite  si  bien  I'attention  des  erudits.  D'autros 
particularit^s  relatives  aux  guerros  de  religion  a  Saint-Cer^  en  1562, 
en  1574,  ont  et^  emprunt(^es  par  le  z^le  chercheur  k  un  vieux 

fl)  Qa'il  me  soit  permis  de  saluer  ici,  eo  passaot,  le  souvenir  de  M.  Gluck,  qoi  a 
6i6  mon  professeur  d'bisloire  au  Lycde  de  Cahors,  etqui  m(^ritait  d'avoir  de  meilleurs 
^l^ves  que  ceox  qui,  m^contcots  de  son  accent  alsacien  (h^Ias!  j'^tais  du  norobre), 
iroublaient  ses  doctes  lemons  en  s'dcriant :  Gluck  n'est  pas  harmonieuxl 
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bouquin  oh  bien  peu  de  personnes  songeraient  a  aller  les  prendre, 
les  Arrets  de  Geraud  de  Maynard,  conseiller  au  parlement  de 
Toulouse.  L'auteur,  pour  tout  le  reste  de  I'histoire  de  sa  ville  natale 
jusqu'en  1790,  a  consult^  avec  un  soiu  extreme  les  documents 
conserves  dans  les  archives  de  la  Mairie  ou  dans  les  Etudes  des 
notaires,  et  certes  ce  n*est  pas  lui  que  Ton  pourra  jamais  accuser 
d*avoir  neglige  les  Sources.  11  n*a  pas  seulement  extrait  des  delibe- 
rations municipales  du  ivii®  et  du  xviii^  siecle  tout  ce  qui  lui  a 
paru  pr(^»senter  quelque  interfit ;  il  a  encore  dress^  la  liste  complete 
des  consuls,  maires  et  echevins  de  la  ville  de  Saint-Cer^  depuis 
Tannee  1642  jusqu  a  rann^e  1791.  U  a  retrac6  ensuite  Thistoire  de 
r^glise,  de  Thfipital  et  des  monast^res  de  Saint-C^re,  en  analysant 
surtout  des  documents  in^dits,  et  notamment  un  manuscrit  de 
M.  de  Moussac,  cur6  de  Saint-Cc^r^  au  commencement  du  siecle 
dernier.  Enfin  Touvrage  est  complete  par  des  notices  sur  les  honunes 
c^lebres  n^s  a  Saint-C(^r6,  Geraud  de  Saint-Serenus,  6«  abbe  du 
monastere  d^Aurillac,  Raymond  de  Lavaur  qui  succ^da  a  Geraud  et 
qu^ont  immortalise  les  ^loges  que  Gerbert  lui  d&eme  dans  ses 
lettres,  le  jurisconsulte  Gc5raud  de  Maynard,  son  fils  Francois  de 
Maynard,  Jean  de  La  Barriere,  le  saint  fondateur  de  Tordre  des 
Feuillants,  I'habile  mecanicien  Lanciresque  de  Lagarouste,  le  savant 
Guillaume  de  Lavaur,  le  d^voue  missionnaire  aux  Indes  Frangois- 
Louis  de  Lavaur,  le  litterateur  Charles  Bellet.  Quelques-imes  de  ces 
notices  auraient  pu  etre  plus  etoff(5es.  M.  I'abbe  Paramelle  a  fait 
trop  d*honneur  k  M.  Vidaillot,  I'auteur  de  la  Biographie  des 
hommes  ciUhres  du  d^partement  du  Lot,  en  se  contentant  le  plus 
souvent  de  le  suivre  pas  a  pas.  Mieux  vaut  marcher  seul  que  de 
s*abandonner  a  un  mauvais  guide.  Pourquoi  M.  Tabbe*  Paramelle, 
qui  sait  si  bien  trouver,  ne  nous  a-t-il  pas  donn^  la  le  fruit  de  ses 
recherches  personnelles,  au  lieu  de  nous  obliger  k  dire  de  la 
Biographie  Vidaillot :  Que  diable  allait-il  (aire  dans  cette  galhe? 
A  des  renseignements  dont  la  maigreur  est  parfois  singulis  re  (1),  il 
aurait  fallu  substituer   d'amples   renseignements   glands   un    peu 

(1)  Des  dates  importantes  sont  omises,  des  details  cssentiels,  surtODt  en  ce  qui 
regarde  la  bibUographie,  sont  absents.  Les  articles  da  Moriri  de  1759  sont  bien  pr6- 
f^rables  iceuxdeM.  Vidaillot^  Ainsi,  poor  Geraud  de  Maynard,  M.  I'abbd  Paramelle 
aorait  vu  dans  le  grand  dictionnaire  historiquey  que  le  recueil  d'arrdts  form6  par  le 
p6re  do  po^te  ne  ful  pas  seulement  imprim^  i  Toulouse  en  1751  (2  vol.  in-folio), 
maij  qu'il  avait  ^.U\  d^ja  imprim^  a  Paris  deux  fois  au  moins.  Sur  Francois  de 
Maynard  et  sur  Jean  de  La  Barriere  j'aurais  voulu  deux  de  ces  minutieuses  notices 
aprds  lesquelles  il  ne  reste  plus  qu'a  dire  :  Claudite  jam  rivos... 
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partout,  et  qui,  dans  leur  ensemble,  n'eussent  presque  rien  laiss^  a 

d^sirer.  Cette  partie  du  livre  de  M.  I'abb^  Paramelle  est  rfellement 

insuffisante,  et  comme  Tauteur  est  un  homme  de  bonne  volonte, 

j*espere   bien  que,  tenant  (;ompte  du  regret  que  j'exprime  ici,  il 

am^liorera    a    tel  point    ses    notices   biographiques,    que,    dans 

Texamen  d*une  prochaine  Edition,  je  pourrai  leur  donner  autant 

.  d*61oges  que  je  me  plais  a  en  donner  aujourd^hui  a  tout  le  reste  de 

Touvrage. 

Ph.  Tamizet  de  Larroque. 

n 

Ponies  gasconnbs  recueillies  et  publi^es  par  F.  T.  Nouvelle  Edition  revue 
sur  les  manuscrits  les  plus  autbentiques  et  les  plus  anciennes  impressions. 
xvii*siECLB  :  J.-G.  d'Astros.  Tome  premier.  1  vol.  petit  in-8*  de  xii  et 
304  p.  Paris,  impr.  Jouaust,  lib.  Tross.  10  fr. 

Le  titre  de  cette  publication,  auquel  on  pourrait  reprocber  a  la 
rigueur  quelque  danger  d^equivoque  (1),  m^rite  bien  autrement  Tat- 
tention  par  la  magnifique  promesse  qu*il  renferme,  et  dont  la  Revue 
de  Gascogne  se  hdte  de  prendre  acte.  Que  tous  les  hommes  soucieux 
de  rhistoire  litt^raire  et  de  Tidiome  national  de  notre  pro^-ince  tien- 
nent  a  honneur  d*eilcourager  d^s  son  d^but  cette  oeuvre  laborieuse 
et  de  Taider  efficacement  a  parvenir  sans  encombre  a  son  terme. 
On  peut  diflC^rer  sur  la  valeur  artistique  des  poetes  du  ivi®  et  du 
xvn®  siecle  que  M.  F.  T.  se  propose  de  remettre  au  jour.  Ce  qui  est 
incontestable,  c'est  que  leurs  oDuvres  sont  la  demiere  expression 
litt^raire  de  notre  vieil  idiome  et  de  notre  esprit  provincial,  et  comrae 
le  dernier  soupir  du  g6nie  gascon  qui  se  sentait  envahi  de  toutes  parts 
et  qui  allait  dtre  absorb^  par  Tunit^  frangaise,  a  laquelle  il  a  peut- 
6tre  apporte  presqu'autant  qu*il  a  pu  recevoir  d'elle. 

Aussi  ridee  de  faire  reparaitre  ces  demiers  temoins  de  la  langue 
et  de  la  vie  propres  d'un  pauvre  et  vaillant  pays  n*a-t-elle  rien  que 
de  naturel.  Elle  ^tait  mSme  venue,  il  y  a  deja  {)lusieurs  ann^es,  a 
quelqu'un  de  ma  connaissance,  qui  eAt  d(3sire  reunir,  dans  un  ou 
deux  forts  volumes  d'un  prix  modique,  les  Poesias  gasconas  (1567) 
du  lectourois  Pierre  de  Garros  (2),   le  Gentilome  gascoun  (1610) 

(1)  II  semble  annoncer,  en  effel,  que  M.  F.  T.  a  doja  donne  une  editidu  des 
Ponies  gasconnes  recueillies  par  ges  soins. 

(2)  II  fandrait  adjoindre  aajonrd'Uui  son  parent  Jean  de  Garros,  autenr  d'ane 
Paslorale  gasconne  sur  la  mort  de  Henri  IV,  ceuvre  deja  citdc  plus  d'uo':;  fois,  mais 
dont  M.  Gustavo  Brunei,  le  docte  bibliophile  bordelais,  a  le  premier  fait  connattro 
I'aateur.  {Revue  d*AquUaine  de  septembre  1864.) 
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et  le  Catoiinet  (1611)  du  gimontois  GuillauDie  Ader,  les  Pro- 
verier  gascons  (1607)  de  Voltoiro,  le  Triomphe  de  la  langue  gas- 
conne  de  J.-G.  d'Astros,  le  Parterre  gascon  (1642)  de  Tauscitaiii 
Bedout,  et  ce  qui  reste  des  Obres  gasconnes  de  son  contemporain 
Louis  Baron.  II  s'agissait  d'une  publication  populaire  autant  que 
scientifique.  Celle  dont  nous  saluons  aujourd'hui  les  premices  est 
plut6t  aristocratique,  par  F^l^vation  relative  du  prix  aussi  bien  que 
par  le  luxe  de  rexeeution.  Mais  peut-etrc  n  y  avait-il  pas  lieu  d*es- 
p(5rer  pour  nos  vieux  rinieurs  oublies  d'autres  chalands  que  quelques 
bibliophiles  soucieux  de  raretes,  quelques  curieux  de  linguistique, 
quelques  passionnc^s  amateurs  de  notre  patois  et  de  nos  ecrivains  de 
Gascogne.  Ceux-la  ne  regretteront  pas  de  se  saigner  un  peu  pour 
devenir  les  heureux  possesseurs  des  joyaux  typographiques  prepa- 
res pour  eux  par  le  mysterieux  Mit^^ur  qui  se  cache  sous  les  initiates 
F.  T.,  par  un  imprimeur  aussi  habile  que  M.  Jouaust,  par  un  li- 
braire  d'un  gotlt  aussi  exquis  que  M.  Tross. 

Ce  seront  bien  de  vrais  joyaux,  a  en  juger  par  le  premier  volume 
qui  est  sous  nos  yeux  et  dans  nos  mains  :  car  il  semble  que  tous  les 
sens  jouissent  a  la  fois  de  ces  rares  merveilles  d'un  art  trop  univorsel- 
lement  d^gcnere  en  metier.  Papier  solide  et  beau  (je  parle  du  velin 
qui  est  du  meilleur  choix ;  le  papier  verge  merite  autant  d'elogas, 
et  je  suppose  quo  le  papier  de  HoUande  est  le  nee  plus  Hltra)^  ca- 
ractere  net  et  '''logant  d'apres  les  types  elzeviriens,  entrelignement 
bien  entendu,  marges  splendides,  format  commode  et  non  vulgaire, 
tout  se  reunit  pour  con  tenter  le  juge  le  plus  exerc^,  pour  sfkluire 
Tamateur  le  plus  difficile. 

Que  I'impruneur  et  le  libraire  re(;oivent  done  nos  felicitations! 
mais  que  nos  remerciements  les  plus  vifs  encouragent  surtout  le 
veritable  ^diteur  dans  sa  patriotique  ent reprise !  Car  nous  savons 
bien  qu'il  appartient  a  la  palrie  gasconne,  quoiqu*il  en  soit  un 
peu  s^pare  depuis  longues  annees.  M.  F.  T.  est  ne  dans  la  petite 
ville  oil  rima  le  poete  dont  les  opuvres  ouvrent  la  collection  nou- 
velle  des  Pohies  gasconnes.  Ce  serait  le  cas  de  parler  ici  de  ce 
bon  vicaire  de  Saint-Clar  de  Lomagne,  dont  les  vers  n'ont  ja- 
mais cess(*  d'etre  populaires  dans  le  pays  :  circonstauee  a  nott*r 
pour  les  juges  difficiles  qui  n'auraient  qu'une  condamnation  som- 
maire  et  dedcaigneuse  envers  la  muse  tros  paysanne  de  d* Astros. 
Mais  il  a  ^te  parle  de  ce  poete  ici  m^me  plusieurs  fois;  et  comme  le 
present  volume  (qui  n^  ronferme  pas,  du  reste,  un  seul  mot  de  pw^- 
facc  ou  d'introJuction)  ue  m'a])prend  rien  de  nouveau  sur  cet  aima- 
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ble  auteur,  j'attendrdi,  pour  reprendre  et  completer  mes  vieilles 
Etudes  sur  sa  vie  et  ses  oeuvres,  I'apparition  du  second  volume.  Ce 
dernier  renfennera,  je  crois,  quelques  renseignements  biographiques 
et  quelques  notes  utiles;  je  suis  sAr  du  moins  qu'il  nous  r^vMera 
pour  la  premiere  fois  dans  leur  entier  les  poesies  in^dites  de  d* Astros, 
poesies  beaucoup  plus  personnelles  que  les  bouquins  dont  lui-m6me 
osa  doter  la  r^publique  des  lettres.  Elles  ont  ^t^  sans  doute  analy- 
s^es  d'une  fagon  tres  piquante  dans  d*excellents  articles  envoyes  par 
M.  Cenac-Moncaut  a  la  Revue  d*Aqnitaine,  Mais  quelques  citations 
ne  sauraient  satisfaire  les  d^sirs  des  amateurs  de  cette  franche, 
rude  et  savoiireuse  po^sie;  et  le  critique  lui-m^me  doit  aspirer  k  lire 
ces  vieilles  rimes  sur  un  texte  net  et  correct,  dans  un  volume  a 
Taspect  seduisant.  II  nous  a  deja  prevenus  qu'il  recommencerait  a 
cette  occasion  ses  etudes  sur  le  poete  de  Saint-Clar.  Je  prends  acte 
de  cette  promesse;  le  jour  ou  M.  C^nac-Moncaut  voudra  bien  la 
tenir,  tout  le  monde  y  gagnera,  et  moi  plus  que  personne. 

Le  premier  volume,  le  seul  public  jusqu'a  ce  jour  des  Poesies 
gasconnes,  no  renferme  done  que  les  oeuvres  d^ja  connues,  ou  du 
moins  deja  imprimeos,  de  J.  G.  d' Astros.  Cette  restriction  n*est  pas 
purement  oiseuse.  Un  seul  de  ses  ouvrages,  le  plus  considerable,  il 
est  vrai,  par  la  valour  poetique  comme  par  T^teadue,  est  assez 
repandu  dans  nos  contr^es  et  il  est  souvent  cit6  par  les  amateurs 
do  litt^rature  patoise.  C'est  lou  Trimfe  de  la  lengouo  gascouo  aus 
playdejals  de  las  quouate  Sasoits  e  deous  quouate  Elomens 
daouani  lou  pastou  de  Loumaigno,  qui  renferme  d*ailleurs  deux 
poemes  distincts,  les  Saisonset  les  EUmenis.  M.  F.  T.  a  reproduit 
textuellement  T^dition  de  Toulouse,  Jean  Boude,  1642.  II  est  certain 
que  les  Saisons  avaient  paru  dans  une  edition  ant^rieure,  dont  pas  un 
exemplaire  nes'estretrouvo.  I^conjectureque  j'avaisfaite icim6me{l) 
sur  une  (Edition  dos  EUments  isoles  des  Saisoiis  tombe  par  la  date  du 
livre  ici  reproduit  et  qui  m'etait  inconnu;  mais  il  reste  a  ce  sujet  plus 
d'un  point  a  eclaircir  et  je cumpte  my  essayer  plus  tard. 

Au  do^uble  poeme  doscriptif  qui  a  fait  la  reiiomm^e  gasconne  do 
d' Astros,  et  qui  occupe  la  plus  grande  partie  de  ce  volume  (p.  i  a  xii 
et  1  a  198),  succnde  loii  Trimfe  des  nou4l$  gnscoiis  imprimadis  pel 
prume  cop  en  Vannado  1643  e  reimpHinadis  de  fresc,  a  Toulouso, 
ch^s  Guillemette,  etc.,  sans  date.  II  est  f^cheux  que  le  soigneux 
editeur  n'ait  pu  avoir  I'Mition  originale;  mais  elle  avait  c^^chappe  avant 
lui  aux  recherches  de  M.  J.-B.  Noulet  et  de  tons  les  autres  collection- 

(1)  Bulletin  d'Auch,  t.  i,  p.  36U. 


Digitized  by 


Google 


-  438  — 

neurs  de  patoiseries,et  il  estbien  a  croire  qu'elle  est  a  jamais  perdne. 
Du  reste,  sauf  quelque  exception  fort  rare,  le  texte  gascon  n*a  pas  ^te 
modifi^  par  le  vieil  editeur  languedocien,  et  la  langue  des  Noels  est 
bien  celle  des  Saisons  et  des  EUments,  Ces  petits  poemes  sont  au 
nombre  de  six  soulemenl,  ce  qui  suffirait  a  montrer  que  d* Astros  n*a 
guere  pu  les  publier  en  volume  isol^,  et  il  y  en  a  deux  qui  sont  moias 
des  cantiques  spirituels  que  des  chansons  a  boire.  Le  plus  joli  de  ces 
deux,  un  vrai  chef-d'oeuvre  de  gaiete  bachique  et  de  lyitsme  populaire, 
a^t^  publie  par  M.  J.  B.  Noulet  dans  son  Essai  httiraire  sur  les 
patois  du  Midi,  J'en  vais  transcrire  un,  bien  inf^rieur  par  Tinspira- 
tion  po^tique  et  Tharmonie  de  la  composition,  mais  ou  d* Astros  s'est 
tenu  dans  le  ton  a  la  fois  religieux  et  dramatique,  respectueux  et 
familier,  du  noel  digne  de  ce  nom.  11  indique  lui-m^me  Vaxfre  plan 
bi4ilh : RebeillatZ'boiis,  maynades.,.  ce  qui,  pour  le  dire  en  passant, 
refute  Tassertion  d'apres  laquelle  le  noel  populaire  qui  commence  par 
ces  mots  serait  une  oeuvre  presque  contemporaine  de  notre  g^n^ra- 
tion.  Tons  noslecteurs  connaissent  sans  doute  cette  m^lodie,  qui  est 
restee  en  usage  dans  nos  eglises,  avec  le  cantique  de  Tabbe  d'Andi- 
chon  :  Venez,  divin  Messie,  etc. 

Cantem  dab  alegrio 
Pastourelets,  canlem  Nadau  (1), 

A  Jesus  6  Mario 

Cantem  d'un  co  gadau. 

Un  anjou  dits  qu'aquesto  n6yt  (2) 
Es  basut  deguens  noste  heyt  (3) 
L'Ehant  que  tout  lou  mounde  ah6yt, 
Pastous,  de  boun  couratge 
*  Quitten  las  bordos  6  lou  Ii6yt, 

Anem  en  sentouratge 
£  courram  couro'un  treyt. 
Cantem,  etc. 

Lous  (4)  pastous  escarrabillats 
Soun  estats  leou  arrebeillats, 

(1)  D* Astros  icTiiau  la  diphlhongne  qui  se  prononce  aou  en  une  scale  syllabe. 
Mais  il  ^crit  {k  tori  sans  doate)  eou^  ioM^  tou,  les  diphthongues  analogues  on  les  trou- 
badours ne  mettaienl  pas  d'o.  Je  remarque  en  revanche  qu'il  ^crit  correctement  tuu 
(sur  le),  huu  (boeaf)  et  non  suou^  huou, 

(2)  L'accent  aigu  a  partout,  dans  d' Astros  el  tous  nos  vieux  podtes,  la  valeur  de 
noire  accent  grave  qu'ils  n'cmploient  jamais.  Le  seal  inconv^nieul  de  eel  usage  est 
qu'on  ne  peut  dislinguer  a  Toeil  \e  propromenl  ferm^  de  Ve  semisonnant,  ou  pres- 
que muet. 

(3)  Ce  mol  a  ici  k»  sens  de  mondf,  ou  pen  s'en  faut.  Je  trouve  dans  le  premier 
po^me  de  notre  auleur  I'Elementari  h(^yt  pour  rensemble  Je>  E!6menis. 

(4)  Je  corrige  une  all^ralion  ^videnle.  U  y  ti  les  dans  le  lexte  que  j'ai  sous  le* 
yeux,  an  mot  languedocien  au  lieu  d'nn  mot  gascon. 
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E  autal6ou  apareillats; 

Deb^s  I'astablario 
S'en  soun  anats  atroupillals, 

De  Jesus  6  Mario 

Touts  eymereouillats. 
Cantem,  etc.' 

Ets  soun  pensats  mouri  de  gay 
Quan  an  bist  lou  Hilh  6  la  May 
Poulits  coum'un  jodrnet  de  mayj 

Ets  pibaignon  I  risoun 
En  dise,  que  t'en  serablo,  fray? 

M6s  touts  d'un  accord  disoun 

Que  Diou  soul  es  soun  pay. 
Cantem,  etc 

A  Teychimple  de  Bertoumiou, 
Se  soun  touts  ajuillats  aquiou, 
Be  que  lou  loc  es  ta  caytiou; 

Adoron  lou  maynatge 
Coumo  lou  boun  6  beray  J)iou, 

E  ly  rendon  Toumatge 

Que  cadun  d'ets  ly  diou. 
Cantem,  etc. 

P6y  ly  d6c  un  michoun  de  pan 
Blanc  coumo  bero  den  de  can, 
Un  bet  miilas  que  li  d^c  Joiian, 

E  countro  la  frescuro 
Peyroutoun  I'ufric  desa  man 

Un  emboulonp  de  buro 

Qu'eou  caperaouo  plan. 
Cantem,  etc. 

Joiiano  ly  d6c  un  bres  tout  nau, 
Peyrouno  panets  ouey  t  ou  nau 
Dab  un  caps6  que  n'anat  mau, 

Nou  y  a  ren  que  se  saube, 
Ets  li  dan  de  tout  co  qu'eou  cau; 

Car  d'eou  bese  ta  praube 

Ets  an  lou  cd  malau. 
Cantem,  etc. 

Apr6s  aqud  lous  bous  paslous 
Pr6gon  aquet  Ehant  ta  dous, 
Tasabourous,  tantamistous. 

Que  boute  sus  la  t^rro 
La  pax  a  louts  couate  (1)  cantons, 
E  que  goiiarde  de  guerro 
Ets  6  m^s  sous  moutous. 
Cantem,  etc. 
1}  D'Aslrosecrild'ordinaire^uouate.  Rien  de  plus  changeantqae  son  orthographe; 
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Enfin  aqaeros  boanos  gens 
S'en  an6n  d'aqui  touts  cooiUens 
Debes  sas  cabanos  6  pens : 

Cadun  de  boun  co  lauso 
Jesus  e  Mario  toustens, 

Ses  parla  d'auto  causo 

Per  ayriaux  ni  pastens. 
Cantem,  etc. 

Le  lecteur  pourra  trouvor  la  composition  de  ce  Noel  un  peu  Uiche 
et  d^plorer  la  vulgarity  des  details  de  cette  scone  familiere.  Jene  con- 
tredirai pas cette  appreciation:  d* Astros,  dansces  chants rustiques,  a 
suivi  sans(5tude  la  marche  tracee,  mais  il  me  semble  qu'il  a  dumoins, 
ici  comme  partout,  un  charme  incontestable,  celui  de  la  langue  meme 
et  du  sentiment  populaire,  que  d'autres  ont  poursuivi,  mais  qui  est 
chez  lui  un  don  naturel. 

On  ne  pout  guere  trouver  d*autre  int^r^t  que  celui  de  la  langue  dans 
le  troisi^me  ouvrage  placc^ici  apres  les  Noels.  C*est  VAscolo  deou  chres- 
tian  idiot  ou  petit  catachisyne  gmcoun  h4yt  en  Hthme  (Toulouse, 
Jan  Boudo,  1645).  Ce  catechisme  rime  est  d*ailleurs  si  rare  que  nul 
ne  Tavait  signale  avant  M.  J.  B.  Noulet,  et  que  Ton  citait  rexemplaire 
de  la  Bibliothoque  do  Toulouse  comme  le  seul  connu.  Je  crois  cepen- 
dant  que  M.  F.T.  en  aura  trouve^  un  autre,  car  il  me  semble  que  celui- 
la  pr^sentait  quelque  lacune,  et  le  texte  public  dans  le  volume  des 
Poesies  gasconyies  est  bien  entier, — A  la  fin  de  ce  volume  se.trouvent 
la  jolie  Ode  de  d*Astros  a  Goudelin  et  la  repouse  de  ce  dernier,  qui 
se  lisaient  depuis  1649  dans  toutes  les  editions  du  poete  toulousain. 

Puisque  je  dois  parler  un  peu  plus  tard  tout  a  mon  aise  de  ces 
poemes  et  des  autres  oeuvres  encore  inedites  de  d*  Astros,  il  est  temps 
de  former  co  charmant  volum^^  et  d'^  le  poser  a  cM  de  son  aine:  je 
parle  d'une  vieille  Edition  du  Trimfe,  Je  ne  puis  le  faire  sans  me 
figurer  avec  quel  etonnement  le  bon  vicaire  de  Saint-Clar,  s'il  reve-  ' 
nait  au  monde,  verrait  lui-m^me  les  honneurs  posthumes  d6cern6s  a 
sa  muse.  II  avait  vu  ses  vers  imprimos  sur  de  pauvre  papier,  en 
caracteres  fatigues,  dans  de  petits  livrnts  d*apparenceindigento  et  souf- 
freteuse :  et  les  voici  tout  glorieux  s*etalant  en  grande  pompe  sur  le 
plus  beau  v^lin.  C*est  bien  aujourd'hui,  maitre  Jean-Guillaume,  que 
vous  trouveriez  vos  poesies  esdaridos  coumo  tin  jour  de  may,  arris- 
dados  coumo  donnzeloSy  4  aiTesotdudos  coumo  Barlolo.  Ne  seriez- 
vous  pas  meme  tente  de  croire  que  c'est  trop  et  que  ce  brillant  cos- 
tume devrait  ^tre  r(5serv6  aux  chefs-d*ceuvre de  I'esprit  humain?  Votre 
muse  peut-otre,  que  nous  aimons  d'aillcurs  et  que  nous  defendruns 
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au  besoin  contre  ses  detracteurs,  ne  meritait  pas  tant  d'houneur;  mais 
il  y  a  plus  qu'elle  dans  vos  oeuvres :  il  y  a  le  g^nie  m6me  de  notre 
rude  et  franc  idiome  gascon  que  nul  n'a  parle  mieux  que  vous. 


m 

Distribution  des  recompenses  accordees  aux.  soci6tes  savantes  Ie27avrill867. 
In-8«  raisin  de  121  p.  (Extrait  de  la  Revue  des  socidth  savantes).  Paris, 
imprimerie  imp^riale. 

La  distribution  des  recompenses  accordees  annuellement  aux  so- 
ci^tes  savantes  des  departements  a  eu  lieu  a  la  Sorbonne,  pour  le 
concours  de  1866,  sous  la  presidence  de  S.  Exc.  le  ministre  de  Tins- 
truction  publique,  le  samedi  27  avril  demier.  Les  cinq  jours  prece- 
dents, des  lectures  avjuent  et6  faites  par  des  membres  de  plusieurs 
soci^t^s  savantes  dans  les  trois  sections  (sciences,  histoire  et  philo- 
logie,  arch^ologie)  du  Comit^.  Le  compte-rendu  dont  nous  venons  de 
transcrire  le  titre  nous  donne,  au  sujet  de  la  distribution  et  des  lec- 
tures, des  renseignements  panni  lesquels  nous choisissons  ceuxqui^ 
nous  paraissent  oSrix  un  interet  particulier  pour  nos  lecteurs. 

M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique  a  eu  de  vife  encourage- 
ments pour  les  hommes  laborieux  qui  cultiventen  province,  soit  les 
sciences  exactes  et  naturelles,  soit  Thistoire  et  I'archeologie.  Apres 
avoir  cite  les  recherches  qui  se  poursuivent  sur  tons  les  points  du 
territoire  fran^ais  pour  la  preparation  du  dictionnaire  topographique 
des  Gaules,  M.  Duruy  a  ajout6  ces  paroles  : 

«  Quand  je  songe  que  trois  cents  societ^s  savantes  et  peut-6tre 
qninze  a  vingt  mille  personnes  sont  occupies  a  ces  travaux  s^veres, 
je  n*ecoute  plus  que  d'une  oreille  distraite  ceux  qui  pr^tendent  que 
le  godtdes  6tudes  s^rieuses  se  perd  au  milieu  de  nous...  > 

Enfin,  a  propos  des  lectures  et  des  discussions  des  jours  prece- 
dents, M.  le  ministre  a  dit  avec  autant  de  sens  que  d*eioquence  : 

«  Combien  de  parcelles  de  verite  ont  ete  par  vous  recueillies  dansle 
torrent  des  Ages,  semblables  a  ces  paillettes  d*or  que  d*infatigables 
chercheurs  ravissent  au  cours  des  grands  fleuves !  Mais  eux,  c*est  le 
besoin  ou  Tavidite  du  gain  qui  les  tient  enchaines  a  leur  travail;  vous, 
c*est  Tamour  desinteresse  du  vrai,  c*est  le  sentiment  pieuxque  la  terre 
de  France  est  faite  de  la  poussiere  de  nos  peres,  et  qu*en  lui  deman- 
dant les  secrets  qu*elle  recele,  vous  remplissez  conmie  un  devoir 
filial,  envers  les  generations  qui  nous  ont  precedes  et  qui  nous  ont 
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fait  ce  que  nous  sommes.  — Le  patriotisme  se  compose  de  souvenirs. 
Vous  entretenez  done,  Messieurs,  et  vous  ranimez,  par  ce  culte  du 
pass^,  une  des  forces  vives  du  pays,  celle  qui  a  fait  sa  puissance  et 
qui  assurera  sa  grandeur  indestructible.  » 

Nous  ne  citerons  aucune  des  recompenses  decernees  cette  annee; 
aucune  n*est  tombee  sur  une  oeuvre  ni  sur  une  personne  qui  ait 
quelque  relation  n^cessaire  avec  nos  travaux  particuliers.  Mais  nous 
glanerons  dans  le  compte-rendu  des  lectures  ce  qui  conceme  cer- 
tains travaux  d'un  inter^t  special  pour  nous,  sans  nous  interdire  d*y 
revenir,  lorsque  Ton  aura  public  ces  travaux  eux-m^mes,  dans  les 
beaux  volumes  des  lectures  faites  en  Sorbonne,  avec  lesquels  nous 
sommes  d^ja  bien  en  retard. 

Dans  la  section  d*histoire,  il  n*a  ei6  lu  qu*un  travail  tout  a  fait 
afferent  a  nos  Etudes.  Voici  Tidee  qu'en  donne  le  savant  secretaire, 
M.  C.  Hippeau  :  «  M.  de  la  Greze,  conseiller  de  la  cour  imperiale  de 
Pau,  correspondant  du  minist^re  et  de  racademie  d'histoire  de  Ma- 
drid, lit  un  m^moire  que  Tauteur  a  su  rendre  int^ressant  par  les 
piquants  details  qu*il  y  a  r^unis.  II  a  pour  titre  :  La  NavaiTe  fran- 
.  gaise.  C'est  une  esquisse  des  originalit^s  nationales  qu*offrait  dans 
sun  organisation  politique,  dans  ses  lois,  ses  privileges,  son  arm^e, 
ses  cours  de  justice,  sa  monnaie,  sa  langue,  ses  origines  et  ses 
moeurs,  ce  petit  royaume  qui  eut  longtemps  une  existence  a  part, 
mais  dans  lequel  aujourd'hui  Tunit^  pst  si  parfaitement  accomplie 
qu*il  faudrait  ^tre  bon  g^ographe  pour  distinguer  le  Navarrais  du 
Souletain,  du  Labourdin,  du  B^amais  et  du  Frangais.  Le  royaume 
ancien  etait  divis^  en  six  m4rindades.  Ces  provinces,  plac^es  sous  le 
gouvemement  d*un  m&nriy   etaient  :  Pampelune,  Estella,  Tudela, 
Sanguesa,  Olite   et  Saint-Jean-Pied-de-Port.   Les  cinq  premieres 
m^rindades  sont  devenues  espagnoles,  la  sixieme  est  demeur^e  fran- 
gaise;  ce  ne  fut  pas  sans  peine,  cependant,  que  le  petit  royaume  que 
Henri  IV  avait  regu  de  sa  mfere  fut  incorpore  avec  la  France.  Les 
successeurs  du  B^amais  durent  porter  le  titre  de  roi  de  France  et  de 
Navarre,  et  promettre  solennellement  que  le  pays  conserverait  ses 
fors  et  coutumes.  M.  de  la  Greze  enum^re  et  apprecie  les  principales 
dispositions  de  la  legislation  civile  et  politique  b^amaise,  r^dig^es 
en  1608  par  ordre  de  Henri  IV,  approuvees  en  1611  par- Louis  XIII, 
et  imprimees  par  ordre  du  parlement  de  Navarre.  L'auteur  du  m^- 
moire  pr^sente  aussi  quelques  considerations  sur  la  langue  basque, 
sur  cette  langue  euskarienne  dont  les  origines  sont  encore  couvertes 
d'un  mystere  qui  d^fie  les  recherches  des  savants  les  plus  illustres. 
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Ayant  lui-m6me  habits  quelque  temps  la  Navarre,  il  a  6t6  effraye  des 
difficult^s  qu'offre  a  T^trangor  le  mecanisme  de  sa  grammaire. 

»  A  c6t6  de  la  race  noble  par  excellence,  la  race  escualdunaise, 
qui  habite  le  royaume  de  Navarre,  se  trouvent,  on  le  sait,  d'autres 
races  qu'on  appelle  maudites  :  les  Cagoths,  les  Ladres,  les  Bohi. 
miens,  Les  premiers  sont  aujourd'hui  assez  hien  m^l^s  au  reste  des 
citoyens  pour  qu*il  soit  difficile  de  les  reconnaitre  :  il  n'en  est  pas 
ainsi  des  Boh^miens,  tres  nombreux  encore,  principalement  sur  les 
montagnes  des  frontieres,  pour  Vaisance,  dit  Lancre,  du  passage  de 
Navarre  et  de  VEspagne.  M.  de  la  Grfeze,  passant  en  revue,  ces 
races  maudites,  s*attache  de  pr^f^rence  a  faire  connaitre  les  moeurs 
et  la  maniere  d'etre  des  Basques  ou  JEscualdunac,  la  race  noble  et 
primitive  du  pays.  » 

Parmi  les  autres  memoires  lus  en  Sorbonne,  tons  etrangers  a 
rhistoire  de  notre  Gascogne,  nous  ne  pouvons  nous  emp^cher  de 
signaler  un  commentaire  sur  des  lettres  de  Joachim  du  Bellay,  par 
M.  Ch.  Revilliout,  professeur  suppliant  a  la  faculty  des  lettres  de 
Montpellier,  qui  a  su  jeter  un  jour  tout  nouveau  sur  la  vie  et  Tceuvre 
du  c^lebre  et  charmant  poete;  une  ^tude  de  M.  Cougny,  docteur 
fes-lettres,  sur  les  reprdsentations  dramatiques  dans  les  colUges  au 
ivi«  Slide;  enfin,  un  m^moire  tres  neuf  et  tres  fouill6  de  M.  Dumas, 
professeur  d'histoire  au  lyc6e  de  la  Rochelle,  sur  le  ritablissement 
de  la  messe  dans  cette  ville,  en  1599. 

Mais  d'autres  memoires  avaient  et^  envoy(5s  au  Comit^  des  soci6t^s 
savantes,  qui  n'ont  pu  ^tre  lus  dans  les  reunions  de  la  Sorbonne. 
La  publication  qui  nous  sert  de  guide  n*en  cite  que  les  titres.  II  y  en 
a  vingt-liuit,  eptre  lesquels  nous  devons  noter  :  Henri  de  Navarre 
a  la  Rochelle,  par  M.  Jourdan,  et  Habitat  des  Celto-Bretons  en 
Aquitaine,  prouvi  par  le  langage  vulgaire  de  ce  pays,  par 
M.  Sansas. 

Parmi  les  memoires  lus  a  la  section  d'arch^ologie,  nous  citerons, 
sans  aucun  detail,  une  tres  savante  Etude  de  M.  Devals  aine  sur  la 
topographie  d*une  partie  de  V arrondissement  de  Castel-Sarrazin 
pendant  la  piriode  m^ovingienne;  un  niemoire  tres  ^rudit  et  tr^s 
piquant  de  M.  Francisque-Michel  sur  la  locution  proverbiale  :  Atten- 
dez^moi  sous  V orme;  enfin  un  travail  tres  interessant  de  M.  Edw. 
Barry,  sur  la  chapelle  et  les  inscriptions  visigothiques  de  GUon, 
Mais  je  me  fais  un  devoir  de  transcrire  en  entier  I'analyse  donn^ 
par  M.  Chabouillet,  secretaire  de  la  section  d'arch(5ologie,  d*un 
autre  memoire  du  savant  professeur  intitule  .Notes  pour  servir  d. 
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I'hisloire  de  la  stathm4lique  en  France  aux  epoques  barbare  et 
fiodale. 

«  M.  Barry,  qui  a  r^uni  une  des  plus  curieuses  collections  de 
poids  byzantins  et  feodaux  qui  existent  en  France,  n'est  pas  un  sim- 
ple amateur.  Le  savant  professeurde  la  Faculty  des  lettres  de  Toulou- 
se, que  les  habitues  de  la  Sorbonne  n*y  entendent  jamais  sans  plaisir 
etprofit,  s*est  servi  de  sa  collection  pour  ^tudier  la  stathmetique,  cette 
branche  importante  de  la  m6trologie,  et  il  a  voulu  faire  profiter  ses 
confreres  du  fruit  de  ses  veilles  iutelligentes.  Le  fait  le  plus  impor- 
tant qui  ressorte  de  Tetude  de  M.  Barry,  c'est  la  persistance  de 
riniluence  de  la  stathmetique  romaine.  Longtemps  apres  la  chute  de 
Rome,  les  poids,  comme  les  monnaies,  restent  romains  ou  byzantins 
de  calibre  et  de  type,  jusqu'a  Tepoque  carlovingienne.  Charlemagne, 
qui  se  permit  le  premier  quelques  modifications  assez  peu  sensibles, 
dit  M.  Barry,  ne  se  les  permit  qu'a  titre  d'empereur  d'Occident  et  de 
successeur  des  C^sars.  ^ 

»  Les  rois  issus  d'Hugues  Capet  reprirent  plus  tard  Toeuvre  de 
Tunit^  stathmetique,  et  c*est  sous  leur  influence,  dit  encore  M.  Barry, 
que  paralt  s*6tre  constitue  Ic  systfeme  des  poids  de  Toulouse,  qui  est 
il  la  fois  \me  imitation  et  une  protestation,  car  il  restait  beaucoup  plus 
fidele  que  la  livre  du  nord  aux  traditions  romaine  et  byzantine,  dont 
la  science  du  poids  est  sortie  chez  nous  comme  partout.  Une  planche 
representant  de  curieux  poids  accompagnait  la  note  de  M.  Barry  et 
lui  servira  d'illustration  dans  le  volume  de  1867,  oil  ses  auditeurs 
retrouveront  avec  plaisir  sessavantes  observations  (1). 

»  J*apprends,  ajoute  en  finissant  M.  Chabouillet,  que  la  collection 
de  M.  Barry  va  6tre  expos^e  au  Champ  de  Mars  dans  la  section  de 
VHistoire  du  travail.  J'cn  donne  avis  aux  archeologues,  qui  exa- 
mineront  avec  interet  ce  beau  choix  de  monuments  aussi  rares 
qu'instructifs.  » 

Leonce  COUTURE. 


(1)  La  Revue  critique  da  14  septembre  m'apprend  que  ce  travail  de  rdminent 
arcb^ologae  a  d^ji  pani  dans  une  e^Lcellente  publication  p^riodique  lU  Revue  arch^o- 
logique  du  midi  de  la  France^  recueil  de  notes  et  mdmoires  relatifs  aux  monuments 
de  rbistoire  et  des  beaux-arts  dans  les  pays  de  Langue  d'Oc,  qui  paratt  a  Toulouse 
(Rue  de  la  Pleau),  sous  la  direction  de  M.  B.  Duzan. 
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NOTES  ET  DOCUMENTS  INl^ITS 

p«ar  ■errlr  k  !•  klAgrMrhle  de 

JEAN    DE    MONLUC 

fiVfiQDE  DE  VALENCE. 
{Suite)  (1). 

EotraiDg  par  un  z^le  qae  qaelques  aatears  ODt  darement  ca- 
ract^rise  (2),  Tancion  cure  du  village  de  Menglon  d^Donga  haate- 
ntent  Jean  de  ModIuc  comme  h^r^tique.  Quoique  aomdnier  de 
Catherine  de  M^dicis,  Felix  Vermond  dut  expier  sa  i&miv'M.  II 
fat  condamne  par  le  grand  conseil  da  roi,  le  14  octobre  1560,  k 
demander  en  public,  t6te  nue  et  agenouilld,  pardon  a  son  dvdque, 
et  a  voir  lacerer  Facte  d'accusation  qu'il  avait  lancd  contre  lui  (3). 

L'ann^e  1560fut,  dans  Texistence  si  agit6e  de  Jean  de  Monlac, 
une  des  plus  agit^es.  Cette  ann^e-lk,  nous  le  trouvons  mSle  aux 
plus  importants  ev^nements,  soit  en  Anglelerre  aupr&s  d'Elisa- 


(1)  Voir  supra,  page  397. 

(2)  Per  sing'ularem  vesaniamt  dit  Jacques  Echard.  Le  j^oite  Golombi  Ta  bean- 
coup  pius  loin  encore,  car  il  voit  un  calomniateur  int^ressd  dans  ceiui  qui»  pour  le 
grave  dominicain,  n'est  qu'un  fou  :  «  Damnato  Felice  VermundOf  qui  spe  per  eos 
crescendi  reum  egerat  hcereseos,  >  (R.  P.  Joannis  Columbi  ManuaseensiSf  e  societ, 
Jesu  S.  Theol.  profess,  liber  singularis  quod  Joannes  Monlucius,  Valentinus  et 
Diensis  episcopuSj  non  fuerit  hareticus,  Lyon,  1640,  in-4<>.) 

(3)  Echard  ajoute  que  Vermond  fut  condamn^  a  payer  tons  les  frais  de  ce  stupide 
proems,  omnes  stultce  litis  impensas.  Get  historien  renvoie  k  une  pi6ce  intitul^e  : 
Arrest  du  Grand  Conseil  du  xiy  octohre  1560  en  faveur  du  sieur  de  if oniuc,  etc., 
imprim^e  k  Tournon  (1630,  in-8o).  M.  Long  (p.  12  de  la  R^forme  et  les  guerres  de 
religion  en  Dauphind)  donne  inexactement  a  cetarr^t  la  date  du  3  octobre.  MM.  Haag 
out  commis  une  erreur  plus  grave  en  avancant  que  ce  fut  le  parlement  de  Paris  qui 
condamna  le  doyen  de  Valence  k  Tamende  honorable.  Enfin,  I'abbd  Monlezuu  {His- 
toire  de  la  Gascogne^  tome  v)  m^rite  plus  de  reproches  encore,  lui  qui,  non  content 
d'amener  F^lix  Vermond  devant  le  parlement  de  Paris,  le  fait  condamner  k  la  prison 
et  a  une  forte  amende. 

Tome  VIII.  31 
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beth,  soit  en  Ecosse  aupr&s  de  Marie  de  Lorraine  (1),  soit  en 
France  aupr&s  de  Catherine  de  Medicis.  Pour  ce  qui  regarde  les 
d-marches  de  Jean  de  Monluc  en  favour  de  la  mere  de  Marie  ^ 
Stuart,  il  faut  lire  ie  Recti  que  fait  l'4v^ue  de  Valence  de  ce  qu'U 
a  vUgocii  en  Ecosse^  par  I'avis  et  commandement  de  la  reine- 
rigenle  (p.  392-41 4  des  N4gociationSy  lettres  et  pieces  diverses 
relatives  au  regne  de  Frangois  II  tiroes  du  portefeuiUe  de  S^bas- 
tien  de  I'Aubespinej  ^^tie  de  Limoges^  par  Louis  Paris;  dans  la 
Collection  des  documents  in^ditSy  1841)  (2).  Ce  ricit  est  plein  de 
mouvement  etd'int^rdt.  Monluc  y  ditde  la  reine-r6gente  «  qu'elle 
avoit  faulte  de  santd  principallement  et  de  toutes  autres  choses 
excepts  de  grandeur  de  cuer  et  de  bon  entendement;  car  elle  ne 
s'estonnoit  de  cos  troubles  non  plus  que  si  elle  eust  eu  toutes  les 
forces  du  monde  (3).  »   II  reproduit  (p.   395)  le  beau  discours 


(1)  «  Geux  de  Gaise,  »  dit  I'aatear  de  VHistoire  de  VEsiat  de  France  (p.  284), 
ayansooy  le  veot  des  pratiques  de  la  royne  d'Angleterre  eD  Eseosse,  ils  avisdrent  qa'il 
seroit  bon  d'envoyer  en  Escosse  quelque  persoonage  qui  fast  aacunement  agrtoble  a 
ceux  du  pays,  aflD  de  troaver  moyen  par  gratieases  paroUes  et  remoDstrances  de  lenr 
faire  mettre  les  armes  bas,  et  departir  leors  forces.  Etpoor  autant  qu'ils  cognoissoyent 
que  Monlac,  evesqae  de  Valence,  favorisoit  aacunement  ceste  doctrine,  et  estoit  assez 
bien  venu  en  ce  pays-U,  pour  y  avoir  autrefois  demeur^  chancelier  de  la  royne 
douairitee,  ils  luy  firent  baiUer  ceste  charge  avec  commandement  de  passer  par  T  An* 
glelerre,  pour  essayer  tout  ensemble  de  moyenner  quelque  bon  accord  avec  la  royne 
dudit  pays.  11  y  passa  done,  et  fut  benignement  receu  par  ladite  dame...  >  L'auteur 
ajoote  (p.  285)  que  si  Monluc  «  trouva  mati^re  de  plaintes  centre  ceux  de  Guise  de  la 
part  de  I'AngloiSi  ce  ne  fut  rien  aupres  de  1' Escosse,  laquelle  estoit  du  tout  enveni- 
m^e  et  forcen^e  centre  eux.  »  La  Popelinidre  {VEisioire  de  France  enrichie  des  plus 
notables  ocurrances  survenues  ex  provinces  de  VEuropef  etc.,  in-fo,  1581 ,  p.  174, 
175 j  n'a  gu^re  fait  que  reprodnire  les  paroles  mdmes  du  faux  Regnier  de  La  Plancbe. 

(2)  Voir  dans  ce  mdme  recueil  (p.  329)  une  lettre  du  cardinal  de  Lorraine  et  du 
due  de  Guise  &  M.  de  Limoges,  du  30  mars  1559  (pour  1560),  une  lettre  non  sign^ 
^rite  au  cardinal  et  k  son  fr^re,  du  13  mai  1560  (p.  875),  et  une  lettre  de  Fran- 
cois 11  4 1'dvdque  de  Limoges,  du  21  mai  1560  (p.  378).  On  trouvera  dans  les  Jf^- 
moiresde  Conduit,  i,  p.  533)  les  Remonstrances  que  les  sieurs  de  Valence  et  d$ 
Seurre  ont  prisenties  a  la  Royne  d'Angleterre  sur  le  fait  de  la  proclamation 
qu*elle  a  fait  publier  et  imprimer,  Consulter  encore  les  Ecossais  en  France  et  les 
Frangais  en  Ecosse^  par  M.  Francisque-Michel,  1862,  t.  2,  p.  18.  M.  Michel  ren- 
voie,  pour  les  lettres  de  cr^ance  de  r^vdque  de  Valence  (7  mars  1560)  ct  pour  quel- 
ques  autres  documents  relatifs  k  Tintervention  de  Jean  de  Monluc  dans  les  affaires 
d'Ecosse,  au  Calendar  of  state  Papers  de  Thorpe,  vol.  i,  p.  134,  147. 

(3)  Marie  de  Lorraine  mourut  en  juin  1560.  On  salt  quel  61oge  J.->A.  de  Thou,  k 
cette  ann^e-la,  a  fait  de  sa  grande  sagesse  et  de  son  g^nie  dlevtf.  Lingard  {Eistoire 
d'Angleterre^  traduite  par  L.  de  Wailly,  1844,  t.  iv,  p.  36)  d^lare  qu'elle  «  expiia 
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qu'il  adressa  aux  seigneurs  de  la  GoDgr^atioo.  Sans  doote  Tarn- 
bassadeur  de  FraDcois  II  n'obtint  pas  de  la  cour  de  Londres  ce 
qu'il  ^tait  charge  de  laidemaQder,mais  qui  aurail  pu,  eo  d'aussi 
^pioeuses  n^gociatious,  se  flatter  de  mieux  r^ussir  (1 )  ? 

Reveuu  en  France,  T^v^que  de  Valence  joua  an  rdle  conside- 
rable dans  Tassembl^e  des  grands  da  royaume  couYoquee  k  Fon- 
tainebleau  (2).  Comme  le  membre  le  plus  rdcemment  mauo&  da 
conseil,  il  y  porta  le  premier  la  parole  (3),  et  le  discours  qu'il 
prononQa  a  eu  un  immense  relentissement  dans  Tbistoire.  Jean  de 
Monluc  n'h^sita  pas  a  signaler  avec  une  extreme  viyacitd  de  Ian- 
gage  one  foule  d'abus  centre  lesquels  il  redama  de  prompts  et 
^nergiques  remedes.  II  fut  appuy6,  en  ses  plaintes  comme  en  ses 
vcBux,  par  an  autre  prelat  dont  la  yoix  n'^tait  ni  moins  bardie, 
ni  moins  ^loquente  que  la  sienne,  Charles  de  Mazillac,  archevd- 
que  de  Yienne.  La  convocation  d'un  concile  g^n^al,  ou  du  iBoin^ 
d'un  concile  national,  parut  indispensable  aux  deox  oratears  (4). 


regrett^e  des  oathotiqnes  et  des  royalistes,  et  estim^e  de  ses  adrersaires  em-mdmM 
et  qu'il  ne  se  trouva  que  Koox  seal  qui  os4t  verser  le  poison  de  la  calomnie  snr  sa 
tombe.  >  Lingard  n'a  dit  que  tr^s  peu  de  chose  des  ndgociations  de  Monluc  {ibidem^ 
p.  34-37).  Brantdme  s'est  oceupd  de  I'expddition  d'£cotse  dans  la  biograplue  de 
M.  de  Martigues  (Couronne^fi  fran^ois);  il  y  appelle  Jean  de  Monluc  «  un  trds  grand 
et  habille  prelat.  » 

(1)  Voir  dans  le  recueil  d6}k  cit^  de  M.  Louis  Paris  (p.  4^)  une  lettre  de  Monluc 
et  de  300  coU6gue  La  Roctiefoucauld-Randan,  tir^e  du  tome  41  de  la  colleetion  Ba- 
laze,  at  adress6e  k  la  reine-m^re,  lettre  dans  laquelle  les  commissaires-d^patfc  re- 
jettent  snr  la  n^cessit^  le  traits  de  paix  du  6  juiUet  1660.  «  It  falloit,  disent-ils, 
faire  une  telle  quelle  paix  ou  voir  perdre  devant  nos  yeux  quatre  ndl  honines  et  nog 
royaulme  qui  n'eust  est^  jamais  reconvert  sans  la  niyne  et  desolation  de  celuy  de 
France.  Nous  avons  cboisy  des  deux  partis  manvais  celluy  qui  n'appoctott  avecqnes 
soy  autre  mal  que  perte  de  parolles. »  Comparer  avec  le  rdcit  de  Michel  de  Caatelnau, 
Mitnoires,  1. 1,  chapilres  v  et  vi. 

(2)  La  premiere  stance  eut  lieu  le  20  aoi^t  1560  <  apr^-midy,  en  la  ehambre  de 
la  reine-m6re.  >  La  Popeliniere,  p.  192. 

(3)  Uimoires  deM.de  Castelnau,  liv.  ii,  obap.  viii. 

(4)  VHistoire  de  Prance  de  La  Popelini^re  nous  offre  la  harangue  int^ale  de 
r^v^que  de  Valence  (p.  192-199).  On  la  retronve  encore  dans  le  tome  i  des  Mimoi- 
res  de  Condi  (p.  555-568).  Des  extraits  en  ont  ^td  donnas  par  une  foule  d'historiens. 
II  y  en  a  une  bonne  analyse  dans  le  tome  x  (p.  74-75)  de  VEUtoire  de  France  du 
P.  Daniel  Enfin,  elle  a  6t^  r^um^e  d'ane  fa^n  piquante  par  Paolo  Sarpi,  faisant 
dire  a  Monluc  qu'il  y  avaitde  I'absurdit^  a  attendre  I'eau  du  Tibre  pour  ^teindre  le 
feu  que  Ton  voyait  a  Paris,  tandis  qu'on  avait  celle  de  la  Seine  et  de  la  Marne, 
dont  il  ^tait  si  ais6  de  se  servir  {Histoire  du  conHle  de  Trenie,  tradoction  de  P.-F. 
Le  Courayer,  in-f«,  173«,  t.  ii,  p.  66). 
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L'assembl^e  tint  grand  compte  de  Topinion  des  deux  evSqaes,  a 
pea  pres  conforme  d  ailleurs  a  celle  da  chancelier  de  radpilal, 
ainsi  qu'a  celle  de  Tamiral  de  Coligny,  et  ce  fat  sous  rentrainante 
impression  de  lears  discoars  qa'il  fat  d6cid6  qa'en  attendant  le 
concile  les  Etats-G^n^raux  seraient  appel^s,  dans  le  plas  bref 
d^lai,  a  chercher  les  moyens  d  am^liorer  la  lamentable  sitaation 
da  royaame,  et  que  provisoirement  toates  leg  poursuites  contre 
les  hugaenots  seraient  abandonn6es  (1). 

En  septembre  1 561 ,  Jean  de  Monlac  prit  part  a  ce  coUoque 
de  Poissy  qai,  au  lieu  de  rapprocher  les  catholiques  et  les  pro- 
testants,  comme  on  Tavait  esp6rd,  envenima  tous  les  dissenti- 
ments  :  il  s'efforga  de  faire  pr6valoir  les  id^es  de  conciliation 
dont  il  dtait  animd,  et  ce  fut  lui  qui  emp^cha  la  trop  brusque 
rupture  de  Tassembl^e,  en  demandant  instamment  une  nouvelle  con- 
.f^rencepour  que  Theodore  de  B^ze  pAt  r^pondre  tout  ^son  aise  au 
cardinal  de  Lorraine  (2).  M^meapres  que  Theodore  de  Beze  se  fut 
retir<^,  le  tolerant  ^v^que  travailla  a  Taplanissement  des  difficult^s 
qui  s^paraient  les  calvinistes  des  catholiques,  et  il  proposaquelques 
concessions  qui,  acceptees,  dit-on,  par  le  cardinal  de  Lorraine, 
furent  repoass6es  par  la  majorite  des  pr^lats  rest^s  a  Poissy  (3). 


(1)  Le  P.  Maimbonrg  a  tr^s  sdvcrement  jug^  1' attitude  prise  par  Monlac  ao  sein  de 
TassembUe  de  Fontaineblean  :  «  Ce  qu'il  y  eut  de  tr^s  scandaleui  en  cette  assem- 
bl^e  fat  qae  I'dvdque  de  Valence  opina  beaucoap  plos  en  predicant  et  en  ministre 
qu'en  ^vesque,  blasmant  extr^memeot  les  moeurs  et  Tignorance  des  eccldsiastiqoes... 
A  la  v^rit^,  Ton  ne  peut  nier  que  ce  Jean  de  Monloc  n'ait  est6  Tan  des  hommes  de 
son  temps  qui  avoit  le  plas  d'esprit,  de  doctrine,  d' Eloquence  et  d'babilet^,  sarloat 
dans  les  ndgociations,  comme  il  ajparn  en  quinze  ou  seize  ambassades  dont  il  s'est 
acqaittd  avec  grand  honneur.  Mais  il  faut  avoaer  aassi  qo'il  s'est  tellement  emportd, 
en  matidre  de  religion,  qa'il  a  donn6  lieu  de  croire  darant  toate  sa  vie,  ou  qa'il  u'en 
avait  aacane,  ou  du  moius  qu'il  penchait  tout  a  fait  du  cost^  de  la  DoovelIe.»  {Les 
Histoiret  da  sieur  Maimbourg,  cy-devant  jdsuite,  tome  x,  contenant  VHistoire  du 
Calvinime.  In-4«,  1686,  p.  129-130.) 

(2)  Histoire  du  Concile  de  Trente  de  Paolo  Sarpi,  t.  ir,  p.  108.  Monluc  futmal- 
traits  au  coUoque  de  Poissy  dans  an  discours  du  cardinal  de  Lorraine  [M^moires  de 
CondSf  t.  I,  p.  50),  si  toatefois,  comme  on  I'a  cru,  c'est  lui  qui  est  d^sign^  en  ce  dis- 
cours sous  le  titre  de :  «  Un  evesque.  »  11  n'y  eut  pas  au  coUoque  de  Poissy,  dit 
Sc^vole  de  Sainte-Marthe,  parlant  de  Monluc,  prelat  qui  paHit  plus  docte  et  plus 
advisd  que  lui.  {Eloges  des  hommes  illustres.) 

(3)  Histoire  du  Concile  de  Trente,  p.  114.  —  D'apr^  Sarpi  (p.  147),  Monluc,  sans 
se  laisser  d^coorager  par  Tinsacces  de  ses  pr^c^dentes  d-marches,  chercha,  an  corn- 
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C'est  a  celte  ^poque  a  peu  pres  que  se  rapporle  ce  r^cit  de 
La  Popeliniere  (p.  256) :  «  La  royne  declara  son  intention  estre 
qoe  le  Boy,  elle  et  tons  ceax  de  sa  cour  ouyssent  prescher  dans 
la  grand'salle  da  chasteau  (Fontainebleau)  Tevesque  de  Valence... 
II  (le  conn^table)  fat  ane  senile  fois,  et  le  due  deGuyse  aussi,  oayr 
Fevesque  de  Valence  duquel  il  dit,  qu'il  se  contentoit  de  ceste  fois, 
et  qu*il  n'y  retourneroit  plus.  A  quoy  Tevesque  pour  responce 
luy  dit  qu'il  prioit  Dieu  que  sa  parolle  peust  profiter  en  tons  en- 
droits... »  Presque  tons  les  biographes,  depuis  Mor^ri  jusqu'a 
Tabbe  Monlezun,  ont  neglige  le  r^cit  de  la  Popeliniere,  et  ont,  au 
contraire,  complaisamment  accueilli  une  version  qui  est  tr^s  pit- 
toresque  sans  doute,  mais  qui  n'a  nulle  vraisemblance.  La 
Yoici  telle  que  la  reproduit  Le  Laboureur  {Additions  aux  Memoires 
de  Castelnau,  t.  i,'p.  427) :  « J'ay  vu  en  quelques  Memoires  que 
le  connestable  Anne  de  Montmorency,  qui  estoit  assez  peu  indul- 
gent aux  nouveautez,  I'ayant  un  jour  surpris  chez  le  Roy  avec  le 
chapeau  et  le  court  manteau,  le  regarda  d'un  oeil  fier,  et  dit  a 
ceux  de  sa  suite  :  Qu'on  m'aille  arracher  eel  evesque  travesty  en 
ministre,  mais  il  n'eut  point  d'eloquence  preste  pour  s'excuser  et 
se  retira  avec  une  confusion  qui  se  rdpandit  sur  tout  son  audi- 
toire. »  Comment  a-t-on  pu  croire  que  Montmorency  ait  jamais 
donn6  de  tels  ordres  chez  le  roy?  On  a  beau  avoir  toute  Fautoritfi 
d'un  conn^table  de  France,  tout  le  zele  d'un  bon  catholique,  on  a 
beau  dtre  « coutumier  de  rabrouer  tout  le  monde  (1), »  on  ne 


mencement  de  Tannee  sQivante,  de  concert  avec  I'dv^iie  de  Seez  et  trois  autres 
th^ologiens,  ce  que  Ton  ponrrait  faire  pour  ouvrir  enfin  les  voies  k  an  accommode- 
inent.  Sarpi  pretend  que  cette  nouvelle  tentative,  qui  ne  fat  pas  moins  inutile  que  les 
autres,  avait  M  ordonn^e  par  Catherine  de  M^dicis,  mais  on  salt  que  cette  reine 
suivait  en  tontes  chosesles  conseils  de  Jean  de  Monluc  (J.-A.  de  Thou,  p.  100  da 
tome  IV  de  la  traduction  ddja  [cit(§c).  Sarpi  a  en  raison  d'ajouter  que  ce  futproba- 
blement  a  la  persuasion  de  cet  ^v^que  que  la  reine-m6re  ^crivit  au  pape,  le  4  &oii% 
1561  <c  avec  toute  la  liberty  fran^aise  >  une  lettre  dont  Pie  IV  fut  extrdmement  ^mu, 
et  par  laqooUc  elle  Tinvitait  a  transiger,  sur  un  certain  uombre  de  points  liturgiques, 
avec  les  protestants. 

(L)  Mots  adresses  p!ir  Mile  de  Limeuil  au  conn^table  (Brantdme,  Grands  capi- 
taines).  Brantdmc  n'aurait  pas  manqu^  de  rapporter,  dans  sa  notice  sur  Anne  de 
Montmorency,  Tanecdote  que  je  rejette,  lui  qui  a  cit6  tant  d'aatres  traits  d'intol^- 
ranee  du  rude  conn^table. 
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prof^re  pas  d'aussi  brotales  paroles  conlre  un  personnage  placS 
sous  la  sauvegarde  la  majeste  royale  (1 ) ! 

En  1 561  parurent  les  Sermons  de  Fevesque  de  Valence  stir  les 
articles  de  la  foi  (Paris,  Vascosan,  ia-S^),  el  la  Familiere  ecopH- 
cation  des  articles  de  la  foi  par  I'evesque  de  Valence.  Plus  le 
symbole  de  Saint- Athanase^  avec  un  brief  recueil  des  lieucD  de 
VEcriture  servans  d'explication  d'iceux  articles  (Paris,  Vascosan, 
in-8o;  Lyon,  Regnoult,  in-8<»).  D'apres  Tambassadeur  d'Espagne 
Chantonay,  Monluc  aurait,  vers  cetle  6poque,  presents  an  roi 
un  livre  dans  lequel  furent  signal^esplusieurs propositions  h&viti- 
ques  {M4moires  de  Condi,  t.  2,  p.  5).  Un  autre  ambassadeur, 
cit^  par  Le  Laboureur  {Additions  aux  JUdmoires  de  Castdnau, 
t.  I,  p.  440),  nous  apprend  que  ce  livre  ^tait  fort  gros,  et  que 
Monluc  s'expliquait  dans  cet  ouvrage  sur  tous  les  points  contestes 
aussi  clairement  que  s'il  et\  616  en  pleine  Genfeve.  II  paratt,  du 
resle,  que  T^vdque  de  Valence  avait  pris  la  precaution  de  ne  pas 
mettre  son  nom  en  tSte  du  volume,  qui  est  depuis  longtemps  in- 
connu. 

Paolo  Sarpi  s'est  tromp6  quand  il  a  cru  que  Jean  de  Monluc 
avait  pris  part  aux  debats  du  Concile  de  Trente  (2).  Son  traduc- 
teur  Le  Courayer  a  constats  (t.  i,  p.  380),  d'aprfes  les  listes  du 
Concile,  que  Tdv^que  de  Valence  n'accompagna  point  a  cette 


(])  Le  P.  GriiTct,  moins  judicioux  que  d'habilude,  adopte  rhistoriellc  dont  Le 
Labourear  ne  nous  a  pas  indiqnd  I'origine.  II  cite,  d'apres  les  Memoires  de  Condi 
(t.  II,  p.  4),  une  depdche  de  Chantonay,  ambassadeur  d'Espagne  en  France,  accu- 
sant Jean  de  Monluc  d'avoir,  dans  des  sermons  prononc^s  devant  la  coui*.  montre,  au 
grand  aeandale  de  toate  I'assistance,  plus  do  vcnin  que  de  savoir,  ajoutant  que  ces 
sermons,  pleins  d'une  infinite  de  reveries,  n'avaient  ni  tAte  ni  queue.  Get  ambassa- 
deur est  Ic  seal  des  contcmporains  de  I'^v^que  de  Valence  qui,  ayanl  a  I'appr^cior 
comroe  oratenr,  n'a  pas  rendu  hommage  Ji  son  dioqunnce.  Mecontonl  du  fond,  il  ju- 
geait  probablemcnt  la  forme  a  travers  ses  preventions. 

(S)  Sarpi  s'est  encore  lromp6  en  envoyant  (tome  i,  p.  510}  Jean  de  Monluc  a  la 
cour  de  Rome,  el  en  disant  au  mdme  eudroil  qu'il  dtait  nomm^  archevSque  de  Bor- 
deaux (1551,  faute  d'impression  pour  15C1).  L'abb^  Hugues  du  Tems  (Clerge  de 
France^  tome  2,  p.  225)  explique  ainsi  celle  derni^re  erreur  :  t  II  est  vrai  que  le 
cardinal  du  Bellay  se  ddmit  du  si^jre  de  Bordeaux  en  faveur  de  Jean  de  Monluc,  mais 
cette  espece  de  resignation  n'eut  point  son  effel.  » 
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grande  assembl^e  le  cardinal  de  Lorraine.  Ge  qui  a  indoit  en 
erreur  Fra  Paolo,  observe-t-il,  c'est  que  Visconti,  dans  une  lettre 
du  6  ddcembre,  annonce  que  le  franciscain  Jacques  Hugonis,  doc- 
teur  de  Sorbonne,  lui  avail  d^clard  qu'on  attendait  a  Trente  Jean 
de  Monluc  qui  y  eiait  envoys  par  Catherine  de  M^dicis.  Mais, 
ajoute  Le  Courayer,  ce  projet  resla  sans  execution,  et  Monluc  ne 
quitta  pas  la  France.  Le  septi^medes  documents  in6dits  que  Ton 
trouvera  k  la  suite  de  ces  notes  mepermet  de  rectifier  et  de  com- 
pleter les  observations  de  lancien  biblioth6caire  de  I'abbayi^ de 
Sainte-Genevifeve.  Des  Lettres  de  relief  d'appel  comme  d'abus  obte- 
nues  par  T^vdque  de  Valence,  le  2  juillet  1 567,  il  r^sulte  que 
Jean  de  Monluc  se  serait  achemin^  vers  la  ville  de  Trente,  par  les 
ordres  du  roi,  mais  qu'arrivd  a  Turin  il  aurait  appris  que  le  pape 
Pie  lY  lui  faisait  d^fendre  de  se  rendre  au  Goncile,  et  le  som- 
mait,  au  contraire,  de  se  presenter  a  Rome  devant  le  tribunal  de 
rinquisition(l).  Ce  document  nous  apprend  encore  que  Monluc 
ne  crut  pas  devoir  accepter  cette  d^sagr^able  invitation,  et  qu'il 
revint  sur  ses  pas  pour  faire  connaitre  au  roi  les  incidents  qui  lui 
avaient  barr6  la  route.  Malgr^  I'absence  de  Taccus^,  une  proce- 
dure fut  faite  centre  lui  en  m^me  temps  que  centre  quelques 
autres  pr^lats  fran^ais  (2).  D6clar6  h^r^tique,  par  sentence  de 
rinquisition,  il  fut  condamng  comme  tel  k  voir  confisquer  tons 
ses  biens.  Certains  apologistes  ont  cherchS  k  soutenir  que  T^v^que 


(1)  Francois  Beaucairc  de  Pegailon,  dv^qae  de  Metz,  elaitbien  mal  inform^,  qnand 
il  assurait,  dans  ses  Rerum  Gallicarum  Commentariat  1.  xxviii,  que  I'dvdque  de 
Valence,  d  caase  de  ses  tendances  calvinistes,  n'osa  assister  avec  les  autres  dv6ques 
francais  au  Concile  de  Trente. 

(2)  Sarpi  (tome  i,  p.  466)  dit  (a  I'annde  (1563)  que  les  cardinaux  inquisiteurs  cite- 
rent  par  6dit  Jean  do  IMonluc,  Odet  de  Coligny,  cardinal  do  Ch^ktillon,  Jean  deSaint- 
Chamond,  archev^que  d'Aix,  Jean  de  Barbanson,  (^v^que  de  Pamiers,  a  comparattre 
personnellemcnt  a  Rome  pour  s'y  purgcr  de  I'imputation  d'b^r^sie.  Le  Gourayer 
ajoute  que  Ton  cita  encore  Louis  d'Albret,  ^vdque  de  Lescar,  Claude  Regoi,  dvAque 
d'Oleron,  Jean  de  Sainl-Gelais,  ^v^que  d'Dzez,  el  Francois  de  Noailles,  ev^que  de 
Dax.  Dans  la  sentence  publico  k  Rome,  le  22  octobre  1563,  et  que  rapporte  Ray- 
naldy,  on  ne  trouve,  selon  la  remarque  de  Le  Courayer,  ni  le  nom  de  Francois  do 
Noailles,  ni  celui  de  Jean  do  Barbanson. 
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de  Valence  ne  fut  frappe  d'aucune  condamnation  a  Rome  (f). 
Mais  que  deviennent  ces  d^negations  devant  un  document  aussi 
authentique  et  aussi  formel  que  celui  sur  lequel  je  m'appuie,  et 
qui  probablement  a  616  T6i\g6  sous  la  dictee  de  Jean  de  Monlac 
lui-m6me?  Ce  qui  est  vrai,  c'est  que  la  sentence  de  Tlnquisition, 
pour  Monluc  comme  pour  ses  collegues,  resta  toujours  k  Tetat  de 
letire  morte  (2). 

Jean  de  Monluc,  depuis  son  retour  de  Turin  jusqu'a  Ffipoque 
de  sun  depart  pour  la  Pologne,  ne  semble  point  avoir  quitt6  la 
France,  Les  Mimoires  de  Condi  et  YHistoire  universelle  du  pre- 
sident de  Thou  nous  le  monlrent  tout  occup6  de  la  politique 
inl^rieure  (3)^  parlant  et  agissant  beaucoup,  et  servant  avec  une 
incomparable  adresse  la  cause  de  Catherine  de  Medicis,  cause  qui, 


(1)  Notamment,  Jean  Golambi,  qui  a  si  bion  fait  d'appeler  son  apologie  Liber  sin- 
gularis,  Les  Peres  Augustin  et  Alois  de  Backer  {Bibliotkdque  des  ierimains  de  la 
Compagnie  de  JisuSy  tome  i,  1853)  en  citent  une  Edition  dont  le  titre  semblera  bien 
audacieux  k  ceux  qui  auront  lu  la  protestation  de  Jean  de  Monluc  :  Liber  singula- 
ris,quod  Pius  quartus  non  damrKaveriihcereseosRomceJoannem  Monlucium  Valen- 
tinum  et  Diensem  episcopum,  mque  Pius  quintus,  damnationem  ejus  a  Pio  quarto 
RomcBf  promulgari  curaverit  in  Gallia{Lyon,  1651,  in-4o).  Je  ne  ne  veux  pas  douter 
de  la  bonne  foi  del'apologiste,  mais  il  me  sera  permis  de  dire  que,  dans  toute  sa  dis- 
sertation, il  prouve  qu'il  avait  plus  que  personne  le  droit  de  prendre  pour  devise  ces 
mots  qui  brillent  en  t^te  de  I'^dition  de  1640,  la  scule  que  je  connaisse :  Amor  et  can- 
dor,  cbarit^  etcandeur.Lacandeur,  le  bon  religieux  lapoussasi  loin  qu'il  allajusqu'i 
soutenir,  en  ses  Opuscula  varia  (1668,  in-f^'>),  que  I'apparition  du  chanoine  qui, 
d'aprds  la  l^gende,  causa  la  rctraite  de  saint  Bruno,  fut  une  apparition  rdelle.  Les 
Pdres  de  Backer  trouvent  6tonnant  que  Columbi  ait  voulu  ressuscitor...  cettc  vieille 
fable,  dont  le  savant  Jacques  Sirmond  avail,  disent-ils,  si  bien  demontr^  la  suppo- 
sition et  Tabsurdit^.  Du  nom  de  Sirmond,  les  P6res  do  Backer  auraient  pu  rappro- 
cher  ceux  de  Mabillon  ot  de  Launoy. 

(2,  Sarpi  pretend  (t.  2,  p.  626-627),  que  le  roi  ^crivit  a  Henri  Clulin,  seigneur 
d'Oysel,  son  ambassadeur  a  Rome,  de  faire  des  representations  au  pape  au  sujet  de 
la  condamnation  des  ^vdques  fran^^ais,  et  que  I'ambassadeur  obtint  qu'aucune  suite 
ne  serait  donnde  a  cetle  affaire.  II  est  probable  qu'cn  1567  de  nouveiles  remontrances 
faites  particulidrcraenl  en  faveur  de  Jean  de  Monluc  ne  furent  pas  moins  efficaces 
aupr^s  du  successeur  de  Paul  IV. 

(3)  Francois  de  La  None  [M^moircs,  Edition  Michaud  ot  Poujoalal,  p.  594)  nous 
le  montro  envoys  par  la  reine-m^re  vers  le  prince  de  Condd  pour  le  disposer  a  la 
paix(1562).  L'honn^te  huguenot  I'appeile  •<  un  personnage  excellent  en  doctrine  el 
Eloquence.  >  II  ajoute  qu'il  «  amadoua  si  bien  de  beau  iangage  j*  le  prince  dc  Conde 
qu'il  le  d^cida  a  se  rendre,  a  moitid  rallid,  auprds  de  Catherine  do  Mddicis.  Les 
dvdnements  furent  plus  forts  que  les  bonnes  resolutions  de  Condc. 
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qaoi  qu'oQ  en  ait  dit,  et  comma  le  demontrera  admirablement  la 
publication  de  Timmense  correspondance  de  cette  princesse,  ^tait 
bien  la  cause  m6me  de  la  France  (1). 

VHistoire  g^4rale  du  Languedoc  (Edition  du  M^ge,  t.  ix,  p. 
26-28),  signale  ainsi  la  presence  de  Jean  de  Monluc  dans  noscon- 
tr^es  m^ridlonales  (1 566) :  « Jean  de  Nogaret,  sieur  de  la  Valette, 
envoye  k  Pamierspour  pacifier  cette  ville,  fit  des  propositions  qui 
furent  acceptees,  par  Tentremise  d'Odet  de  Foix,  comte  de  Car- 
maing,  et  de  Jean  de  Monluc,  6v6que  de  Valence,  que  le  roi  avail 
envoys  a  Toulouse  pour  ses  affaires...  Le  vicomtede  Joy euse, dans 
sa  lettre  au  Roi  du  29  d'aoiit  de  Tan  1 566,  lui  rend  compte  d'une 
querellequi  s'^tait  ^levee  a  Toulouse,  quelque  temps  auparavant, 
entre  les  Espagnols  et  les  Frangais  etudiants  dans  TUniversit^  de 
cette  ville.  II  est  fait  mention  de  la  mSme  querelle  dans  un  m^- 
moire  (aux  Prcwrcs)  que  Jean  de  Monluc,  6vSque  de  Valence,  qui 
^tait  alors  a  Toulouse,  envoya  le  20  juillet  a  la  cour.  II  parait  par 
ce  m^moire  que  lescapitouls  et  le  menu  peuple,  par  zMepourla 
religion,  favorisaient  les  Espagnols,  qui  se  vanlaient  d'etre  soute- 
nus  par  le  roi  d'Espagne,  ce  qui  fit  qu'on  donna  des  soupgons  au 
roi  sur  ces  liaisons.  L*^v6que  de  Valence  rend  compte  au  roi  dans 
le  meme  tiiemoire  de  ce  que  Rambouillet  avait  fait  aupr^s  du 
parlement,  et  d'une  nouvelle  sedition  quietait  arriv6e  lejour  de 


(i)  Voir,  dans  les  Mdmoires  de  Conde,  outre  diverses  pieces  plus  on  moinsdou- 
leuses  attributes  a  ce  pr^lat  (t.  2,  p.  500;  t.  3,  p.  159  et  p.  395),  VAvis  de  M.  I'e- 
vesque  de  Valence  lorsque  le  roi  fit  opiner  MM.  deson  conseil  enprisence  desd^pu- 
th  du  parlemeni  de  Paris^  pour  (aire  remontrance  a  Sa  Majeste  des  causes  pour 
lesquelles  ils  n'avoientvoulu  publier  son  Mit  sur  lamajorUe  {i.  iv,p.  582).  Echard 
dit  que  cette  harangue  avait  ^t^  publico  a  Paris,  iD-4o,  I'ann^e  m^me  oil  elle  ful  pro- 
noncde  (1563).  Elle  a  ele  recueillie  aussi  dans  VHisioire  de  France  de  la  Popeli- 
niere.  Le  president  de  Thou  (t.  v,  p.  336)  assure  que  I'^dit  du  roi  sur  la  succession 
des  m^res  fut  accorde  aux  instances  de  Jean  de  Monluc  qui  appr^hendait  que  si  le 
seul  enfant  qui  reslait  de  Pierre  Bertrand  de  Monluc  venait  a  mourir,  la  veuve  (Mar- 
guerite de  Caup^nc)  n'emportAt  lous  les  biensde  la  maison  de  Monluc  dans  une  autre 
maison,  au  prejudice  desautrcsenfants  ou  petits-enfants  de  Blaise.  Jean  de  Monluc 
devait  d'autant  plus  tenir  a  rabolilion  do  la  coulume  en  vertu  de  laquelle  les  m^res 
hdritaient  de  la  tutalitd  des  biens  de  leurs  enfanis  en  Guyenne,  Languedoc,  Pro- 
vence el  Dauphind,  que  Pierre  Bertrand  do  Monluc,  dit  lecapitaine  Pcirol,  avait  die, 
selon  do  Thou,  institue  pai-  lui  son  hdritier  universel. 
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FAsceosioD  a  Grenade  sur  la  Garonne,  ou  on  avait  etd  snr  le  point 
de  Yoir  un  plus  grand  massacre  qu!^  Pamiers.  II  lui  rend  compte 
aussi  de  ce  qa'il  avait  fait  pour  la  recherche  du  domaine  royal; 
carce  pr^Iat  6tait  all6  pour  cela  k  Toulouse.  11  icrivit  encore  (re- 
gistre  1 2  des  letlres  originales,  Manuscrit  de  Goislin)  au  roi  et  a 
lareine-mfere  sur  ce  dernier  article,  le  22  de  juillet.  Illeur  mande 
qu'il  avait  r^ussi  k  augmenter  consid^rablement  les  revenos  da 
domaine  des  s^n^haussees  de  Toulouse,  Carcassonne  etQuerci, 
par  le  rehaussement  des  baux  a  ferme.  Je  loue  Dieu,  dit-il  k  la 
reine-mfere,  que,  pour  moo  apprentissage,  il  m'ait  fait  la  gr^  de 
.  bien  et  heureusement  vous  servir  en  chose  ou  je  n'entends  rien» 
comme  il  appert  en  mes  affaires.  II  demande  ensuite  un  cong6  de 
cinq  a  six  mois  pour  reposer  la  bourse  j  le  corps  et  V esprit  ^  itarU 
las  £^tre  apeU4  Monsieur  le  Commissaire.  II  r^pond  aux  bruits 
d^savantageux  sur  sa  conduite,  que  ses  ennemis  avaient  r^pandos 
k  lacour,  etfait  valoir  avec  emphase  Timportance  de  ses  services, 
pr^tendant  que  s'il  n'edt  pas  616  a  Toulouse,  depuis  trois  mois 
qu'il  y  6tait,  il  fut  advenu  tel  inconvenient,  non  pas  seulementen 
cette  ville,  mais  en  beaucoup  d'autres  lieux  circonvoisins,  que  les 
plus  habiles  eussent  616  bien  empesches  d'y  remedier.  II  ajoute 
que,  sans  la  presence  du  due  de  Joyeuse,  il  y  eCit  eu  un  massacre 
de  trois  a  quatre  miUe  personnes,  et  qu'il  eAt  ^t^  a  propos  de 
joindre  a  Rambouillet  un  maitre  des  requStes^  avec  Tautoritd  d'in- 
former....  » 

J'ai  public  dans  le  tome  vii  des  Archives  historiques  du  d^r- 
tement  de  la  Gironde  (p.  175)  deux  courtes  lettres  adress6es,  en 
1566,  par  Jean  de  Monluc,  a  Nicolas  le  Beauclerc,  receveur- 
g^n^ral  de  Bordeaux  (1).  Ces  lettres,  tiroes  toutes  les  deux  du 
tome  341  de  la  collection  Gaignieres,  et  relatives  a  la  recherche 
desdroitsdu  domaine,  nous  apprennent  que,  malgre  ses  reclama- 
tions, r^vSque  de  Valence  avait  iii  se  r^signer  k  s'entendre  quel- 


(I)  Blaise  de  MoDlac  Tappellc  Beaucl6rc  dans  ses  Commentaires  (t.  2.,  p.  215). 
Voir,  aceUepage,  sur  ce  Ir^rier  une  bonne  note  deM.de  Rable. 
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qoe  temps  eooore  appeler  Monsieur  le  Commissairey  car  la  pre" 
mi6re,  au  sajet  deriof^odation  da  commanal  de  Lizac,  est  dat^e 
de  Castel-Sarrazin,  le  4septembre,  etla  seconde,  aa  sajet  deTin- 
f^odatioo  d'an  quart  de  joanial  de  tenre  sita6  pr^s  de  la  yille  de 
Sauyeterre,  paroisse  de  Saint-Romain  en  Bazadois,  est  datde  de 
Bordeaux,  le  5  octobre. 

Deux  aos  plus  tard,  nous  retrouvons  Jean  de  Monluc  It  Limoges 
d'oii  il  adressa  au  roi  Charles  IX  cette  lettre,  da  2  d^cembre 
1568,  si  noble  etsi  coorageuse,  quej'ai  6t6si  heureux  de  mettre 
en  lumi^re  (Quelques  pages  incites  de  Blaise  de  Monluc y  k  I'Ap- 
pendice).  On  n'a  jamais  caracteris^  avec  plus  d'^uergique  indi- 
goatioD  lesexc^sdessoudards.  «...  Le  sermentque  j'ay  faict poor 
la  sincerity  et  la  fidelite  que  je  doibs  a  vostre  seryice  me  coutraiuct 
de  yous  dire  que  les  Turcs  ni  les  Moscoyites  ne  seauraient  faire 
pis  que  foot  party  de  ce  qu'ou  appelle  en  ce  temps  icy  gens  de 
guerre...  Je  suis  pass^  en  des  lieux  ou  les  gens  de  pied  ont  laiss6 
des  marques  yillaines  etdetestableset  quiattireront,  s'y  yous  n'y 
pouryoiez,  Tire  de  Dieu  sur  yotre  royaume...*  II  y  a  dans  cette 
lettre,  autant  de  piti6  pour  le  « pauyre  homme  >  que  Ton  mange 
« JQsques  aux  os  sans  aiicune  discretion,  >  et  auquel  on  n'enl^ye 
pas  seulement  son  boeuf,  sa  yacbe  et  sa  jument,  mais  encore  sa 
femme  et  sa  fiUe,  que  de  g6nereuse  colore  centre  les  auteurs  im- 
punis  de  ces  attentats.  Monluc  a  m^rit^,  coomie  homme  d'^glise, 
de  nombreuxet  grayesreproches,  mais  ici  il  se  rel&ye  singuliere- 
ment,  el  son  langage  est  tout  a  fait  celui  d'un  grand  ey^que. 

Un  passage  de  la  Chronique  bourdeloise  (continuation  de  Jean 
Darnal,  p.  79)  nousmontre,  quelques  mois  apres,  Jean  de  Monluc 
charge,  a  Bordeaux,  de  faire  entrer  le  plus  d* argent  possible  dans 
la  caisse  de  I'Elat :  «  Au  mois  de  juin  mil  cinq  cens  soixante  neuf, 
Teyesque  de  Valence,  inlendant  des  finances  de  France,  eslanl  a 
Bourdeaux  de  la  part  du  Roy,  futfaite  uneassembl6e  dans  Thdtel 
de  yille,  assistants  ses  presidents  Roffignac  et  de  Laferri&re,  ayec 
deux  conseillers  de  la  cour,  et  fut  faite  offre  audit  sieur  de  Va- 
lence de  certaines  sommes  pour  parvenir  a  I'extinction  des  subsi- 
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des,  la  continuation  desqaels  on  apprShendoit,  ores  que  ce  ne 
fut  que  cinq  sols  pour  tonneau  de  vin:  Foffre  fut  de  cent  mil  livres 
pour  estre  levies  pendant  quatre  annies  sur  toute  la  Province.  Le 
giniral  Grosseterie  estoit  en  ladite  assemblie.  Ledit  sieur  evesque 
fut  conduit  a  Potensac  dans  un  bateau  tapissi,  que  la  ville  luy  avoit 
appresti.  » 

Au  commencement  de  Tannie  suivante,  Jean  de  Monlnc  est 
encore  a  Bordeaux,  comme  nous  Tapprend  un  document  tirt  des 
Mdangesde  ClerambavU  et  que  Ton  trouvera  ci-aprfes  (n^  Vin).Li 
r^vique  de  Valence,  de  concert  avec  Louis  de  Saint-Gelais,  sei- 
gneur de  Lanssac,  et  Antoine  Escalin,  seigneur  et  baron  de  La- 
garde,  giniral  des  galores  et  armies  de  mer  du  roi,  donne  Tordre 
de  compter  une  certaine  somme  au  trisorier  de  la  marine.  Dans  un 
autre  document  (letlre  adressie  de  Condom,  le  22  octobre  i  570, 
k  Charles  IX,  n^  XI),  Jean  de  Monluc  se  plaint  de  toute  la  peine 
et  de  tons  les  ennuis  qu'il  lui  a  fallu  subir  depuis  deux  ans  com- 
plets  qu'il  est  par  dega  et  qui  lui  ont  paru  longs  comme  douze 
annies  ordinaires,  et  il  ne  niglige  pas  Toccasion  d'appeler  Tatten- 
tion  duroi  sur  les  importants  services  qu'il  apn  luirendre  en  de 
ricentes  circonstances.  Probablement  le  rdi  fut  bien  aise  qu'il  lui 
donndt  dans  le  mdme  pays  de  nouvelles  preuves  de  son  habile 
devouement,  car  nous  voyons  Jean  de  Monluc  prolonger  son  sijoor 
en  Cayenne  jusqu'en  1572  (1). 

Un  violent  debat  s'engagea,  en  1 570,  a  Bordeaux,  entre  Far- 
chevique  Antoine  Privost  de  Sansac  et  Tivique  de  Valence. 


(1)  On  verra,  dans  les  Lettresy  dil  M.de  Ruble  {p.  xxi  de  V Introduction  aax  Com- 
mentaires),  que  les  deux  frdres  vivaient  ensemble  de  1570  a  1572,  c'esl-4-dire  pen- 
dant les  anndes  ou  Monluc  dictait  ses  m^moires.  Jean  de  Monluc  remplissait  aupr^ 
de  son  fr^ro,  ajoule  M.  do  Ruble  (note  de  la  page  5),  les  functions  de  Commissaire-re- 
ceveur.— Les  archives  rounicipales  de  Bordeaux  poss^denl  une  lettre  Senile  par  Jean 
de  Monluc,  le  7  aoftt  1570,  aux  jurats  de  cette  ville.  J'aurais  bien  voulu  I'ins^rer 
ici,  mais  cela  ne  m'a  pas  ^16  permis,  une  commission  dtant  charg^e  de  publier  tons  les 
documents  importants  qui  ont  6chapp(5  au  deplorable  incendie  du  3  jain  1862,  et  se 
r&ervanl  le  plaisir  de  les  publier  dans  toulo  leur  fratcheur.  Puisse-t-elle  ne  pas  trop 
nous  les  faire  attcndro! 
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L'affaire  fut  portee  devant  le  parlemeDt,  qai  ^lait  hostile  a  rarche- 
veqae.  Les  biographes  de  Jean  de  Monlac  n'ont  rien  dit  de  cet 
orageax  Episode  de  sa  vie.  Les  historiens  de  Bordeaux,  en  g6n6- 
ral,  n'en  ODt  point  parl6  davantage^  et,  seul,  Dom  Devienne  nous 
en  entretient  ainsi  (p.   163,    164)  :    «  U  y  avait   alors  dans 
r^glise  de  Saint-Michel  un^  pr^dicaleur,  appel6  La  Godine,  jadis 
cordelier,  esprit  vif  et  intriguant,  qui,  par  un  z^le  mal  entendu, 
tenait  des  discours  imprudents  centre  les  religionnaires.  Comme  ses 
propos  tendaient  a  exciter  une  sedition,  d'autant  que  le  peuple 
paraissait  fort  attach^  a  ce  pr^dicateur  et  se  plaisait  k  I'entendre, 
il  fut  d&firi  au  Parlement.  L'archevAque  fut  invito  faire  retirer  La 
Godine  de  Saint-Michel.  II  le  promit,  mais  La  Godine  ne  changea 
pas  deconduite...  Le  Parlement  s*assembla,  le  6  fevrier  1570, 
et  11  y  eut  de  grandes  discussions  touchant  celte  affaire  enlre  16- 
vfique  de  Valence,  le  procureur  general  (1)  et  rarchevSque,  qui 
prit  hautement  le  parti  de  son  predicateur.  Le  Parlement  ordonna 
que  Farrfit  rendu  le  20  d^cembre  (1569)  centre  La  Godine,  por- 
tant  interdiction  a  lui  de  pr^cher,  serait  r^ellement  et  de  fait  exe- 
cute. La  Godine  ne  tint  aucun  comptede  cet  arr^t.  Le  Parlement 
^crivit  au  roi  pour  Tinformer  de  cette  affaire.  Le  roi  confirma  les 
arrets  du  parlement,  et  lui  ecrivit,  ainsi  qu'a  Tarchev^que  et  au 
gouverneur  (2)  de  chasser  La  Godine  de  la  ville,  sinon  qu'il  Ten- 
verrait  chercher  pieds  et  poings  li^s.  Ainsi  se  termina  cette  affaire.^ 
Pour  plus  de  details  sur  tout  ceci,  on  pent  consulter  une  lettre 
du  parlement  de  Bordeaux  a  la  reine-mfere,  du  1 8  avril  1 570, 
dans  le  tome  III  (p.  1 97),  des  Archives  historiques  du  diparie- 
ment  de  la  Girondcy  une  requete  de  Tarchev^que  au  parlement  de 


'    (1)  Jean  de  Lahet,  saccesseor  d'Aotoine  de  Lescare  et  prddecessear  de  Romaia 
de  Molet. 

(2)  Charles  de  Montferrand  qui  ne  fut  point  stranger  aa  massacre  des  huguenots 
fait  k  Bordeaux  le  3  oclobre  1572,  et  qui  mourut  en  1574  d'un  coup  d'arquebuse  au 
si^ge  de  Gensac.  J'ai  relrouv^  plusieurs  lettres  de  ce  gouverneur  et  maire  de  Bor- 
deaux :  on  les  lira  dans  les  prochains  volumes  des  Archives  historiques  du  d^parte- 
ment  de  la  Gironde* 
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Bordeaux,  dans  le  tome  vn  (p.  176)  du  m6me  recueil  (i),  et 
sartout  une  r^ponse  trfes  d6velopp6e  failepar  T^veque  de  Valence, 
le  12  avril  1570,  a  la  requite  susdite,  r^ponse  reproduite  un  pea 
plus  loin  sous  le  n«  X.  Cette  dernifere  piece,  oil  Ton  regrette  de 
trouver  tant  de  passion  et  d  acrimonie,  est,  da  reste,  bien  pre- 
cieose  pour  la  bibgraphie  de  Jean  de  Monluc;  car,  r^pondant  aax 
paroles  accusatrices  de  son  adversaire,  il  nous  fournit  quelques 
^claircissements  surr^vfique  et  sur  rhomme  politique.  C'est  laun 
m^moire  apolog^tique  auquel  rien  ne  manque  de  ce  qui  peut  don- 
ner  un  grand  int6r6t  k  un  document.  Nul  ne  s'en  est  encore  senri; 
nuUe  autre  part,  Jean  de  Monluc  n'a  parW  de  Iui-m6me  avec 
autant  d'abondance;  enfin,  dans  aucun  de  ses  autres  Merits  n'6- 
elate  uneaussispirituelle  vivacity  delangage.  Jepuis  done  en  toute 
assurance  presenter  la  r^ponse  k  la  requite  d'Antoine  Provost  de 
Sansac  comme  la  pi^ce  a  la  fois  la  plus  importante  et  la  plus  pi- 
quante  de  toutes  celles  qu'il  m'a  616  donne  de  r^unir  ici. 

TAMIZEY  DE  LARROQUE. 

(La  suite  prochainement,) 


(1)  Anx  invectives  de  Jean  de  Monluc  j'opposerai  cet  eloge  de  Jean  Darnal  [Chro- 
nique  bourdeloise^  p.  104} :  «  Ge  bon  archevesqae  estoit  grandemeni  ayin6  du  peo- 
ple, et  de  tons  les  gens  d'honneur :  anssi  il  avait  toujours  tenu  boo  a  tous  les  oragts 
de  la  guerre,  contribu^sa  peine  et  ses  moyens  pour  conserver  la  ville  soobs  I'obeys- 
sance  du  Roy.  Estoit  du  plus  affable  naturel  qu'on  aye  ven,  grand  anmosDier,  ne 
faisant  aucune  reserve :  les  malades  de  la  ville  envoyoient  ordinairement  querir  de 
son  pain,  pour  se  remetlre  en  appetit,  a  I'Arcbevesch^.  II  en  faisoit  donner  avec  telle 
franchise  qu'il  estoit  admir^:  il  fut  pleurd  et  regrette  autant  que  jamais  pr^lat  fat. 
Car  il  ne  fut  jamais  hay  de  personne,  ny  ne  refusa  de  faire  plaisir,  lorsqu'il  en  avoit 
le  moyen.  >  J'observerai  que  dans  une  lettre  (encore  in^dite)  du  31  mai  1591,  le 
maire  et  les  jurats  de  Bordeaux  se  plaignent  fort  de  Provost  de  Sansac,  qui  avait 
refuse  de  chanter  le  Te  Deum  au  sujet  de  la  prise  de  Chartres.  Les  rancunes  muni- 
cipales  ne  surv^curent pas  a  lamort  del'Archev^que,  carles  jurats  assistdrent  a  sts 
fun^railles  avec  leurs  robes  et  chaperons  de  livr^e,  au  son  de  la  grande  cloche  de  la 
maison  de  ville,  et  ils  enjoignirent  k  tous  artisans  de  fermer  lenrs  boutiques  ce 
jour-l&  (30  octobre  1591). 
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UN  VILLAGE  DE  GASCOGNE 

PENDANT  LES  GUERRES  DE  LA  FRONDE 

(Suite)  (1). 

VIII.  —  Famine  et  Imp6t8. 

La  famine  dont  il  nous  reste  k  parler,  ne  futni  le  moins  radou- 
tableni  le  moins  menrtrier  de  ces  fl^aux,  k  cause  de  sa  longue 
duree  et  des  malheurs  qu'elle  causa. 

Le  passage  r^it^r^  et  Fentretien  ruineux  des  troupes^  le  pillage 
et  les  exactions  de  toutes  sortes,  voila  quelques-unes  des  causes 
qui  pr^par^rent  la  disette  des  yivres;  Tinclgmence  du  ciel  ?int 
la  confirmer  et  Tentretenir;  Tinculture  et  le  delaissement  du  sol 
contribu&rent  k  la  prolonger. 

Pendant  prte  de  dix  ans  la  terre  fut  frapp6e  de  st^ilitd  :  les 
ann^es  1 656  et  1 657  accorderent  seules  de  belles  moissons  dans 
tonte  la  France ;  les  autres  ann^es  furent  extrdmement  calami- 
teuses,  et  a  chacune  d'elles  etait  r^servd  un  flSau  particulier  : 
rhiver  de  1657  eut  de  fortes  gel^es  et  de  terribles  inondaticms; 
en  1658,  stagnation  complete  des  affaires  produite  par  la  misere; 
rhiver^  de  1 659  compte  parmi  les  hivers  trfes  rigoureux  :  tons  les 
troupeaux  pdrirent,  n'ayant  pu,  k  cause  de  la  neige^  sortir  de  la 
bergerie  pendant  trois  mois ;  le  vin  manqua  compl^tement ;  enfin, 
rhi?er  de  1660  fut  aussi  trfes  dur  et  le  pain  trfes  cher  (2). 

Les  archives  de  Sarrant  parlent  a  chaque  page  de  Textr^me  pau- 
vret6  des  habitants,  mais  elies  ne  citent  aucun  fait  particulier  qui 
nous  donne  exactement  la  mesure  de  T^tendue  du  mal.  Les  de- 
tails foumis  par  celles  de  Miradoux  sont  plus  explicites  :  une  de- 
liberation de  la  jurade,  a  la  date  du  1»mai  1653,  nous  apprend 


(1)  Voir,  plM  haut,  p.  5,  119, 180,  263,  312  et  411. 

(2)  Alph.  Feillet,  La  misdre  au  temps  de  la  Fronde^  p.  508  et  suiv. 
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que  chaque  jour  quelques  pauvres  meurent  de  faim.  On  se  decide 
a  emprunler  irois  cents  livres  qui  devront  servir  a  Tenlretien 
des  plus  n^cessiteux,  afindeconserver  des  mancBuvres  etdes  tra, 
vailleurs  pour  les  besoins  des  champs. 

Quoique  nos  archives  communales  ne  nous  fournissent  que  des 
documents  insuffisants  sur  ce  sujet,  il  nous  est  possible  d'appre- 
cier  la  profondeur  de  la  misfere  publique  en  6tudiant.r6tat  du 
commerce  et  de  Tagriculture  a  cette  6poque.  Pour  comprendre 
le  degr6  d'abaissement  ou  tombferent  ces  deux  branches  si  essen- 
tielles  a  la  prosp6rit6  de  tout  peuple,  nous  n'avons  qu'a  relever 
jour  par  jour  Tetat  des  indiLStries  et  des  cabavw. 

Mais  afin  de  bien  faire  saisir  la  valeur  de  ces  deux  mots,  il  est 
nficessaire  d'enlrer  dans  quelques  details  sur  la  question  des  im- 
p6ts  et  sur  le  mode  adopts  pour  leur  d^parlement  ou  repartition 
dans  la  commune.  Cette  digression,  un  peu  longue  peut-6tre,  mais 
int^ressante,  nous  ramfenera  naturellement  k  6tudier  Tetat  de 
Tagriculture  a  cette  6poque,  et  nous  permettra  de  rentrer  ainsi 
sans  transition  brusque  dans  notre  sujet. 

Impdts.  —  Les  imp6ts  que  les  communaut^s  avaient  a  payer 
annuellement  se  composaient  des  deniers  royaux  et  des  deniers 
municipauo). 

Les  deniers  royaux  comprenaient  la  taille  et  ses  accessoires  : 
crues,  taillon,  solde,  etc.,  plus  les  droits  de  lief  ou  de  collecte. 

Les  deniers  municipaux,  comme  le  nom  Tindique,  servaient  a 
payer  les  frais  municipaux  qui  se  composaient  a  Sarrant  des  de- 
penses  suivantes  :  quinze  livres  pour  Talbergue  que  la  commune 
faisait  annuellement  au  roi,  cent  livres  pour  les  gages  du  regent, 
soixante  livres  pour  Tachat  de  quatre  livr^es  consulaires,  trente 
livres  pour  les  gages  du  secretaire  des  consuls,  huit  livres  en 
faveur  des  consuls  pour  la  visite  des  chemins  et  riviferes,  quatre 
livres  pour  les  procfes-verbaux  de  ces  visiles  au  nombre  de  quatre, 
dix  livres  pour  lenir  Thorloge  en  6tat,  huit  livres  pour  les  gages 
du  portier  de  la  ville,  valet  des  consuls,  quarante  livres  pour  la 
mutation  consulaire,  cent  livres  pour  frais  imprevus.  Pendant  plu- 
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sieurs  annees,  on  vota  cent  livres  pour  ua  m^decin ;  enfiD,  les 
inl^rels  das  pour  les  dettes  commuaales  soot  aussi  porl^s  dans 
cet  article. 

Celte  question  des  deniers  municipaux  a  souleve,  a  diverses 
epoques,  de  grandes  difficultes  et  provoqu6  plus  d'un  proces  entre 
les  consuls  et  les  bientenants.  Ceux-ci  n  entendaient  payer  que  les 
deniers  royaux  et  refusaient  ^nergiquement  de  contribuer  aux 
charges  municipales.  lis  finirent  par  s'en  affranchir. 

La  mande  portant  ordre  d'imposer  la  taille  au  nom  du  roi  6tait 
remise  aux  consuls  tous  les  ans,  a  la  fin  de  Tann^e  ou  au  com- 
mencement de  Tann^e  suivante,  de  la  part  des  tr^soriers  gdnS- 
raux  ou  de  Tintendant  de  la  province.  EUe  fixait  le  montant  des 
sommes  k  payer  et  les  diverses  epoques  des  paiements  qui  se 
faisaient  en  quatre  termes  ^gaux. 

Dans  la  generality  de  Montauban,la  taille  ^tait  reelle,  c'est-a-dire 
qu'elle  s'imposait  *non  sur  les  personnes,  mais  sur  le  fonds,  et, 
pour  parler  plus  juste,  sur  les  chosesy  car  le  fonds  ne  supportait 
pas  seul  le  poids  de  Timpdt ;  celui-ci  frappait  en  mSme  temps, 
dans  un  grand  nombre  de  communes,  les  cabauco  et  les  industries. 
i®  Industries.  —  Les  habitants  seuls  6taient  compris  dans  le 
d6partement  des  industries,  et  les  industriels  n'etaient  point  co- 
tises  par  capitation  et  tax^s  egalement,  mais  ils  payaient  suivant 
le  profit  que  chacun  faisait  dans  son  negoce. 

Ordinairement,  toutes  sortes  de  personnes  n'etaient « pas  cotisa- 
r>  bles  a  Tindustrie;  >  les  unes  en  etaient  exemptes  par  honneury  les 
autres  en  6taient  d6chargees  par  impuissance. 

Les  officiers  de  justice,  les  gentilshommes  et  personnes  nobles^ 
les  avocats,  les  m^decins  et  tous  ceux  professant  les  arts  lib6raux 
en  Etaient  exempts,  « leur  industrie  estant  honorable,  ne  pouvoit 
»  pas  estre  cotis^e  comme  roturiere. » 

11  n'y  avait  que  les  marchands  et  trafiquants  qui  fussent  sujets  a' 
la  cotisation,  avec  les  artisans  exer^ant  les  arts  m^caniques. 

Les  brassiers,  laboureurs,  travailleurs,  valets  a  gage,  bergers, 
jardiniers,  pdcheurs,  bordiers  « et  autres  gagnant  leur  vie  du  jour 
Tome  VIU.  32 
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»  a  la  joarnee  ne  pouvoient  estre  cotises  a  TiDdustrie,  pane  que 
»  ceust  esl4  iirer  tribut  de  leur  sang,  » 

Les  consuls  de  Sarrani  s'^taienl  ecartes  de  celle  regie  et  avaient 
comprls  parmi  les  industries  « cotisables »  les  brassiers  et  aulres 
travailleurs  de  terre.  Jean  Dorbe,  choisi  pour  syndic  par  les  inte- 
ress^S)  porta  cette  affaire  devant  la  cour  des  aides  et  finances  de 
Cahors,  et  il  obtint  un  arrSt  qui  faisait  defense  aux  consuls  de  les 
cotiser  a  Tavenir. 

D'un  autre  c6t^,  afin  d  eviter  de  surcharger  les  industries  ao 

profit  des  cabaux  et  du  fonds,  la  jurade   reunie  le   24  novem- 

bre  1 647  avait  arrfite  un  reglement  qui  fixe  le  maximum  de  coti- 

sation  quedevra  supporter  cbaqueindustrie  en  particulier: 

« 1 .  Tous  les  notaires,  chirurgiens,  facturiersde  rases  et  autres 

>  lanifices,  travaillant  ou  faisant  travailler  avec  un  ou  plusieurs 
»  mestiers  dans  leurs  maisons,  les  plus  aisez  d'iceux  ne  pourront 

>  estre  cotizez  au  plus  haut  de  la  somme  de  six  livres  pour  rai- 
»   son  d'icelle  dicte  Industrie; 

»  2.  Pour  les  faiseurs  d*huile  vulgairement  treuilleZj  forgerons, 
»  meusniers  pour  chasque  moulin  qu'ils  tiendront  soit  a  vent, 
»  soit  a  eau>  seront  cotisez  la  somme  de  trots  livres^  sans  plus  ny 
»   moins. 

•  3.  Pour  le  reste  de  toute  sorte  de  mesliers,  comme  sont : 
*  sargeurs,  peigneurs,  cardeurs,  tisserands  a  laine  ou  k  lin, 
9  tailleurs  d'habits,  cordonniers,  magons,  menui^iers,  charpen- 
r>  tiers,  fourniers,  boulangers,  volaillers  ou  autres  trafiqueurs, 
0  bouchers  et  hostes  et  g^neralement  tous  autres  gens  de  mes- 
»  tiers,  soit  qu'ils  travaillent  dans  leurs  maisons  ou  chez  autruy, 
»  estans chefs defamille,  comme  dit  a  est^,  les  plus  ais^s  d'iceux 
»  ne  pourront  estre  cotizez  au  plus  haut  de  la  somme  de  qualre 
»   livres.  » 

La  part  fournie  a  Timpot  par  les  industries  servait  plus  parti- 
cuUerement  au  paiement  des  deniers  municipaux . 

2.  Cabaux  et  meubles  lucratifs.  —  L'impot  sur  les  cabaux 
n'existait  pas  dans  toutes  les  communes,  et  ce  mot  de  cabaux  avait 
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one  signification  plus  on  moins  ^tendae  suivant  le  nombre  des 
objets  qui  entraient  dans  la  formation  du  compoids  cabalistc. 

A  Sarranl  on  comprenait  parmi  les  cabaux  el  meubles  lucratifs : 
Targent  a  Tint^rSt  ou  a  rente,  les  laines,  draps,  rases  et  toutes  au- 
tres  marchandises  ou  denr^es,  excepts  le  vin  et  le  bl6  n^cessaire 
pour  la  provision  et  pour  semer  et  celui  qui  provenait  des  biens 
des  habitants  «  et  les  adotz  des  vefves  tant  et  si  longuement  qu'ils 
»   demeureront  entre  les  mains  de  ceux  qui  le  leur  doivent. » 

Etaient  encore  compris  parmi  les  cabaux:  tout  le  b^tailgros 
et  menu  trouve  en  la  possession  des  habitants,  soit  qu'il  leur  ap- 
partint  en  propre,  soit  qu'ils  le  linssent  a  profit  de  qui  quece  soit, 
sans  avoir  ^gard  au  gain  ou  a  la  perte;  enfin,  les  boeufs  et  vaches 
et  autre  b^tail  a  louage  vulgairement  lause{i). 

Pendant  longlemps  la  b6tail  de  travail,  les  chevaux  et  antres 
montures  servant  a  I'usage  du  maitre  firent  parlie  des  cabaux, 
mais,  a  la  date  du  15  mai  1660,  Denis  Grousailles  obtint  de  la 


(1)  Le  contrat  de  louage,  plus  conau  dans  notre  contr^e  sons  le  nom  de  gaxaille 
oa  gasailhej  ^tait  an  conlrat  mixte  qui  tenait  a  la  fois  du  cheptel  et  de  la  locatioQ. 
^Lebailleur  fournissait  des  animaux  de  travail  an  preneur,  c  avec  pacte  de  demi- 
fortune,  »  c'est-4-dire  que,  comme  dans  le  cheptel,  les  profits  et  les  pertes  separla- 
geaient  entre  eu\  par  dgalos  parts  :  mais,  en  outre,  le  bailleur  exigeait  du  preneur^ 
pour  prix  du  travail  des  animaux,  une  rente  annuelle  qui  se  payait  en  bI6  et  qui  pre- 
nait  Chez  nous  les  noms  de  lauze  el  affenage;  aiUeurs  elle  dtait  connue  sous  lee  noms 
de  boagCf  moissons,  etc. 

Cette  rente  ^tait  lonjonrs  proportionn^e  k  la  somme  de  travail  que  les  animaux 
dtaient  capables  de  rendre.  Le  lauze  ^tait  en  moyenne  de  trois  sacs  de  h\6  pour  an 
boDuf  — six  sacs  pour  une  paire  —  deux  sacs  pour  une  vache  et  un  sac  pour  ane  ju- 
mentou  une  Anesse. 

On  voit  que  ces  sortes  de  conlrats  (Etaient  fort  on^reux  pour  le  prenenr.  L'impor- 
tance  du  capital  engage  n'dtait  d'ailleurs  nullement  proporlionnde  au  monlant  tres 
elevd  dela  rente;  car  une  paire  de  vaches  valait  en  1608  environ  quatre-vingt-dix  li- 
vres;  en  1650  elle  ne  valait  que  soixante  livres,  etnous  savons  que  le  prixdu  bl6,  i 
cette  derni^re  ^poque,  ^tait  trcs  6\e\6. 

Ces  transactions,  quoique  ruineuses  pour  I'agriculture,  Etaient  cependant  fort  r6- 
pandues :  sur  288  actes  passes  en  1608  et  1609  par  Delibes,  notaire  ^  Montaut, 
nous  avons  compt^  48  centrals  de  gazaille,  c'est-A-dire  le  sixieme  de  la  totality  des 
actes.  En  1658  et  1659  —  ann^es  d^sastreuses!  —  Ponsin,  notaire  k  Montforl,  passe 
2M  actes;  on  compte  76  actes  de  gazaille,  nn  tiers  des  aclcs  passes. 

Le  contrat  de  gazaille  a  6t^  qnelquefois  regard^,  avec  raison,  comme  usaraire  et 
condamn6  comme  tel.  (Voir  Bernard  de  la  Roche*Flavin.  AirSts  notables  da  Parle* 
ment  de  Toulouse.  Edit.  Francois  Graverol,  1745.  Page  151). 
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.  coar  des  aides  de  Gahors  un  arr^t  qui  defend  aux  consals  dlmpo- 
ser  a  ravenir  Ics  anitnaux  de  labour  et  les  moulures. 

Apres  la  reception  de  la  maude,  la  jurade  nommait  deux  ou  on 
plus  grand  nombre  d'assesseurs  ou  prud'hoinmes  qui  ^taient  char- 
ges de  procdder  k  la  recherche  exacte  des  cabaux.  Pour  cela  ils  se 
transportaient  chez  les  habitants  de  la  ville  et  de  la  juridiclioa  et 
ils  leur  faisaieut  jurer,  en  Dieu  et  conscience^  de  declarer  tous  les 
cabaux  qu'ils  avaieut  eu  leur  possession  et  Testimation  qu'ils  en 
faisaient,  et  les  assesseurs  ecrivaient  tout  au  long  sur  leur  proofs- 
verbal  les  r^ponses  qui  leur  ^taient  faites  par  les  interess^s-  Le 
rdle  de  tousles  cabaux  trouv^s  dans  la  commune  et  le  montant  de 
leur  estimation  formaient  le  compoids  cabalisle  (1 ). 

Dans  beaucoup  de  communes,  les  cabaux  ne  comprenaieut  que 
Targent  a  I'int^r^t  et  les  marchandises;  dans  ce  cas  les  habitants 
seuls  contribuaient  a  la  formation  du  compoids  cabaliste.  Mais  dans 
la  commune  de  Sarrant,  comme  nous  Tavons  vu,  le  b^tail  gros  et 
menu,  autre  que  le  b^tail  de  travail,  ^tant  compris  au  r61e  des 
cabaux,  lesbten^enanf^concouraient  aussi  a  la  formation  du  com- 
poids cabaUste. 

3.  Fonds.—Le  territoire  de  la  commune  de  Sarrant  renfermait 
deux  mille  cinq  cent  soixante-dix  concades  de  terre  de  toute  na- 
ture, et  la  reunion  de  toutes  ces  valeurs  territoriales  formait  le 
compoids  terrier. 

Les  consuls  avaient  done  a  asseoir  rimp6t  sur  les  trois  elements 
que  nous  venous  de  faire  connaitre,  c'est-a-dire  sur  le  fonds,  les 
cabaux  et  les  industries. 

lis  rencontr&rent  de  serieuses  difficultes.  lorsqu'il  fallut  fixer  la 
part  proportionnelle  que  les  cabaux  et  le  fonds  devaient  respecti- 
vement  fournir  i  Timpfit. 


(1)  La  definition  do  compoids  cabaliste ,  donnde  par  M.  Blad^  (Aeouc  de  Gascogne, 
tome  VI,  page  516,  1866)  d'apr^s  I'abb^  de  Saavages,  ne  peat  pas  convenir  a  notre 
contr^e,  car  cbez  nous  la  taille,  ^tant  r^elle,  s^imposait  sur  les  choses  et  non  sar  les 
personnes;  par  consequent,  ce  mot  de  compoids  cabaliste^  dans  la  g^n^ralii^  de  Moa- 
lauban,  ddsigne  le  rdle  des  cabaux  eux-mdmes  et  non  le  rdle  de  ceux  qui  les  possd- 
daient. 
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Cette  repartition  se  fit  d'abord  d'une  manifere  arbilraire,  mais 
sar  les  recriminatioDS  r^p^t^es  de  nombreux  plaignants,  la  cour 
des  aides  et  finances  fut  encore  obligee  d'intervenir  et  de  fixer 
les  r&gles  a  suivre  en  semblable  matiere. 

Elle  dficlara  que  le  compoids  cabaliste  n'aurait  a  payer  qu'en 
proportion  da  tiers  du  compoids  terrier. 

Les  cabaux  formant  un  element  extrSmement  variable  et  qai 
grandissait  ou  diminuait  suivant  F^tat  de  richesse  on  de  pauvret^ 
des  habitants,  le  compoids  terrier,  au*contraire,  nechangeant  ja- 
mais, on  choisit  dans  le  compoids  terrier  une  unite  ou  base  de 
comparaison  constante  et  assez  petite  pour  que  Ton  pfit  toujours 
lai  comparer  le  compoids  cabaliste,  quelque  faible  que  fiit  ce- 
lui-ci. 

L'unite  adoptee  par  la  Jurade  fut  la  concade  qui  etait  la  mesure 
agraire  en  usage  dans  la  commune  (1). 

D'un  autre  cAtS  les  cabaux  etant  estim^s  en  numeraire,  il  fallut 
assigner  k  ia  concade  une  valeur  en  argent,  afin  de  faciliter  les 
operations.  Cette  valeur  purement  conventionnelle  et  fictivea  varie 
a  diverses  ^poques :  en  1 647  la  concade  fut  estim^e  quarante 
livres;  en  1652,  on  Testima  quatrevingts  livres;  enfin  en  1658, 
on  prit  un  moyen  terme  et  Ton  s'arrSta  au  chiffre  de  soixante  livres 
qui  fut  maintenu  les  ann^essuivantes. 

Chacune  de  ces  trois  valeurs  faisait  varier  rimp6t  proportion- 
Del  supports  par  les  cabaux.  Le  prix  d'estimation  de  la  concade 
et  le  montant  de  Timpdt  des  cabaux  formaient  deux  termes  de 
comparaison  parfaitement  unis,  mais  qui  marchaient  toujours  en 
sens  inverse.Voulait-onsurchargerles  cabaux?  on  diminuait  le  prix 
d'estimation  de  la  concade :  on  augmontait  au  contraire  ce  dernier , 
quand  on  voulait  d^grever  le  compoids  cabaliste.  Un  exemple  va 
le  fairo  comprendre. 

Supposons  un  imp6tde  quarante  sous  par  concade. 


(I)  La  concade  en  usage  k  Sarrant,  Cologne,  etc.,  \alait  71  ares  81  cent. 
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Lorsqoela  concade  valait  quarante  livres,  cet  impdt  de  qoaraQte 
sous  portait  sur  trois  fois  ce  chiffre  de  quaraote  livres,  valeor  de 
la  coDcade,  on  sur  cent  vingts  livres  de  cabaux.  Quaud  la  concade . 
6tait  estim^e  quatre-vingls  livres,  ce  m6me  imp6t  nepesait  que  sur 
deux  cent  quaraote  livres  de  cabaux.  EdGd,  quand  la  concade  va- 
lait soixante  livres,  c'^tait  cent  quatre-Vingts  livres  de  cabaux  qui 
supportaient  ce  mSme  imp6t  de  quarante  sous. 

Comme  on  le  voit,  une  diminution  ouune  augmentation  du  prix 
de  la  concade  avait  pour  r^sultat  constant  et  inevitable  deprodnire 
un  effetinyerse  surle  compoids  cabaliste,  c'est-a-dire  qu'elle  en- 
trainait  une  surcharge  ou  un  degrevement. 

Maintenant  que  nous  connaissonsle  mode  adopts  pour  la  repar- 
tition de  rimp6t  dans  la  commune  et  la  part  respective  que  de- 
vaient  lui  fournir  le  fonds,  les  cabaux  et  les  industries,  ^tudions 
rapidement  ce  que  devint  chacun  de  ces  trois  Elements  sous  la 
pression  des  ^v^nements  malheureux  que  nous  avons  raconles. 

Au  milieu  de  la  misere  gen^rale,  Targent,  ce  roi  des  cabaux, 
cet  aliment  indispensable  a  la  prosperity  de  toute  industrie,  faisanl 
defaut,  les  cabaux  et  les  industries  eprouverent  d'enormes  fluctua- 
tions qui  suivirent  toujours  Tetat  d'abondance  ou  de  penurie  des 
r^coltes. 

La  recherche  des  industries  s'opere  d'une  fagon  trfes  irr6gulifere 
jusqu'^  1 657 :  les  consuls  se  plaignent  tons  les  ans  de  leur  peu  de 
valeur  qu'ils  rapportent  a  la  grande  pauvrete  des  habitants,  et  ils 
n'en  font  pas  mSme  connaitrele  montant;  mais  a  partir  de  1 657  on 
procede  avec  plus  d'ordre  et  de  m^lhode.  Dans  le  courant  de  celte 
ann^e  1 657  les  industries  fournissent  a  Timpdt  587  livres;  en 
1660,  elles  ne  donnent  plus  que  120  livres;  en  1664,  elles 
tombenta  soixante  livres. 

Les  cabaux  suivent  la  m6me  progression  decroissante  :  en  1652, 
ils  n'etaient  estim^s  que  Irois  raille  deux  cents  livres,  et  pendant 
plusieurs  annees  ils  ne  changent  guere  de  valeur;  ils  remontent  en 
1 657,  apresdeux  annees  d'abondance,  a  huit  mille  livres;  en  1 651) 
ils  valenl  douze  mille  livres;  mais  a  la  suite  des  grands  froids  donl 
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nous  avoDsparl^et  qui  firent  pdrir  tous  les  troupeaux,  ils  decrois- 
sent  rapidement.  En  1 6C0  ils  ne  sont  estim^s  que  trois  mille  li- 
vres,  et  en  1 664  ils  descendent  a  la  modique  somme  de  deux  mille 
cinq  cents  livres. 

La  ruine  de  Tindustrie  et  Taneantissement  presque  complet  des 
cabaux  fut  une  veritable  catastrophe  pour  les  propri^taires  du  sol, 
car  rimpdt  relomba  alors presque  tout  entier  sur  le  fonds. 

Un  nouveau  danger  plus  mena^ant  surgit  de  cet  6tat  de  cboses : 
les  terres  m^diocresqui  ne  donnaiant  qu*un  faible  rendement  ne 
purent  suffire  en  mSme  temps  aux  frais  de  culture  et  au  paiement 
de  rimpdt,  et  Ton  vit  alors  un  spectacle  des  plus  douloureux :  les 
possesseurs  de  ces  terres  ingrates  aimerent  mieux  les  abandonner 
et  les  laisserdans  Tinculture  que  de  voir  le  produit  de  leurstra- 
vaux  et  de  leur  sueur  passer  tout  entier  entre  les  mains  avides 
du  fisc. 

Le  mal  gagne  de  proche  en  proche  et  s'^tend  rapidement :  en 
1 656,  deux  cents  concades  environ  restent  incultes;  deux  ans 
plus  tard,  le  mal  a  double,  quatre  cents  concades  sont  en  fri- 
che,  et  les  collecleurs  des  lailles  ne  trouvent  rien  a  prendre  ni 
sur  les  terres  ni  sur  ceux  qui  les  possedent.  Ces  quatre  cents 
concades  repr^sentaient  a  peu  prfes  la  sixifeme  partie  de  la  con- 
tenance  totale  de  la  commune. 

Et  lorsqu'une  terre  avait  ^te  laiss^e  inculte  une  premiere  fois, 
le  propri^taire  h^sitait  k  la  cultiver  de  nouveau  parce  qu'il  avait 
a  repondre  des  arr^rages  des  tallies.  Toutefois,  les  consuls  ne  se 
montrerent  pas  trop  sevferes  a  cet  6gard,  et,  pour  encourager  les 
habitants  a  revenir  aux  travaux  agricoles,  ils  accordferent  la  re- 
mise des  tailles  a  ceux  qui  en  firent  la  demande.  Mais  les  ouvriers 
manquaient :  Textreme  mis^re  avait  eteint  dans  les  dmes  tout 
sentiment  de  dignity  et  ^touffe  le  noble  amour  du  travail;  le  peu- 
ple  aimait  mieux  ibendier  et  croupir  dans  la  paresse  que  de  cul- 
tiver la  terre. 

Noble  Francois  de  Griffolet,  s'  de  Saint-Paul,  avail,  en  1659, 
sa  m^tairie  d'Enbourtoulet  compl&tement  inculte;    «  d^sirant 
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»  pour  le  joard'hui  r^parer  ceste  mauvaise  mesnagerie  et  mestre 
»  en  estat  les  terres  d'icelle  afin  de  pouvoir  supporter  tooles 
»  sortes  d'impositions,  »  il  adresse  une  requite  aux  consuls  et  a 
la  communaut^  pour  qu'on  le  tienne  quitte  de  toutes  les  tallies 
qu'il  pent  devoir  j  usque-la  et  qu'on  lui  fasse  grdce  pour  quatre 
anuses  a  compter  du  premier  jour  de  travail  afin  que,  rembours^ 
des  frais  qu'il  sera  forc6  de  faire,  il  puisse  a  Tavenir  payer  ses 
impositions.  On  fait  droit  a  sa  demande. 

Trois  ans  plus  tard,  au  mois  de  juillet  1662,  dans  une  noa- 
velle  requite  adressee  aux  consuls,  il  expose  quil  n'a  pas  trouve 
un  seul  homme  qui  ait  voulu  $e  charger  du  travail  de  sa  mitairie 
et  qu'ainsi  il  n'a  pas  pu  profiler  de  la  favour  .qui  lui  avait  ^te 
accord^e.  11  demande  encore  la  remise  des  tallies  pendant  quatre 
ans,  protestant  que  ni  lui  ni  les  sieurs  de  Saint-Paul  et  de  Lam6- 
jan,  ses  enfants,  ne  seront  point  ingrats  et  qu'ils  reconnaitront 
cette  obligation  par  leurs  tres  humbles  services. 

Get  abandon  des  terres,  volontaire  pour  les  uns,  force  pour 
les  autres,  entrainait  k  sa  suite  deux  consequences  bien  redonta- 
bles  :  il  amenait  une  surcharge  des  terres  cultivees  qui  seules 
avaient  a  supporter  le  poids  de  rimp6t  et,  chose  plus  fdcheuse 
encore,  en  produisant  une  diminution  dans  la  masse  des  substan- 
ces alimentaires,  il  tendait  h  entretenir  et  a  perp^tuer  la  famine. 
Le  p^ril  devenait  menagant  pour  la  soci^t^  tout  enti&re. 

Malgr^  I'extr^me  d^nAment  dans  lequel  sent  tombdes  nos 
populations  rurales,  les  charges  qu'elles  ont  k  supporter  ne  sV 
moindrissent  point :  le  montantdes  tailles  reste  loujoursfort  61ev6 
et  se  porte  en  moyenne  pour  les  dix  dernieres  annees  a  quatre 
mille  cent  cinquante  livres  par  an. 

L'intendant  de  la  province  et  les  receveurs  des  finances  se 
montrent  de  plus  en  plus  severes  pour  en  op^rer  le  recouvrement. 
Cest  en  vain  que  les  populations  font  entendre  des  plainles  riite- 
rees  et  qu'elles  exposenl  le  tableau  sincere  de  leur  misere  et  de 
leur  dendment,  rien  ne  pent  attendrir  les  hommes  du  fisc.  Seul, 
Tintendant  de  Meliand  a  use  d*un  peu  de  douceur  et  de  mod^ra- 
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tion  envers  les  habitants  de  Sarrant,  grace  a  la  haute  protection 
qu'ils  avaient  su  se  donner. 

Un  frfere  de  Savaillan,  M.  de  Saint-Sulpice,  lieutenant  dans 
les  gardes  de  Mazarin,  avait  obtenu,  en  faveur  de  Sarrant,  du 
ministre  Le  Tellier,  une  lettre  pour  M.  de  Meliand  qui,  en  consi- 
deration de  cette  puissanle  entremise,  se  montra  un  peu  moins 
exigeant  et  moins  s6v6re.  Mais  cet  adoucissement  ne  fut  pas  de 
longue  dur^e,  car  le  successeur  de  M.  de  Meliand,  M.  de  Hot- 
man,  redoubla  de  s^v^rit^. 

En  remettant  an  bureau  des  finances  la  copie  du  rfile  des  im- 
positions, les  consuls  eurent  ordre  de  fournir  en  meme  temps  T^tat 
des  principaux  contribuables  appeles  main- fortes^  pour  6lre  con- 
traints,  si  besoin  etait,  par  logement  effectif  de  troupes;  et  faule 
paries  consuls  de  proc^der  dans  la  huitaine,  apres  la  reception  de 
la  mande,  a  Timposition  des  sommes  fixees,  six  des  plus  haut 
tax^s  et  des  principaux  habitants  devaient  gtre  contraints  solidai- 
rement  et  par  corps  au  paiement  de  ces  sommes.  II  elait  en  m6me 
temps  interdit  anx  consuls  de  porter  en  compte  les  non-valeurs 
provenant  de  Tinculfure  des  terres. 

D'un  c6te,  la  situation  penible  et  g^nee  du  peuple,  de  I'autre, 
les  exigences  toujours  croissanles  des  receveurs  gen^raux  ser- 
vaient  a  tenir  en  haleine  les  employes  des  finances  et  a  entretenir 
leur  activity  bien  connue  des  contribuables. 

Les  dettes  de  la  commune  ^laient  en  outre  mont^es  depuis 
plusieurs  ann^es  a  la  somme  de  vingt  mille  livres  et  Ton  ne  pou- 
vait  point  esp^rer  de  les  voir  diminuer  de  longtemps,  carc'est  a 
grand'peine  et  avec  beaucoup  d'irr6gularit6  que  Ton  parvenait  a  en 
servir  annuellement  les  int^rfits  qui  etaient  ordinairement  payes 
au  denier  seize  (6  i]U  0|0.) 

L'irr^gularite  et  le  d^faut  d'exactitude  dans  le  paiement  des 
inl^rets^  lassaient  la  patience  des  cr^anciers  qui  mena^aient  de 
poursuivreceux  des  habitants  qui  s'etaient  obliges  envers  eux,  en 
faveur  de  la  commune. 

Les  obliges  a  leur  tour,  fatigues  de  la  situation  penible  que  leur 
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genereax  devouement  pour  la  cause  communale  leur  avaitfaite 
vis-a-vis  descr^aDcierSjdemandaientiDStamment  a  £tre  decharg^ 
de  leurs  obligations  et  menacaient  d'engager  la  commune  dans  de 
grandes  depenses  et  desproces  ruineux  si  on  ne  se  hdtait  de  faire 
droit  a  leur  juste  demande. 

Cette  situation  devenait  intolerable :  le  d^sordre  et  la  gene 
grandissaient  sans  cesse . 


D'  E.  Desponts. 


(La  fin  prochaiiiement.) 
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LA  COMMUNE  D^AUBIET 

Depuis  1595  jusqu'en  1789. 

C'^tait  uDe  situation  bien  deplorable  que  celle  dans  laquelle  se 
trouvait  la  commune  apr^s  la  lutle  heroique  qu'elle  avail  soutenue 
pendant  50  ans  contre  rb^r^sie.  Les  sacrifices  volontaires  qu'elle 
s'etait  d'abord  imposes  elle-m^me  pour  subvenir  aux  n^cessit^s  de 
la  defense;  les  contributions  6normes  dont  elle  avait  6l6  frapp^e, 
tantdt  par  un  parti,  tant6t  par  I'autre;  les  exactions  surtout  qui 
avaient  fait  peser  sur  elles,  dans  la  derniere  p^riode  de  la  lutte, 
les  protestants  de  Mauvezin,  Tavaient  contrainte  de  recourir  k  des 
emprunts  ruineux,  etpar  suite,  quand  les  troubles  furent  apaises, 
on  se  trouva  vis-a-vis  de  difficultes  plus  inextricables  encore  que 
celles  contre  lesquelles  on  avait  eu  k  se  d^battre  pendant  la 
guerre :  La  ville  ^tait  cribl^e  de  dettes  :  non-seulement  elle  ^tait 
hors  d'etat  de  satisfaire'  ses  cr^anciers  en  remboursant  le  capi- 
tal, mais  elle  nepouvait  que  tres-difficilement  payer  les  arr^rages 
des  rentes  auxquelles  elle  s'etait  engag^e.  De  Ik  naissaient  jour- 
nellement  de  nouvelles  complications,  et  il  6tait  facile  de  pre  voir 
que  tout  cela  aboutirait  tdt  ou  tard  k  une  mine  totale  et  peut-Stre 
a  jamais  irreparable. 

Une  note  sans  date  que  nous  avons  trouv^e  dans  le  registre  des 
deliberations  et  qui  nous  parait  se  rapporter  vers  Tannee  1 598 
fait  monter  la  dette  de  la  commune  a  la  somme  de  15,034  livres 
1 3  sols,  ainsi  departis. 

Dans  la  note  le  nom  des  deux  premiers  creanciers  est  absolu- 
ment  illisible  par  la  deterioration  qu'a  subie  le  papier.Mais  pour  le 
premier,  il  est  k  peupres  certain  qu'ils'agit  de  Madame  de  Lussan 
qu'on  yoit  figurer  pour  pareille  somme  dans  les  deliberations;  le 
second  parait  etre  M.  Daignan. 

A  N...  qualre  mille  trois  cent  livres 4,300  liv. 

A  N...  mille  deux  cent  cinquante  huit  livres  . .      4,258 


Digitized  by 


Google 


—  472  — 

A  Bernard  Azain,  de  Gimont,  mille  livres 4, 000 

A  Boub6e,  do  Montaut,  deux  cent  livres 200 

A  M.  D'Arn6s,  trois  cent  vingt-sept  livres. ...  327 
Aux  h6ri tiers  de  Jean  de  Nicolau,  cinq  cents 

livres 500 

A.  MM.  les  J^suites  d'Auch,  deux  mille  livres.  2, 000 

A.  MM.  les  Pr6bendiers  de  St-Martial,  deux 
cent  quarante-neuf  livres  cinq  sols 249  5  s. 

Aux  chapelains  de  N.-D.des  Neiges,  mille  deux 
cent  livres,  huit  sols 4,200  8  s. 

Aux  PP.  J6suites  de  Toulouse,  quatre  mille  li- 
vres       4,000 

Total,  quinze  mille  trente-quatre  livres 

treize  sols 45, 034  liv.  43  s. 


Nous  ne  garantirons  pas  que  ce  soit  la  le  chiffre  exact,  mais  11 
suffit  bien  assur^menl  pour  justifier  ce  que  nous  disions  lout  a 
I'heure  de  la  situation  deplorable  dans  laquelle  on  se  trouvait.  On 
le  comprendra  encore  mieux  si  Ton  veut  considerer  que  pour  ju- 
ger  de  Timportance  de  cette  somme,  il  ne  faut  pas  prendre  pour 
base  d'appr^ciation  la  valeur  qu'elle  aurait  aujourd'hui,  mais  bien 
se  reporter  a  Tepoque  m6me  a  laquelle  les  faits  se  rattachent.  Le 
pays  etait  tellement^puise,  le  numeraire  ^tait  tellement  rare,  que 
Targenl  avait  une  valeur  plus  que  quadruple  de  celle  qu'il  a 
maintenant.  Ainsi  ces  quinze  mille  livres  dont  nous  venous  de 
parler  repr^sentaient  au  moins  soixante  mille  francs  d'aujourd'hui* 
Oil  s'adresser  pour  trouver  une  telle  somme"?  On  ne  vit  d'autre 
ressource  que  de  vendre  les  propri^t^s  communales  qui  n'avaient 
pas  encore  el6  entam^es,  et  qui  6taient,  comme  on  salt,  trfes-cou- 
sid^rables. 

On  voulul  commencer  par  la  m^tairie  de  Labarthe,  et  on  Toffrit 
a  Madame  de  Lussan,  qui  tenait  le  premier  rang  parmi  les  cr^an- 
ciers.  Elle  ne  voulut  en  donner  que  deux  mille  sept  cents  livres; 
encore  mettait-elle  pour  condition  qu'un  pre,  qu'elle  avait  sur 
TArratsjoignantla  metairie,  serait  d^sormais  exempt  de  taille,  et 
qu'on  lui  donnerait  la  m6tairiebien  r6par6e.On  ne  put  pass'enten- 
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dre.  Mors  il  fat  r^sola  dans  les  conseils  de  la  commune  que  la 
m^tairie  serait  veadue  aux  ench^res;  ce  qui  eut  lieu  en  effet  dans 
rannee  1598.  Elle  futachet^e  par  M.  de  Sarrant,  sieur  de  Sou- 
leos.  Nous  n'avons  pu  decouvrir  le  prixde  vente,  mais  il  esttr^s 
probable  que  les  offres  de  Madame  de  Lussan  ne  fureut  pas  de 
beaucoup  d^passees.  Aujourd'hui  cette  m^tairie,  agenc^e  comme 
elle  retail  a  cette  ^poque,  vaudrait  bien  de  trente-cinq  a  quarante 
mille  francs . 

Ainsi,  la  commune  perdit  la  plus  belle  de  ses  possessions  .et 
n'en  ^prouva  qu'un  faible  soulagement  aux  charges  qui  pesaient 
sur  elle.  Les  embarras  demeuraient  les  m6mes,  et  Ton  ^tait  sans 
cesse  a  chercher  par  quel  nouvel  expedient  on  pourrait  se  tirer 
d'affaires.  Les  rentes  se  payaient  a  un  taux  tres  (ilev6  (au  denier 
douze  et  meme  au  denier  dix).  Les  revenus  communaux  ne  suffi- 
sent  pas  pour  payer  les  arr^rages,  il  fallait,  tons  les^  ans,  y 
suppleer  par  des  impdts,  quelquefois  m6me  par  de  nouveaux 
emprunts,  et  qu'on  se  figure  Teffet  de  ces  mesures,  alors  que 
la  misere  6lait  gen^rale  et  que  les  particuliers  les  plus  aises  se 
trouvaient  personnellement  dans  la  meme  situation  que  la  com- 
mune. 

Les  choses  demeur^rent  a  peu  pres  dans  le  m^me  etat  jusqua 
Tannee  1615.  Mais  I'annee  suivanie,  la  situation  s'aggrava  de 
nouveau,  par  suite  des  troubles  et  des  divisions  qui  eclat^rent  dans 
TEtat  et  que  fomentait  la  jalouse  ambition  des  princes.  Le  pays 
ne  demeura  pas  etranger  aux  querelles  des  partis.  Aubiet,  tou- 
jours  sous  ladependance  directe  du  baron  de  Montaut  qui  suivait 
le  parti  des  princes,  dut  recevoir  de  lui,  sur  la  fin  de  1615,  une 
garnison  et  I'entretenir  h  ses  frais  jusqu'au  mois  de  mai  de  Tann^e 
suivante.  On  ne  put  suffire  a  cette  depense  qu'en  conlractant  de 
nouveaux  emprunts,  qui  vinrent  encore  grossir  le  chiffre  des  det- 
tes  etacbeverent  de  porter  le  decouragement  dans  tons  les  esprits. 
La  question  de  la  vente  des  propriet^s  communales  fut  de  nou- 
veau  mise  sur  le  tapis,  et  elle  finit  par  6tre  r^solue  affirmative- 
ment.  N6anmoins,  on  hesitait  encore  d'en  venir  a  une  vente  totale, 
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et,  pour  le  moment,  on  se  borna  a  uoe  portion  da  bois  de  la 
Vercjale,  une  lisiere  prise  snr  le  midi  et  s'6tendant  depuis  le 
sommet  de  la  c6te  jnsqu'au  bas,  k  Tendroit  ou  se  Irouvait  la  m^- 
tairie  des  Mestres,  aujoard'hui  la  campagne  de  M.  M6au.  La  venle 
s'^tant  faite,  plusieurs  families  s'etablirent  la;  des  fermes  s'y  bdti- 
renl,  et  c'est  k  celle  ^poque  que  remontent  la  Caravfere,  Pujol, 
I'Etourneau,  Furne,  le  Reoule,  Champagne,  en  Pece  et  Robert. 
Le  d^frichement  avait  suivi  la  vente  d'assez  prfes;  car  nous  voyons 
qu'en  1634  Bernard  Laverait,  recteur  d'Aubiet,  dans  Facte  de  bail 
des  fruits  d^cimaux  appar tenant  a  la  cure,  comprend  sp6ciale- 
ment  « les  fruits  qui  sont  k  present  et  seront  a  Tavenir  dans  les 
terresde  laVerdale....du droit  desquelles  il  promet  les  faire  jouir 
comme  estant  novellaines  et  luy  appartenant. »  Cette  lisiere  ainsi 
vendue  fut  plus  tard  couple  par  le  milieu  par  la  nouvelle  route 
d'Auch  a  Toulouse,  qui  la  tra versa  dans  toute  sa  longueur. 

Apres  cette  vente,  il  y  eut  un  sursis  de  plusieurs  annees.  Puis, 
les  embarras  devenant  toujours  plus  grands,  de  temps  en  temps, 
quand  on  se  voyait  trop  pressS  et  qu'on  ne  savait  plus  ou  se  pren- 
dre, de  nouvelles  ventes  partielles  avaient  lieu.  On  arriva  ainsi 
a  Tann^e  1 648,  ou  fut  vendu  (le  9  mars)  tout  ce  qui  restait  encore 
du  bois  de  la  Verdale,  c'est-a-dire  cent  trenle  cazaux  achet^s  par 
noble  Antoine  Delisle,  sieur  de  laBouliguere  (en  Lussan),  lieute- 
nant pour  le  roi  dans  le  bois  de  Vincennes  et  un  de  ses  gentils- 
hommes  servants,  pour  le  prix  de  deux  mille  sept  cent  vingt  livres 
ou  vingt  livres  pour  chaque  casal.  Dans  Facte  que  nous  avons 
retrouve  dans  les  registres  du  nolariat,  cette  vento  est  ainsi  moli- 
v^e : « Comme  ainsi  soit  que  la  communaut^  de  la  ville  d'Aubiet 
se  trouvait  chargee  de  diverses  detles  passives,  et  les  parliculiers 
d'icelle  vex6s  et  molestes  de  la  part  des  creanciers,  ils  se  seraient 
souvent  assembles  pour  deliberer  des  expedients  et  remedes  qui 
se  pourraient  trouver  pour  les  r^dimer  de  pareilles  vexations,  et 
auraient  trouv6  qu'il  n'en  y  a  point  de  plus  prompt  et  de  plus  utile 
que  de  voir  si  on  pourrait  trouver  des  personnes  qui  voulussent 
acheter  des  biens  de  la  communaut^,  comme  estant  les  choses  les 
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moins  allies  qa'elle  possede.  Et  s'estant  trouv^des  personnesqui 

veulent  entendre  audit  achat ,  il  aurait  61&  delib^re  derecbef 

qu'on  examinerait  s'il  serait  plus  utile  et  moins  dommageable  de 
vendre  lesdits  biens  que  les  esmoluments  de  la  ville;  et  par  Yoix 
et  par  sufDrages  communs  ayant  est6  r^solu  que  la  vente  desdits 
biens  serait  moins  dommageable,  et  que  pour  les  vendre  a  leur 
juste  prix  il  serait  fait  des  proclamations  et  encberes  publiques. 

Ce  que  ayant  est6  fait,  le  s'  noble  Antoine  Delisle aurait  616 

le  dernier  surdisant  et  ench^risseur.  » 

Six  ans  plus  tard  fut  vendu  de  mdme  le  bois  de  TEmbecin 
(6  Janvier  1654).  Nous  n'avons  pas  retrouv^  Facte,  et  nous  ne 
Savons  pasnon  plus  quel  fut  leprixde  vente.  Par  un  acle  d'accord 
pass^  le  1 0  juin  1 692,  entre  les  membres de  la  famille  Saint-Arro- 
man  du  Couloumat,  on  voit  qu'une  partie  de  la  somme  fut  consa- 
cr6e  au  paiement  d'une  dette  de  mille  cinq  cents  livres,  resultant 
d'un  acte  d'obligation  consent!  par  les  syndics  de  la  communaut6 
en  faveur  de  Jean  Saint-Arroman,  eur6  de  Sarran  et  de  Muret.Ge 
Saint-Arroman  dtait  Toncle  des  contractants  qui,  en  quality  d'h6ri- 
tiers,  profiterent  de  cette  somme  de  quinze  cents  livres. 

Le  bois  de  TEstanque,  qui  6tait  le  moins  considerable  des  trois, 
fut  aussi  vendu  cette  ann^e  1654  et  achet^  par  Pierre  Dupuy, 
huissier  au  parlement  de  Toulouse,  pour  la  somme  de  deux  mille 
soixante-deux  livres  (1). 


(1)  Par  un  ddit  da  roi  de  Tannic  1666,  la  facnlt^  fat  accordee  a  toates  les  com- 
manaot^s  qui  s'dtaient  troav^es  dans  la  ndcessitd  de  vendre  leurs  biens  de  rentrer 
dans  ces  patrimoines  alUnds,  moyennant  remboarsement  parr  voie  d'imposilioo  aux 
acqa^rears  et  engagistes  du  montant  dilment  vdrifi^  et  justifi^  de  leur  acquisition. 
II  y  ent  ici  quelque  veil^itd  de  profiter  de  cette  faculty.  En  1684,  une  deliberation  fat 
I  tenue  dans  ce  but,  dans  laquelle  on  donna  charge  au  consal  Dominiqae  Laffitte  de 

se  pourvoir  aupr^s  de  Tintendant  pour  faire  annuler  en  particulier  la  vente  du  bois 
de  TEstanque.  Cette  deliberation  n'ent  pas  de  suite.  En  1696,  quelques  particuliers, 
contraries  de  voir  cette  affaire  abandonnt^e,  firent  mine  de  vouloir  la  poursuivre  en 
dehors  de  Tadministratioo  communale,  et,  k  cet  effet,  ils  nommercnt  on  syndic  a  qui 
ils  donnerent  charge  et  puissance  d'agir  en  leur  noro  et  de  faire  tons  les  actes  neces- 
saires  pour  obtenir  le  resultat  qu'ils  se  proposaient.  Tout  cela  fit  un  certain  bruit 
pendant  quelque  temps,  mais  la  demarche  n'eut  pas  d'autre  resultat,  et  I'acquereur 
de  r£stanque»  comme  les  aotres,  demeura  paisible  possesseor  de  sa  propriete. 
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Par  la  vente  de  ces  bois  la  commuQe  avail  fini  de  se  depouiller 
de  ses  proprietes  foncieres,  maisil  lui  restait  encore  la  Tailerie 
avec  ses  d^peadances  aiosi  que  les  deux  boucberies  et  les  deux 
taverues,  ce  que  sans  doule  on  avail  voulu  designer  par  ce  mol 
esmolument  que  nous  avons  Irouve  dans  le  pr^ambule  cit^  plus 
baul  de  Tacte  de  venle  de  la  Verdale.  Bient6l  nous  verrons  ce  que 
loulcela  devinl.  Conslalons  d'abord  que  Tali^nation  de  ces  pro- 
prietes, donl  la  valeur  aujourd'hui  ne  s'^loignerait  guere  de  qualre 
cent  mille  francs  (peul-^lrememeles  depasserait-elle),  futinsuffisan- 
le  pour  eteindre  toules  les  dettes.  Apres  lanlde  sacrifices  la  com- 
mune devail  encore  dessommes  considerables.  La  seule  consorce 
des  sept  pr^tres  de  Cavar^  qui  pour  venir  en  aide  a  la  commune 
avail  vendu,  paraft-il,  les  deux  metairies  dependanles  de  celle 
fondation^  situ^es  dans  le  territoire  de  Gimont,  y  6tail  engagee 
pour  cinq  mille  livres.  line  restait  d^sormais,  soil  pour  payer  les 
arrerages  des  rentes,  soil  pour  en  effectuer  le  rachal,  d'autre 
ressource  que  les  impdis,  et  Ton  dut  finirpar  prendre  celle  voie. 
Ce  qu'ii  y  eut  peut-i5lre  alors  de  plus  malbeureux,  ce  furent  les 
divisions  que  firent  eclater  dans  la  commune  les  embarras  finan* 
ciers.  Ces  divisions  commencerent  a  se  manifester  en  1616  8 
Toccasion  des  emprunts  qui  avaient  6i6  fails  pour  rentretien  des 
gens  de  guerre  de  la  compagnie  de  M.  de  Monlaul,  log^e  celle 
ann^e  dans  la  ville,  comme  il  aele  dil  plus  haul.  La  liquidation, 
quand  il  fallut  en  venir  k  un  reglement  de  comptes,  donna  lieu  a 
de  vives  discussions  entre  les  consuls  sorlanlde  charge,  par  qui 
avaient  ^t^  fails  les  emprunts,  au  nom  el  par  ordre  de  la  commu- 
naute,  et  les  consuls  de  Fannie;  ces  discussions  dur^rent  long- 
temps,  et  lorsque,  apres  plusieurs  annees  de  st^riles  disputes,  on 
fut  enfin  parvenu  a  s'entendre  sur  ce  point,  de  nouvelles  difficuU^s 
survinrent  el  la  division  conlinua  loujours.  Elle  sembla  mfime 
augmenler  d  annee  en  annee,  parce  qu'en  effet  chaque  annee  ap- 
portait  quelque  nouveau  sujet  de  discorde. 

Du  reste,  nousen  avons  deja  averti  ailleurs,  le  dix-seplieme 
et  le  dix-huitieme  siecle  se  font  particulierement  remarquer,  da 
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moJDsa  Aubiet,  par  cette  fureur  de  plaider,  dont  toutlemonde 
semble  6tre  alleint.  On  trouve  des  proces  partout  et  a  propos  de 
tout.  Nous  avoDS  particuli^remeDt  remarqu^  ceuxauxquels  donnait 
lieu  le  recouvrement  des  revenus  ecclesiastiques.  II  ne  se  passe 
presque  pas  d'ann^e  qui  ne  presente  quelque  proems  de  ce 
genre  soit  avec  le  cure,  soit  avec  les  autres  b^n^ficiers,  a  raison 
des  dimes  et  aulres  charges  de  cette  nature  dont  certaines  pro- 
pri^t6s  etaient  grevees. 

De  son  cdte,  la  commune  n'^tait presque  jamais  en  repos.  Depuis 
le  moment  surtout  ou  eclaterent  ces  malheureuses  divisions  dont 
nous  parlions  tont  a  Theure,  on  la  voit  presque  constamment 
comme  partagee  en  deux  camps  qui  se  font  une  guerre  achar- 
n^e.  La  confusion  et  le  desordre  sont  partout.  Cest  une  veritable 
anarchie  qui  deconcerte  et  d6courage  les  honn^tes  gens,  et  leur 
inspire  un  tel  degoQt  pour  les  charges  publiques  qu  on  ne  trouve 
plus  personne  qui  veuille  en  accepter  le  fardeau.  Ainsi  en  1695 
les  consuls  en  charge  cette  annee  ne  purent  r^ussir  k  se  fairerem- 
placer.  Ilsfurent,  malgr^leurs  protestations,  contraints  de  demeu- 
rer  en  charge  I'ann^e  suivante  :  puis,  cette  seconde  ann^e  6coul^e, 
les  mSmes  difficultes  se  representerent,  et  le  premier  consul,  qui 
ne  voulait  a  aucun  prix  demeurer  plus  longtemps  en  place,  dut 
recourir  pour  sefaire  remplaceraTautorit^des^n^chal.  Ces  agita- 
tions et  ces  divisions  continu^rent  presque  sans  interruption  pendant 
tout  le  siecle  suivant,  et  Ton  peut  ais6ment  se  figurer  combien 
puissamment  elles  contribu^rent  k  accel^rer  la  decadence  toujours 
plus  sensible  vers  laquelle  on  marchait.  Nous  devons  signaler  ici, 
comme  un  fait  particulierement  digne  de  remarque,  Tantagonis- 
me  de  jour  en  jour  plus  marqu6  qui  se  manifesto  durant  cette 
p6riode  entre  la  commune  et  les  seigneurs.  Get  antagonisme  ^tait 
encore  une  source  intarissable  de  proc6s  soulev6s  tantdt  par  la 
commune  pour  d^fendre  ses  franchises  et  ses  anciens  privileges 
et  arrdter  les  empietements  des  seigneurs,  taot6t  par  le  seigneur 
lui-m^me  pour  revendiquer  certains  droits  f^odaux  qu'on  lui  con- 
testait  et  obligor  la  commune  ^les  sanctionner  denouveau  par  des 
Tome  VIII.  33 
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recoDnaissaoces  aatheatiques.  Un  seul  de  ces  proces  dura  pres 
de  cent  ans,  ayant  commence  sur  la  fin  du  xvi«  siecle  ou  daosles 
premieres  ann^es  du  xvii*,  pour  ne  finir  qu'en  1693.  On  le  voit 
alors  se  terminer  par  ou  il  aurait  dA  commeocer,  par  un  accord  a 
Tamiablequi  consacra,  d'un  cdte,  ies  anciens  privileges  de  la  com- 
munaute  et,  de  Tautre,  Ies  droits  revendiqu^s  par  le  seigneur, 
avec  certaines  modifications  demand^es  par  Ies  habitants  et  que  le 
seigneur  consentit  a  accorder. 

C'est  k  Toccasion  de  cet  arrangement  que  la  commune  acheva 
de  se  d^pouiller  des  propri^tes  qu'elle  conservait  encore,  en  aban- 
donnant  au  seigneur  la  tuilerie,  Ies  boucheries^  et  Ies  tavemes. 
DansTacte  d'accord  le  motif  de  cet  abandon  est  indiqu^  en  ces 
termes :  «  Et  attendu  que  ies  arr^rages  des  censives,  droits  de 
lots  et  ventes,  captes  et  arrifere-acaptes,  se  trouvent  dus  depuis 
plus  de  cent  ans,  comme  il  se  justifie  par  Tarr^t  du  14mai  1660, 
et  k  cause  de  ce  revenir  a  des  sommes  tr6s  considerables  pour  le 
payement  desquelles  la  plupart  des  habitants  et  bien tenants  seraient 
accabl^s,  ledit  seigneur,  a  la  pri^re  des  susnomm^s  (Ies  consuls  et 
autres  mandataires  de  la  communautS),  pour  Tenti^re  solution  et 
payement  desdits  arr^rages,  se  contente  de  la  tuilerie,  des  bou- 
cheries  et  des  deux  tavernes  dudit  Aubiet,  appartenant  k  iadite 
communautd;  desquelles  dites  tuilerie,  boucheries  et  tavemes, 
lesdits  consuls  et  susdits  d^put^s,  qu  vertu  de  leur  pouvoir,  agis- 
sant  tant  pour  eux  que  pour  toute  la  communaut^,  se  sont  d^- 
pouill6s  et  d^pouillent  et  en  ont  investi  et  investissent  par  le 
present  acte  ledit  seigneur  pour  en  faireet  disposer  a  Tavenir  k  ses 
plaisirs  et  volontes,  et  jouir  de  tout  avec  Ies  mdmes  immunit^sque 
Iadite  communautea  fait...  Gonvenu  que  toute  tuile  provenant  de 
Iadite  tuilerie  et  viandes  tu^es  dans  lesdites  boucheries  ne  pourront 
Stre  vendues  aux  habitants  dudit  Aubiet  a  plus  haut  prix  quele  tout 
s'est  vendu  et  se  vend  conform^ment  a  Fusage  et  coutumes  dudit 
Aubiet.  » 

Cette  reserve  des  droits  de  la  communaut^  de  taxer  en  faveor 
des  habitants,  comme  elle  avait  toujours  fait  pr^c^demment,  le 
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prix  de  la  marchandise  provenaDt  de  la  tuilerie,  oe  tarda  p^  k 
devenir  letlre  morte.  Les  fermiersdu  seigneur  surent  bien  trouver 
le  moyen  de  s'en  aflfranchir.  Qaand  les  habitants  venaient  r^clamer 
de  la  tuile  aux  prix  etablis,  il  n'y  en  avait  jamais  pour  eux,  ils 
avaient  beaa  se  plaindre  aux  consuls;  les  consuls  de  leur  cdt6 
avaient  beau  faire  entendre  des  reclamations;  Tabus  continuait 
toujours,  tanl  qu'enfin  il  finit  par  donner  lieu  a  un  nouveau  procfes 
entre  la  commune  et  le  seigneur. 

Durant  cette  m6me  p^riode  on  voit  s'accomplir  ici,  comme  par- 
tout,  cette  transformation  radicale  dans  Tadministration  municipale, 
qui  fit  perdre  aux  communes  Tind^pendance  dont  elles  avaient 
joui  jusqu'alors  pour  gouverner  leurs  affaires,  et  les  ddpouilla  de 
tousles  privileges  consacr^s  par  leurs  coutumes,  qui  g^naientdans 
son  action  le  pouvoir  royal  et  en  paralysaient  Tinfluence. 

Malgr6  les  efforts  qui  avaient  6te  faits  depuis  longtemps  pour 
mettre  des  bornes  a  cette  ind^pendance,  elle  s'6tait  conserv^e 
presque  enliere  jusqu'aux  premiferes  annees  du  xvii*  sifecle.  Ce 
n'est  gufere  que  sous  le  regno  de  Louis  XIH  que  la  transformation 
depuis  longtemps  prepar^e  commence  a  devenir  sensible. 

Mais  depuis  ce  moment  les  choses  marchent  vite;  sous  le  rfegne 
suivant  le  but  poursuivi  pendant  des  si^cles  avec  tant  de  per- 
severance eiait  compietement  atteint:  les  communes  considerees 
comme  mineures  etaient  mises  en  tu telle. 

L'administration  centrale  se  substituai(  aux  anciennes  muni- 
cipalites,  dont  on  conservait  seulement  la  forme  et  le  nom,  et 
intervenait  dans  les  moindres  affaires  locales*  Tout  passait  ainsi 
par  ses  mains  et  rien  ne  se  faisait  qu'avec  sa  participation  et  par 
son  ordre.  Les  consuls  sans  autorite  propre  n'etaient  plus,  k  vrai 
dire,  que  de  simples  agents  de  cette  autoriie  centrale,  et  leur 
rdle  se  bornait  k  faire  executor  les  volontes  de  ceux  dont  ils 
dependaient. 

Neanmoins  les  apparences  exterieures  demeuraient  les  mdmes. 
On  avait  toujours  le  meme  nombre  de  consuls ;  comme  par  le 
paese,  ils  n'dtaient  en  charge  que  pour  un  an;  les  elections  se 
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faisaient  suivant  les  anciens  usages;  Tenlr^e  en  fonctions,  pr6c^ee 
dela  prestation  solennelie  du  serment  entreles  mains  da  juge  en 
exercice,  avait  encore  lieu  a  la  Noel.  Ce  n'est  que  vers  4695  qae 
sur  ce  dernier  point  nous  commencons  a  remarquer  un  change- 
ment.  Alors  et  depuis,  les  elections  se  font  le  premier  dimanche 
de  septembre,  et  Tentr^e  en  fonctions  suit  imm^diatement. 
D'autres  innovations  ne  tard^reut  pas  a  s'introduire  dans  un  sens 
de  plus  en  plus  restrictif.  U  y  eut  des  reglements  pour  la  tenuedes 
assemblees.  La  convocation,  toujours  il  est  vrai  r^servee  aax 
consuls,  ne  dependit  pas  exclusivement  de  leur  volonte.  Dans 
certains  cas,  on  ne  pouvait  d^lib^rer  qu'en  presence  des  geos  du 
roi,  et  jamais  les  resolutions  de  Tassembl^e  n'avaient  force  et 
valeur  qu'autantqu'elles  ^taient  approuv^es  et  rendues  ex^utoires 
par  Fautorit^  centrale. 

En  1736,  on  voit  pour  la  premiere  fois  un  consul  maintenu 
dans  ses  fonctions  pour  Fannie  suivante,  et  cela,  dit-on,  sur  la 
demande  du  procureur  juridictionnel,  s'autorisant  de  certaines 
ordonnances  r^centes,  en  vertu  desquelles  les  m^mes  sujets 
pouvaient  Stre  maintenus  jusqu'a  nouvel  ordre  dans  la  charge  con- 
sulaire. 

line  innovation  autrement  importante^  dont  on  ^tait  menace  de- 
puis longtemps,  6tait  alors  sur  le  point  de  s'accomplir.  Des  1692 
un  ^dit  de  Louis  XIV  avait  6vig6  les  diverses  charges  municipales 
en  titre  d'office  que  le  gouvernement  vendait  a  deniers  comptants 
k  qui  voulait  en  faire  Tacquisition.  Get  edit  ne  fut  pas  imm^diate- 
ment  ex6cut6  partout.  Mais  la  ou  il  fut  mis  en  vigueur,  les 
charges  qu'il  transformait  cessaient  d'etre  ^lectives  et  devenaieQt 
la  propriete  de  ceux  qui  en  ^taient  pourvus.  L'application  d'abord 
fut  restreinte  aux  mairies,  puis  on  T^tendit  aux  lieutenances  de 
mairies,  et  enfin  a  toutes  les  charges  municipales  sans  exception. 
Abolies  en  1717,  apres  la  mort  de  Louis  XIV,  ces  charges 
v^nales  furent  r^tablies  en  1722,  puis  supprimees  encore  et 
r^tablies  de  nouveau  a  difif^rentes  reprises  durant  tout  le  cours 
du  xviir  siecle,  selon  que  les  besoins  du  tr^sor  ^taient  plus  ou 
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moios  pressants.  Un  de  ces  ^ditsde  creation,  rendu  aa  mois  de 
novembre  1733,  futappliqu6en  1748  seulementa  la  cotnmunaute 
d'Aubiet. 

A  cette  ^poque,  et  d6ja  depuis  longtemps,  Tautorite  consulaire 
^tait,  par  le  fait,  sinon  de  droit,  presque  entiferement  ooncentr^e 
entre  les  mains  da  premier  consul.  Les  Irois  aulres  n'^taient  en 
quelque  sorte  que  ses  lieutenants,  ses  remplagants  en  cas 
d'absence  ou  d'empfichement.  Leur  r61e  6tait  identique  a  celui 
d'adjoint  dans  les  modernes  municipalit^s.  C'est  k  cette  charge  de 
premier  consul  que  fut  appliqu6  T^dit  de  1733.  Elle  fut  achet^e 
par  noble  Jean-Baptiste-Elisabelh  Delisle,  ecuyer,  descendant  de 
cet  Antoine  Delisle,  sieur  de  la  Boutiguere,  qui  en  1 648  s'itait  rendu 
acqu^reur  de  ce  qui  restait  encore  du  bois  de  la  Verdale .  Voici  en 
quels  termes  ^taient  couQues  les  lettres  de  provision  qui  lui  furent 
expediees  de  Paris. 

«  Louis,  par  la  gr&ce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre,  a 
»  tous  ceux  qui  ces  pr^sentes  verront,  salut. —  Nous  avons,  par 
»  ^dit  du  mois  de  novembre  1 733,  cr&6  et  ^tabli  en  titre  d'offices 
» •  diff6renles  charges,  entre  autres  celles  de  notre  conseiller,  con- 
»  sul  ancien,  consuls  mi-triennaux  et  alternatifs  mi-triennaux  des 
»  villes  et  communaut^s  de  notre  royaume,  et  6lant  nicessairede 
»  pourvoir  auxdits  offices  de  sujets  capables  de  les  remplir  avec 
»  le  zele,  Texactitude  et  la  probity-  que  demandent  les  diverses 
»  fonctions  qui  y  sont  attach^es,  savoir  faisons :  que  pour  la  pleine 
»  et  enti^re  confiance  que  nous  avons  en  la  personnede  notre 
»  bien-aim^  le  sieur  Jean-Baptiste-Elisabeth  Delisle,  et  en  ses 
»  sens  suffisants,  loyaut6,  etc.,  lui  avons  octroy^  et  octroyonspar 
»  ces  pr^sentes  Toffice  de  notre  conseiller,  consul  ancien  mi- 
>  triennal  de  la  communaut^  d'Aubiet,  cr^e  et  gtabli  par  ledit 
»  edit  du  mois  de  novembre  1 733,  auquel  office  n  a  point  encore 
»  ete  pourvu  :  pour  ledit  office  avoir,  tenir,  et  exercer,  en  jouir 
»  et  user  par  ledit  Delisle  sans  incompatibility  d  autres  offices  aux 
»  gages  de  vingt-cinq  livres  parchacun  an,  dont  sera  fait  fonds 
»   annuellement  sur  les  revenus  d'octroi  et  deniers  patrimoniaux  de 
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•  ladite  communaut^,  ou,  a  d^faut  de  fonds  soffisants  desdits 
»  revenus,  sur  les  etatsde  Dotre  finance  de  la  g6n6ralit6  d'Auch; 
»  et  aux  memes  fonclions,  honneurs,  rang,  stance,  prerogatiYes 
»  et  exemptions,  droits,  privileges,  fruits,  profits,  revenus,  et 
»   emoluments,  dont  avaient  droit  de  jouir  les  precedents  titulaires 

>  de  pareil  office,  de  la  mSme  maniere  el  ainsi  qu'il  est  plus  au 
»  long  port^  aux  6dits  des  premieres  creations  desdits  offices;  et 

>  nommement  des  exemptions  de  logement  des  gens  de  guerre, 

>  tutelle,  curatelle,  nomination  k  icelle,  guet  et  garde,  et  de  la 
»  milice,  tant  pour  lui  que  pour  ses  enfants,  et  de  toutes  autres 

>  charges  de  ville  et  de  police,  jBnsemble  du  privilege  d'etre  taxe 
»  d'office  au  rdle  de  la  taille,  et  sans  que  pour  raison  de  Tacqui- 
»  sition  dudit  office  il  puisse  ^Ire  augmente  k  la  capitation.  Le 
»  tout  conformement  a  notre  edit  du  mois  de  novembre  i  733  et 
»  aux  arrets  du  22  d^cembre  suivant  et  22  decembre  1 744....  • 

M.  Delisle  paya  pour  cet  office,  sans  compter  les  frais  acces- 
soires,  cinq  cents  livres  en  principal,  plus  cinquante  livres  pour 
les  deux  sols  pour  livre. 

Envertudece  titre,  M.  Delisle  devenait  pour  trois  ans premier 
consul  d' A ubiet.  Les  trois  consuls  qui  etaient  cens6s  partager  avec 
lui  Tautorite  (c'est  pour  cela  sans  doute  que  lui-mdme  ^tait  dit 
consul  mi-triennal)  continuaient  a  6tre  nomm^s  dans  les  formes 
ordinaires  par  la  communaute.  A  la  fin  de  la  troisieme  anneece 
premier  consul  ainsi  pourvu  sortait  de  charge,  et  la  commu- 
naute lui  nommait  directement  un  rempla^ant,  sans  presentation 
de  candidats,  comme  cela  avait  toujours  lieu  pour  les  trois  autres. 
Celui-ci  devait  a  son  tour  demeurer  en  charge  pendant  trois  aos, 
lesquels  passes,  le  sujet  pourvu  par  le  roi  rentrait  en  charge 
pour  trois  autres  ann^es.  Cette  innovation  ne  se  soutint  pas. 


R.  DUBORD, 

Prfilro,  cor6  d'Aobiet 


(La  fin  prochainement.) 
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I 

HiSTOiRE  DE  Notre-Dame  de  Gontaud,  par  l'abb6  A.  Jacomy,  care  de  Gontaud 
(Lol-et-Garonne),  approuv6e  par  Tautorite  dioc6saine.  In-18  de292  p.  2  £r. 

La  statue  antique  v6n^r6e  a  Gontaud  n'est  pas  aussi  g^neralement 
connue  que  beaucoup  d'images  miraculeuses  de  nos  contr^es.  Notre- 
Dame  de  Gontaud  est  loin  d'avoir  la  renomm6e  de  Notre-Dame  de  Bon- 
Encontre,  de  Verdelais,  de  Garaison,  de  Cahusae...  Le  nom  de  Gron- 
taud  a  bien  sa  gloire,  mais  il  ne  rappelle  pas  tout  de  suite  le  culte 
de  la  Vierge  Marie.  Le  nom  qu'il  remet  en  m^moire  est  plut6t  celui 
des  puissants  seigneurs  qui  eurent  la  leur  premier  donjon  feodal.  Si 
la  conmiune  de  Gontaud  obtint  une  charte  de  coutumes  d'Edouard  HI, 
roi  d'Angleterre,  son  manoir  seigneurial  eut  Thonneur  de  recevoir 
Henri  IV,  et  le  souvenir  des  Birons  plane  toujours  sur  leur  antique 
fief.  Une  eglise  du  xi«  siecle  y  deploy  ait  jadis  la  richesse  de  ses  trois 
nefs  et  de  ses  trois  absides  romanes.  Cellcs-ci  seules  ont  survecu 
aux  luttes  religieuses  du  ivi®  siecle,  et  Tedifice  s'est  complete*  dans 
un  style  entierement  disparate.  Les  douloureux  souvenirs  de  Gontaud 
remontent  plus  haut  encore.  Les  Albigeois  infesterent  la  paroisse;  ce 
fut  Toccasion  do  la  fondation  du  prieur^  de  Saint-Pierre  de  Nogaret, 
soumis  a  Tabbaye  de  la  Grande-Sauve,  par  Vital  de  Gontaut,  fils  de 
Gaston  I,  seigneur  de  Biron.  Amaury  de  Montfort  occupa  en  1218  la 
ville  de  Gontaud,  d*ou  les  heretiques  s'^taient  enfuis  a  son  approche. 

C'est  aux  annees  de  calme  qui  suivirent  que  le  pieux  historien  de 
Notre-Dame  de  Gontaud  est  tente  de  rapporter  Tarrivee  de  la  statue 
honorte  dans  la  paroisse.  Un  homme  simple  et  bon,  du  nom  de 
Jean,  en  fut  le  premier  possesseur.  On  I'appela  longtemps  Notre- 
Dame  de  Toulon,  et  comme  une  petite  nacelle  se  trouvait  autrefois  a 
c6t^  de  cette  image  et  qu'une  ancre  est  encore  appendue  a  sa  robe,  on 
pense  que  Jean  Tavait  apport^e  de  Toulon  sur  une  frSle  embarcation. 
Les  dangers  auxquels  cette  statuette  a  constamment  &;happ6  ferment 
Tun  de  ses  caracteres  les  plus  merveilleux.  Sur  la  demande  du  pieux 
possesseur,  les  Gontaudais  bdtirent  une  chapelle  pour  recevoir  la 
madono.  Or,  apres  de  longues  annees  de  prieres  et  de  benedictions, 
rher^sie  s'^tablit  a  Gontaud.  Le  mar^chal  de  Biron  la  noya  dans  le 
sang :  une  cinquantaine  de  personnes  seulement,  d'apres  la  tradition 
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locale,  eurent  la  vie  sauve  (1580).  Mais,  quoique  la  ville  se  Mt  livree 
au  roi  de  Navarre  et  aux  Huguenots,  la  Vierge  et  son  sanctuaire  tra- 
verserent  sans  encombre  ces  mauvais  jours.  On  ignore  aujourd'hui 
le  lieu  ou  s*6ievait  cette  aneienne  chapelle,  que  M.  Jacomy  place  par 
conjecture  au  quartier  de  Jean  de  Pey  (Jean  de  Pierre),  nom  qui  lui 
parait  identique  a  celui  du  h^ros  de  sa  legende.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Notre-Dame  de  Toulon  fut  visitee  dans  sa  demeure,  en  1603,  par 
Nicolas  de  Villars,  ^vSque  d'Agen,  qui  constate,  dans  un  profces- 
verbal  encore  subsistant,  la  grande  veneration  dont  elle  ^tait  robjet. 
Un  de  ses  plus  illustres  successeurs,  Mascaron,  a  consigne  dans  un, 
6crit  authentique  le  nom  de  la  famille  qui,  mue  par  la  haine  et  par 
la  cupidity,  pilla  les  riches  ex-voto  de  ce  sanctuaire  et  y  porta  la  ruine 
avec  le  brigandage.  La  Vierge  seule,  sans  qu  on  puisse  en  donner 
d'autre  raison  que  la  protection  du  ciel,  fut  encore  une  fois  sauv^. 
Et  assez  longtemps  apres  (rauteur  n'indique  pas  de  date)  un  pieux 
cur6  la  redemanda  a  ses  d^positaires  et  la  rendit  au  culte  dans  T^glise 
paroissiale. 

La  Revolution  frangaise  doploya  a  Gontaud  comme  ailleurs  ses 
fureurs  profanatrices.  Tons  les  objets  du  culto  furent  brtilfe  sur  la 
place  publique,  au  milieu  dcs  oris  et  des  danses  des  meneurs  et  des 
dupes  de  ce  mouvement  sacrilege*.  Mais,  encore  cette  fois,  la  statue 
s^culaire  avait  ^t^  sauvee.  Une  bonne  fiUe  des  champs,  pauvre,  pieuse, 
austere,  la  Bissierotte,  Tavait  cach^e  dans  son  logis,  ou  elle  eut  pen- 
dant les  tristes  jours  de  la  terreur  des  visiteurs  d^voues.  Cependaot 
ces  reunions  clandestines  furent  trahies.  Un  agent  r^volutionnaire 
nonmi6  Jouan,  qui  avait  sa  residence  a  Tonneins,  envoya  une  som- 
mation  formelle  a  la  sainte  fille  de  livrer  sa  Vierge.  Get  ordre  fut 
port6  k  la  pauvre  maison  par  une  troupe  de  forcen(5s  qui  ne  put  faire 
trembler  la  Bissierotte.  «  Vous  ne  Taurez  pas  !  »  fut  sa  seule  reponse 
aux  sonmiations  et  aux  menaces.  Fait  vraiment  inexplicable  a  la 
^eule  raison  :  les  gardes  nationaux  se  retirerent  devant  Topposition 
d'une  humblefille,etlechefdu  corait^  revolutionnaire,  instruitdeleur 
deconvenue,  se  contenta  de  faire  afRcher  sur  la  porte  de  la  devote 
ces  mots  :  la  tele  sans  cervelle,  et  de  faire  publier  a  son  de  trompe 
une  defense  formelle  de  se  r^unir  sous  aucun  pretexte  dans  la  mai- 
son d^noncee.  Mais  les  assembleespieusess'ycontinuerent  alafaveur 
des  ombres  de  la  nuit.  Avant  le  retablissement  du  culte  catholique, 
la  statue  courut  encore  un  danger  pressant  dans  un  incendie  qui 
menaga  la  maison  de  la  Bissierotte.  «  Pourquoi  craignez-vous  ?  dit  la 
pauvre  jfille  au  peuple  qui  s'attroupait  pour  sauver  la  Vierge;  elle 
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arafttera  Tincendie !  »  Et,  en  efFet,  la  flamme,  aprfes  avoir  quelque 
temps  gagii^  de  proche  en  proche,  s'affaissa  comme  faute  d*ali- 
ments.  Aussi  la  devotion  pour  Notre-Dame  de  Gontaud  continua  de 
crohre  au  milieu  des  maux  de  la  Revolution,  et  quand  T^glise  fut 
rendue  aux  desirs  impatients  des  catholiques,  la  sainte  image  y  fut 
solennellement  transferee. 

Depuis  lors,  toutes  les  ^poques  n'ont  pas  ^te  ^galement  fructueuses 
poUr  cette  devotion  populaire.  Mais  dans  ces  dernieres  ann^es,  rien 
n'a  ete  oublie  pour  la  r^veiller,  I'augmenter  et  r^tendre,  et  le  sucees 
a  d^ja  r^pondu  a  ces  louables  efforts.  Le  livre  de  M.  Tabb^  Jacomy 
favorisera  sans  aucun  doute  ce  mouvement.  Nous  ne  Tavons  guere 
fait  connaitre  par  Textrait  aride  et  d^cousu  que  nous  venons  de  faire 
des  premiers  chapitres.  Les  amateurs  d'histoire  locale,  en  consultant ' 
I'ouvrage  lui-m^me,  y  trouveront  bien  d'autres  details  int^ressants 
pour  les  annales  de  la  region,  depuis  le  moyen  dge  jusqu'a  nos  jours. 
Les  araes  pieuses  y  rencontreront  surtout  une  foule  de  gu^risons,  de 
faveurs  celestes,  d'exemples  ^difiants,  racont^s  avec  Taccent  profond 
de  la  foi  la  plus  vive  et  de  la  charity  la  plus  compatissante.  Elles  ne  se 
plaindront  pas  des  developperaents,  parfois  tres  ^tendus,  mais  solides' 
et  varies,  que  Tauteur  a  donnas  k  des  reflexions  dogmatiques  ou  asc^- 
tiques.  Une  critique  purementlitteraire  pourrait  bien  relever  ga  et  li, 
surle  tissu  d*un  style  peut-^tre  trop  constamment  oratoire  et  po^tique, 
quelque  negligence  ou  quelque  recherche  d' expression.  Mais  Tesprit 
et  le  coeur  sont  gagnes  par  le  ton  anime  de  Thistorien,  par  Tonction 
penetrante  du  pr^tre.  Et  somme  toute,nous  ne  savons  mieux  resumer 
nos  impressions  aprns  avoir  lu  ce  charmant  petit  livre,  qu'en  adoptant 
ces  paroles  de  notre  docte  collaborateur,  M.  Ph.  Tamizey  de  Larroque, 
maire  de  Gontaud,  sur  Tonuvre  de  son  cure  :  «  L'histoire  de  Notre- 
Dame  de  (jontaud,  ecrite  en  entier  sous  la  dictee  du  coeur,  du  coeur 
qui  soul,  selon  le  mut  antique,  rend  Thomme  eloquent,  est  certaine- 
ment  destinee  a  prendre  une  des  meiUeures  places  parmi  ces  livres 
qui  tout  a  la  fois  nous  charniont,  nous  eclairent  et  nous  edifient  (1).» 

IT 

Observations  sur  un  discours  prononc6  par  M.  Foncin,  professeur  d'histoire 
au  lycee  de  Mont-de-Marsan,  k  I'occasion  de  la  distribution  des  prix,  le 
26  aoftt  1867,  par  M.  Larrieu,  ancien  principal  du  college  d'Aire,  officier 
de  r University.  12  p.  iu-S'^.  Mont-de-Marsan,  imp.  Delaroy. 

Uenseignement  professionnel  a  debute  k  la  fois,  dans  Tannee  sco- 
laire  qui  vient  de  s*ecouler,  sur  deux  prnnts  do  notre  i-egion,  au  lycee 

(1)  Echo  de  Marmande  du  29  septembre. 
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de  Mont-de-Marsan  et'au  college  de  Lectoure.  II  ne  m'apparttent 
pas  de  dire  ce  que  pr^sagent  ces  debuts,  fort  briilaats,  a  ce  qu  on 
in'assure,  dans  le  chef-lieu  du  departement  des  Landes,  plus  que 
modestes  dans  le  chef-lieu  d*arrondissement  du  Grers.  Ce  qu'il  est  de 
mon  devoir  de  noter  en  cette  chronique  littiraire,  c'est  Tapparition 
de  certaines  oeuvres  oratoires  que  leurs  auteurs  ont  jug^  a  pro- 
pos  de  livrer  a  la  publicity.  La  grammaire  et  la  langae  cnieUe- 
ment  maltraitees  ont  fait  entendre  leurs  reclamations  (1);  la  v^rite, 
que  Ton  n'a  pas  respect^e  davantage,  devait  aussi  trouver  ses  ven- 
geurs.  La  population  landaise  aurait-elle  de  sang-froid  laiss6  insul- 
ter  des  6tablissements  qui  ont  ^t^  le  berceau  des  Etudes  renaissantes, 
les  foyers  privil^gi^s  d'ou  la  flamme  sacree  des  lettres  a  rayonn^ 
dans  toute  notre  province  ? 

'  Comment  le  professeur  d*histoire  du  lyc6e  de  Mont-de-Marsan 
n'a-t-il  pas  compris  qu'il  6tait  aussi  maladroit  qu'injuste,  pour  un 
^tablissement  qui  n'a  pu  tenir  encore  que  la  plus  faible  partie  de  ses 
promesses,  de  jeter  Tinjure  a  des  pred&esseurs  recommandfe  par 
un  demi-siecle  de  services  et  de  succes?  kSi  c'est  ainsi  que  Ton  com- 
prendThistoire  quand  on  est  charge  de  Tenseigner,  on  fait  la  partie 
belle  aux  adversaires  dont  on  aime  tant  a  depr^cier  la  competence  et 
les  intentions.  Croissez,  prosp^rez,  progressez  a  votre  aise!  nous 
serons  les  premiers  a  vous  applaudir.  Mais  sachez  bien  que  vous 
n'aurez  pas  trop  de  tout  un  siecle  pour  egaler  la  renomm6e  et  les 
m^rites  de  ces  ecoles  qui,  selon  vous,  n'ont  jamais  fait  que  «  v^- 
g^ter!  » 

On  sera  reconnaissant  a  un  honorable  veteran  de  Tenseignement 
secondaire  d*avoir  relev^  les  assertions  vraiment  inqualifiables  du 
professeur  d'histoire  du  lycee  professionnel  de  Mont-de-Marsan.  II  y 
a  mis  une  moderation  de  ton  que  je  me  declare  plus  capable  d'ad- 
mirer  que  d'imiter,  et  une  precision  dans  les  faits  qui  no  souffre 

(1)  Voir  la  Chronique  de  VUnivers  du  25  septembre  dernier.  Je  declare  que  roes 
critiqaes  grammaticales  ne  portent  que  sur  le  discours  do  Lectoure.  Mais  celui-ci  a  ^t^ 
traitd  sans  trop  de  rigueur  par  le  cbroniqueur  du  journal  ultramontain.  II  est  facile 
de  dire  que  les  attaques  de  tels  adversaires  sont  des  recoromandations;  mais  il  est 
impossible  de  d^fendre  un  style  en  r^volle  avec  la  grammaire  et  aveo  le  bon  sens. 
Que  ne  sait-on,  au  moins,  se  condamoer  au  silence  pour  approfondir  Vaugelas  ou 
Noel  et  Gbapsal?  Je  trouve  r^pandu  k  profusion  autour  de  moi  certain  prospectus, 
dcrit  de  la  m6me  plume —et  du  mdme  francais— que  le  discours  lectourob,  et  public, 
b^las!  avec  Tapprobation  officielle  requise  en  pareil  cas.Je  recommande  aux  curiem 
cette  piece  int^ressante,  dont  la  premiere  pbrase  aurait  rendu  jaloux  le  podte  qui 
chaBta  M.  de  la  Palisse:  «  Chaque  ^poque  a  les  tendances  qui  lui  sorU  pro- 
pres,  » 
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aucune  t^plique.  M.  Larrieu  dit  pourquoi  TEoole  centrale  fondle  par 
la  Revolution  a  Saint-Sever  r^ussit  pen;  et  tons  les  6tablissements  de 
nouvelle  fondation  feront  bien  de  profiler  des  graves  paroles  de  ce 
mattre  experimente  sur  les  conditions  les  plus  essentielles  d*une  Edu- 
cation vraiment  digne  de  ce  nom.  II  montre  surtout,  quoiqu'en  traits 
beaucoup  trop  rapides  pour  la  satisfaction  de  notre  legitime  curiosity, 
les  succes  des  anciens  colleges  de  Saint-Sever  et  d'Aire.  II  est  vrai 
qu'une  Enumeration  un  pen  complete  atteindrait  bien  vite  les  pro- 
portions d'un  volume.  C'est  de  ces  deux  maisons  justement  renom- 
mEes  que  sont  sortis  dans  la  premiere  moitiE  de  ce  siecle  tant  d'hom- 
mes  distinguEs  dans  I'Eglise,  dans  rarmEe,  dans  la  magistrature, 
dans  renseignement  et  dans  les  lettres.  Les  tEmoignages  unanimes 
deces  hommes,  places  dans  les  camps  les  plus  opposes,  parlent  assez 
haut  pour  leurs  maitres.  Lisez,  par  exemple,  la  notice  si  respectueuse 
et  si  sympathique  de  M.  Laurentie,  sur  M.  TabbE  Jourdan,  principal 
de  Saint-Sever,  et  dcpuis  recteur  d' Academic  a  Pau.  Rappelez-vous 
Tamour  profond  de  Mgr  de  Salinis,  notre  eminent  archev^que,  pour 
le  college  d'Aire  et  ses  venerables  directeurs.  «  M.  Foncin  est  bien 
heureux,  me  disait  naguere  un  homme  de  vieux  souvenirs,  que  Maxi- 
milien  Lamarque  ne  soit  plus  la  pour  dEfendre  et  venger  son  cher 
college.  » 

La  Revue  de  Gascogne  trouvera  plus  d'une  occasion  de  payer  a  ces 
nobles  Ecoles  cette  dette  du  souvenir  que  Son  Exc.  M.  Duruy  nous 
reconmiandait  naguere  si  eloquemment.  Nous  n'avons  voulu  cette 
fois  que  signaler  les  courtes  et  judicieuses  observations  de  M.  Lar- 
rieu; nous  y  renvoyons  les  lecteurs  qui  tiendront  a  s'edifier  sur  la 
fagon  dont  loratcur  universitaire  a  qualifiE  le  pays  qui  lui  donnait 
ThospitalitE  et  sur  la  part  qu*il  attribue  a  la  Revolution  dans  les  pro- 
gros  accomplis.  L  ancien  principal  du  college  d'Aire  a  mis  sur  tons 
les  points  la  rEalitE  a  la  place  de  la  fantaisie,  et  distribue  la  louange 
et  le  blAme  d'apros  des  informations  plus  s6rieuses  et  avec  une  tout 
autre  impartialite.  II  a  particulierement  reussi  a  ecarter  de  sa 
plume  toute  expression  injurieuse  ou  seulement  deplaisante.  On  ne 
pouvait  donner  avec  plus  de  charite  une  legon  plus  severe. 

Bulletin  sommaire  des  derniires  publicatioDS. 

AMEN  et  MAILLlfe,  instituteurs  publics.  —  Geographic  du  departe- 
ment  de  I^t-et-Garonne,  accompaguEe  de  Notions  sur  ragri- 
culturcs  rindustrie,  le  commerce  etl'histoire  de  ce  dEpartement 
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a  Tusage  des  ecoles  primaires.  In-18  de  177  p.  et  carte.  Agen, 

impr.  ISoubel. 
En  applaudissant  a  I'heareuse  pens^e  de  MM.  Amen  et  MailU  qui  ont  Tonla  (aire 
nne  part  legitime  k  I'histoire  r^gionale  dans  TenseignemeDt  priroaire,  il  faat  regretter 
qa'ils  aient  introduit  pins  d'une  errear  dans  leur  petit  essai»  comme  M.  Blad^  I'a 
montr^  dans  an  article  da  Messager  du  Sud-Ouest. 

B.  (S.-G.)  —  Courte  meditation  sur  la  gloire  morale  de  N.-S.  J&us- 
Christ.  Traduit  de  I'anglais.  112  p.  in-12.  Pau,  imp.  Veronese, 
lib.  protestante. 

BATBIE  ^A.),  professeur  suppliant  a  la  Faculty  de  droit  de  Paris.— 
Traite  th^orique  et  pratique  de  droit  public  et  administratif. 
Tomes  2  a  6.  Administration.  Ensemble  de  2905  p.  Paris,  Co- 
tillon. Chaque  vol.  8  fr. 
Le  tome  6  complete  cet  oavrage  important  que  doqs  avons  annonc^  des  le  debnt 

(Bulletin,  t.  in,  p.  323). 

BLACKBURN  (Henry).  —  The  Pyrenees  :  a  description  of  summer 
Life  at  French  Watering-places.  With  upwards  of  100  illustra- 
tions by  Gustave  Dor^,  ana  a  New  Map  of  the  Central  Pyrenees. 
Royal  80.  p.  338,  cloth.  185. 

BOUT  AN  (A.),  proviseur  du  lyc6e  St-Louis,  et  J.-Ch.  dALMEIDA, 
professeur  ae  physique  au  Lyc^  Napoleon.  —  Cours  ^16men- 
taire  de  physique,  suivi  de  problemes.  3«  Edition  entierement 
revue  et  consid^rablement  augment^.  Tome  n.In-8«de  639  p. 
Paris,  Dunod. 
Ce  volume  complete  I'oavrage  dont  les  Editions  pr^c^dentes  D*avaient  qn'on  yo- 

lame.  Prix  :  12  fr. 

BRETTES  (Fabb^  F.).  —  Histoire  de  Notre-Dame  de  Lorette,  de  la 
Pujade  (Gironde).  In-32  de  85  p.  Bordeaux,  imp.  v®  Dupuy, 
50  cent. 

CAILLY  (F^lix),  professeur  au  lycee  dAgen.  —  Conferences  sur 
Tastronomie  faites  a  la  prefecture  de  Lot-et-Garonne  en  1865. 
32  p.  in-8*>.  Agen,  imp.  Bonnet. 

Derniere  r^ponse  aux  difl5cultes  prdsent^es  par  M.  Aloys  Kunc  dans 
ses  Nouvelles  notes,  etc.,  par  I'auteur  de  TEssai  sur  la  tradition 
du  chant  ecclesiastique  depuis  saint  Gregoire.  15  p.  in-8<».  Tou- 
louse, imp.  Cazaux. 
Voyez  ci-des8us,  p   295  et  394  (art.  Kunc),  I'indication  des  premieres  pieces  de 

cette  pol^miqne. 

Dictionnaire  arch^ologiq^ue  de  la  Gaule,  epoque  celtique,  pubUe  par 

la  Commission  institute  au  ministere  ae  Tinstruction  pubhque 

d'apres  les  ordres  de  S.  M.  I'Empereur.  l®""  fascicule.  In-4°  a  2 

col.,  de  104  p.  et  22  planches.  Paris,  imp.  imp^riale. 

Dans  ce  dictionnaire,  r^dig^  d'apres  les  recherches  d^ja  pabliees  et  d'apres  les 

communications  maniiscrites  des  arch^ologues  de  province,  se  irouvent  relate  ao 

sujet  de  chaqne  locality  tons  les  souvenirs  et  monuments  ant^rieurs  k  I'^poque  gailo- 

romaine  :  grottes  a  ossements,  dolmens  fouill^s  ou    sous  tumulus,  allies  couvertes, 

cromlechs,  menhirs,  tombeaux,  bornes-frontieres,  monnaies,  objels  d'art  ou  d'indus- 

trie  en  pierre  ou  en  bronze,  etc. 

DUBEDOUT  (G.),  membre  du  conseil  d'arrondissement  de  Saint- 
Sever.  —  De  la  repartition  de  Timpdt  foncier  dans  Tarrondisse- 
ment  de  Saint-Sever,  en  1867.  32  p.  in-S*^.  Saint-Sever,  imp. 
V®  Serres ;  lib.  Perris,  50  cent. 
Yoyez  ci-dessous  l' article  Dupouy. 
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DUBOUE  (D^),  de  Pau.  —  De  rimpaludisme.  In-8^  de  478  p.  Paris, 
lib.  Coccoz. 

DUPOUY  (G.),  notaire.  —  Refutation  d'une  nouvelle  methode  de 
repartition  de  I'impdt  foncier,  appliqu^e  en  France  par  le  con- 
seil  d'arrondissement  de  Saint-Sever  (Landes),  le  24  septembre 
1866.  48  p.  in-16.  Dax,  imp.  Campion ;  Rion-des-Landes,  chez 
Giro,  gtemetre,  50  cent. 

FISQUET  (H.).  —  La  France  pontificale  (Gallia  Christiana),  histoire 

chronoloffique  et  biographique  des  archevSques  et  ev^ques  de 

tous  les  oioc^ses  de  France  depuis  T^tablissement  du  cnristia- 

nisme  jusqu'a  nos  jours,  divis&  en  dix-sept  provinces  eccl^sias- 

tiques.  M^tropole  de  Bordeaux.  Bordeaux.  In-S**  de  684  p.  et  portr. 

Bar-le-Duc,  unp.  Contant-Laguerre;  Paris,  libr.  Repos.  8  fr. 

L'oii>Tage  complet  dont  il  a  dijk  paru  plusieurs  volumes  en  aura  aa  plus  25.  Les 

persoones  qui  souscrivent  d^s  a  priisent  a  I'ouvrage  eutier  oe  paieront  le  volume 

que  5  fr.  EUes  y  trouveront  plus  de  reoseigDements  que  dans  le  Gallia  m6me,  pour 

rhistoire  des  ^vdques  de  France.  On  a  gendralement  applaudi  k  I'ex^cntion  de  ce 

travail,  auquel  M.  Fisquet  s'^tait  pr^parfpar  de  iongues  et  sinenses  etudes,  dont  les 

lecteurs  de  VAmi  de  la  Religion  el  de  la  Biographie  gen4rale  ont  pu  juger. 

GARRIGOU.  —  Sur  Tage  du  bronze  et  du  fer  dans  les  cavemes  des 
Pyr^n^es  ari^geoises.  31  p.  In-8'*.  Paris,  imp.  Hennuyer  et  fils. 
Extrait  du  Bulletin  de  la  SociiU  d'anthropologie,  t.  ii,  2^  serie,  2^  fascicule 
(f^vr.-avril  1867). 

GERDEBAT  (Louis).  —  Aper^u  historique  sur  les  Pyr6n6es.  31  p. 
in-18.  Paris,  imp.  Rouge  freres.  Dunoy  et  Fresne. 

Guide-indicateur  de  Bagneres-Bigorre.  Saison  de  1867.  2®  ann^e.  40 
p.  in-32.  Bagn^res,  imp.  Cazenave,  25  c. 

LAGREZE  (G.-B.  de),  conseillera  la  Cour  imp^riale  de  Pau. — 

Histoire  du  droit  dans  les  Pyrenees  (comte  de  Bigorre).  In-8° 

de  XXXII  et  530  p.  Paris,  imp.  imp^r. 
Get  ouvrage  a  ^t^  confix  par  ordre  de  TEmpereur  k  Timprimerie  imp^riale. 
LA  TOUR  (Fabb^  Louis  de),  chanoine  honoraire  d'Aire.  —  Voltaire 

et  sa  statue,  ou  Voltaire  juge  par  lui-m6me.  29  p.  inj8°.  Dax, 

imp.  Herbet ;  Paris,  Herve.  80  c. 

LONGCHAMPS  (de).  —  Conference  d'astronomie  faite  a  Mont-de- 
Marsan,  le  9  mai  1867.  24  p.  in-8<>.  Mont-de-Marsan,  imp.  De- 
laroy. 

MADAUNE  (I'abb^).  — Etude  sur  les  peintures  decoratives  de  Notre- 
Dame  de  Sarrance  (Basses-Pyr^n^es).  15  p.  in-8®.  Oloron,  imp. 
Marque,  lib.  Loustau-Chartez ;  Pau,  Pedeutour;  Orthez,  Gx)ude- 
Dumesnil. 

MAGEN  (Eugene),  lieutenant  de  vaisseau.  —  Le  vase  d*Amathonte, 
relation  de  son  transport  e^  France.  29  p.  inS^  Agen,  imp. 
Noubel. 
Extrait  du  Recueil  des  travaux  de  la  Sociiti  d' agriculture ^  sciences  et  arts 

dkAgen. 

AHALIIE  et  J.  LEFORT,  membres  de  la  soci^t^  d'hydrologie  m6- 
dicale  de  Paris.  —  Etude  physique  et  chimique  sur  les  Eaux- 
Chaudes  (Basses-Pyrenfes).  48  p.  in-8**  et  1  carte  g6ologique. 
Paris,  imp.  Martinet. 
Extrait  des  Annales  de  la  soci^ti  d'hydrologie  midicale  de  Faris^  t.  13. 
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MICHAUD  (rabb^.),  ancien  cure  de  Noirmoutier.  — Neuvaine  en 
I'honneur  de  sainl  Filbert,  patron  de  Noirmoutier.  46  p.  iii-32. 
Nantes,  inip.  v^  Mellinet. 
M.  I'abb^  Michaad  a  d^ja  public,  il  y  a  plusieors  aoD^es,  une  bonne  notiee  sur 

saiot  Filbert,  I'uD  des  grands  bommes  de  notre  Gascogne;  ce  saint  naquit  a  Eioze 

oil  son  culte  et  son  nom  roeriteraient  de  vivre. 

MONTI^ZUN  (Mile  Mathilde  ^ej.  —  Mois  de  juin,  ou  le  coeur  du 
di\'in  Maitre  contempl^  dans  I'Eucharistie;  par  l^auteur  du  Mois 
de  mars  oifert  aux  ames  pieuses.  In-18  ae  216  p.  Toulouse, 
impr.  Cliau\in;  Paris,  libr.  Thorin.  1  fr. 

—  Petite  neuvaine  en  Thonneur  de  sainte  Germaine  de  Pibrac;  sui- 
vie  de  prieres,  des  litanies  et  de  la  messe.  In-18  de  72  p.  et  vi- 
gnette. Toulouse,  impr.  Chauvin;  libr.  Garrigues,  30  cent. 

MOUILLAN  (Flavien).  —  Les  B^mais  a  Texposition  de  1867.  52  p. 
in-8**.  Paris,  Dentu. 

RABAIN  (Leon).  —  Jasmin,  sa  vie  et  ses  oeuvres.  In-12  de  442  p. 
Limoges,  impr.  Sourdilas;  Paris,  Firmin  Didot.  3  fr.  50  c. 
Noas  espdrons  revenir  quelqne  jour  sur  cet  ouvrage  que  recommande  le  talent  de 
Tauteur,  non  moins  que  rint^i*6t  da  snjet. 

RAVENEZ  (L.  WX  —  Histoire  du  cardinal  Frangois  de  Sourdis,dii 
titre  de  Sainte-Praxede,  archev^que  de  Bordeaux,  primat  d*Aqui- 
taine,  abbe  de  Mauleon  et  d'Oyrvaux.  In-8°  de  xi  et  569  p.  Bor- 
deaux, impr.  et  libr.  Gounouimou;  Paris,  Bray,  Vaton,  Pato^, 
Repos. 

8AINT-AVIT  (Lucien).  —  Le  nouveau  projet  de  loi  sur  la  presse 
sera-t-il  retir^?  13  p.  in-S®.  Agen,  impr.  Bonnet. 

SEN^MAUD  (Paul).  —  Une  visite  au  lac  de  Gaube  (Hautes-Pyr6- 
nees),  vers.  15  p.  in-S*'.  Poitiers,  impr.  Oudin. 

TAUPIAC  (Louis).  —  M^moire  sur  Castelsarrazin.  31  p.  in-8<>.  Mod- 
tauban,  imp.  Foresti^. 

VIRAC  (D.  A.).—  Curieux  details  sur  le  si^ge  de  la  R^ole,  en  156?. 
21  p«  in-8<*.  Bordeaux,  impr.  v®  Dupuy. 

CHRONIQUE. 

Une  Blblloth^que  an  chA.teaa  de  Henri  IV. 

VlruUpendant  des  Basse8-Pyr4n4es  publiait  nagufere  la  note  sui- 
vante  que  nos  lecteurs  verront  avec  intc^r^t  et  rapprocheront  naturel- 
lement  de  ce  qui  leur  a  ^t^  dit  plus  haut  de  la  belle  collection  pyre- 
n6enne,  b^amaise  et  henri-quartiste  de  M.  Manescau  (v.  notre 
num^ro  de  juin  dernier,  p.  288). 

€  On  nous  afl5rme  que  TEmpereur  vient  de  faire  racquisition, 
pour  le  chateau  imperial  de  Pau,  d*une  biblioth^ue  citte  dans  notre 
pays  pour  le  soin  qui  pr^sida  a  sa  formation  et  pour  Texquise  affa- 
bility du  bibliophile  qui  savait  mettre  ses  tr^sors,  de  veritables  tr^ 
sors,  a  la  disposition  des  amis  des  lettres.  Cette  acquisition  est  pour 
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la  viUe  de  Pau  une  bonne  fortune  que  nous  sommes  heureux  d'enre- 
gistrer.  Avec  la  bibliotheque  de  la  halle  neuve  et  la  bibliotheque  du 
chdteau,  notre  ville  n*aura  plus  rien  a  envier,  comme  ressources 
scientifiques  et  litt^raires,  meme  aux  villes  d*un  rang  plus  61ev^.  » 

La  Pellagre  et  MM.  les  D'*  Gostallat  et  L^on  Sorbets. 

La  question  de  la  pellagre,  Fun  des  plus  tristes  fleaux  de  nos  Lan- 
des,  qui,  a  ce  titre,  a  sou  vent  6ii  touchee  dans  la  Revue  de  Gas- 
cogne,  devait  6tre  discutte  a  fond,  en  aotlt  dernier,  au  congres  medi- 
cal international  de  Paris.  Mais  la  plupart  des  savants  quis'^taient  fait 
inscrire  pour  presenter  leurs  observations  sur  ce  sujet  out  manqu^ 
a  Tappel.  Notre  collaborateur,  M.  L^on  Sorbets,  a  donn^  lecture  d*une 
note  ou  il  rapportait  la  pellagre,  avec  le  D""  Balardini,  de  Brescia,  a 
un  empoisonnement  produit  par  le  sporisorium  de  Linck,  champi- 
gnon parasite  qui  se  d^veloppe  sous  le  p^risperme  du  grain  de  mais. 
Cette  opinion  est  oppos(5e  a  un  syst^me  ^tiologique  beaucoup  plus 
complexe,  suivi  par  un  grand  nombre  de  m^ecins  frangais  qui  met- 
tent  en  ligne  de  compte,  comme  agents  producteurs  de  cette  affec- 
tion, ime  alimentation  insuflSsante,  la  malpropret^,  Taction  du  soleil, 
une  influence  morale,  etc.  M.  L^on  Sorbets  ne  fut  contredit  que  par 
le  D'  Demaria,  qui  rompait  ainsi  avec  la  doctrine  k  peu  pres  univer- 
sellement  regue  dans  sapatrie.  Maisil  trouva  plutdt  un  appui  qu*un 
adversaire  dans  M.  le  D'  Bouchut,  qui  secontente  d*^largir  la  theorie 
si  habilenaent  inaugur^e  des  1845  par  M.  Balardini.  M.  Bouchut  a 
fait  connaltre  une  production  cryptogamique  se  d^veloppant  sur  le 
grain  de  bl6,  et  engendrant  ^galement  la  pellagre.  Un  compte-rendu 
public  par  YAbeille  mMicale  (16  septembre)  avait  pr^sent^  d'une 
manifere  peu  fid^e  la  marche  de  la  discussion.  Q*a  ^t^  Toccasion  pour 
M.  IA)n  Sorbets  de  remettre  les  faits  dans  leur  vrai  jour,  par  une 
lettre  fort  instructive  ins^r^  le  30  septembre  dans  le  m6me  journal. 
Nous  avons  cru  devoir  signaler  a  nos  lecteurs  ce  document  utile  sur 
Tme  question  tres-grave  d'hygiene  et  d*histoire  m^dicale.Nous  tenons 
surtout  k  en  detacher  un  passage  relatif  au  m^decin  de  nos  contr^es 
qui  a  pouss^  le  plus  loin  les  recherches  sur  I'etiologie  et  la  prophy- 
laxie  de  la  pellagre : 

«  Le  docteur  Costallat,  de  Bagneres,  a  consacr^  trente  ann^es  de 
sa  vie  a  T^tude  de  cette  affection,  designee  en  Espagne  sous  le  nom 
de  mal  de  la  rose  ou  des  Asturies.  II  a  traverse  les  Alpes  pour  6tu- 
dier  la  pellagre  de  la  Lombardie  et  connaitre  le  m^decin  de  Brescia; 
et  des  leur  apparition,  il  a  adopts  les  id^es  de  Balardini,  parce  qu'elles 
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etaient  conformes  a  ses  propres  recherches.  U  a,  par  tous  les  moyens 
de  publicity,  propag^  sa  theorie,  et  propos^  ses  fours  airothermes  a 
Taide  desquels  d'humide  la  r^colte  peut  acquerir  un  certain  degre  de 
s^cheresse,  et  annihiler  ainsi  les  effets  d^leteres  du  verderame.  Je  ne 
connais  pas  de  earactere  plus  independant  et  plus  noble  que  celui  du 
D'"  Costallat.  Un  jour,  comme  je  le  f^licitais  sur  le  prix  que  venait  de 
lui  envoyer  TAcademie  des  sciences  a  Foccasion  de  Tetude  de  la  pel- 
lagre  raise  au  concours,  cet  honorable  confrere  me  dit  avec  amer- 
tume:  «  Ce  n*est  pas  plus  a  M.  Theophile  Roussei  qu*a  moi  que 
»  r Acad^mie  des  sciences  aurait  dil  envoyer  le  prix :  elle  aurait  dil 
»  Tenvoyer  au  seul  homme  qui  le  m^rite,  auD"^  Balardini,de  Brescia, 
»  car  c'est  lui  qui  a  trouve  Tunique  et  veritable  cause  de  la  pellagre.i 

Peintures  murales  du  xvi'  allele. 

On  nous  annonce  que  notre  ami  et  correspondant  M.  Tabb^  Lugat, 
cur^-doyen  de  Villeneuve-de-Marsan  (Landes),  a  eu  le  plaisir  de  fiiie 
revivre  sous  les  murs  de  son  c^fflise,  si  bien  restaur^e  par  ses  soins, 
toute  une  decoration  picturale  dontilne  restait  aucun  souvenir.  C'est 
une  s^rie  de  douze  tableaux  avec  cette  legende :  istodere  de  sente 

CATHARINE  FETE  EN  LANJ^E  1529. 

On  nous  dit  que  cette  page  d  art  proiincial  a  ^t^  tres-habilement 
restitute.  Mais  nous  n'avons  aucun  autre  detail  sur  cette  oeu\Te  ni 
sur  sa  restauration.  Nous  savons  bien  quelqu*un  qui  pourrait  admi- 
rablement  nous  en  instruire,  s'il  le  voulait.  Mais  nous  lui  devons  tant 
que  nous  n'osons  lui  rien  demander.  II  est  vrai  que  Textrdme  obli- 
geance  de  cet  6crivain,  a  qui  nous  ne  saurions  reprocher  que  sa  deplo- 
rable aversion  pour  la  publicite,  ne  nous  laisse  pas  tout  a  fait  sans 
espoir. 

Une  d^couverte  litt^ralre. 

On  connaissait  jusqua  ce  jour  seulement  deux  po^mes  d*aventures 
Merits  en  langue  d'oc,  tandis  que  la  langue  d*oil  possede  en  ce  genre 
d'abondantes  richesses.  Deux  ouvrages,  c'est  bien  peu  pour  repr^- 
senter  dans  une  litt^rature  une  classe  si  int^ressante !  Cependant 
mille  recherches  n  avaient  encore  amene  aucun  r^sultat,  quand  un 
manuscrit  du  xiv®  siecle,  communique  par  un  riche  amateur  a 
un  de  nos  ecrivains  les  plus  versus  dans  I'histoire  litt^raire  de  la 
France,  lui  a  offert  une  troisieme  oeuvre  de  ce  genre:  les  Aventures 
de  Ouillaume  de  la  Barre.  M.  Paul  Meyer  (1)  en  a  fait  Tobjet  d'une 
etude  litteraire  et  philologique  telle  que  bien  peu  d'hommes  en  Europe 
auraient  pu  Fecrire.  Et  (ce  que  nous  dirons  sans  reflexion,  pour  ne 

Eas  trop  nous  exposer  a  oublier  toute  modestie}  il  a  choisi  pour  pu- 
lier  ce  memoire,  que  les  plus  savants  recueils  auraient  regu  comme 
une  rare  bonne  fortune...,  la  Revue  de  Gascoane.  Nous  esperons 
donner  des  notre  prochatne  livraison  la  premiere  partie  du  travail 
de  M.  Paul  Meyer. 

Poor  la  bibliographie  et  la  chronique, 
UoNCE  COUTURE. 

(1)  Aax  lecteurs  tout  4  fait  Strangers  41a  marche  des  ^tades  philologiques  en 
France  (cenx-I4  seuls  peavent  ignorer  le  m^rite  d^ja  universellement  reconnu  de 
M.  P.  Meyer)  noas  rappelleroDs  les  articles  publics  snr  denx  de  ses  oavrage^  par 
M.  Ph.  Xamizey  de  Larroque,  dans  la  Rwm  de  Gascogne,  t.  yi,  p.  345;  tii,  p.  43. 
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LES  AVENTURES 

GUILLAUME  DE  LA  BARRE. 

[l^^  ABnCLE). 

Le  romaD  qui  est  Tobjet  de  la  pr^seote  notice  est  demeorg 
jasqu'a  ce  joar  noD-seulemeot  in^dit,  mais  m^me  complfetement 
ignore.  Le  nom  de  son  aoteur,  Arnaud  Yidal  de  Castelnaudary, 
n'est  point  enti&rement  noaveau  dans  Thistoire  de  la  littSrature 
provenQale,  comme  on  le  verra  tout  a  Tbeure,  mais  je  ne  crois 
pas  qu'il  existe  nulle  part  aucune  allusion  au  roman  lui-mdme. 
De  sorte  que  si  le  manuscrit  unique  qui  nous  a  conserve  lesAven- 
tures  de  monseigneur  Guillaume  de  la  Barre  6tait  venu  a  se  per- 
dre,  aucune  trace  de  leur  existence  ne  subsisterait.  C'est  done  un 
veritable  service  que  M.  le  marquis  de  La  Garde  a  rendu  iThis- 
toire  litt^raire  du  Midi  en  me  permettant  d'^tudier  le  pr^cieux 
manuscrit  dont  il  est  possesseur  et  de  publier  les  r^sultats  de  cette 
gtude. 

Cette  notice  aura  quatre  parties.  Dans  la  premi&re  je  d^crirai 
le  manuscrit  et  je  grouperai  les  renseignements  en  petit  nombre 
qu'on  possfede  sur  Tauteur.  La  seconde  sera  Tanalyse  ou  plut6t 
Tabr^gd  du  po^me,  un  abr6g6  congu  autant  que  possible  sur  le 
plan  des  sommaires  que  M.  Guessard  place  en  tfite  de  ses  chan- 
sons de  geste,  c'est-a-dire  exempt  de  ces  observations  plus  ou 
moins  opportunes  dojit  les  auteurs  de  notices  aiment  en  g^nSral  a 
^gayer  leurs  analyses.  J'essaie  de  donner  la  reduction  la  plus  exacte 
que  faire  se  pourra  du  roman  d' Arnaud  Yidal,  sans  chercher  a  en 
dissimuler  ni  ^  en  faire  ressortir  la  faiblesse.  La  troisi&me  partie 
contiendra  des  observations  sur  le  r^cit;  la  quatri&me,  des  obser- 
vations sur  la  langue.  En  appendice,  je  donnerai  le  glossaire  des 
Toms  Yin.  34 


Digitized  by  VjOOQIC 


mots  de  GuiUaume  de  la  Barre  qai  manqaeot  aa  Lexique  roman 
de  Raynouard,  oa  doDt  FiDterpretation  peat  ^tre  am^lioree  a  Faide 
des  exemples  quQ  fournit  ce  po^me. 

I 

Le  manuscrit  da  M.  le  marqais  de  La  Garde  est  an  petit  in- 
folio  en  papier  de  colon  oa,  sinon,  en  an  papier  de  chiflfe  tres-gros- 
sier  qai  ressemble  singuli^i%ment  au  papier  de  colon.  II  contient 
40  feuillets  a  quatre  colonoes  de  trente  vers  chacune,  soit  4,800 
vers.  L'ecrilare  indique  la  premifere  moilid  du  xiv*  sifecle  (1).  Sar 
une  feoille  de  papier  qai,  da  cote  de  la  fin,  revSt  intdriearement 
la  couverlare,  se  Iroavent  qaelqaes  dessins  contemporains  assez 
dignes  d'altention.  Trois  d'enlre  eax  sont  accompagnes  de  noms. 
Aupres  d'an  personnage  aax  cheveax  lres-6bouriffes  on  lit  lo  comte 
de  Foy$.  Dans  un  groape  compost  d'an  chevalier  arm6  de  toutes 
pieces,  a  la  mode  da  xiy*  siecle,  et  d'ane  dame  couronn^e,  on  lit 
quelqae  chose  comme  Elenus  oa  Elendus.  Plas  has,  one  femme 
tenant  one  flear  de  lys  est  accompagnee  de  Finscription  Cerena. 
Je  n'b^site  pas  a  voir  dans  ces  deux  derniers  dessins  une  allasion 
au  roman  d!Ekdus  et  Serene  (2).  II  est  a  remarquer  que  plusieurs 
de  ces  personnages  ont  un  air  tout  a  fait  chinois.  Cette  apparence 
est  surtout  frappante  chez  Cerena:  la  coiffure  surmontee  d'un  bou- 
ton,  les  larges  mancbes  et  les  pieds  comprim^s  sont  des  carac teres 
qui  se  retrouvent  sur  toules  les  potiches.  Quelques-uns  se  remar- 
quent  aussi  dans  le  costume  de  la  femme  qui  fait  parlie  du  groape 
EleduSf  etqui  sans  doute  repr^sente  ^galement  Serine. 

Sur  la  face  int^rieure  de  la  feuille  de  parchemin  qui  couvre  le 
volume^  on  lit  ces  vers  Merits,  semble-t-il,  vers  le  milieu  du  xiv* 

allele : 

Mans  horns  ay  vitz  que  dizo  be  folia 

Per  trop  parlar,  e  ere  may  lor  valria 

(1)  11  est  probable  que  ce  manuscrit  a  6\6  cx^cutd  eo  1325,  car  cette  date  se  lit  au 
bas  du  feuillel  chargt^  de  dessios  dont  il  va  dtre  queslioo. 

(9)  Oq  sait  que  le  seul  manuscrit  conna  de  ce  roman,  encore  in^dit,  est  consent 
a  Stockholm. 
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Que  tengesso  la  leng'  entre  las  dens 
Que  qu'en  dizo  desplazer  a  las  gens. 
Qui  trop  parlUf  vos  die  per  veritat^ 
No  pot  esser  .j.  mot  no  li  escap 
De  folparlaVj  epuspenedra  se. 
Mays  quan  dit  es  penedre  no  val  re. 

Ed  termiDaDt  son  romaD,  Tauteur  invite  cenx  qui  le  liront  ou 
Tentendront  lire  k  prier  Diea  pour  Yime  d'un  « honorable  baron, » 
dont  il  fait  un  pompeux  eloge,  et  a  qui  il  d^die  son  oeuvre.  Cest 
le  preux  Sicart  de  Montaut  (1),  pr&s  Auterive  (2),  chez  qui  il 
esp^re  trouver  secours  centre  des  injustices  dont  il  a  eu  ^  souffrir 
de  la  part  de  certains  barons.  Anssi  veut-il  Stre  k  lui  pour  toujours. 

II  nous  apprend  ensuite  que  son  pofeme  a  et^  terming  en  131 8, 
le  jour  de  TAnnonciation  (25  mars),  si  du  moins  j'entends  bien  la 
phrase  assez  mal  construite  qui  contient  la  date  (3). 


(1)  HaQte-Garonne,  arrondissement  de  Maret. 

(2)  M6me  d^partement  et  mdme  arrondissement. 

(8)  Yoici  la  fin  da  poSme  od  sont  contenos  les  renseignements  ^-dessas  rdsam^  •' 


E  pregui  totz  eels  c'aasiran 
Aquest  roman  e  legiran 
Que  preguo  Jhesa  Grist  per  s'arma 
A  I'ondrabie  baro  que  s'arma 
De  pretz  e  de  fina  valor, 
£  no  vol  aver  ses  honor, 
E  vol  lialtat  ses  enjan. 
E  quar  en  lay  bon  pretz  s'espan, 
£  quar  es  gays  ab  gay  jovent, 
E  quar  es  ab  tot  compliment, 
E  quar  es  de  bos  aybs  complitz, 
E  quas  es  mogutz  de  rasitz 
Pura,  fina  e  natural, 
E  natz  de  linage  reya!^ 
E  quar  de  cor  es  va!oros,» 
E  qaar  toiz  es  e  bels  e  bos 
Que  res  no  y  pot  hom  contrastar, 
Mo  roman(s)  11  vuelh  presentar 
Que  tengua  lay  sa  dreita  via. 
E  quar  ieu  Tanvtant  ses  bauzia 
Que  pus  per  re  nol  puesc  amar, 
Quar  Dieus  m'a  volgut  revelar 
Qu'ieu  en  luy  trobaray  dreitura 


E  correctiu  de  des  meenra 
Que  m'an  facha  alcus  baros, 
E  pus  qu'el  es  tan  valoros 
E  son  bon  pretz  estay  tant  ant, 
Al  pros  Sicart  vay  de  Montaut 
Mo[s]  romans,  dreg  ad  Autariba, 
El  am  luy  per  estar  t'ariba. 
E  quan  seras  alhors  legitz 
Tu  lausa  sos  faitz  e  sos  ditz; 
Et  ieu  tos  temps  e  mos  cantars 
Mosenhor  en  totz  mos  afars 
Vuelh  que  sia,  si  a  luy  platz, 
Qu'estatay  .j.  temps  encantatz 
Ab  tot  jorn  prometre  ses  dar. 
Et  non  vuelh  aldres  declarar, 
Mas  sieus  seray  tant  cant  viuray. 

A  I'issida  del  mes  de  may 
Fo  faitz  e  compHtz  est  romans 
fin  I'an  qa'on  contava  dels  ans 
De  Nostre  Senhor  Jhesu  Grist, 
Segon  ques  a  mi  n'esta  vist, 
Per  cartas,  et  es  veritatz, 
Qu'en  la  Terge  fon  encarnatz 
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Je  D'ai  rien  troQv6  sur  le  Sicart  de  Mootaot  a  qui  Aroaud  Vidal 
a  presents  son  roman.  Un  personnage  de  ce  nom,  qui  figare  dans 
plusieurs  chartes  de  la  seconde  moitie  du  xiip  siecle  (1),  peal 
avoir  616  son  p^re,  ou  du  moius,  a  cause  de  la  coiocidence  da 
nom  et  des  lieux,  peut  Stre  consid^r^  comme  ayant  apparteau  k 
lamdmefamille. 

Nous  sommes  mieux  reuseiga^s  sur  le  compte  du  poete.  II  y  a 
loDgtemps  qu'oD  a  public  de  lui  une  chanson  a  la  Yierge  qui  fut 
couronn^e  k  Toulouse.  Arnaud  Vidal  eut  mfime  rhonneur  d'etre  le 
premier  laur^at  des  Jeux  floraux,  car  sa  piece,  par  laquelles'oavre 
le  recueil  des  Joyas  del  gay  saber,  est  pr6c6d6e  de  cetle  rubri- 
que  :  CirverUes  loqual  fe  N  Amautz  Vidal  del  Castel  nou  darri,  e 
gazanhet  ne  la  violeta  d'aur  a  Toloza,  so  es  assaber  la  premiera 
que  sH  donet;  e  fo  en  I'an  M.CCC.XXIV.  M.  Noulet  rapporte  i  ce 
propos  Textrait  ci-apres  d'un  des  regislres  de  Fancienne  academie 
toulousaine :  E  Fauirejom  apres,  so  fo  le  ires  de  may,  festa  de 
santa  crotz,  jutjero  en  public  e  donero  la  joya  de  la  Violeta  a 
mestre  Arnaud  Vidal  de  Castel  nou  d'arri,  loqual,  aquel  meteys 
an,  de  fag  crecjjo  doctor  en  la  gaya  sciensa  per  una  novela  ccmso 
qv^  hac  fay ta  de  Nostra  Dama. 

Cette  chanson  (2),  dont  le  rhythme  esl  assez  recherche,  n'esl 
gufere  aulre  chose  qu'un  assemblage  des  ^pithetes  ordinaires  de  la 
Vierge. 


Qaan  per  Tangel  fo  nunciada  E  ses  trebalh  Nar.  Vidal 

Et  ela,  sirventa  clamada,  Cuy  Dieas  defeoda  de  tot  mal, 

Gosseup,  aalrejan  sa  paraula;  E  quel  gar  de  tot  encombrier 

Aysso  fait  contavam  ses  faula  El  tuelba  tot  mal  cossier, 

.M.  e  .ccc.  e  iviij.  El  a  far  li  do  s' antra  vida. 

Aquest  romans  fe  ses  enueg  AMEN. 

(1)  D.  Vaiss^le  III,  354  (charte  de  1230),  406  (1241),  432  (1243),  446  (1245), 
473  (1249),  496  (1252),  534  (1258),  601  (1271). 

(2)  Elle  a  ^t^  reprodaite  en  dernier  Ilea  par  M.  K.  Bartsch,  dans  la  noavelle  Edi- 
tion de  sa  Chrestomathieprcvencalef  col.  351. 
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II  (1) 

En  QD6  terre  situ^e  par  delk  la  Hongrie  vivait  un  roi,  Domme 
le  roi  de  la  Serre,  qui,  apres  qd  r&gne  long  et  paisible,  laissa  son 
royanme  h  son  fils,  jeune  bomme  de  vingt  ans  et  a  tons  ^gards 
accompli.  Le  nouveau  roi  mena  pendant  qaatre  ans  une  vie  oisive. 
Aq  boot  de  ce  temps,  les  nobles  de  la  citd  r^solurent  de  tenir 
conseil  avec  Ini.  An  nombre  de  plus  de  mille,  ils  se  rSuniren^ 
dans  le  palais,  et  la,  deux  d'entre  eux,  prenant  la  parole  au  nom 
de  tous,  conseillerent  au  jeune  souverain  de  demander  en  mariage 
la  fille  du  roi  d'Angleterre.  Le  conseil  fut  agr66,  et  les  deux  ora- 
teurs,  Cbaberl  le  Roux  et  Guillaume  de  la  Barre,  furent  charges 
de  I'ambassade.  lis  partirent  en  grand  Equipage  accompagnds  de 
cinquante  bommes  de  bonne  naissance,  outre  les  valets,  et  me- 
nant  avec  eux  vingt  sommiers  charges  d'or  et  d'argent.  lis  s'em- 
barquferent,  et,  aprfes  une  traversie  de  trente  jours,  arrivferent  au 
port  du  seigneur  de  Malison,  qui  exigeaitdescbr^tiensun  droit  de 
pdage,  k  savoir  1 00  besants  d'or  pour  chaque  bomme  de  pa- 
rage et  30  pour  chaque  ^cuyer.  C'etait  son  unique  revenu;  et 
il  avait  Stabli  que  quiconque  refuserait  le  tribut  serait  d6capit6 
ou  devrait  renier  la  foi  chr^tienne.  Cependant  nos  deux  barons 
et  leur  suite  ^taient  months  k  cheval  et  avaient  repris  leur  voyage 


(1)  Voici  le  d^but  da  po^me : 
Aquest  libre  fes  Ar.  Vidal  del  Castel  nou 

d'Ari  de  las  aventurat  de  mosenher 

G,  de  la  Barra. 
En  nna  terra  lay  d'Ungria 
Ac  .j.  rey  qn'era  de  Suria 
Ques  ac  nom  lo  rey  de  la  Serra, 
Le  qoals  estec  lone  temps  ses  goerra 
E  layssec  so  filh  heretier, 
Adreit  e  franc  e  plasentier, 
Jove  d'etat  entro  .xx.  ans» 
E  segon  qa'el  era  effans 
El  fo  de  totz  bos  aibs  (?)  complitz. 
Tant  fo  de  nataral  razitz 
Qne  lunha  re  no  saub  mal  far, 
Qa'el  fon  astracs  d'armas  portar 


B  de  far  plasers  a  sas  gens. 

En  ayssi  saab  esser  plasens 

E  menar  vida  de  senhor, 

Si  que  ab  totz  pres  gran  amor, 

Qu'el  sieu  gen  cors  non  canb  emenda, 

L'effant  estec  senes  fazenda 

.1.  an,  .ij.  ans,  .iij.  ans  e  .iiij., 

E  qaant  ac  dels  ans  .xxiiij. 

Tug  11  noble  de  la  siatat 

De  la  Serra  son  acordat 

Qa'ab  lay  agoesson  lor  cosselh; 

E  ja  negos  nos  meravelh 

Qael  noble  foron  plus  de  .M., 

E  cug  qn'eran  el  mes  d'Abril. 
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qaand  des  Sarrazins  viennent  lear  r^clamer  le  tribut,  et  toat 
d'abord  metteot  la  main  sur  les  somtniers.  Une  lutte  s'engage 
doDt  les  cbr^tieos  sorteat  vainqaears.Mais  le  seigneur  de  HaU6oii 
sort  du  chateau  (1 )  a  la  t^te  de  plqs  de  cinq  cents  cavaliers  et 
de  plusieurs  centaines  de  fantassins.  Deux  buyers  sont  envoyfe 
pour  parletnenter.  lis  s'aboucbent  avec  un  latinier  (interprfete), 
et  recoivent  pour  reponse  I'injonction  d'avoir  k  renier  J6sas- 
Christ.  « Tu  es  fou,  r^pondent-ils  au  latinier,  toi  qui  nous  de- 
»  mandes  de  renier  celui  qui  a  cre^  la  terre  et  la  mer.  Ya-t'en 
»  porter  k  ton  mattre  noire  refus,  car  nous  vous  m^prisons,  aussi 
»  bien  toi  que  lui  et  sa  gent. »  Grande  colore  du  seigneur  qui 
devient  rouge  comme  un  sendat  (2)  et  jure  qu'il  n'aura  treve  ni 
paix  avant  d'avoir  fait  d^capiter  ou  brOler  tons  ces  Chretiens. 
« Qu'ils  renient  leur  Dieu»  ou  que  domain  ils  soient  prits  aa 
»  combat !  lis  ont  la  nuit  pour  se  decider  et  pour  dormir.  > 
Le  latinier  transmet  cette  reponse  aux  ^cuyers,  les  assurant  que 
jusqu'au  lendemain  ils  ne  seront  aucunement  inqui^t^s,  et  les  in- 
vitant  k  d^lib^rer  afin  de  r6pondre  comme  bonne  gent  doit  faire. 
«  Pour  cela^  r^pondent  les  ^cuyers,  nous  n'avons  pas  besoin  de 
»  tes  conseils,  car  tu  es  plein  de  fausset6,  aussi  ne  te  croyons- 
»  nous  ni  en  cela  ni  en  autre  chose ;  ton  conseil  est  faux,  et  faux 
»  qui  Ta  donn6;  et  ta  loi  est  une  loi  morte  el  celle  d'un  dieu  mort, 
»  tandis  que  la  n6tre  est  celle  d'un  dieu  vivant  qui  a  lout  cr^. 
»  Dieu  et  la  Yierge  nous  prot^gent!  > 

Les  6cuyers  reviennent  auprfes  de  leurs  seigneurs  i  qui  ils 
rendent  compte  de  leur  message.  Guillaume  de  la  Barre  sourit; 
et  le  matin,  s'adressant  aux  siens,  il  leur  dit :  «  Seigneurs,  que 

>  la  sainte  passion  de  J^sus-Ghrist  nous  soil  en  aide,  et  nous  con- 

>  duise  la  sus  en  paradis !  Nous  sommes  k  notre  dernier  jour. 
»  C'est  tout  a  llieure  qu'il  nous  faudra  rendre  nos  dmes  a  Dieu ; 
»  mais  d'abord,  nous  allons,  en  bons  Chretiens,  communier  avec 

(1)  II  faat  eDtODdre  chAUau  aa  sens  qa'il  avait  an  moyen  age,  celai  de  ville  for- 
tified. 

(2)  Etoffe  de  soie,  taffetas. 
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>  des  feailles  de  ce  laurier,  et  en  manger  au  lien  da  corps  di& 
»  J^QS:Cbrist. »  Alors  tous  pleurferent  tristement.  Chabert  cueillit 
les  feuilles  et  les  disposa  sur  de  beiles  Bervieties  6oTrdes;  et 
lorsque  les  Chretiens  se  furent  confesses  entre  eux,  il  doDDa  a 
chacun  sa  part.  Pais,  on  adora  ud  crucifix  qa'on  avait  fix6  a  UQ 
laurier,  et  od  se  mit  a  manger.  Chacun  eut  ane  foaace^  du  yia  et 
la  moiti^  d'une  perdrii.  II  n'y  avait  ni  deuil  ni  pleors,  mais  tous 
Staient  hardis  comme  lions,  lis  mont^rent  a  cbeval  tous  les  cin- 
quante  et  se  formbrent  sur  une  seule  ligne.  A  ce  moment  le  la- 
tinier  reparait  accompagn^  de  deux  autres  Sarrazins,  et  engage 
de  nouveau  les  Chretiens  a  renier  leur  foi.  Guillaume  de  la  Barre 
kur  propose  d'apporter  leurs  dleux  aupr^s  du  crucifix ;  « sMls 
»  sont  trouv^s  plus  beaux,  dit-il,  nous  nous  renierons. »  Le  lati- 
nier  accepte  la  proposition  et  va  la  faire  connaitre  a  son  maitre  (1 ). 
L'epreuve  a  lieu.  Les  Sarrazins  am^nent  en  grande  pompe 
lears  dieux,  Bafom  et  Tervagant,  sur  un  cbar  d'or  a  roues  d'ar- 
gent.  Le  latinier  vient  prier  les  Chretiens  de  faire  avancer  le 
leur,  mais  Guillaume  de  la  Barre  s'indigne  qu'on  ordonne  au 
maitre  d'aller  a  Tesclave,  et  le  seigneur  de  Malldon  consent  a  ce 
que  ses  dieux  soient  amenes  jusqu  auprfes  du  laurier  oil  le  cru- 
cifix etait  attache.  Guillaume  de  la  Barre  se  met  alors  en  oraison 
et  prie  Dieu  de  manifester  sa  puissance  aux  infidbles  en  anSantis- 
sant  leurs  idoles.  Une  colombe,  visible  pour  lui  seul,  vient  Taver- 
tir  que  sa  priere  a  ^t^  exauc^e.  Cependant  les  paiens  decouvrent 
leurs  dieux  dont  Tor  et  les  pierreries  resplendissent  au  soleil,  et 
Guillaume  a  son  tour  expose  le  crucifix.  « Voila  un  dieu  qui  ne 
»  semble  pas  bien  sain,  s'ecrient  les  Sarrasins;  on  dirait  qu'il  a 
»  le  cou  tranche. »  Les  insens^s!  a  peine  avaient-ils  parl^  que  les 
uns  ont  le  cou  rompu,  les  autres  la  bouche  tordue,  d'autres  la 
tete  ou  les  bras  cassis;  jamais  on  ne  vit  pareille  boucherie. 
Bafom  et  Tervagan  deviennent  noirs  comme  charbon.    Le  lati- 


(1)  Ici  (foli  4  d)  il  y  a  une  rubrique:  Eras  ausiretx  la  gran  vertut  quelcroxific 
fe  contra  los  dieus  dels  Sarraxis. 
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nier  commence  k  croire  en  Jdsas-Ghrist.  Le  seigneur  de  Halldon 
s'approche  de  Bafom  pour  voir  s'il  reprendrait  ses  couleufs,  mais 
ii  s'en  eihaiait  une  telle  poanteur  que,  sans  une  boule  de  muse 
qu'il  portait,  il  6tait  suffoqu6.  Au  mdme  instant,  le  corps  de 
Bafom  s'ouvre,  et  il  en  sort  quatre  chats  pnants  qui  s'envolent 
emportant  le  dieu  Tervagan  qu'ils  jettent  dans  la  mer.  A  la  Toe 
de  ces  merveilles,  le  latinier  engage  son  mailre  k  d^laisser  les 
dieux  de  mdtal  pour  celui  en  qui  est  lout  pouvoir  et  toute  verto. 
Le  seigneur  n'entend  pas  ce  conseil  sans  impatience,  et  ordonne 
au  latinier  d'annoncer  aux  Chretiens  qu'ils  seront  atlaqu^s  le  len- 
demain  matin.  Guillaume  de  la  Barre  et  Cbabert  accueillent  cette 
nouvelle  avec  joie.  De  retour,  le  latinier  remontre  a  son  mattre 
la  honte  qu'il  y  aurait  a  ^eraser  les  Chretiens  sous  le  nombre. 
Aussi  le  seigneur  de  Malison  fait-il  choisir  cent  de  ses  meilleors 
chevaliers  pour  le  combat  du  lendemain.  Un  champ  clos  est  pr6- 
par^,  les  barriferes  sont  plac^es ;  deux  estrades  recevront  la  dame 
de  Malleo  et  ses  damoiselles  ainsi  que  toutes  les  dames  ayant  rang 
dans  la  ville,  telles  que  les  femmes  de  bourgeois  ou  de  riches 
marchands.  Pendant  ce  temps,  la  reine,  saisie  de  compassion  pour 
les  Chretiens,  fait  remettre  k  Chabert  le  cheval  et  a  Guillaume  de 
la  Barre  les  armes  de  son  mari.  Ceux-ci  acceptent  le  don  et  font 
soigneusement  enlever  tous  les  signes  qui  auraient  pu  faire  recon- 
nattre  le  cheval.ou  les  armes. 

Bient6t  la  dame  elle-mdme,  accompagnde  d'une  suite  nom- 
breuse,  monte  sur  I'estrade;  et  tout  d'abord  elle  fait  jeter  k  la 
mer  le  Mahomet  qui  avait  6i6  laiss6  a  terre  et  r^pandait  une 
odeur  infecte  (1).  Chretiens  et  Sarrazins  entrent  dans  Tenceinte; 
les  premiers  pr^sentant  un  front  si  serr6  qu'uB  oiseau  n'eAt  pu 
se  frayer  un  passage  au  travers.  Les  cent  Sarrazins  se  ferment 
par  pelolons  de  dix  afin  de  troner  la  ligne  des  Chretiens.  AussitOt 
que,  du  haut  de  Testrade,  le  seigneur  de  Malison  eut  jet^  son  gant 


(1)  Rubriqae(fol.  8  d) ;  Eras  ausiretz  la  batalha  de  .1.  erestias  en  camp  clans 
contra  .c.  Sorrajju. 
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dans  Fartoe,  tin  premier  peloton  s'^branle  et  s'efforce  en  vain 
d'enfoncer  la  bataiUe  des  chr6tiens;  un  second  est  plus  hearenx, 
et  la  reine  pousse  on  cri,  inquiete  pour  la  vie  de  Gaillaume  de  la 
Barre.  Elle  craignait  moins  pour  Cbabert,  confiante  dans  la  bont6 
dacbeval  quelle  lui  avait  envoys.  Guillaume  se  pr^cipite  sur  les 
Sarrazins;  il  coupe  Tun  en  deux,  11  en  pourfend  nn  second;  a  un 
troisi^meil  enl&veune  joue  et  un  bras,  et  lui  voyant  les  dents  ad^- 
couvert:  •Ondiraitquele  feu  de  Saint-Martial  vous  apris,>  lui  crie- 
t-il.  EntourS  par  les  Sarrazins,  il  est  delivr^  par  les  cbretiens,  con- 
duits par  Chabert,  dont  le  cheval  fait  merveilles :  k  Fun  il  arracbe 
le  bras,  nn  autre  il  Tenl^ve  de  la  selle.  Etonn6,  et  soupconnant  la 
T^rit^,  le  seigneur  de  MalMon  envoie  un  ^cuyer  voir  si  son  cbeval 
n'a  pas  disparu  de  T^curie;  mais  en  cbemin  F^cuyer  est  saisi  par  un 
serpent  qui  Farrdte  sur  place  jusqu'^  la  fin  du  combat.  Les  Sarrazins 
sont  mis  en  d^route,  et  le  cheval  que  monte  Chabert  met  fin  k  la 
lutte  en  foulant  k  ses  pieds  les  ennemis  ren versus.  Du  cbl&  des 
chr6tiens  deux  hommes  seulement  avaient  ^t6  blessds  (1 ). 

Apr&s  le  combat,  la  dame,  dissimulantsa  joie,  s'approcha  de  son 
mari  et  lui  repr^senta  que  la  victoire  des  Chretiens  6lait  due,  sans 
donte,  k  la  superiority  de  leur  croyance.  «  Si  done,  seigneur,  dit- 
»  elle,  vous  voulez  vous  faire  bapliser,  ne  vous  en  privez  pas 
»  pour  moi^  car  je  ferai  tout  ce  que  vous  me  commanderez.  • 
Puis  elle  lui  montre  comme  un  fait  miraculeux  que  son  cheval  est 
aux  mains  de  Chabert;  et  bientdton  voit  arriver  F^cuyer  trainant 
apr6s  lui  le  serpent  qui  Favait  saisi,  mais  tout  k  coup  le  monstre 
s'envole,  vomissant  desflammes  etiaisse  Fecuyer  sain  et  sauf.  La 
reine  explique  au  roi  comment  Fintervention  du  serpent  a  eu  pour 
butde  maintenir  Chabert  en  possession  du  cheval.  Chabert  arrive 
a  son  tour,  mand6  par  le  roi.  Le  latinier  Favait  pr^venu  de  dire 
hardiment  que  le  cheval  lui  avait  6te  amen6  tout  arm^,  sans  qu'il 
sAt  d'ou.  Maisil  n'eut  besoin  de  fournir  aucune  explication,  car  en 
reconnaissant  son  cheval,  le  seigneur  de  Malison  se  d^clara  prSt  k 

(1)  Rubrique  (fol.  11  a):   Eras  ausireix  enqualguixa  la  dona  de  Malleo  fe 
cresent  belas  messonjas  al  tenher  so  marit  per  tal  ques  batejes. 
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racevoif  le  baptdme.Oo  emporta  le  cracifix  a  Mallfon,  on  soapa, 
l^eremeot  toutefois,  car  on  avait  bien  des  cbosesa  se  dire  el  bonne 
envie  de  dormir;  on  se  contenla  d'an  chapon  et  d'ane  perdrix  poor 
deux,  puis  on  s'alla  coacber.  An  matin,  la  reine  fit  preparer  la 
cave  qui  devait  servir  au  bapttoe.  Elle  6lait  de  marbre  si  dur  que 
marteau  ni  masse  n'auraient  pu  Tentamer,  et  briliait  comma  si 
elle  eilt  6t6  d'argent.  Lorsqu'elle  fat  remplie>  qa'on  eat  dispos* 
loot  autour  de  riches  tapis  et  plac6  des  senlinelles  chargies  de  la 
garden,  la  dame  s'y  rendit  suivie  de  ses  damoiselles.  Le  seigneur 
fit  crier  k  son  de  trompe  que  cbacun  eOt  a  se  faire  baptiser,  sous 
peine  de  son  corps  et  de  ses  biens.  Puis  le  crucifix  ful  apporte  en 
grande  pompe  et  plac6  sur  une  table  d'or  massif  (i ). 

Le  puissant  seigneur  de  Mall6on  se  depouilla  le  premier  etentra 
dans  la  cuve  ou  le  suivirent  les  deux  chevaliers.  Chabert,  se  te- 
nant deboul  sur  un  banc  d'or  a  pieds  d'argent,  puisade  Teau  dans  la 
cuve  et  la  versa  sur  la  tSle  du  seigneur  en  pronongant  les  paroles 
sacramentelles.  II  lui  donna  le  nom  de  Ldon  et  le  sumom  de 
Malison.  La  reine  fut  baptisee  a  son  tour  et  regut  le  nom 
de  Constance.  Le  latinier  pria  son  seigneur  d'etre  son  parrain. 
Celui-ci  y  consentit  et  Ini  donna  le  nom  deGuillaume.  Puis,  par 
mani^re  de  plaisanterie,  il  le  fit  trebucher  dans  la  cuve,  au  grand 
amusement  de  tons  les  assistants.  On  proc^da  ensuite  an  bapt^me 
des  deux  enfants  du  seigneur  de  Malleon;  mais  alors  Dieu  voulut 
faire  un  miracle  afin  de  convaincre  ceux  qui  persistaient  encore 
dans  leur  erreur  :  les  deux  enfants  se  noient  dans  la  cuve !  Grande 
Amotion  dans  Tassembl^e.  Guillaume  de  la  Barre  les  retire  se 
tenant  etroitement  embrasses ;  mais  ils  ^taient  sans  vie  et  d6ja 
puaient  comme  des  chats  morts.  Les  Sarrazins  s'efifraient  et  d^cla- 
rent  qu'ils  ne  veulent  plus  se  faire  baptiser;  mais  voici  que  Tun  d'eux, 
qui  se  faisait  remarquer  par  la  v6b^mence  de  ses  maledictions, 
tombe  en  lambeaux ;  en  chacun  des  trongons  de  son  corps  appa- 
raissent  des  vers,  et  deux  m&tins,  se  saisissant  de  cette  charogne, 

(1)  Rubrique(fol.  13  6):  Eras  ausiretx  le  plus  novel  et  devot  haptismeque  fos 
faitx  negun  temps. 
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la jettent  a  la  mer.  «  Prioos  Dieu !  •  s'^crie  le  seigneur  k  qui  Tes- 
p^rance  revieDt.  II  se  met  k  genoux ;  la  dame  se  joint  a  lui,  disant 
Ave  Maria^  car  elle  n  en  savait  pas  dire  plus  long.  Chabert  et 
Guiliaume  de  la  Barre  prient  aussi.  Cependant  les  enfants  ne 
ressuscitaient  pas,  et  les  Turcs  hochaient  la  tSte.  Mais  le  latinier, 
inspire  de  Dieu,  fait  sur  les  enfants  le  signe  de  la  croix,  et  aus- 
sitdt  ils  se  relevent,  et,  se  tenant  toujours  embrass^s,  se  dirigent 
yers  la  cuve.  Cbabert  les  y  suit  el  les  baptise.  Aussit6t  les  Sarrazins, 
saisis  d'un  vif  d^sir  de  devenir  Chretiens,  se  pr^cipitent  a  leur  tour 
vers  la  cuve ;  Chabert  baptise  les  uns,  enseigne  aux  autres  les  pa- 
roles sacramentelles,  et  chacun  baptise  de  son  mieux. 

On  exp^dia  ensuite  des  lettres  scell^es  pour  demander  au  roi 
de  la  Serre  ses  clercs  les  plus  instruits,  et  les  deux  chevaliers 
continuerent  leur  route  vers  TAngleterre.  Prfes  de  Niviers,  dans 
un  ch&teau  qui  a  nom  Trie,  ils  rencontr^rent  le  roi  et  la  reine, 
et  leur  demanderent  leur  fille  pour  le  roi  de  la  Serre.  La  demande 
fut  agr^^e.  Les  xnessagers  temoignerent  alors  le  d^sir  de  s'assurer 
si  la  jeune  fille  ^tait  aussi  belle  de  corps  que  de  figure,  ce  qui 
leur  fut  accord^.  La  reine  d^sbabilla  son  enfant  que  la  bonte 
rendait  muette.  Guiliaume  de  la  Barre,  seul,entradans  la  cham- 
bre,  et  rendit  t^moignagede  sabeaut^.Onsoupa,  puisons'allapro- 
mener  par  les  pr^s.  Le  roi  demanda  a  Guiliaume  de  la  Barre  par  ou 
lui  et  les  siens  ^taient  venus,  el  s'ils  6taient  passes  par  Malison.  Guil ' 
laume  raconte  ses  aventures  au  grand  ^tonnement  du  roi  qui  desire 
aller  verifier  le  fait.Il  se  met  en  route  enriche  equipage,  emmenant 
avec  lui  sa  femme  et  sa  fille.  Le  seigneur  de  Malison  le  reQoit  ho- 
norablement  et  lui  offre  un  grand  festin  dans  le  lieu  m^me  ou 
s'etait  op^re  le  miracle  qui  avait  amen6  la  conversion  des  Sarra- 
zins.  Pendant  le  repas,  Constance,  la  dame  de  Malleo,  se  mit  a 
chanter  cette  chanson  : 

Ben  aia  Jhesus^  rey  del  iro 
Qu'ajitstadas  estas  amors  (1)! 

(1)  <B^ai  soit  J^sus,  roi  da  cieli  qai  asssocid  ccs  amours! »  Ces  \ers  sont  rdpdt^s 
deax  fois. 
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Puis  EglaDliDB,  la  fiUe  du  roi,  dit  a  sod  tour : 

Ara  fos  ieu  el  dous  repayre 
Lay  hon  mas  amoretas  ay  (1) ! 

Etson  p^re  lui  dit  :  «  Fiile,  vous  y  serez  bientdt...  » 

On  se  mit  en  route  :  le  roi  d'Angleterre  et  les  sieus  passereDt 
le  pont  sans  payer,  car  le  seigueur  de  Mali^ou  avait  reports  sur 
les  SarraziDs  le  droit  de  peage  qu'il  exigeait  autrefois  des  cbr^- 
tieus.  Sur  ces  eotrefaites  arrive  un  riche  ^mir  accompagog  d'une 
suite  Dombreuse.  Contraint  d'opter  eotre  le  bapt^me  et  la  mort, 
il  se  r^signe,  avec  cent  des  siens,  a  la  premiere  alternative.  Les 
autres  pr^fferent  mourir.  Le  lalinier  les  fil  noyer,  car  c'edt  6te 
trop  de  peine  de  les  d6capiter,  et  il  n'y  avait  la  personne  pour 
le  faire.  Puis,  en  accomplissement  d'un  voeu  qu'il  avait  fait,  il 
se  retira  dans  une  forfit  pour  y  finir  ses  jours  (2).  II  fut  remplace 
k  la  cour  par  Temir  recemment  converti.  De  son  c6t6,  Guillaume 
de  la  Barre,  se  sentant  malade,  se  fit  porter  a  son  cb&teau  de  la 
Barre,  priant  le  roi  d'Angleterre  de  lui  faire  savoir  le  jour  du 
mariage  de  sa  fiUe. 

Le  roi  d'Angleterre  fut  regu  magnifiquement  a  la  Serre ;  les 
fStes  qui  furent  denudes  k  Toccasion  du  mariage  durerent  quinze 
jours.  Les  jongleurs  regurent  de  riches  presents,  et  le  jeune  roi 
de  la  Serre  donna  a  T^mir  une  noble  cit^  qui  ^tait  la  cU  de  son 
.  royaume  et  avait  un  port  sur  la  mer.  En  reconnaissance,  T^mir 
s'engagea  a  payer  chaque  ann6e  une  redevance  composee  d'un 
chapel  de  roses  et  d'une  paire  de  gerfauts  bien  dresses  (3). 

Peu  de  temps  apr6s  son  mariage,  le  jeune  roi  fut  appel6  au 
secours  d'une  ville  assieg6e.  II  partit,  laissant  son  royaume  aux 
soins  de  Guillaume  de  la  Barre.  D5s  Tinstant  ou  il  avait  manifesle 


(1)  <Paiss(i-je  dtre  an  doux  repaire  oil  j'ai  mes  amouroUeslt 

(2)  Rubriqne  (fol.  18  d) :  Eras  ausirHz  ques  feportar  malautes  a  la  Barra^  e 
cum  se  fe  le  matrimoni  del  rey  de  la  Serra, 

(3)  Rqbriqae  :  Eras  ausiretx  en  cal  guixa  lo  reys  de  la  Serra  eomandec  sa  cena 
e  sa  molher  a  mosenher  G.  de  la  Barra.  (Fol.  20  a.) 
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ce  desseia  k  la  reine,  celle-ci  6tait  devenue  amoureuse  de  Guil- 
laame.  Aussi  ne  tarda-t-elle  pas  a  lui  declarer  sod  amour,  accom- 
pagnant  ses  paroles  de  demonslrations  doq  Equivoques.  Elle 
Eprouva  un  refus.  Aussit6t  elle  dSchire  ses  v^temeuts  et  s'enfuit 
eu  criant  que  Guillaume  a  voulu  lui  faire  violence.  Celui-ci  u'af- 
teud  pas  qu'oo  le  saisisse  :  il  moote  k  cheval  et  se  rdfugie  dans 
SOD  ch&teau  oix  il  se  fortifie. 

CepeudaDt,  la  reiDe  faisait  savoir  k  sod  mari  le  pr^teDdu  atten- 
tat dtt  seigneur  de  la  Barre,  el  le  roi,  quittant  sod  arm^e,  s'em- 
pressait  d'accourir.ODcita  parquatre  fois  Guillaume  de  la  Barre, 
qui  se  garda  bieu  de  comparaftre,  et  a  la  ciDquieme  il  fut  d^cidd 
que  la  justice  aurait  sod  cours  (1).  Le  roi  r^uuit  ses  troupes  et 
serra  le  ch&teau  de  si  pr^s  qu'uu  oiseau  u'aurait  pu  s'eu  Echapper. 
Guillaume,  se  voyaut  perdu,  assembla  ses  hommes  et  leur  dit : 
<  Seigueurs,  le  roi  veut  me  faire  pErir;  et  puisqu'il  me  faut 
»  mourir  a  graude  douleur  pour  avoir  et6  loyal  euvers  moD  sei- 
!>  gDeur,  je  veux  au  moius  que  vous  soyez  EparguEs.  Pr6parez-moi 
»'  UD  boD  cheval :  je  m'oDirai  avec  moD  filsetma  fiUe,  et  quaud 
>  je  serai  parti  depuis  deux  jours,  vous  reudrez  le,  chateau. » 
II  partit  eu  effet  et  r^ussit  a  traverser  les  ligues  ODDemies.  Le 
premier  soir  il  fut  h^berge  daus  ud  chateau  appele  Pomar;  le 
secoDd  jour  il  arriva  a  ud  hdpital  de  lEpreux.  II  y  regut  boD 
accueil  et  y  resta  huit  jours,  bieu  traits  et  bioD  servi.  C'est  la  qu'il 
apprit  que  sod  ch&teau  s'^tait  reudu  et  avait  faithommage  au  roi. 

(1)  Voici  le  toxte  entier  de  ce  passage,  qui  est  iot^ressant  par  les  formes  do  droit 
qu'il  renferme  : 

Monsenhen  G.  a  eUat 

Que  vengues  tost  personalmens 

Sobre  alcus  encuxamens  < 

Que  la  cortx  It  vol  demandar. 

En  coutumacil  van  pausar, 

Quar  ane  iol  no  y  vol  comparer, 

Breumens  ses  far  pus  lone  lexer. 

Jiij,  vegadas  fo  citatx 

Et  a  la  quinta  entimatx 

Qu'om  procexira  segon  dreg 

Contra  luy,  si  del  gran  naleg 

Qu'om  ditx  qu*el  ha  nos  v'escuxar,  (Fol.  23  6.) 
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«  Dieu  soit  lou^,  dit-il  h  voix  basse,  d6  ce  que  moD  people  a  et^ 
»  ^parga^!  >Et  il  versait  des  larmes.  «Poarqaoi  pleorez-YOus?» 
lui  dit  le  seigneur  de  la  maisou.  «  Sire,  parce  que  je  suis  deshS- 
»  ritd  pour  avoir  6l6  loyal  euvers  mon  seigneur.  >  Puis  ii  se  remit 
eh  route.  Chemia  faisant,  il  reucoutra  une  recluse  k  qui  il  laissa 
sa  fiUe  eu  garde.  11  continua  de  chevaucher  pendant  vingt  jours; 
le  vingt-unieme,  au  passage  d'un  bois,  il  est  altaquS  par  douze 
larrons.  Le  premier  qu'il  atteint,  il  le  pourfend;  les  autres  s'dcar- 
tent  et  se  pr^parent  k  le  percer  de  fleches.  11  leur  demande  alors 
d'^pargner  la  vie  de  son  fiis;  ils  y  consentent,  et  placent*renfant 
a  r^cart.  La  lutte  recommence;  Guillaume  a  son  cheval  tu6  sous 
lui;  a  pied,  il  se  signale  par  d'^tonnants  exploits  :  d'un  coup 
d'6p^e,  il  fait  voler  la  tdte  d'un  de  ses  adversaires,  et  cette  t^te 
va  en  frapper  un  autre  et  le  tue.  «  Voilk  deux  bons  compagnons, 
»  s'ecpie  Guillaume,  puisque  le  mort  a  tu^  le  vif  d'un  baiser. » 
Les  larrons,  r^duits  k  six,  finissent  enfin  par  triompher  de  sa  resis- 
tance; ils  le  laissent  pour  mort  apr^s  Tavoir  completement  d6- 
pouiliS.  Les  larrons,  mus  par  un  sentiment  de  piti^,  remettent  k 
Tenfant  vingt,  des  florins  qu'ils  ont  vol6s  k  son  p6re,  et  s'en  vont. 
Guillaume  n'6tait  pas  mort;  mais  telle  etait  sa  faiblesse  qu'il 
se  crut  k  sa  derni^re  heure.  II  appela  son  fiis,  lui  donna  ses  der- 
niers  enseignements  et  le  b^nit.  Puis,  lui  ayant  souhaite  d'entrer, 
comme  ^cuyer,  au  service  de  quelque  roi,  il  lui  ordonna  en  pleu- 
rant  de  s'^loigner,  ne  voulant  pas  mourir  sous  ses  yeux. 

Le  pauvre  enfant  s'en  alia  bien  triste.  Des  bergers  qull  ren- 
contra  lui  donoerent  des  aliments  et  un  abri.  Sur  ces  entrefaites 
vint  k  passer  le  roi  d'Arm^nie,  qui,  ayant  reconnu  sans  peine  que 
Tenfant  ^tait  de  bonne  nais^ce,  le  recueilUt  et  Fadopta. 

Retournons  maintenant  a  Guillaume  de  la  Barre.  Un  m^ecin 
vint  k  passer  par  Tendroit  ou  les  larrons  Tavaient  abandonn^;  il  le 
gu^rit  et  le  garda  sept  ann^es  aupres  de  soi.  Laissons-les  pour  le 
moment  vivre  en  bonne  intelligence  (1). 

(I)  Rabriqae  (fol.  27  b) :  Eras  ausiretz  cum  fo  conaguda  e  maridckda  al  comU 
de  Terramada  la  jilla  de  monienher  G.  de  la  Barra,  cum  ft>  traita  de  la  resclusa. 
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La  fillette  arait  atteiot  Tdge  de  dix  aos,  et  A6}k  sept  ans  s'^taient 
ecoules  depuis  que  sod  p6re  Tavait  confiee,  enfaQt  de  trois  ans, 
a  la  recluse.  Elle  avait  passe  deux  ass  k  broder  deux  coussins, 
meuageaatau  milieu  de  chacun  Fespace  d*uD  gcusson.  —  «  Qu'y 
»  Youlez-vous  mettre? »  dit  la  recluse,  « celte  place  vide  n'est  pas 
»  d'ua  boo  efifet. » — « J'y  veux  broder  une  croix  vermeille,»  r^pon- 
dit  Teufant;  «  en  la  voyant,  on  dira :  Dieu  donne  joie  a  la  bro- 
•  dense !  Dieu  en  enlendra  quelque  chose  et  me  donnera  la  joie 
j»  de  revoir  mon  pere. »  La  recluse  lui  conseilla  de  placer  aupr6s 
de  cette  croix  les  armes  du  comte  Simon  de  Terramade,  son  sei- 
gneur^ qui  avait  fond^  la  maison  oii-elles  vivaient  toutes  deux. 

Le  jeudi  avant  les  Rameaux,  la  recluse  communia  en  presence 
du  comte  et  de  la  comtesse;  puis  elle  pr^senta  les  coussins  au 
pr^tre  et  lui  demanda  de  les  placer  sur  I'autel  et  de  prier  pour 
celle  qui  les  avait  faits.  Le  fils  du  comte  avait  remarque  la  jeune 
fille.  II  fit  si  bien  qu'elle  fut  retiree  de  Termitage  et  amende  au 
chdteau.  Cela  fait,  il  d^clara  que  son  intention  ^tait  de  I'^pouser, 
et  il  r^pousa.  Deux  ans  apres,  il  en  eut  un  gargon. 

Retournons  maintenant  aGuillaume  de  la  Barre,  qui  6tait  rest^ 
sept  ann^es  avec  son  medecin.  Au  bout  de  ce  temps,  le  m^decin 
mourut,  et  on  pria  Guillaume  de  s'en  aller  (1). 

Guillaume  prit  cong6  sans  r^pliquer  et  se  mit  en  route,  vivant 
d'aum&nes  comme  un  p^lerin.  Sa  formule  habituelle  ^tait  « qu'on 
»  eftt  piti6  d'un  chevalier  d^sh^rit^  pour  avoir  ^t^  loyal  envers  son 
»  seigneur.  » II  alia  ainsi  pendant  quinze  anset  plus.  Au  bout  de  ce 
temps,  il  voulut  retourner  dans  sa  lerre,  car  pendant  la  nuit  il  avait 
song6  que  sa  fille  elait  comtesse  et  son  fils  roi.  II  vint  a  passer  par  la 
terre  du  seigneur  de  Terramade.  C'^tait  Noel;  k  la  sortie  de  la  messe, 
il  s'approcha  de  sa  fille  sans  la  reconnailre,  et  lui  dit  selon  son 
usage:  «  Dame,  je  suis  un  gentilhomme  d^sh^rit^  pour  avoir  ^te 
>  loyal  envers  son  seigneur.  Faites-moi  quelque  bien,  car  j'en  ai 


(1)  Rubriqae  (fol.  30  a):  Eras  ausirets  cum  anec  queran  son  filh  e  sa  filha  per 
lo  mon  mosenher  G.  de  la  Barra, 
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»  besoin. »  La  dame  le  regarda  et  se  soavint  de  son  pere;  elle 
poussa  ua  soapir,  et  liii  ayaot  doaD^  lout  Targent  que  conteuait  sa 
bourse,  elle  riuvita  k  passer^  hult  jours  au  chdleau.  11  plut  telle- 
ment  qu'on  lui  proposa  d'etre  le  gouvemeur  des  enfauts,  ce  qu'il 
accepta  de  grand  ccBur.  II  Qccupait  cet  emploi  depuis  trois  ans  lors- 
qu'il  eut  occasion  de  se  distiuguer  en  domptant  un  cheval  r^pat^ 
trfes  vicieui.  Le  comte  lui  en  lit  cadeau.  A  la  prochaine  Saint  Jean, 
il  Tadouba  chevalier  et  lui  douna  uue  ville  de  mille  feux,  puis  le 
nomma  sod  grand  s6n6chal.  Guillaume  gouverna  sagement  sa  terre 
selon  droit  et  merci. 

Sur  ces  entrefaites,  un  messager  vint  de  la  part  du  roi  d'Ar- 
m^nie  sommer  le  comte  de  Terramade  de  faire  hommage  a  son 
maitre.  Le  s^nechal  r^pondit  au  nom  du  comte  par  un  refus;  il 
proposa  en  m^me  temps  de  vider  la  querelle  par  un  combat  singu- 
lier.  La  proposition  est  accept6e  :  le  s^n^cbal  combattra  pour  le 
comte  et  son  propre  fils  sera  le  champion  du  roi  d'Arm^nie. 

Au  jour  fix61e  duel  eut  lieu  (1).  Le  roi  d'Arm^nie  et  le  comte 
etaientrenferm^s  dans  uue  tour,  et  le  roi  de  Cornouailles  avait  616 
institu6  garde  du  camp.  Les  chances  du  combat  furent  diverses. 
A  deux  reprises,  le  fils  de  Guillaume  de  la  Barre  fit  parattre  la 
g6n6rosit6  de  ses  sentiments  en  degageant  son  adversaire  tomb6 
sous  son  cheval  et  en  lui  permettant  de  reprendre  son  heaume  en- 
lev^  d'un  coup  d'dp^e.  II  y  eut  un  moment  od  Guillaume  s'avan* 
cant  r^p6e  haute  centre  son  fils,  poussa  son  cri :  Barre!  Barre! 
Aussitftt  le  fils  reconnut  son  pbre  et^  s'agenouillant,  lui  demanda 
merci.  Etonnementduroi  d'Arm^nie  quid*abord  necomprend  rien 
a  la  scfene.  Inform^  de  la  rencontre  inattendue  qui  vient  de  se  pro- 
duire,  il  se  reconcilie  avec  le  comte.  Tons  deux  se  rendent  a  Ter- 
ramade :  1^  le  s^n^chal  raconte  bri^vement  son  histoire,  depuis  le 
moment  ou  le  roi  de  la  Serre  Ta  d6sh6rit6,  et  maintenant  qu'il  a 
retrouv^  son  fils,  sa  joie  serait  complete  s'il  pouvait  revoir  sa  fiUe. 


(1)  Riibriqiie(fol.  32  d)  i  Eras  ausiretx  cum  se'batalkec  en  camp  claut  ab  so  filk 
mosenher  G,  e  nol  conoyssia  . 
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La  dame  se  jette  alors  a  ses  pieds :  c'est  elle  qui  a  6t6  confine  k 
la  recluse!  Joie  g6Dgrale.  Les  adversaires  de  tout  a  Theure  se 
reunisseut  autour  d'une  table  somptueuse,  et  des  f^tes  qui  dur^rent 
UQ  mois  en  tier  c^lebrent  le  r^tablissemeut  de  la  paix.  Mais  pour 
que  rien  ne  manqu&t  au  bonheur  de  Guillaume  de*la  Barre,  11 
fallait  encore  que  le  roi  de  la  Serre,  mieux  ^clairg  sur  sou  compte, 
lui  rendu  sa  faveur.  Le  roi  d'Armdoie  envoya  done  k  la  Serre  des 
messagers  charges  d'enjoindre  au  roi  de  remettre  Guillaume  en 
possession  de  son  ch&teau.  Ges  messagers,  au  nombre  de  dix, 
entr^rent  sans  se  faire  connaitre  dans  la  ville  de  la  Barre,  et, 
s'entretenant  avec  les  habitants,  purent  se  convaincre  de  Faffec- 
tioD  qu'ils  avaient  conserv^e  pour  leur  ancien  seigneur.  Accompa- 
gn£s  d'un  bourgeois  qui  se  signalait  entre  tons  par  son  d^voilment 
a  Gaillaume,  les  envoy^s  se  rendent  aupr^s  du  roi  de  la  Serre  et 
lui  font  connaitre  leur  message.  Le  roi  fait  mander  la  reine,  pre- 
miere cause  des  malheurs  de  Guillaume;  elle  parait  en  presence 
du  roi  et  du  bourgeois.  Ce  dernier  la  prie  de  recevoir  Guillaume 
a  merci,  ce  a  quoi  elle  s'empresse  de  consentir.  Un  festin,  pendant 
lequel  on  s'entretient  desavenlures  du  seigneur  de  la  Barre,.  r^unit 
le  roi,  la  reine,  les  messagers  et  le  bourgeois.  Ala  fin  durepas, 
la  reine  avoua  sa  faute  sans  reticence  aucune.  Apres  quoile  roi 
et  la  reine  jurerent  sur  les  ^vangiles  de  rendre  k  Guillaume  tons 
ses  biens.  Cette  nouvelle  connue,  la  villede  la  Barre  entra  en  fdte. 
Guillaume  se  readit  a  la  Serre  et  fut  regu  en  grande  pompe  par  le 
roi  yenu  au-devant  de  lui.  La  reine  lui  fit  un  gracieux  accueil  et 
ne  cessa,  jusqu'a  Tarriv^e,  de  le  teoir  par  la  main;  de  grandes 
r^jouissances  furent  c^l^brSes  tant  k  la  Serre  q\x'k  la  Barre,  et  le 
roi,  a  cette  occasion,  affranchit  laville  de  Guillaume  et  enconfirma 
les  coutumes. 

Par  la  suite,  le  roi  d'Angleterre  laissa  en  mourant  a  Guillaume 
une  riche  terre :  le  duch6  de  Guienne  dont  il  fut  le  premier  due. 
Aprfes  un  rfegne  de  vingt  et  un  ans,  le  due  mourut  a  son  tour  un, 
vendredi  saint.  Que  J^sus  luisoit  mis^ricordieux! 

Tome  VHL  35 
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III. 


g 


L'analyse  qu'ou  vient  de  lire  montre  dans  Guillanme  de  la 
Barre  uoe  oeuvre  qui  ne  s*6\bse  pas  au-dessus  de  la  raoyenne  des 
romans  d'aventure.  On  a  puy  reconnaiire  bien  des  situations,  bien 
des  trails  que  des  recits  plus  anciens  offraienl  deja.  C  est  dire  que 
le  poeme  d'Arnaud  Vidal  est  forme  de  lieux-communs;  et,  comme 
d'aiileurs  le  style  en  est  tres  faible,    le  roraan  que  j'essaie  de 
faire  connailre  n'est  a  aucun  dgard  destine  a  occuper  un  rang 
eleve  dans  la  litt^rature  du  moyen  dge  ni  m^medans  le  genre  auquel 
il  apparlient.  Toutefois,  par  cela  seul  qu'il  est  ^crit  en  langue  d'oc, 
il  m^rite  une  attention  parliculiere.  Le  roman  d'aventure  n'a  pas, 
il  est  vrai,  une  grande  importance  dans  la  litterature  provengale  :il 
n'y  est  pas  d'origine;  il  y  a  ete  imporle  de  France.  Mais  enfin, 
ilexiste,  eljusqu*a  cejour  il  n'a  ele  que  tres  pea  represenle. 
Jaufre,  oeuvre  de  valeur,  ou  la  personnalit^  du  poete  se  joue  a 
Iravers  des  ev^nements  heureusement  renouvei^s  des  contes  de 
la  Table  ronde;  Blandin  de  Cornouailles,  roman  sans  esprit  et 
sans  invention,  et  c'est  tout  ce  que  les  pays  de  langue  d'oc  nous 
ont  jusqu'a  ce  jour  olTert  de  romans  d'aventures.  Guillaume  de 
la  Barre  vient  a  propos  nous  presenter  une  nouvelle  vari^te  du 
genre.  On  remarquera  combien  la  decadence  est  grande  depuis 
Jaufrsy  qui  date  des  premieres  annees  du  xiu*  siecle,  jusqu'a 
Blandin  de  Comouaillcs  et  a  Guillaume  de  la  Barre,  postfirieurs 
d^unsifecle  environ.  Dans  le  premier  decespoemes,  Tinteret  r^sulte 
assurement,  pour  une  notable  part,  de  Tetrangete  des  evenements, 
mais  cette  6tranget6  ne  semble  point  absurde  :  on  se  sait  en  pleine 
faerie;  onmetde  cote  loute  preoccupation  de  la  vraisemblance  pour 
s'abandonnera  la  fantaisie  de  Tauteur;  on  s'amuse  ades  scenes d'un 
irresistible  comique,  a  des  tableaux  esquisses  en  quelques  traits 
el  de  main  de  maitre.  On  sent  courir  atravers  les  legers  octosyi- 
labiques  du  poeme  quelque  chose  de  la  verve  de  TArioste;  analogic 
de  caracterequi  se  joint  a  I'analogie  de  la  situation,  puisque  le  rap- 
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portde  Jaufre  aux  aociens  romans  da  la  Table  ronde  est  pr^cis^ment 
celai  qui  unit  YOrlando  furioso  aux  chansons  de  geste.  Dans  Blan- 
din  de  Cornouailles,  au  conlraire,  et  surlout  dans  GutUaume  de 
la  Barre,  un  style  incolore,  un  ton  monotone  nous  lalssent  sans 
compensation  en  presence  d*an  recit  oil  I'int^r^t  n'est  cherch6 
que  dans  Timpr^vu  des  rencontres  et  la  multiplicity  des  aventu- 
res.  C'est  qu'en  cent  ans  les  conditions  de  la  vie  litleraire  avaient 
bien  chang6  au  midi  de  la  France.  Au  commencement  du  xiv« 
siecle,  il  ne  restait  plus  que  des  troubadours  d^gener^s,  ou  plut6t 
des  jongleurs,  composant  sans  Emulation  comme  sans  encou- 
ragement pour  un  auditoire  devenu  peu  delicat.  On  ^tait  lomb6 
si  bas  que  chez  Arnaud  Vidal  on  n  entend  m6me  plus  Techo  de  ces 
regrets  d'un  temps  meilleur,  si  vifs  chez  les  troubadours  du  xiip 
siecle.  De  son  temps  on  avait  perdu  jusqu'au  souvenir  de  la 
splendeur  pass^e. 

Reprenons  brievement  quelques-uns  des  reeits  dont  Arnaud 
Vidal  a  compose  son  oeuvre,  et  cherchons  a  quels  lieux-communs 
il  faut  les  rapporter. 

11  n'y  a  point  a  s'arreler  sur  la  rapide  conversion  du  -sire  de 
Malleon  et  de  ses  sujets,  non  plus  que  sur  la  foi  aveugle  et  brutale 
de  Guillaume  de  la  Barre  et  de  Chabert:  les  m^mes  traits  et  les 
mfimes  types  se  relrouvent  dans  tous  les  romans  du  moyen  age  ou 
Chretiens  et  Sarrazins  sont  mis  aux  prises.  Toute  la  difference  est 
dans  Tart  avec  lequel  sont  presenl^s  les  ev^nen^pnts.  Ici  cet  art 
n'exisle  pas,  ou,  du  moins,  il  est  grossier. 

On  a  remarque  le  passage  ou  les  envoyes  du  seigneur  de  la 
Serre  demandent  a  verifier  de  visu  si  la  beaute  de  la  jeune  prin- 
cesse  est  de  tout  point  accomplie.  Celte  exigence  ne  souleve  aucune 
objection.  La  facon  dont  la  scene  est  conduile  donne  a  supposer 
que  Tid^e  d*un  tel  examen  ne  semblait  point  extraordinaire  a  Fau- 
teur  du  roman.  Y  voir  one  fantaisie  excentrique  de  son  crii  serait, 
je  crois,  trop  presumer  de  son  imagination,  outre  que  sll  avait  en 
ce  cas  le  merite  de  Tinvention  il  edt  vraisemblablement  d6veloppe 
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autrement  et  plus  longuement  T^pisode.  Si  cette  induction  est 
juste,  si  le  fail  n'est  point  isole,  il  doit  6tre  possible  d*en  signaler 
d'autres  exemples.  Actuelleraent  mes  souvenirs  ne  m'en  foumis- 
sent  que  deux,  mais  il  en  exisle  probablement  d'autres  qui  ra'ont 
^chappe.  Le  premier  se  trouve  dansune  version  de  la  ligende  de 
Berthe,  epouse  de  Pepin  le  Bref,  due  k  un  compilateur  venitien 
qui  parait  avoir  vecu  au  cooiuiencement  du  xiv«  siecle  (<).  Ainsi 
cette  version  serait  posterieure  a  la  Berlhe  au  grand  pied  d'Ade- 
net,  mais  toutefois  elle  en  est  independante,  et  m^me  reposant  sur 
un  original  frangais  plus  ancien,  elle  nous  offre  une  forme  moins 
alt^r^e  de  la  legende.  Le  texte  en  est  encore  in^dit,  mais  on  en  a 
public  les  rubriques,  par  lesquelles  on  voit  qu'un  messager  ayaot 
demand^  pour  P^pin  la  fiUe  du  roi  de  Hongrie,  pria  qu'on  la  lui 
laissdt  voir  nue  (2). 

Passons  au  second  exemple.  Cesar  de  Nostradamus  raconte 
que  Charles  de  Valois,  fils  de  Philippe  le  Hardi,  avant  d'epouser 
la  fille  de  Charles  le  Boiteux,  comte  de  Provence,  «la  fit  visiter;* 
et  que  la  princesse  se  preta  de  bonne  grdce  i  cet  examen  « en 
prof^rant  ces  paroles  :  //  ne  sera  jamais  dit  que  pour  une  simple 
chemise  je  perde  le  sceptre  de  France. » 

Bien  que  ITiistorien  provengal  ait  place  en  marge  de  son  recit 
le  texte  latin  des  paroles  qu'il  prete  a  la  fille  du  comte  de  Pro- 
vence (3),  ce  qui  semble  indiquer  une  tradition  ecrite,  je  ne  sau- 
rais  determiner  la  source  ou  il  a  puise  son  r^cit.  Mais  il  faut  re- 
connaitre  que  la»sc6ne  a  dans  sa  narration,  a  laquelle  je  me  con- 
tente  ici  de  renvoyer  le  lecteur  (4),  un  tout  autre  air  que  dans  le 
piteux  recit  d'Arnaud  Vidal.  C'etait  pour  ainsi  dire  une  perle 
toute  pr^paree  que  Fr.  Mistral,  le  poete  de  Mireio  et  de  Calendauj 


(1)  Celte  compilation,  conservde  dans  le  manuscrit  xiii  de  la  Bibliotb^qae  Saiot- 
Marc,  a  Venise,  a  6i6  r^comment  I'objet  de  plusiears  travaux.  Voir  notammeat 
G.  Paris,  Histoire  po4tique  de  Charlemagne^  p.  165  et  suiv. 

(2)  Coment  Aquilon  de  Baviere  parlo  a  la  raine  por  veoire  soa  fille  Berte.  — 
Coment  la  raina  mena  Aquilon  por  veoir  soa  fille  nue.  Keller,  Romvart,  p.  46. 

(3)  Non  amiltam  regnum  Franeise  pro  isla  interula  1 

(1)  Histoire  et  chronique  de  Provence,  Lyon,  1614,  p.  285. 
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n'a  eu  qu'a  recaeillir  pour  I'enchasser  dans  son  dernier  pofeme(l). 

Le  principal  episode  da  poeme  offre  pour  Thistoire  des  lieux- 
communs  de  la  litterature  da  naoyen  age  une  verilable  importance. 
A  un  c^^tairi  moment,  Guiilaume  de  la  Barre  se  trouve  plac^  par 
la  femme  de  son  seigneur  dans  la  situation  de  Joseph  en  face  de 
Tepouse  de  Putiphar.  Comme  Joseph,  il  r^siste;  comme  lui,  il  paie 
cher  sa  vertu.  C'est  le  pendant  d'un  autre  lieu-commun  bien  plus 
frequent  encore  dans  les  traditions  populaires,  I'histoire  de  T^pouse 
calomniee.  Ce  dernier  cas  est  celui  de  la  reine  Sibile,  de  Parise  la 
duchesse,  de  Crescenlia,  de  Genevieve  de  Brabant,  Spouses  inno- 
centes  qu'un  amant  rendu  furieux  par  une  resistance  inatlendue  fait 
persecuter  mis^rablement.  Le  cas  de  Guiilaume  de  la  Barre,  raoins 
frequent,  n'est  pas  cependant  sans  exeraplOvC'est  Thistoire  qui  for- 
me le  cadre  du  roman  des  Sept  Sages  et  des  divers  recueils  de  la 
meme  famille.  De  plus,  dansle  m6me  recit  se  retrouve  assez  exac- 
tement  la  huitieme  nouvelle  de  la  deuxiime  journ^e  du  De- 
cameron (2).  Qu'on  substitue  le  comle  d' Angers  (3)  a  Guiilaume 
de  la  Barre,  le  roi  de  France  au  roi  de  la  Serre,  la  bru  du  roi 
do  France  a  la  reine  de  la  Serre,  un  gentilhomme  irlandais  au 
comle  de  Terramade,  qu'on  suppose  un  admirable  talent  de  con- 
tour au  lieu'  d'une  platitude  qui  ne  se  dement  pas,  et  on  aura  a 
peu  pres  Thistoire  que  raconle  Arnaud  Vidal.  Assur^ment,  il  y  a 
des  variantes  enlre  les  deux  r^cits ;  mais  ces  variantes  sont  de 
.  celles  que  devait  amener,  avec  le  progres  du  temps,  le  besoin  de 
justifier  les  ev^nements  et  d'en  diminuer  les  invraisemblances. 
La  plupart  sont  des  deviations  du  rScil  populaire,  6videmment 
mieux  conserve  dans  Guiilaume  de  la  Barre.  On  y  voit  se 
manifester  la  personnalit^  d'un  auteur  desireux  d'ameliorer  sa 
matiere,  et  on  ne  s'aventurerait  pas  beaucoup  si  on  en  atlribuait 
la  responsabiUte  a  Boccace. 

(1)  Calendau,  chant  xi,  p.  450. 

(2)  Et  dans  les  recueils  qui  qnt  puis6  dans  le  D^camdron,  par  ex.  dans  le  Grand 
Parangon  des  nouvelles  nouvelles  de  Nicolas  de  Troyes,  Mil.  Mabille,  p.  194. 

(3)  U  conle  d'Anguersa  dans  I'italien. 


Digitized  by 


Google 


—  5U  - 
Boccace  place  Inaction  dans  uq  milieu  en  apparence  pins  r^el 
que  celui  od  se  meuventles  personnages  d*Arnaud  Vidal,  maisce 
scrupule  d' exactitude  n  aboulit  qu'a  faire  ressorlir  davantage  Tin- 
vraisemblance  da  r^cil.  Les  noms  de  France,  d'Anglelerre,  de 
PariSj  de  Calais,  de  Londres,  semblent  nous  maintenir  dans  la 
r^alil^;  avec  le  royaume  de  la  Serre,  le  chateau  de  la  Barre,  le 
comle  de  Terramacle,  on  s'apergoit  aussit6t  qu'on  ^erre  dans  le 
domain  e  de  la  fantaisie. 

La  fafon  dont  le  fils  du  comte  de  Terraraade  epouse  la  jeune 
inconnue  dont  il  est  devenu  amoureux  est  fort  simple.  Aussilftt 
que  la  violence  de  son  amour  s'esl  raanifestee,  on  n'h^sile  pas  a 
^  lui  doaner  celle  qu'il  aime.  Tout  autrement  dans  Boccace.  Le 

I  recit  traditionnel  qu'Arnaud  Vidal   accepte   bonnement  courait 

grand  risque  do  choquer  la  noble  societe  au  milieu  de  laquelle 
est  eclos  le  Decani^ron.  C'est  apres  avoir  6chou6  dans  ses  tenla- 
lives  contre  la  vertu  de  Jeannelte,  c'est  en  voyant  son  fils  sur  le 
I  point  de  mourir  de  son  amour,  que  la  dame  irlandaise  de  Boc- 

cace consent  a  un  manage  qu'elle  croit  etre  une  mesalliance. 

Les  circonslances  dans  lesquelles  le  pere  relrouve  ses  enfanls 
no  sonl  pas  moins  differentes  dans  les  deux  recits.  Chez  Arnaud 
Vidal,  fidele  sans  doute  a  la  tradition,  la  rencontre  est  amenee 
par  le  hasard  ou  plutdt  par  une  invincible  fatalite,  qui  dirige  toutes 
choses  vers  un  but  certain.  Dans  le  Decameron,  le  comle  d'Angers 
a  reconnu  ses  enfants  longlemps  avant  le  moment  ou  il  juge  a 
propos  de  se  faire  connailre  lui-m6me.  II  attend  Tinslant  favora- 
ble, et  j usque-la  il  se  renferme  dans  un  silence  dont  les  mau- 
vais  traileinents  memo  ne  peuvent  le  faire  sortir.  La  scfene  de  la 
reconnaissance  est  amenee  dans  Boccace  d*une  fagon  beaucoup 
plus  ingenieuse  que  dans  le  poeme. 

Dans  le  Decameron,  enfin,  la  reine  coupable  meurt  confessaol 
son  crime,  ce  qui  est  a  la  fois  plus  confonne  a  la  morale  et  d'an 
efTet  plus  dramatique  que  le  denouement  adople  par, Arnaud  Vidal; 
mais  ici  je  ne  saurais  dire  laquelle  des  de'ix  versions  est  reslee  le 
plus  pres  do  la  tradition.  C'est  toujours  une  tentative  delicate  et 
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incertaiDO  qae  celle  de  restituer  un  r^cit  populaire  d'apr^s  deux 
redactions  artistiques,  et  les  chances  de  succes  sont  d'autant 
moindres  qu'on  s'^carle  davantage  des  lextes  sur  lesquels  on  opere. 
Toutefois,  j*incline  a  croire  qu'ici  Arnaud  Vidal  et  Boccace  se 
sont  consid^rablenaenl  eloignes  Tun  et  Tautre  de  ieur  source.  En 
pareil  cas  la  tradition  fait  invariablement  monter  la  coupable  au 
gibet  ou  sur  le  bucher.  Telle  6tait  peut-6tre  aussi  la  fin  de  This- 
toire  dans  le  rgcit  populaire. 

Comment  ce  recit  e stil  arrive  a  Arnaud  Vidal  et  a  Boccace? 
Cast  ce  que  je  ne  saurais  dire;  ce  qui  est  sflr,  c*est  que  la  nou- 
velle  du  comie  d* Angers  ne  roule  pas  sur  quelque  aventure  du 
temps  de  Boccace,  comme  on  la  pense  (1).  On  y  reconnalt  un 
recit  traditionnel  qui  a  du  prendre  pied  en  diverses  litt^ratures 
et  dont  les  personnes  versees  dans  la  connaissance  des  contes 
populaires  sauront  sans  doule  reirouver  d'autres  traces. 

Encore  un  mot  sur  un  lieu-commun  qu'Arnaud  Vidal  a  introduit 
dans  son  oeuvre  :  je  veux  parler  du  combat  de  Guillaume  de  la 
Barre  contre  son  fils.  Cest  la  une  situation  dramaiique  entre  toutes 
et  dont  les  poetes  de  tons  les  temps  ont  tir6  de  grands  efiets.  II 
suffit  de  rappeler  le  combat  de  Hiltibrand  et  de  Hadubrant,  celui 
de  Rustem  et  de  Sohrab  dans  le  Hchah^Nameh,  et,  a  un  degre 
inferieur,  ^episode  de  d'Ailly  dans  la  Henriade.  Mais  dans  notre 
poeme  cette  scene  est,  comme  le  reste,  d'une  grande  faiblesse. 

Paul  MEYER. 
{La  fin  prochainemeni.)  % 

(J)  E.  du  Meril,  Hist,  tie  la  po^sie  scandinavCj  p.  346. 
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VOCABULAIRE 

DES   TERMES  LES  PLUS  USITtS  DANS  l'STDDE  DES  MONUMENTS 

ghe£tiens. 

{Suite)  (4). 

ENCEINTE,  s.  f.  Cloture  suivant  la  peripherie  d'un  espace 
plus  ou  moins  vaste.  Dans  notre  acception,  il  faut  entendre 
la  cl6ture  d'un  cimetiere  par  exemple;  et  les  prescriptions 
qui  reglent  la  matiere  veulent  que  cette  cldture  soit  construite 
en  mur  solide  et  continu. 

Dans  le  sens  le  plus  complet,  une  enceinte  est  formee  d'unc 
muraille  non-seulement  continue,  mais  en  outre  haute  et  for- 
tiflee,  comme  celle  de  presque  toutes  les  villes  ou  m^me  des 
simples  chSiteaux  et  des  monasteres  au  moyen  kge. 

On  rencontre  aussi  quelquefois  des  traces  de  ces  sortes 
d'enceintes  autour  de  certaines  6glises  rurales  que  les  trou- 
bles politiques  menagaient.  Elles  servaient  d'abri  et  de  refuge 
a  la  partie  moins  valide  des  populations  que  le  malheur  des 
temps  contraignaient  a  se  defendre,  meme  au  peril  de  leur 
vie. 

ENCENSOIR,  s.  m.  —  Originairement,  c'est  un  vrfse  dans 
lequel  se  consument  des  aromates  d'agreable  odeur,  depo- 
ses sur  des  charbons  ardents.  Lorsqu'on  lui  adapta  un 
couvercle,  celui-ci  fut  perce  d'un  grand  nombre  d'ouvertures 
afin  que  Tobjet  consume,  incensum,  put  s'evaporer  facileraent 
en  nuages  symboliques,  et  monter,  comme  la  priere,  jus- 
qu'au  trdne  de  la  divinite.  Enfin,  pour  le  balancer  avec 
aisance,  dans  les  ceremonies  du  culte  religieux,  on  suspen- 
dit  le  vase  a  des  chaines,  de  manifere  a  pouvoir  mancBUvrer 
le  couvercle  a  volonte  par  la  chaine  centrale. 

(1)  Tome  viii,  p.  76-86. 
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C'est  ainsi  que  sont  figures  les  encensoirs  du  xiii"  au  xvi* 
siecle,  dont  nous  avons  reproduit,  plus  haut,  les  dessins  (1). 
Nos  lecteurs  auront  pu  remarquer  avec  quel  soin  rorfevrerie 
de  ces  temps  recules  cherchait  a  imiter,  dans  les  encensoirs, 
le  style  des  monuments  religieux.  C'elait,  du  reste,  la  regie 
formulee  par  le  celebre  moine  Theophile,  dans  les  temps 
anterieurs.  II  voulait  qu'elle  fut  suivie  non-seulement  pour 
rharmonie  des  lignes  principales,^  mais  en  outre  pour  les 
details  de  romementation  secondaire. 

«  Si  vous  voulez  —  disait-il  —  fabriquer  au  marteau  des 
encensoirs  en  or,  en  argent  ou  en  cuivre,  d'abord  vous  pu- 
rifierez  (le  m6tal)  d'aprfes  le  procede  indique.  Coulez,  dans 
des  monies  en  fer,  deux,  trois,  quatre  marcs,  selon  la  quan- 
tite  que  vous  voulez  employer  a  la  partie  superieure  de  Ten- 
censoir... 

»  Quand  vous  aurez  deveioppe  la  hauteur,  avant  de  limiter 
la  largeur,  tracez-y  des  tours,  savoir :  en  haut  une  a  huit 
pans  avec  un  egal  nombre  de  fenetres.  Au-dessous  tracez-en 
quatre,  a  base  carree;  a  chacune  d'elles  adaptez  trois  colon- 
nettes,  entre  lesquelles  vous  ouvrirez  deux  fenetres  allon- 
gees.  Au  milieu  de  celle-ci,  vous  menagerez  une  petite  ou- 
verture  ronde  qui  corresponde  a  la  colonnette  du  centre. 

»  Au-dessous,  et  en  troisieme  zone,  on  fera  huit  autres 
tourelles,  quatre  rondes,  repondant  aux  quatre  carrees  supe- 
rieures,  et  entre  elles  quatre  carrees  un  pen  plus  larges.  Les 
quatre  premieres  seront  ornees  de  fleurs,  d'oiseaux,  d'ani- 
maux  ou  de  petites  ouvertures.  Sur  les  quatre  autres  seront 
figures  des  anges  en  bas-reUef,  paraissant  s'y  reposer  avec 
leurs  ailes. 

j>  Plus  bas  et  dans  la  zone  oil  le  vase  s'arrondit,  on  tracera 
quatre  arcs,  un  pen  allonges  vers  le  haut.  On  y  placera  les 
quatre  evangelistes,  soit  sous  la  figure  d'anges,  soit  sous  le 

(1)  Tome  VIII,  p.  390-391. 
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symbole  d'animaux;  et  entre  ces  arcs,  sur  le  bord  meme  de  la 
rondeur,  seront  quatre  teles,  soit  de  lions  soil  d'hommes,  a 

travers  lesquelles  passeront  les  chaines Cest  la  partie 

superieure  (c'est-a-dire  le  cpuvercle)  de  Fencensoir,  etc.,  etc.,» 
et  ces  riches  motifs  d'orncmentation  donnent  une  idee  da  soin 
que  le  moine  Theophile  reserve  a  la  partie  inferieure,  c'est-a- 
dire  au  vase  proprement  dit  qui  doit  recevoir  Tencens  sur  les 
charbons  ardents. 

La  forme  et  les  details  des  encensoirs  ont  varie  avec  le 
style  des  monuments  contemporains.  Les  plus  remarquables 
ont  toujours  ete  des  pieces  de  riche  orlevrerie  sur  lesquelles 
les  ornementsa  jour  etaient  invariablement  distribues  de  ma- 
niere  a  livrer  un  libre  passage  aux  nuages  odoriferanls. 

ENCORBELLEMENT,  s.  m.  Construction  en  saillie  sur  le 
nu  d'une  muraille,  et  qui  porte  a  faux  a  Finterieur  ou  a  Fex- 
terieur  de  redidce  principal.  Sur  le  flanc  des  ehateaux,  des 
monasteres,  des  murs  d' enceinte,  etc.,  etc.,  on  rencontre 
souvent  des  tourelles,  des  balcons,  des  machicoulis,  des  mou- 
charabis  en  eiicorheUenietil. 

A  la  cathedrale  de  Bourges,  les  chapelles  absidales  portent, 
a  Texterieur,  sur  un  encorbellement  hardi  et  tres  bien  cons- 
truit.  Dans  les  eglises  de  Simorre,  de  Cologne  et  quelques 
autres  du  Gers,  on  avail  construit  des  tourelles  d'angle  en 
encorbellement,  soit  comme  moyen  de  defense,  soit  a  titre 
de  simples  echauguettes  destinees  a  abriter  des  sentinelles 
dans  les  temps  de  troubles. 

ENDUIT,  s.  m.  Revetement  d'un  mur  a  parement  mal  uni. 
Ce  revetement  est,  d'ordinaire,  en  simple  morlier  de  chaux 
et  sable,  en  ciment  plus  ou  moins  hydraulique,  en  platre,  en 
stuc,  etc.,  etc.  II  a  pour  but  d'unir  la  surface  qui  le  refoit, 
et  bien  souvent  aussi  de  la  preparer  a  recevoir  elle-meme  soit 
une  peinture,  soit  les  indications  d'un  faux  appareil  regulier. 

Des  enduits,  en  couleur  tres  variee,  se  retrouvent  j usque 
dans  les  monuments  d'architecture  anterieurs  a  Fere  chre- 


Digitized  by 


Google 


—  349  — 

tieiine.  Et  cet  exemple  fut  suivi  a  toutes  les  epoques  de  nos 
constructions  religieuses.  Des  le  xii«  siecle,  les  voutes  baties 
en  blocage,  et  dont  les  elements  irreguliers  se  noyaient  dans 
un  mortifer  tres  solide,  recevaient  ensuite,  a  Tintrados,  un 
enduit  sur  lequel  on  figurait  un  appareil  regulier  par  des 
lignes  en  couleur  rougeatre.  On  voit  de  ces  lignes  a  la  ca- 
thedrale  de  Nevers  et  dans  Teglise  abbatiale  de  Saint-Julien 
de  Tours,  commencee  en  1224  et  terminee  vers  le  milieu  du 
xni*  siecle.  Dans  la  cathedrale  d'Auch,  ces  lignes  sont  d'un 
blanc  terne,  soit  dans  la  crypte,  soit  a  la  partie  du  chevet 
qui  recouvre  les  stalles  du  choeur, 

Ces  moyens  economiques  de  decor  fixe  peuvent  done  elre 
mis  en  usage  de  notre  temps. 

ENFAITEMENT,  s.  m.  Couverture  terminale  en  metal,  en 
pierre,  en  terre  cuite,  mais  rarement  en  bois,  quiabrite  le  faite 
des  edifices.  Si  Venfaitement  \\e  garde  pas  la  simple  forme  d'un 
chaperon,  s'il  se  releve  et  presente  un  ornemcnt  vertical,  evide 
a  jour  ou  dentele,  il  prend  le  nom  de  crete. 

ENFEU,  s.  m.  Grande  niche  pratiquee  dans  la  partie  infe- 
rieure  d'un  mur  d'eglise,  de  cloitre,  de  cimetiere,  avec  desti- 
nation funeraire.  C'est  une  imitation  des  arcosolhim  qui  se 
voient  sur  divers  points  des  catacombes  de  Rome.  Les  deux 
sarcophages  de  Sanche  Mitarra  et  de  Bernard  le  Louche,  que 
nous  avons  decrits  plus  haut  (1)  etaient  deposes  chacun  dans 
leur  mfeu. 

Le  droit  d'enfm  etait  un  droit  seigneurial  dans  quelques 
provinces  de  France,  avant  1790.  Aillcurs  c'etait  un  simple 
usage;  et  les  enfeus  qui  se  rencontrent  si  souvent  dans  nos 
vieilles  eglises,  soit  a  Tinterieur  soit  aTexterieur,  permettent 
uniquement  de  supposer  que  le  defunt  avait  acquis  de  la 
fabrique  le  droit  de  sepulture  ainsi  privilegiee. 

ENGAGEMENT,  s.  m.  Penetration  partielle  d'un  element 

(1)  Tome  VIII,  p.  219  et  suivanles. 
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d'architecture,  d'une  colonne,  par  exemple,  dans  le  plein  des 
murs.  Les  anciens  n'ignoraient  pas  Tusage  d'engager  les  coIod- 
nes  dans  leurs  ediflces;  mais  ils  le  praliquerent  tres-rare- 
ment.  Le  christianisme,  au  contraire,  dans  les  diverses  perio- 
des  du  vrai  raoyen-age,  n'employa  guere  que  les  colonnes 
engagees,  et  generalement  de  la  moitie  au  quart  de  leur  dia- 
metre.  Les  colonnes  engagees  seulement  au  quart  sont  plus 
elegantes  que  les  autres.  A  la  moitie,  elles  sont  lourdes  parce 
que  leur  profll  n'est  pas  assez  libre. 

ENRAYURE,  s.  f.  Ensemble  des  pieces  de  bois  qui  fonnent 
horizontalement  la  base  d'une  charpentc  de  toit  pyramidal, 
conique  ou  en  dOme  plus  ou  moins  prononce.  On  voit  encore 
a  Tancien  chateau  de  Flamarens,  canton  de  Miradoux  (Gers), 
une  tour  dont  Yetirayure  est  une  veritable  oeuvre  d'art. 

ENROULEMENT,  s.  m.  Ornement  dont  les  lignes  se  con- 
toument  en  dessins  tres-diversifles.  Tant6t  elles  se  penetrent 
et  reviennent  capricieusement  sur  elles-memes  en  forme  de 
natte  entrelacee;  et  tantdt  elles  s'agencent  en  dessin  courant. 
Ce  dernier  cas  est  le  plus  ordinaire,  pour  les  simples  e/w(w^ 
kmmts. 

A  partir  du  xn*  siecle.  Fart  Chretien  a  fait  un  grand  usage 
des  enroulements,  comme  motif  d'ornementation,  jusque  dans 
la  ferronnericv  Le  plus  beau  specimen  de  cette  demiere 
espece  se  retrouve  dans  les  pentures  des  portes  de  Nolre- 
Dame  de  Paris. 

ENTRAIT,  s.  m.  C'est  une  piece  principale  fixee  dans  les  com- 
bles,  posee  horizontalement  et  portant,  par  ses  deux  bouts, 
sur  le  sommet  des  murs.  Ventrail  rerx)it  vers  ses  deux  extre- 
mites  la  partie  inferieure  des  arbaletriers,  et,  a  son  centre,  le 
poinron.  —  Le  faux-enlrail  est  plus  court  que  Penlrail 
proprement  dit;  et  sa  place,  quand  il  existe,  est  au-dessus  et 
dans  le  mfime  plan  vertical. 

ENTRELACS,  s.  m.  Motif  d'ornementation  dont  les  lignes 
s'entrelacent,  formant  ainsi  des  intersections,  des  noeuds,  des 
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tresses,  des  enroulemenls,   de§   arabesques  plus  ou  moins 
compliques,  et  dont  les  diverses  varietes  sont  innombrables. 
lis  appartiennenta  tous  les  styles  et  peuvent  entrer  dans  toute 
sorte  de  systemes  de  dtcoration  fixe,  sculpturale  ou  picturale. 

ESCALIER,  s.  m.  —  On  en  distinguede  deux  sortes  principa- 
les:  les  escdAiers krampedroite,  etlesescaliers  krmjipecmcrbe. 
Ces  derniers  sont  siispendus  en  vis  a  jour  lorsque,  de  la 
partie  la  plus  elevee,  on  pent  aisement  voir  sa  naissance  comme 
au  fond  d'une  espece  de  puits.Tel  est,  par  exemple,  dans  la 
cathedrale  d'Auch,  celui  qui  se  voit  au  nord-est  du  transsept, 
et  qu'on  appelle  vulgairement  le  Limami.  Un  enfant  qui  em- 
brasse  a  clievaiichons  le  tore  de  Thelyce  et  s'abandonne  a  la 
pesanteur,  parcourt,  sans  danger,  Fcspace  quimesure  la  hau- 
teur totalede  la  rampe,  avecune  Vitesse  presque  fegale  i  celle 
de  la  chute  des  corps  h  Tair  libre.  —  C'est  aussi  sur  le  modele 
de  vis  k  jour  que  vient  d'etre  construit  Pescalier  de  la  nou- 
velle  sacristie. 

Un  escalier  est  a  nnyau,  soil  cylindrique,  soit  en  spimle, 
lorsque  les  marches  tournent  autour  d'un  pilier  commun, 
corame  dans  les  trois  autres  escaliers  de  Sainte-Maried'Auch. 
Car  ils  sont  a  pivot  de  pierre,  plus  ou  moins  degag6,  et  de 
plus  orne  de  moulures  qui  leur  ont  fait  donner  les  noms  de 
Serpent,  de  Baton  et  de  Ruban. 

Les  escaliers  a  rampe  courbe  sont  tres  nombreux  k  toutes 
les  epoques  du  moyen-age  et  de  la  Renaissance.  On  en  trouve 
aussi  quelquefois  meme  dans  les  oeuvres  purement  grecques, 
tel  que,  par  exemple  lebcl  escalier  a  vis  qui  se  voit  dans  un 
Ires  ancien  temple  dorique,  de  Selinonte,  ville  importante  de 
Sicile.  —  A  Chambord,  Tescalier  du  chateau,  Tun  des  plus 
curieux  dans  fee  genre,  est  forme  de  deux  spirales  enroulees 
sur  elles-mfimes,  de  telle  fagon  que  deux  personnes  qui  mon- 
tent,  chacune  par  une  rampe  courbe  differente,  se  voient  et  se 
parlent  jusqu'au  sommct  des  marches,  sans  jamais  se  ren- 
contrer. 
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ETOILE,  s.  f.  —  C'eslun  petit  motif  d'ornementation  ro- 
mane  qui  souventeslreprodui't  par  series  paralleles  et  conti- 
nues sur  les  pieds-droits  des  arcades.  Elle  n'a  que  quatre 
ramifications  en  forme  de  feuilles  lanceolees.  Les  ^iailes  se 
confondent  facilement  avec  les  violettes,  qui  reproduisent  a 
pen  de  chose  pres  ia  meme  forme. 

EVANGfiLlSTES,  s.  m.—L'art Chretien  de  toutes  les  periodes 
a  tres  souvent  reproduitsoitla  figure  des  quatre  fevangelistes, 
soit  les  symboles  qui  les  caracterisent,  soit  les  deux  represen- 
tations reunies.  Les  symboles,  quMl  no  faut  pas  confondre 
avec  les  attributs  personnels  (1)  sont  d'apres 'saint  Auguslin 
{de consensu  Evangel.)  et  saint iev6me{Comment.  in  Matlli.), 
I'hotmne  pour  saint  Matthieu,  parce  que  cet  evangeliste  debute 
par  la  genealogie  humaine  du  Sauveur;  le  lion  pour  saint 
Marc,  parce  que,  des  le  deuxieme  verset,  il  fait  entendre  la 
voix  du  lion  rugissant  dans  le  desert;  le  veau  des  sacriQces 
pour  saint  Luc,  parce  qu'il  ouvre  sonhistoire  evangelique  par 
Zacharie,  prfitre  et  sacrificateur  du  temple  de  Jerusalem; 
eiilin  Yaigle  pour  saint  Jean,  qui  d'un  vol  hardi  s'elance,  des 
Ic  debut,  vers  les  hauteurs  sublimes  de  la  generation  eter- 
iielledu  Verbe,  fait  homme  dans  le  temps. 

Le  premier  type  de  ces  quatre  figurations  symboliques  se 
trouve  dans  Ezechiel,  chapitre  1;  et  saint  Jean  les  a  renouve- 
les  au chapitre  IV  de  son  Apocalypse.  «Je vis autour  du trOne 
de  TAgneau,  quatre  animaux...  Le  premier  etait  semblable  a 
un  lion,  le  deuxieme  a  un  veau,  le  troisieme  avait  un  visage 
comme  celui  d'un  homme,  et  le  quatrieme  etait  semblable  a 
un  aigle  qui  vole.  » 

'Ces  quatre  symboles  sont  demeures  vraisemblablement 
6trangers  aux  plus  anciennes  peintures  ou  sculptures  des  ca- 
tacombes  de  Rome.  II  n'en  est  pas  de  mftme  des  quatre  evan- 
gelistes,  que  M.  Perret  a  cru  reconnaitre  dansune  fresque  fort 

(1)  Voir  ATTRIBUTS^  lom.  II,  p.  80. 
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endommgee  d'un  arcosolium  ou  sorte  d'enfeu  dii  cimetiere 
souterrain  de  Saint-Zoticus.  Ces  quatre  personnages,  debout, 
se  voient  au  tome  ii,  plaiiche  66  de  ses  belles  etudes,  ayant 
a  leurs  pieds  un  sonnium  plein  de  volumes. 

A  partir  du  v  siecle,  les  quatre  symboles  sont  frequem- 
ment  reproduits,  avec  ou  sans  les  personnages  qu'ils  rappel- 
lent,  mais  sans  que  les  artistes  s'astreignent  a  suivre  Fordre 
indiqueci-dessus  dans  le  textesacre.  C'est  ainsi  que  dans  la 
mosa'ique  de  sainte-Sabine,  executee  a  Rome  par  Tordre  du 
Pape  saint  Celestin  P%  en  424,  Xaigle  occupe  la  premiere 
place,  et  le  lion  la  deuxieme;  Yhomine  vient  ensuite,  et 
enfin  le  veaii. 

Dans  la  mosa'ique  de  Saint-Vital,  de  Ravenne,  executee  vers 
Tan  557,rartistea  rapprochede  ces  quatre  emblemes  les  ima- 
ges memes  des  evangelistes;  et  cet  exemple  fut  souvent  imite 
dans  les  ages  suivants,  mais  avec  de  nombreuses  variantes.  La 
plus  singuliere  a  notre  connaissance,  est  incontestablement  celle 
ou  le  personnage  revetu  des  ornements  apostollques  est  bien 
I'evangeliste  lui-meme.  Mais  a  la  place  de  sa  tete  humaine,  il 
porte  oelle  de  Fanimal  symbolique  qui  le  caracterise;  et  ces 
quatre  tetes  sont  orneesd'un  nimbe  dore,  comme  on  Teut  fait 
pour  les  tetes  des  evangelistes.  Ces  types  bizarres  se  voient 
dans  les  initiates  ornees  d'un  tres  ancien  missel  manuscrit  et 
enlumine,  que  mentionne  Costodini;  et  aussi  dans  une  vieille 
eglise  d'Aquilee,  sur  la  mer  Adriatique,  dont  Bartoli  a  publie 
les  antiquites. 

M.  Anatole  Dauvergne,  peintre  d'histoire,  a  mieux  choisi 
ses  modeles  de  composition  pour  les  quatre  evangelistes  dont 
les  images,  plus  grandes  que  nature,  ornent  sur  fond  d'or 
Tavant-chceur  de  Sainte-Marie  d'Auch.  Le  symbole  est,  ici,  au 
bas  du  personnage  qu'il  designe.  Mais,  de  plus,  notre  artiste, 
s'est  applique  apres  tant  d'autres,  a  rendre  saisissable  Tin- 
time  analogic  qui  existe  entrc  Fenseignement  figuratif  des 
voyants  de  Pantique  synagogue  et  le  recit  des  premiers  histo- 
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riens  de  rHomme-Dieu.  Dans  ce  but,  saint  Matthieu,  saint 
Marc,  saint  Luc  et  saint  Jean  alternent  avec  les  qualre  grands 
prophetes.  Et  les  fldfeles,  groupes  dans  les  trois  nefs  de  Fedi- 
fice,  coraprennent  aisement  qu'Isaie,  Daniel,  Jeremie  et  Eze- 
chiel  ne  furent  jadis,  dans  le  plan  divin  de  la  redemption  des 
hommes,  que  les  precurseurs  inspires  des  quatre  evange- 
listes. 

Get  enseignement  est  encore  plus  manifeste  a  Chartres,  ou 
nous  avons  vu  Isaie,  Jeremie,  Ezechiel  et  Daniel  porter,  dans 
les  verrieres,  saint  Matthieu,  saint  Marc,  saint  Luc  et  saint 
Jean  sur  leurs  epaules.  L'idee  du  peintre  sur  verre  n'aurait 
guere  pu  se  traduire  avec  plus  de  hardiesse;  Fexpression  en 
est  m6me  fort  etrange,  si  Ton  veut.  Mais  c'est  precisement  ce 
caractere  d'originalite  qui  la  met  surtout  en  relief  et  la  rend 
d'autant  plus  propre  k  inculquer  une  lefon  utile  :  legon,  du 
reste,  riche  de  souvenirs  et  pleine  de  grandeur,  qui  rend 
d'une  maniere  evidente  Tanalogie  des  deux  Testaments  et  la 
perp6tuitfe  de  notre  foi.  EUe  fait  sentir  aux  esprits  les  plus 
lents  et  les  plus  vulgaires,  que  si,  dans  les  mystiques  deve- 
loppements  de  la  Cite  de  Dieu,  la  Prophetie  est  le  support,  le 
couronnement  c'est  FEvangile. 

EXTRADOS,  s.  m.  C'est  la  partie  convexe,  ext6rieured'une 
courbe,  d'une  voAte.  La  surface  opposee  porte  le  nom  de 
iNTRADOS.  Celle-ci  doit  toujours  6tre  apparente  dans  les  voAtes 
de  nos  eglises.  Et,  pour  cette  raison,  le  constructeur  soigne 
son  parement  vu,  soit  par  le  moyen  d'un  appareil  regulier,  soit 
par  Tapplication  d'un  enduit  souvent  destin6  a  recevoir  de  la 
decoration  picturale.  —  L'extrados  reste  brut;  mais  il  est  bien 
utile  de  le  munir  d'une  chappe  de  mortier  ou  de  ciment  qui 
premunisse  la  voAte  contre  les  gouttieres. 
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LA  COMMUNE  D  AUBIET 

Depuis  1595  jusqu'en  1789. 

(Suite  et  fin.) 

La  maniere  doot  M.  Delisle  usadeson  autoritS  doraotlestfois 
aos  quHl  fut  en  foDCtions  indisposa  coDtre  lui  la  G0inmttBadt6  en- 
ti&re.Oa  seplaignait  de  son  absolutisme  :  oolui  tmpatait  des  abas 
d'autorit^^  des  acles  arbilraires  et  compromettaots  poor  k  com*- 
moDaut^  et  qui  semblaient  n'avoir  d'aatre  but  que  la  salisfactitti 
de  sa  vaoit^  ou  de  son  int^r^t  personnel.  N&tamoins  il  n'^rouva 
pasde  resistance  tant  qu'il  eut  Tautorite  en  tnain;  mais  apeinb 
eiait-il  sorli  de  charge  que  Torage  ^clata  avec  une  extreme  t^iotetice. 
Toute  la  commune  se  coalisa  contre  lui  pour  5'en  d^barradser.  Un 
procesallait  s'ensuivre;  mais,  grice  a  rintenrention  concibanle  dl9 
M.  de  Marignan,  subd^l^gu^  de  Tintendant,  Taffaire  s'arraiDgea; 
M.  Delisle  renonca  Jison  office  moyennant  le  rembocirsemeiit  des 
frais  qu'il  avait  (aits  pour  lacquerir,  et  la oommunaute  s'enga^ 
a  lui  payer  k  cet  effet,  dans  le  d^laide  sixmois  a  compter  da  5  f^- 
yrier  1752,  la  somme  de  six  cent  dix-sept  livres  dixsols.  Par  suite 
de  eet  arrangement  la  communaut6  rentra  en  possession  de  son 
droit  d'^lection  et  elle  le  conservajusqu'alaR^oliition,  C^estloot 
ce  qui  lui  restait  alors  de  ses  anciens  privileges. 

A  cette  epoque  on  n'avait  pas  encore  entibrement  perdu  le  tMAi- 
venir  de  ce  qu'^tait  Aubiet  au  temps  de  sa  spleiuieor.  lOnWigiB 
faisaitpas  nonplus  illusion  sur  sa  decadence.  On  comparait^ec 
m  sentvmeoi  de  Iristesseson  etatactuel  avec  celui  d-aatrefeis,  <6t 
onse  sentait  profond^ment  bumilie  en  voyant  a  quel  degrS  d'abai^ 
semeiit  onetaittombeen  si  pen  de  temps.  On  se  demandait  s'ilm 
serait  pas  encore  possible  de  se  relever  et  de  rendre  k  la  vitle  le 
rang  qu'elle  avait  eu  parmi  les  cit^s  du  pays.  II  vint  alors  en  pen- 
see  que  le  retablissement  des  foireset  marches,  quis^etaient  perd(K 
Tome  YIII.  36 
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pendant  les  guerres  civiles,  pourrait  contribuer  a  amener  ce  resul- 
tat.  La  question  fut  soumise  une  premiere  fois  par  les  consuls  au 
conseil   conamunal  dans  une  assemblee  du  28  decembre  1 737. 
Le  premier  consul  prit  la  parole  en  disant:  qu'il  ^tait  de  notoriete 
publiqueque  celte  ville^tait  tres  ancienne;  plus  ancienne  memo  que 
celles  de  Gimont,  Mauvezin,  Lahas,  ou  les  vassaux  payaient  les 
quotes  aux  seigneurs  conformement  a  la  mesured'Aubiel,  preuve 
manifeste  d*une  antiquite  plus  reculee;  que  lors  de  sa  fondatioa 
et'^tablissementily  avail  desfoireset  marches,  comme  Tattestent 
les  mesures  en  pierre  pour  le  ble  et  autres  grains,  qui  existent 
encore  sur  la  place  publique;  que  si  ces  foires  et  marches  oot  ^te 
interrompus  et  abolis,  cesontsans  aucun  douteles  guerres  civiles 
quiontd^solSlaGuyenne  pendant  tantd'annees qui  en ontete  cause. 
II  lui  semble  que  leur  r^tablissement  serait  tres  avanlageux  pour 
rendrea  la  villequelque  eclat  et  procurer  aux  habitants  la  facilite  de 
vendre  leurs  denrees.  11  demande  ladessus  I'avis  de  Tassemblee. 
II  n'y  eut  personne  qui  ne fAt  de  lavis  du  consuK  On  decida  qu'il 
convenait  de  faire  au  plus  t6t  les  demarches  n^cessaires  pour  ob- 
tenir  des  lettres  patentes  de  Sa  Majeste,  et  qu'on  demanderait  le 
r^tablissembnt  des  marches  pour  le  mardi  de  chaque  semaine,  et 
de  quatre  foires  par  an,  fixees,  la  premiere,  au  3  Kvrier;  laseconde, 
au  premier  jeudi  apres  Paques;  la  troisieme,  au  31  juillet,  et  la 
quatrifeme,  a  le  veille  de  Saint-MicheL  Si  les  resolutions  prises  et 
arr^t^es  dans  cette  assemblee  furent  mises  a  execution,    nous 
rignorons.  Cequi  est  certain,  c'est  que  s'il  en  futainsi,  ce  fut  sans 
r^sultat,   et  que  les  choses  demeurerent  dans  I'etat  ou   elles 
etaient  auparavant. 

La  question  fut  de  nouveau  mise  sur  le  tapis  par  M.  Delisle, 
dans  une  assemblee  du  22  fevrier  1750.  Pour  justifier  sa  propo- 
sition le  consul  disait :  <  que  consid^rant  la  decadence  de  la  pr^- 
sente  ville,  laquelle  avait  ^te  autrefois  des  mieux  aisles  du  pays, 
il  se  serait  occupe,  depuis  qu'il  est  en  place,  des  moyens  de  la  re- 
mettre;  entre  lesquels  moyens  il  n'en  aurail  pas  trouv6  de  plus 
propre  que  celui  du  retablisseraent  des  foires  et  marches,*  etc.  Le 
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coDsul  proposait,  comme  il  avait  ^t^  fait  pr^c^demment,  de  deman- 
der  le  retablissemeDt  des  marches  pour  le  mardi  de  chaque  se- 
maine;  mais  pour  les  foires,  il  voulait  qa'oD  eo  demand&t  six  aa 
liea  de  qaatre.  L'assembl^e  coDsentit  a  tout.  Gette  fois  les  choses 
o'en  demeurferent  pas  la;  bien  des  d-marches  fureDt  faites  pour 
arriver  au  but  qu'ou  avait  en  vue.  On  int^ressa  m^me  dans  cette 
affaire  Madame  la  comtesse  douairi^rede  Polastron,  dame  dulieu; 
mais  toutfut  inutile.  On  ne  put  jamais  rien  obteoir  sous  Fancien 
regime. 

Au  moment  de  la  Revolution,  le  2  novembre  1 788,  les  consuls 
propos^rent  au  conseii  de  faire  une  nouvelie  tentative.  L'assem- 
blee  adhira  encore  a  cette  proposition,  tout  en  declarant  qu'elle 
s'en  rapportait  pleinement  au  z^ie  des  consuls,  k  qui  elle  donnait 
plain  pouvoir  pour  faire  les  d-marches  convenables  afin  d'assurer 
lesucc^s  de  la  demande.  Ceux-ci  s'occuperent  activement  de  la 
D^gociation  de  cette  afiTaire,  et  cette  fois  ce  ne  fut  pas  tout  a 
fait  sans  r^sultat.  La  Revolution,  plus  g^n^reuse  que  Tancien 
gouveroement,  accorda  quatre  foires  par  an;  de  marche,  il  n'en 
fut  pas  question.  Les  mauvais  jours  qni  suivirent  de  prhs  empg- 
cherent  de  jouir  de  cette  concession.  Les  foires  accord^es  ne  se 
linrent  pas  :  ce  ne  fut  que  longtemps  apr^s,  sous  le  gouvernement 
de  la  Restauration,  qu'on  fit  des  tentatives  pour  cela.  L'essai  ne 
r^nssit  pas. 

De  nos  jours,  la  question  s'est  encore  representee.  Les  foires 
tombees  en  desuetude  viennent  d'etre  retablies,  et  Ton  parait  bien 
decide  k  ne  rien  negliger  pour  en  assurer  le  succes.  Reussira-t- 
on? 

Avant  de  terminer  ce  travail,  il  convient  de  signaler  une  autre 
cause  qui  a  particuli^rement  contribue,  et  d'une  maniere  en  quel- 
que  sorte  permanente  durant  tout  le  cours  du  dernier  siecle,  a 
la  ruine  de  ce  malheureux  pays.  Nous  voulons  parler  des  fleaux 
de  tout  genre,  greie,  inondations,  ouragans,  epizooties,  qui  ve- 
naient  presque  chaque  annee,  tant6t  les  uns,  tant6t  les  autres,  et 
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quelquefois  tous  en  m&me  temps,  porter  la  devastation  daos  les 
campagnes.  La  frequence  de  ces  fleaux  pendant  celte  p^riode  est, 
ce  nous  semble,  un  fait  bien  remarquable,  et  c'est  pourquoi  Dom 
croyons  en  devoir  conserver  ici  le  souvenir  en  ofirant,  daprte 
des  monuments  authentiques,  le  tableau  des  ann^es  ou  ces  fleaoi 
ont  cause  ,le  plus  de  ravages.  Nous  n'avons  de  renseignemeots 
precis  et  suivis  que  depuis  1710.  C'est  a  celte  ann^e  que  doos 
commengons  : 

1**  En  1710,  toutes  les  recolles  sont  emport^es  par  la  grfile. 

2"  En  1712,  il  en  est  de  m^me. 

3"*  En  1 71 5,  le  1 0  juin,  tout  est  bacb^  par  la  grele;  elle  tondta, 
est-il  dit,  avec  une  telle  force  que  les  vigoes  furent  anlieremeDl 
depoiiillt^es^et  tout  espoir  de  recolte  perdu  pour  deux  ou  \m 
ans. 

4^  En  1717,  13  juin,  grele  suivie  d'inondalion.  La  perle4o 
foin  s'ajoute  a  celle  des  autres  recolles. 

5®  En  1723,  20  juillet,  grSle.  La  moitie  du  vin  est  perdue,  et 
des  menus  grains  de  m6me. 

6o  En  1725,  le  30  avril,  le  2  et  le  5  mai,  grdle.  Les  experts 
nomm^s  pour  la  verification  des  d^gats  declarent  dans  leur  pro- 
c^s-verbal  que  la  moitie  de  la  recolte  tant  en  grain  qu'eu  vin  est 
epaportee. 

7«  En  1728^  dans  les  mois  de  mai,  juin  et  juillet,  la  gr^leet 
les  inondations  causent  de  grands  ravages.  Les  pertes  soot  d'abord 
evaluees  aux  deux  tiers.  Plus  tard,  on  dit  que  les  r^coltes  out 
ete  presque  totalement  perdues,  si  bien  que  grand  nombre  de  par- 
ticuliers  n'ont  pas  de  quoi  ensemencer  leurs  terres.  D'an  aatoe 
c6te,  les  inondations,  tant  de  I'Arrats  que  des  ruisseaux.  ont  fut 
perdre  ou  ^ate  tout  le  foin.  A  cela  vient  encore  se  joindr^  qo« 
grande  mortality  parmiles  bestiaux. 

8o  En  1730,  les  28  et  29  mai,  la  grele  ravage  toute  I'eteo- 
due  de  la  commune ;  eUe  est  accompagoee  d'une  telle  aboodaDce 
de  pluies  que  tous  les  guerels  sont  emporl^s,  et  les  pr4s,  taut 
champetres  que  ceux  situ^s  sur  TArrats,  sont  inondes  et  couxerts 
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de  terre.  Ao'  mois  d'aoAt,  one  nouvelle  grtle  dfitrnil  les  tm^kti 
et  emporte  le  pea  de  raisins  qui  6taient  venas  apres  la  premifere. 

Noavelle  mortality  parmi  les  bestiaux.  On  est  r^dait  a  recourira 

* 

rintendant  non-seulement  pour  soUiciter  uo  d^grevement  dlmpAts, 
mais  encore  pour  demander  du  grain,  afln  d6  poavolr  ense- 
mencer  ies  terres  pour  Tannde  suivante. 

9o  Ed  1731 ,  11  aoAt,  gr6ie  partielle  qui  n'atteint  que  la  ville 
aYCC  ses  alentours  et  le  quartier  de  la  Yerdale.  La  foadre  tonftbe 
sur  le  clocher.  L'horloge  est  gravement  end^mmagee. 

l!0<»En  1733,  grfile  sur  laquelle  nous  n'avons  aucun  rfensei- 
gnement.  Le  fait  r^sulte  d'une  deliberation  tenuele  11  avril1734 
dans  laquelle  il  est  dit  que  les  pauvres  sont  cette  ann^e  en  grande 
sooffrance  par  suite  de  ce  fl^au. 

irEn  1736,  gr61e.  Pas  de  detail.  Le  fait  est  attests  par  une 
deliberation  du  2  novembre  1738,  dans  laquelle  il  est  dHqu'on 
aYait  pour  ce  motif  demande,  sans  rien  oblenir,  un  degreYeodent 
de  tallies. 

12»  En  1737,  25  mai,  grele  sur  loute  la  commune. 

13**  En  1738,  le  mfime  malheur  se  renouvelle  e*  domielieu  a 
denouTetles  instances  aupr^s  de  Tintendant  pour- obtenir  des  se- 
coors  dont  on  avait  bien  be^oin  apres  tant  de  peirtes  pendant'  trois 
annees  consecutives.  On  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  triste  que 
la  situation  de  la  commune  a  celte  epoque. 

14*  En  1740,  le  2  et  le  4  juin,  la  grfile  ravage  toute  la  com- 
mune. Les  quartiers  les  plus  frappes  sont  ceux  d'Uzan  et  de 
Blanquefort  oil  les  pertes  sont  evaluees  aux  trois  quarts ;  dans  les 
autres,  elle  est  estim^e  la  moilie.  Vers  le  15  aoftt,  nouvelle 
grele  accompagnee  d'une  violente  tempfite  qui  occasionne  beau* 
coup  de  degals;  Tannee  suivante,  on  perdit  presque  tout  le  vin 
par  suite  de  la  geiee,  et  en  1742  des  pluies  torrentielles  enlevfe- 
rent  tous  les  guerets  et  les  inoodations  firent  perdre  tout  le  foin. 

15«En  1744,  3  juin,  la  grele  ravage  tout  le  quartier  de 
Daignak).  Toute  la  commune  eprouve  de  grandes  pertes  par  les 
inondations  et  la  mortalite  des  bestiaux.  L'armee  suivante,  1 8  maij 
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ddlage  snivi  de  fortes  iDondatioDS.  Nouvelle  iaoDdation  le  4  join 
plas  forte  encore  que  les  pr^c^dentes.  Toas  les  foios  sont  perdos. 

1 6«  En  1 747,  le  3  et  le  4  juin,  toule  la  commune  est  frappie 
par  la  grdle.  Tons  les  garrets  sont  entrafn^s  par  les  eaux.  Les 
prairies  sont  k  tel  point  couvertes  de  terre  qu'on  ne  pent  plus 
reconnaitre.si  ce  sont  des  pr^s.  II  y  a  des  maisons  renversSes  par 
la  tempdte,  des  toitures  enlev^es ;  le  sol  est  partout  jonch6  d'ar- 
bres»d^racin^s,  etc. 

17o  En  1751,  depuis  le  10  mai  jusqu'au  21  juillet,  la  com- 
mune est  cinq  fois  frapp^e  par  la  gr^le.  II  y  a  aussi  de  grands 
ravages  causes  par  les  inondalions. 

18*  En  1757,  le  17  et  le  29  mai,  la  grfile  emporte  la  totalis 
des  fruits  dans  le  quartier  de  Daignan  et  dans  celui  de  Lossao. 
Le  dommage,  quoique  moindre,  est  aussi  considerable  dans  toutes 
les  autres  parties  de  la  commune.  Deluges,  inondations,  guerets 
emport^s,  prairies  couvertes  de  limon  et  mises  hors  d'etat  de 
pouvoir  dtre  fauch^es. 

Nota.  Nous  manquons  de  renseignements  pour  les  ann^es 
1763,  1764,  1765  et  1766. 

19o  En  1770,  le  '13  aoOit,  une  gr^le  «  enorme »  tombe  sur  la 
commune;  la  r^colte  des  menus  grains  et  du  vin  est  totalement 
perdue,  les  toitures  des  maisons  sont  entiferement  ruin6es. 

20«  En  1775,  le  29  juin,  gr61e  qui  enleve  la  totalite  de  la 
rdcolte  dans  toute  la  commune.  Elle  avait  ete  prec6d6e  de  deluges 
et  d'inondations  qui  avaient  faitperdre  tons  les  foins.  Au  moisde 
septembre  commencerent  les  ravages  de  cette  ^pizootie  generate 
qui  enleve  presque  en  totality  les  animaux  de  labourage  des 
Pyr^n^es  k  la  Garonne,  et  dont  le  sinistre  souvenir  est  encore 
vivant  dans  la  memoire  des  habitants  des  campagnes.  On  trouve 
dans  Fhistoire  peu  d'^poques  qui  aient  616  marquees  d  autant  et 
de  si  grandes  mis^res  que  cette  ann^e  desastreuse  et  celles  qui 
la  suivirent.  Les  deliberations  communales  sont  remplies  de  do- 
leances  k  ce  sujet,  et  certes  on  congoit  qu'elles  n'etaient  que  trop 
fondees.  Elles  ont  encore  souvent  a  signaler  de  nouvolles  cala- 
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mit^s  jusqo'aa  jour  oii  la  R^volation  ^clata ;  mais  aa  milieu  de 
lout  cela  nous  n'avons  pas  renconlr^  d'autre  mention  de  grfile. 

Nous  avons  seulement  remarqu6  en  1781  les  ravages  causes 
par  les  inondalions,  en  1 785  el  1 786  une  grande  s^cheresse  par 
suite  de  laquelle  on  eut  ici  beaucoup  a  souffrir  de  la  raret6  de 
Teau,  enfin  en  1788  le  deficit  de  la  r^colte  qui  ful  Ires  conside- 
rable comme  dans  le  reste  de  la  France.  Au  sujet  de  ce  deficit 
nous  avons  Irouvfi  certains  details  curieux  que  nous  croyons  devoir 
conserver. 

Le  procureur  syndic  de  T^lection  d'Armagnac  ayant  6crit  aux 
consuls  pour  savoir  quelle  quantity  de  grains  il  pourrait  y  avoir 
a  vendre  dans  la  communaut^,  et  si  la  quantity  qui  s'y  trouvait 
serait  suffisante  pour  sa  consommation  jusqu'a  la  prochaine  r6- 
colte ,  il  lui  fut  r^pondu  que  dans  toute  la  communaut^  il  n'y 
avail  pas  un  seul  sac  de  h\6  k  vendre,  que  presque  tons  les  ha- 
bitants, au  nombre  de  deux  mille,  avaient  besoin  de  se  pourvoir 
pour  leur  subsistance,  et  qu'on  pr^sumait,  sans  pouvoir  rien  pr6- 
ciser,  qu'il  manquait  six  cents  sacs  pour  satisfaire  aux  besoins  de 
ceux  qui  avaient  de  quoi  rSpondre,  non  compris  ce  qu'il  faudrait 
pour  les  autres  qui  formaient  environ  le  tiers  de  la  population. 

Pour  venir  en  aide  aux  plus  necessileux,  il  fut  accord^  sur  le 
rdle  de  la  capitation  un  bon  de  deux  cents  Irente-deux  livres. 
Dabord,  on  voulut  le  consacrer  a  acheter  des  ffeves;  mais  il  fut 
impossible  d'en  trouver,  et  Ton  dut  finir  par  dislribuer  la  somme 
elle-m6me.  Quatre-vingl-trois  veuves  ou  chefs  de  famille  eurent 
part  a  cette  distribution. 

Constatons  en  finissant  que  sur  une  p6riode  de  65  ans,  de  1 71 0 
a  1775,  Aubiet  fut  vingt-trois  fois  frapp6  par  la  grfile.  En 
moyenne^  c'est  presque  une  fois  chaque  trois  ans. 


A  Aubiet,  le  8  mars  1867. 


R.  DUBORD, 

Cnr^  d'Aubiet 
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BIBLIOGRAPHIE. 


pROGESrviBBAli  DB  HEtiTiuiYCB  A  JKAN  CBA14D0S,  commissaife  du  roi  d* Angles 
Ufr^  de9  places  fran^aises  ahandonniea  par  le  traitS  de  Britigny,  paHie 
d*apr6s  le  tnanuscrit  da  Mus^e  britannique  par  a.  bardonnet.  Niort,  L.  Qou- 
aoU  1867.  I  vol:  gr.  in-8^  de  viii  et  161  pages. 

Ce  pxoc^s-verbal,  dit  M.  Bardonnet  (p.  v),  «  est  rest6  jusqu'kce 
jour  non  p^s  inconnu,  mais  in^dit  et  comme  perdu,  en  Angleterre, 
dans  les  nombreux  manuscrits  jdu  Mus^e  britannique,  en  France 
dans  la  masse  6norme  des  documents  de  la  mission  de  Brequigny. 
C'estpar  hasard,  au  milieu  d'autres  recherches  dans  les  manuscrits 
de  Ift;  Bibliotheque  imperiale,  que  cette  piece  a  attir^  mon.attention. 
n  m'a  sembl^  qu'elle  renfermait  sur  nos  provinces  plusieurs  details 
nouveaux;  quelle  foumissait  a  nos  &hevinages,  aT^poquemfime  de 
leur  plus  grande  puissance,  des  listes  in^dites,  importantes  et  nom- 
breuses;  qu*elte  m^ritait  en  un  mot  d'etre  publi^e.  J'en  ai  pris  copie 
sur  la  trcmscription  m^me  de  Br^uigny ,  et  dans  un  voy^e  ult^rieur 
a  LondTes^  j!ai  pu  coUationner  mon  texte  sur  la  copie  vidimfe  du 
Mustebritaixnique...  > 

M.  Bardonnet  n'a  point  exag^re  la  valeur  du  document  qu*il  a  in- 
s^r^  dans  les  Mimoires  de  la  SociiU  de  statistique,  sciences  et  arts 
du  d^partement  des  Deux-Sivres.  Le  proces-verbal  de  la  prise  de 
possession  par  Jean  Chandos  des  places  c6d^s  k  TAngleterre  en 
vertu  du  traits  de  Bretigny  est  du  plus  haut  inter^t,  et  si  on  le  rap- 
proche  du  proc^-verbal  des  hommages  rendus  au  prince  de  Gsdles, 
en  tant  que  due  d'Aquitaine,  depuis  le  9  juillet  1363  jusqu'au  4  avril 
1364|  public  par  M.  Jules  Delpit  dans  la  Collection  ginirale  des  do- 
cuments  fran^ais  qui  se  trouvent  en  Angleterre  (in-4o,  1847,  p.  66- 
121),  on  a  la  deux  pieces  qui,  se  completant  Tune  par  I'autre,  jettent 
une  vive  lumiere  sur  Tetat  politique  de  TAquitainede  1360a  1364  (1). 

(I)  M.  Bardonnet  pretend  (p.  vi)  qae  M.  Delpit  n'a  pas  conna  le*  proo^-^verbsl 
transerit  de  la  page  188  k  la  page  284  da  tome  700  de  la  collection  Moreaa  (tome  76 
de  la  petite  collection  Br^qui^y  fendue,  comme  on  sail,  dans  la  grande  coUectiofi 
Moreaa).  M.  Delpit  a  si  bien  conna  ce  prores-\erbal,  qu'il  In  menlionD^,  il  y  a  p\fki 
de  tingt  ans,  dans  an  catalogue  tres  dciaill^  des  documeuU  rapporl^s  de  Loudi^  par 
Br^qaigny.  Ipse  vidt. 
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Au  ppooes-verbal  de  lareddition  g^n^rale  des  provinces  du  Poitou, 
de  la? SaintOBge^  du  timousm,  du  Quercy,  etc.,  M.  Bardonnet  joint 
le  pioces-verbal  de  la.reddition  sp^ciale  de  la  Rochelle,  qui  lui  a  ^te 
commumqu^  d*apr^  un.  manuscrit  de  la  bibliotheque  de  cette  ville, 
et  leoompte  de  kt  r^eption  des  susdites  provinces  rendu  par  Jean 
Clmndos.au  roi  d'Angleterreet  tire  des  Archives  de  TEchiquier  (1). 

Malbeureusement:  en  dehors  dece  qui  regarde  le  Poitou,  M.  Bar- 
donnetin'apasentoureces  textes  si  curieux  d'eclaircissements  histo- 
riques  et  g^ographiques  convenables.  Tantdt  devantime  difficult^, 
il  se  tait,  et  tantdt  fl  se  trompe.  Le  savant  directeur  de  T&ole  de 
Chartres,  M:.  L6oa  Lacabaae,  a  bien  voulu,  avec  une  lib^ralite  dont 
je  Ini.  suis  tnis  reconnaissant,  m'autoriser  a  me  servir  d'un  exem- 
plaire  du  Procis^erbal  dans  lequel  il  avait  note,  encourant,  un  cer- 
tain nombrO'  d'erreurs  et  im  nombre  plus  considt3rable  encore  de 
desiderata.  Par  example  (p.  5),  M;  Bardonnet  ne  nous  dit  pas  que  la 
Rochfi  d'lric,  c*est  la  Roche  d'lr^,  commune  de  Loir^  (Maine-et- 
Loire),  et  que  le  Port-Jolain  n*est  autre  que  Port- Joulain,  humble 
locality du.mfime  d^partement.  Dans  la  note  3  de  la  p*  8,  nous  lisons 
que  Guichard  d* Angles,  11®  dunom,  fut  tres  aime  du  Prince  Noir^ 
qui  le  nomma  marshal  de  Guyenne  et  comte  de  Hudington.  Or  ce 
Guichardne  fut  nomm^  comte  de  Huntingdon  (etnon  Hudington)  que 
par  Richard  11,  dont  il  avait  et6  le  gouvemeur  (16  juillet  1377.)  Le 
prince  de  Galles  n'avait  pas,  d'ailleurs,  le  pouvoir  de  nommer  im 
comte  de  Huntingdon  du  vivant  d*Edouard  HI,  son  p^re,  qui  lui  sur- 
v^cut.  Dans  une  autre  note  (la  premiere  de  lap.  70),  I'ev^que  de  Li- 
moges Jean  de  Cros  est  devenu,  sous  la  plume  de  M.  Bardonnet, 
Jean  de  Brosse.  Au  sujet  de  Catuiz  (p.  87),  M.  Bardonnet  ne  nous 
avertitpasque  o'est  la  ville  de  Catus  (Lot)  (2);  au  sujet  de  Montul 
(mSme  page),  que  c'est  Montcuq  (Lot};  au  sujet  de  Cabiar  (p.  99),  que 
c'est  Cajarc(Lot);  au  sujet  de  Cardilhac  (p.  101),  queerest  Cardalhac 
(Lot);  au  sujet  de  Tucle  (p.  102),  que  c'est  Tulle  (Corr^ze),  etc.  Je 

(1 ,  M.  Bardonnet  ajoolo  (p.  vii),  en  on  style  qui  ne  vaut  pas  ses  sentiments,  qu'il 
doit  «  a  la  gracieusetd  charmante  et  a  la  bienveillance  io^puisable  de  M.  Stevenson, 
des  archives  duroyaume  d' A  ngleterre,  une  transcription  exacte  et  qu'il  a  faite  lui- 
rn^me.  »  M.  Stevenson  a  depuis  longlemps  habitud  les  drodits  francais  a  benir  son 
obligeance,  et  MM.  de  Beaucourt,  Paul  Meyer,  Valletde  Viriville,  Wiesener,  etc.,  ont» 
a  cet  4gard,  popularise  sou  nom  parmi  nous.  Celui  qui  ^crit  ces  lignes  a  m  bien  heu- 
reuJi  de  trouver  ['occasion,  a  la  Bibliotheque  imp^rialo,  de  payer  a  un  tel  voisin,  par 
certaines  indications  sor  qnelques-uns  de  nos  documents  du  xvi*"  si^cle,  une  petite 
portion  de  la  dette  de  ses  compatriotes. 

(2)  ie  remarque,  du  reste,  que  Br^quigny  a  4crit  Catus  el  non  Gatuis. 
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laisse  de  c6te  les  noms  des  consuls  de  la  plupart  des  villes  du  Quercy 
si  d^plorablement  estropi^s  paries  copistes  successifs  du  proces-rer- 
bal  et  que  seul  M.  Lacabane,  avec  sa  prodigieuse  connaissance  des 
homines  et  des  choses  du  xiv«  siecle  dans  sa  province  natale,  pouvait 
retablir  parfaitement  (1),  mais  je  dois  signaler  deux  m^prises  (note  1, 
p.  124)  qu'il  etait  facile  d'^viter :  Guy  Seneschal,  seigneur  de  Mor- 
temer,  n'etait  pas  fils  d'Aubert  Seneschal,  mais  bien  d*un  autre  Guy 
Seneschal,  et  de  Jeanne  de  Magnac;  il  n'^tait  pas  fr^re  de  Catherine 
Seneschal,  femme  en  premieres  nocesde  Jean  de  Harpedenne,  et,  en 
seconde  noces,  de  Jeand'Avantois,  mais  il  etait  lepire  de  cette  Ca- 
therine qui  eut  pour  mere  Radegonde  Bechet,  laquelle  Radegonde, 
de  venue  veuve  de  Guy  Seneschal,  epousale  c^lebre  capitaine  anglais 
Dagory  Seis. 

Le  livre  de  M.  Bardonnet  est  imprime  avec  luxe  (2),  mais  beau- 
coup  de  lecteurs  regretteroiit  que  sur  un  aussi  beau  papier  ne  s'e- 
tale  pas  un  meilleur  commentaire.  Si  Ton  me  permettait  d*employer 
ici  un  mot  qui  rend  bien  ma  pensee,  je  dirais  que  ce  commentaire  est 
comme  une  sauce  mediocre  qui  serait  servie  dans  un  plat  d'or. 

Ph.  TAMIZEY  de  LARROQUE. 


(1)  M.  Bardonnet  appelle  Millot  la  Balade  un  des  consuls  de  Cahors  que  Br^qai- 
gny  avail  appeM  Aillot  La  Balade  el  qui,  pour  M.  Lacabane,  est  Alliotns  de  VaUata. 
Un  autre  consul  de  cette  ville,  qui  est  du  Fraeux  pour  M.  Bardonnet  est  du  Frespour 
M.  Lacabane  comme  pour  Br6quigny. 

(2)  Quelqnes  faules  typographiques  apparaissent  ci  ct  \k.  Le  mot  Guillaume  est 
imprimd  Guilleaume  (p.  121,  124,  125,  127).  Quelques litres  de  livres  nesont  point 
enitaliques,  comme  les  Lettres  de  rots  et  reines  publides  par  M.  Champollion-Fi- 
geac  et  cilees  p.  16.  Je  ne  sais  s'il  faut  ranger  parmi  les  faules  d'impression  lo  pas- 
sage de  la  note  3,  de  la  p.  24  qui  nous  montre  un  James  Guischard  <  qui  batit  le  gros 
horloge  »  lisez :  qui  b^tit  I'^difice  oil  dtalt  plac^e  la  grosse  horloge. 
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CHRONIQUE. 


nadame  la  baronne  doaairii^re  de  Bastard. 

Les  repr^sentants  de  I'ancienDO  society  fraDQaise  sont  rares  et 
disperses,  et  la  mort  emporte  cbaqae  jour  un  debris  d'une  g^n^- 
ration  qai  sut  concilier  sans  eflforts  la  droiture  du  cceur  et  de 
Fesprit  avec  la  noble  simplicity  des  manieres  et  da  langage. 

Madame  la  baronne  doaairifere  de  Bastard,  dont  la  m^moire 
vivra  longtemps  parmi  les  habitants  de  Lectoure,  appartenait  a 
cette  g^nSration.  Son  pere,  M.  de  Bastard,  6tait  conseiller  an 
Parlement  de  Toulouse,  et  le  buste  de  son  grand-pere,  M.  de 
Bastard-Lafite,  doyen  de  la  m6me  compagnie,  figure  k  bon  droit 
dans  la  Salle  des  lllustres  de  Tancienne  capitate /du  Languedoc. 
Mademoiselle  de  Bastard  passa  son  enfance  a  Toulouse.  EUe  a^ait 
conserv(S  de  cette  ^poque  un  souvenir  fort  precis,  et  elle  aimait 
a  se  reporter  vers  ce  monde  d'autrefois,  vers  ces  grandes  families 
parlementaires  du  Languedoc,  de  la  Gascogne  el  du  Gomminges, 
dont  beaucoup  ^taient  apparent^es  a  la  sienne. 

Pendant  la  Revolution,  les  Bastard  se  retirerent  dans  leur 
chdteau  de  Poyminet,  sur  les  limites  du  Bas-Gomminges  et  du 
pays  de  Rivifere- Verdun,  et  ils  y  attendirent  des  jours  meilleurs, 
proteges  par  le  souvenir  de  leurs  bieufaits  et  par  le  bon  esprit 
des  populations.  Mademoiselle  de  Bastard  ne  sortit  de  Poyminet 
que  pour  ^pouser,  bien  jeune  encore,  son  cousin  le  baron  de 
Bastard,  fils  de  M.  de  Bastard,  grand-maitre  des  eaux  et  fordts 
pour  tout  le  sud-ouest  de  la  France.  La  vie  de  cette  dame  s'ecoula 
des  lors,  tantdt  dans  la  belle  terre  de  Saint-Denis,  pres  Sauve- 
terre,  tantdt  dans  son  hdtel  de  Lectoure. 

Gertes,  voila  une  existence  bien  calme ;  mais  les  caract^res 
fermes  et  droits  n'ont  pas  besoin,  pour  se  faire  jour  et  donner 
leur  mesure,  des  grandes  agitations  exterieures.  La  rigide  obser- 
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vation  des  devoirs  Chretiens,  domestiqnes  et  sociaox,  soffit  a 
Madame  de  Bastard.  Sa  cbarit^,  large  autant  qae  discrete,  s'in- 
g^niait  a  d^couvrir  les  malbeoreux,  et  son  coocours  ^tait  acquis 
d'avance  a  toutes  les  bonnes  oeavres.  Dieu  Fen  avait  d6ja  r^om- 
pens^e  dans  ce  monde  par  les  joies  de  la  famille.  Madame  de 
Bastard,  plusieurs  fois  bisaieule,  se  complaisait  a  r^unir  souvent 
ses  descendants  aatour  d*elle.  Son  salon  se  peuplait  alors  dliom- 
mes  marquants  dans  la  magistratare,  la  marine  et  radminisCra- 
tion,  de  repr^sentants  de  la  grande  propri^t^,  de  jeanes  m^es 
parees  de  lears  blondes  et  fraicbes  ceinturos  de  beanx  enfants. 
La  socidte  de  Lectoure  et  des  environs  y  trouvait  aussi,  en  toot 
temps,  la  plus  sincere  et  la  plus  cordiale  hospitalite. 

Par  sa  naissance  et  son  Education,  comme  par  la  toumnre  na- 
tunelle  de  son  esprit,  Madame  de  Bastard  appartenait  a  ropinion 
monarchique.  Sur  ce  point,  la  fermete  de  ses  convictions  per* 
sonnelles  n'avail  d'egale  que  sa  tolerance  envers  les  idees  d  autroi. 
Son  esprit,  nourri  d'abord  de  nos  chefs-d'oeuvre  classiques,  parait 
avoir  dedaigne  d'assez  bonne  heure  les  ouvrages  strangers  a  la 
religion  et  k  la  morale.  Elle  parlait  librement  et  couramment 
cette  bonne  et  vieille  langue  frauQaise,  dont  le  secret  sera  per^a 
dans  vingt  ans,  el  c'etait  plaisir  de  voir  Thonnfitet^  profonde  de 
ses  pensdes  se  traduire  avec  tant  de  naturel  et  de  charme. 

Cest  ainsi  que,  sans  bruit  imporlun  ni  faux  ^clat,  Madame  de 
Bastard  a  largement  pay6  sa  dette  en  ce  monde,  et  exerc^  sur  sa 
famille  et  sur  ceux  qu'elle  honorait  de  son  amitie  la  plus  douce 
et  la  plus  salotaire  influence.  Voili  comment  elle  a  couronnd  sa 
longue  carrifere,  par  une  mort  chr^tienno  comme  sa  vie.  Le 
souvenir  et  les  boos  exemples  da  Madame  la  baronne  de  Bitslard 
ne  seront  point  perdus  paur  notre  pays,  etje  remplis  encore  nKm 
office  d*historien  de  la  Gascogne  en  payant,  au  nom  de  tous,  a 
cette  chere  memoire,  le  pieax  etlibretribut  de  notre  respect  et 
de  nos  regrets. 

jEAN^FRAr^^ois  BLADfi. 
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IN.  le  dnc  de  Fczensae. 

Peu  aprfes  les  fiin(5railles  de  Mme  Ta  baronne  de  Bastard,  une  autre 
ceremonie  funfebre  a  r^uni  de  nombreux  affliges  pr^s  de  la  depouille 
mortelle  d'un  des  plus  illustres  repr^sentantsde  notre  vieille  noblesse 
gasconne.  M.  le  due  de  Fezensae  recevra  dans  la  Revue  de  Gasco- 
gne  rhommage  qui  lui  est  dil  a  plus  d'un  titre.  II  y  a  longtemps  que 
nous  voulions  faire  connaitre,  sinon  sa  vie  si  pleine,  au  moins  ses 
^rits,  expression  si  heureuse  d'une  &me  d'^lite.  En  attendant  cette 
^tude,  nous  nous  faisons  un  devoir  de  reproduire  Farticle  n^crolo- 
gique  envoye  au  journal  le  Gers  par  M.  le  cur6  de  Marsan,  a  la  pre- 
miere nouvelle  de  la  raort  de  son  illustre  paroissien : 

«  Une  grande  et  noble  existence  vient  de  s'eteindre  a  la  suite 
d*une  courte  maladie.  M.  le  due  de  Fezensae,  general  de  division  en 
retraite,  ancien  pair  de  France,  ancien  ambassadeur  en  Espagne, 
ancicn  inspecteur  general  d'infanterie,  estd^c^d^  au  chateau  de  Mou- 
tier,  pres  Tours,  ehez  M.  le  comto  de  Flavigny ,  son  gendre,  le  lundi 
18  novembre,  a  deux  heures  apres  midi,  a  TSge  de  83  ans  r^volus. 

>  G^n(5reux  avec  discemement  pour  les  pauvres,  les  malheureux 
et  les  6glises  de  sa  contr^e,  done  des  vertus  privees  qui  font  Thon- 
n^te  homme  etle  bon  chr^tien,  il  aimait  etpratiquait  la  religion  sans 
honte  comme  sans  ostentation;  jamais  militaire  aussi  distingu6  ne 
fut  aussi  vers^  dans  les  matiferes  religieuses.  M.  le  due  de  Fezensae 
laisse  a  son  petit-fils  si  jeune  encore,  M.  le  comte  de  Fezensae,  les 
exemples  les  plus  honorables  et  un  *nom  des  plus  honores;  on  pent 
dire  de  lui  en  toute  v^rite :  il  passa  sur  la  terre  en  y  faisant  le  bien 
et  en  servant  glorieusement  son  pays.  Pertran»iit  befie  faciendo. 

»  V.  M^NANT,  prfitre.  » 

l^elqnes  votes  do  ConseH  ginfml  Ai  Gers. 

Nous  avons  sous  les  yeux  le  Rapport  dii  prifet  au  Comeil  gini- 
ral  du  Gers  J  session  de  1867  (Auch,  impr.  F.  Foix,  ia-8°  de  xun  et 
452  p.)  et  les  Proc^-verbaux  de  1867  de  la  mSme  compagnie  (it.,  id., 
in-8o  de  369  p.)  Nous  en  extrayons  quelques  faits  int^ressants  pour 
notre  oeuvre. 

Divers  credits  ont  ^te  votes  dans  I'interSt  des  archives  d^partemen- 
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tales  (achats  de  documents,  d^pouillenients  extraordinaires,  etc.);  il 
a  6te  decide  de  plus  qu'elles  seraient  transport^es  du  local  si  incom- 
mode qu'elles  occupent  dans  une  maison  situ6e  en  face  de  la  prefec- 
ture et  qui  va  etre  prochainement  approprieo. 

M.  Tarchiviste  departemental  avait  sugger^  remission  d'un  yceu 
tendant  a  obtenir'  de  M.  le  ministre  de  la  maison  de  TEmpereur  la 
collection  des  sceaux  historiques  qui  int^ressent  nos  contr^es  et  que 
nous  a  rovelfe  Tinventaire  public  sous  la  direction  de  M.  le  marquis 
de  Laborde.  Le  Conseil  general  n'a  pas  cru  devoir  affecter  un  cr^t 
special  a  cet  objet;  mais  il  a  fait  a  la  gen^rosit^  du  gouvernement  un 
appel  qui  sera  sans  doute  favorablement  regu. 

Nos  lecteurs  ne  verront  pas  sans  int^r^t  un  fragment  du  rapport 
relatif  a  deux  oeuvres  interessantes  pour  I'histoire  etla  geographic  de 
la  Gascogne : 

«  II  est  deux  publications  qui  ont  un  caractere  d'utilit^  incontesta- 
ble :  Tune,  TAnnuaire  departemental,  dont  les  dispositions  oflBrent 
chaque  annee  de  rint^ret  et  de  la  variete  :  vous  Tencouragez  par  un 
credit  de  500  fr.,  qui  vous  est  demand^  par  continuation  pour  1868; 
Tautre,  la  carte  routiere  et  geologique-agronomique  du  departement, 
si  impatiemment  attendue  du  public,  instaroment  reclamee  par  les 
conseils  d'arrondissement  dans  diverses  sessions  et  plusieurs  fois 
annonc^e,  bien  que  successivement  ajournee. 

»I1  a  ete  mis  sous  les yeux  de  la  commission  une  lettre  de  M-  Im- 
genieur  en  chef  des  mines  Jacquot,  exposant  les  difficultes  qu'a  ren- 
contrtes  cotte  derniere  publication  a  Timprimerie  imp^riale,  en  fixant 
le  delaid'un  an  a  dater  de  juillet  dernier  pour  son  achevement.  » 

Le  credit  demand^  pour  ces  deux  publications  (3,060  fr.)  a  ^t^ 
vote.  M.  le  Pr^fet  insistera  afin  que  le  deiai  d'un  an  ne  soit  pas  de- 
passe  pour  la  publication  de  la  carte  pr^paree  par  M.  Jacquot  et  qui 
est  attendue  depuis  si  longtemps. 

A  c6te  des  Archives  d^parteinentales  se  fonde  une  Bibliothdque 
historique  qui  sera  une  ressource  non  moins  pr^cieuse  pour  les 
etudes  que  nous  poursuivons.  EUe  se  formera  petit  a  petit,  moyen- 
nant  un  modeste  credit  annuel  de  150  fr.,  inscritau  budget  par  M.le 
prefet  sur  la  demande  de  M.  Tarchiviste,  et  recevra  «  soit  des  livres 
anciens  se  rattachant  au  departement  a  un  titre  quelconque  et  qu*on 
ne  retrouve  plus  que  dans  les  ventes  publiques,  soit  encore  des  pu- 
blications periodiques,  litteraires  ou  politiques  qui  constituent  en 
quelque  sorte  la  litt^rature  locale  et  sont  comme  les  ephemerides  du 
departement.  t 
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Le  Conseil  g6n6ral  a  deja  tres-gracieusement  accueilli  et  destine  a 
entrer  dans  cette  bibliotheque  deux  publications  envoy^es  par  leurs 
auteurs  :  un  M4moire  gMalogique  de  M.  J.  Noulens  et  les  Contes  et 
proverbes  populaires  de  M.  J.-F.  Blad^. 

«  Get  ouvrage,  dit  le  rapporteur,  est  un  titre  de  plus  a  la  recon- 
naissance que  doit  le  departement  tout  entier  a  M.  Blad^  pour  les 
recherches  ing^nieuses  et  perseverantes.  dont  il  enrichit  Thistoire  de 
notre  pays.  D^ja,  le  Conseil  general  a  eu  Toccasion  d'exprimer  a 
M.  Blad^  ce  m6me  sentiment,  pour  son  livre  sur  les  Coutumes  muni- 
cipales  du  Gers,  dont  il  vous  a  fait  Toffre  il  y  a  trois  ans. 

»  Uouvrage  qu*il  vous  pr^sente  aujourd'hui.  Messieurs,  est  d*un 
tout  autre  caractfere;  il  est  ecrit  en  patois,  et  n*est  autre  que  le  re- 
cueil,  compost  avec  un  tact  parfait  et  une  habilete  consomm^e,  des 
contes  et  recits  que  se  redisent,  depuis  des  siecles,  nos  bons  paysans 
de  Gascogne,  durant  les  longues  soirees  d'hiver,  sous  la  lumiere 
avare  de  lour  pauvre  foyer. 

»  M.  Blad6  a  maintenu  a  tous  ses  recits  un  caractere  ossentiel  qui, 
a  nos  yeux,  leur  assure  le  plus  grand  prix :  la  simpliciU. 

»  En  les  degageant  de  tout  ce  que  T  imagination  individuelle  pent 
y  ajouter,  quand  ils  se  transmettent  de  bouche  en  bouche,  M.  Blad^ 
leur  a  conserv6  une  tramo  sobre,  ou  n'apparait  que  la  substance  mSme 
du  sujet.  Or,  avec  cette  simplicitt^  denuee  de  tout  ornement,  je  dirais 
presque  avec  cette  nudite,  M.  Blad6  est  parvenu,  en  d^pit^d'une  langue 
pauvre  et  presque  barbare,  a  nous  donner  des  choses  vraiment  bel- 
les; tant  il  est  vrai.  Messieurs,  que  la  simplicity  bien  congue  est  tou- 
jours  et  partout  la  beaute  mSme !  Nous  felicitous  sincerement  M. 
Blade  de  Tavoir  compris,  dans  ce  temps  oil  le  godt  litteraire  n'est  que 
trop  port^  vers  Texageration  et  le  faux  ^lat. 

j>  Votre  troisieme  Commission,  adh^rant  a  la  proposition  de  M.  le 
Prefet,  est  d'avis  que  des  remercimpnts  soient  adress^s^  a  M.  Blad^, 
et  que  son  ouvrage  soit  depose  a  la  bibliotheque  historique  de  la  Pre- 
fecture. » 


La  Onestion  de  BeBeharBom. 

Nous  avons  regu  un  memoire  approlbndi  sur  une  question  g^o- 
graphique  des  plus  controvcrsees  entre  les  savants  qui  ont  6tudi6 
soit  la  topographic  des  Gaules  en  g^n6ral,  soit  en  particulier  celle  de 
la  Novempopulanie  :  quel  est  le  veritable  emplacement  de  Tantique 


Digitized  by 


Google 


—  540  — 

capitale  du  Beam,  Beneharnumt  Aux  anciennes  solutions,  dom 
aucune,  il  faut  le  dire,  n'^tait  appuyfe  d'indices  Irien  s6rieux, 
M.  i'abb^  J.  Lartigau,  cur^  de  Belloeq-de-Salies,  en  substitue  une 
toute  neuve,  qui  lui  a  ^te  sugg^r^  paT  une  6tude  appjrofondie  de  sa 
paroisse,  au  point  devue  arch^ologique  et  toponymique,  ^t  qu'il  ap- 
puie  avant  tout  d*une  correction  remarquable  des  aneiens  itineraires. 
Nous  avons  depuis  quelque  temps  entre  les  mains  son  m^oiie  que 
nous  esp^rons  porter  bientdt  a  la  connaissance  du  public.  Nous  ap- 
pelons  d'avance  Tattentioa  des  esprits  s^rieux  sur  cette  d^ouvcrte 
qu*il  ne  nous  appartient  pas  de  juger. 

Le  seeoDd  volnme  de  d*4s(ros. 

M.  F.  T.  continue  la  publication  des  poesies  gasconnes  de  J.-G. 
d'Astros.  Le  second  et  dernier  volume,  qui  ne  renfefmera  ^^  que 
des  choses  in^dites,  est  deja  fort  avanc^.  Nous  eirtrayons  des  bonnes 
feuilles  que  TMiteur  a  bien  voulu  nous  oommuniq^er  trois  strojAes 
d*une  piece  assez  interessante  pour  Tliistoire  auscitaine  :  PoWf  fe 
may  des  imprimeurs  d*Atcch  donn6  au  chapitre  Van  f644  : 

Aquo's  dounc  boasaus  aquest'  an, 
A  qui  lous  imprimaires  dan 
Lou  may  qu'ets  ^lanton  cad'  annado. 
Messeignous,  nou  I'endignels  pount. 
Be  que  dets  da  cauquo  ramado, 
Aquo's  pourta  Taygo  k  la  hount. 

Touts  ets  arbes  cargats  de  fruts, 
(]  de  flous  de  bounos  bertuts 
S(ir  las  deou  mounde  lausaderos, 
Autant  coumo  pertout  on  auch 
Lausa  sur  toutos  autos  p^ros 
Las  peros  de  la  bilo  d'Auch. 

Arceb^ts,  sits  plats,  noste  may 
A16groment  6  d*un  c6  gay. 
£  lou  sant  patroan  que  jou  coU  (1) 
Bous  guarde  de  peril,  atau 
Ou'et  hourouc  preserbat  d'61i 
Bourent,  ses  y  prene  nat  mau. 

L]6ofrc£  COUTUlUE. 

(1)  Saint-Jean  porte-latine,  Uie  patronale  des  imprimeurs. 
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UN  VILLAGE  DE  GASCOGNE 

PE3NDANT    LES   GUE3RRES  DE  LA    FRONDE 
{Suite  et  fin)  (i). 

IX.  Le  conseil  d'Etat  cherche  k  rem6dier  k  tous  oes  d^sordres. 

Tel  ^tait  le  triste  dtat  de  nos  paovres  villages  a  cette  6poqae. 
Toas  les  maux  que  Doas  avons  rapidement  eQam^rdss^eocbaiDaieDt 
et  se  SQCC^daient  sans  ioterraption  commeles  aDoeaax  d  une  lourde 
chaioe  qui  dtreignait  les  populatioDS  et  les  ^crasait  sous  sod  poids. 
Jamais  la  France  n'avait  6l&  si  pr6s  de  sa  perte. 

Le  conseil  royal,  justement  6mu  de  cet  6tat  de  choses,  pensa 
s^rieusement  k  y  apporter  de  prompts  et  efficaces  remedes.  Pour  y 
parvenir,  il  fallait  sans  le  moindre  retard  rappeler  le  peuple  aux 
travaux  agricoles,  et  pour  cela  ^tablir  une  repartition  plus  equita- 
ble de  rimp6t;  il  fallait  enfin  liquider  et  faire  disparaitre  les  dettes 
qui  absorbaient  enti^rement  les  budgets  communaux. 

Trois  moyens  furent  presque  simultan^ment  mis  en  usage  pour 
atteindre  ce  triple  but. 

1 .  On  s'occupa  d'abord  de  r^partir  plus  ^quitablementTimpdtet 
de  le  proportionner  au  degrd  de  fertility  des  terres.  M.  de  Ville- 
mont,  conseiller  du  roi  en  la  cour  des* aides  et  finances  de  Guienne, 
avait  6ie  depute  par  le  roi  pour  la  revision  des  tarife  et  la  liqui- 
dation de»  dettes  des  communaut^s  de  T^lection  de  Rivi&re-Ver- 
dun.  Le  29  septembre  1 664,  il  euYoie  aux  consuls  de  Sarrant  une 
ordonnance  par  laquelle  il  leur  enjoint  de  nommer  un  arpenteur  et 
deux  abonnateurs  non  suspects  ni  int^ress^s,  qui  auront  a  proc6- 
der  a  Tarpentage  du  territoire  de  la  commune  et  k  la  classifica* 
tion  des  terres  k  trois  degr^s  distincts. 

(1)  Voir,  plus  haut,  p.  5,  119,  180,  263,  312  et  411. 
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Les  consuls  cboisirent  pour  experts  ou  abonuateurs  Pierre 
d'Olivier  sieur  d'Emmensan,  habitant  de  Cologne,  et  Francois  Du- 
casse,  bourgeois  de  Faudoas.  L'arpentage  fut  conG^  a  Montfer- 
ran  de  Solomiac,  qui  fut  charge  en  m^me  temps  de  la  confecion 
du  livre  terrier. 

A  partir  de  1 667,  le  roi  ordonne  d'imposer  a  Tavenir  les  tailles 
d'apr&s  le  nouveau  cadastre;  mais  le  livre  terrier  renferme  de  tres 
nombreuses  erreursqu'il  faut  rectifier  sans  retard.  Quatre  experts 
spntnommes  par  la  jurade  pour  recbercher  et  corriger  ces  erreurs. 
On  choisit  pour  experts  deux  habitants,  Pierre  Saunier  etQuentin 
Marfaing,  et  deux  bientenanls,  Momin  etCrousailles,  de  Mauvezin, 
qui  jurent,  chacun  suivant  la  forme  de  sa  religion  (ces  deux  der- 
niers  etaientprotestants),  de  bien  s'acquitter  deleur  emploi. 

2.  Le  moyen  auquel  le  conseil  d'Etat  eut  recours  pour  forcer 
les  populations  a  revenir  a  Fagriculture  paraitra  aujourd'hui  odieux 
et  tyrannique,  car  if  ne  s'agit  de  rien  moins  que  d'une  veritable 
expropriation  que  Ton  va  prononcer  centre  tout  propri^taire  qui 
laissera  ses  terres  incultes.  Mais  la  gravity  de  la  situation  et  le 
salutde  tons  nepermettaient  pas  de  s^arrSter  ^  des  demi-mesures. 
Une  ordonnance  de  Claude  Pellot,   intendant  de  la  province, 
dat^e  du  8  juin  1 664,  conforme  k  un  arrSt  du  conseil  royal  du  24 
d^cembre  1666,  qui  furent  Tun  et  Tautre  publics  au  pr6ne  de  la 
messe  paroissiale,  enjoint  aux  consuls  des  communaut^s  « de  ven- 
»   dreetfaire  litre  aperp4tuit4  des  biens  incultes  et  abandonn^s 
»  qui  sent  dans  leur  juridiction.  » 

Sarrant,  comme  nous  Tavons  vu,  poss^dait  beaucoup  de  ces 
biens^  et  plu$ieurs  habitants  d^siraient  les  prendre  k  leur  charge,  k 
condition  qu'on  les  tiendrait  quittes  de  tons  les  arr^rages  des  tail- 
les, conformement  a  Tarrdt  du  conseil,  promettant  de  payer  k  Ta- 
venir  toutes  les  impositions  ordinaires  et  extraordinaires.  La  jurade 
rdunie  autorise  les  consuls  a  aligner  ces  biens  incultes  aux  condi- 
tions que  nous  venous  de  faire  connattre. 

3.  Enfin,  vers  la  mSme  ^poque,on  s'occupe  de  la  liquidation  des 
dettes  de  la  communaut^.  M.  deVillemont,  conmsissaire,  ddparti 
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par  Sa  Majeste  pour  la  verification  des  dettes  commonales  dans 
reieclion  de  Riviere-Verdun,  avail  dei^guS  a  sa  place  M^'Guillaame 
de  Cassessus,  avocat,  commissaire  da  roi  dans  ce  pays. 

De  Cassessus  passe  deux  journSes  k  Sarrant  pour  faire  la  verifi- 
cation des  comptes  et  des  litres  des  cr^anciers;  travail  difficile  et  in- 
grat  mais  bien  important  pour  la  commune,  si  nous  en  jugeons  par 
les  r^sultals  qu'il  proddisit.  Les  sommes  r^clamees  par  les  cr^an- 
ciers  se  portaient  au  chiffre  important  de  dii-neuf  mille  cinq  cent 
quarante-cinq  livres  cinq  sous;  mais  apres  verification  s^rieuse  des 
litres  presentes  par  les  creanciers,  celte  sommefut  r^duile  k  cinq 
mille  cent  quatre-vingl-huit  livres  huit  sous.  M.  de  Cassessus  remet 
son  rapporla  M.  de  Viilemont  qui  en  dresse  procfes- verbal. 

Claude  Pellot,  intendant  de  Guienne,  apres  avoir  pris  connais- 
sance  da  proces-verbal  dress6  par  M.  de  Viilemont  rend,  le  1 2 
octobre  1666,  une  ordonnance  concernant^les  delles  de  Cologne, 
Sarrant  et  autres  lieux.  Celte  ordonnance  (1)  est  presentee  par 
Colbert  au  conseildTllal,  qui  rend  le9novembre  suivant  un  arrfit 
que  nous  alions  faire  connaitre,  arrSt  qui  regoit  le  mSme  jour  la 
sanction  royale. 

«  Extrait  de  Varrest  du  conseil  du  9^  novembre  4666  concemant 
»  la  communauU  de  Sarrant,  eslection  de  RivUre-  Verdun^  qui 
»  atictorise  la  liquidation  des  debtes  des  communaut4s  de  Coloi- 
»  gne,  Sarrant  et  autres  de  Veslection,  faicte  par  ledit  sieur 
»  Pellot  et  qui  ordonne  comme  Von  en  doit  faire  Uirnposition. 
»  Extrait  des  registres  du  conseil  d'Estat. 

»  Veu  au  conseil  du  Roy  Tordonnance  du  sieur  Pellot  commis- 
»  saire  deparly  pour  Texeculion  des  ordres  de  Sa  Majesty  ez  ge- 

(l)  Extrait  de  I'ordonnanee  de  M,  Pellot^  intendant  concemant  les  debtes  de  la 
eommunautd  de  Sarrant, 

Claade  Pellot,  seigneur  de  Port  David  et  SaDdars,  conseiiler  du  Roy'eu  ses  con- 
seils,  maistres  des  requites  ordinaire  de  son  hostel,  intendant  de  la  justice,  police 
et  finances  ez  g^n6ralitez  de  Guienne  et  commissaire  ddput^  par  arretz  du  conseil  du 
14*  novembre  1663,  6e  mars,  8®  octobre  1664  et  19«  avril  1666. 

Veu  le  procez  verbal  el  advis  du  sieur  de  Viilemont  conseiiler  en  la  cour  des  aydes 
de  Bordeaux,  contenant  la  vt^rification  et  liquidation  des  debtes  de  la  communautd 
de  Sarrant  dependant  de  Veslection  de  Riviere-Verdun,  revenus  et  fraix  municipauz 
d'icelle  en  execution  desdits  arretz :  Nous  avons  ordonnd  et  ordonnons  que  les  crdan- 
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D^ralitez  de  GuyeoDe  sor  les  procfes  verbaai  de  verification  des 
debtes  desvilleset  commanautez  de  Coloigne,  de  Sarraot  at  aa- 
tres  de  TeslectioQ  de  Riviere- YerduD,  conteDaot  ie  r^glemeot 
taut  desd.  debtes  que  fraii  maDicipaai  et  reveaus  desd.  com- 


eiers  de  ladite  communaatd  seroat  payez  do  leurs  debtes  snivani  la  liqaidatton  qui 
en  aest^  faicte,  scavoir:  le  sieur  Dolong  juge  de  Verdun  de  300  llv.;  Pierre  Oli- 
vier siear  d'Estartets  de  800  I.  de  principal  et  50  1.  d'int^rets  retardez;  Marguerite 
de  St  Gausens  veafve  de  Jacqaes  Saonyd  1645  I.  d'ane  part  et  3130  d'aatre;  G^and 
Gimat  33  1.;  Ie  s^^  de  la  chappelle  de  Tassomption  Notre-Dame  de  Sarrant  300  1.; 
Pierre  Barbot  de  70  1.  10  s.;  Jean  Bordes  de  140  I.;  Jean  Gissot  113  I.  5  a. 

Revenant  lesd.  sommes  k  5431  1.  15  s.  dont  I'int^rest  sera  pay^  k  raison  do  de- 
nier vingt(5  OiO),  et  en  interest  relardez  k  50  1.  payable  sans  interest.  Comme  anssy 
sera  pay6  a  H^  Emery  Toirac  200  1.;  4  Bertrand  Gomaignac  400  4.;  a  Pierre  Cap- 
martin  et  consorts  consols  I'ann^    1645  40  1.  10  s.;  montant  lesd.  sommes  poor 
closture  decompte  a  640  1.  10  s.dont  I'lnt^rest  sera  pay^  ao  denier  trente  (3(1  {3  OfO. 
Et  poor  le  sorplos  des  sommes  prdtendaes  par  les  sos-nomm^.  Noos  en  ayoni 
descbarg6  ladite  commonaot^.  Comme  aossy  de  la  somroe  de  1000  I.  pr^lendoepar 
lesieor  Savaillan;  de  604  1.  3  s.  par  Jean  Domas,  ao  moyen  de  la  compensation  faiete 
des  sommes  dues  k  la  commonautd  par  Michel  Domas  fils  dod.  Jean;  de  300  1.  par 
le  sieor  de  Marfaing;  de  30  1.  par  le  nommd  Teul^;  de  80  1.  paries  religieuses  Car- 
melites de  Montaoban,  sauf  aoid.  religieuses  le  recoors  contre  le  nommd  Clav^  lear 
c^ant;  de  735  1.  15  s.  3  d.  par  Fortis  Cabassy  et  ses  cousorts  consolz  ez  anodes 
1651  et  1663;  de  411  1.  8.  s.  par  Pierre   Saony^,  saof  son  recours  contre  Jean  et 
Georges  Larroqne  et  Jacques  Boobies  ses  c^dans;  et  siz  Yingt  livres  paries  b^ritiers 
de  M<>  Dominique  Petit  pr6tre;  de  300  1.  par  M"   Matbieo  Tissier;  398  I.  5  s.  11  d. 
par  Manaud  et  Bernard  Dubarry;  de  six  vingt  six  livres  par  Qoentin  Marfaing;  de 
100 1,  par  le  nommd  Escarnot;  de  67  i.  5  s.  par  les  h^ritiers  de  Jean  Dettar;  de  361. 
10s«6  d.  par  Jean  Jacques  Montbrun:  de  33  1.  par  le  nommd  Crousailles,  saufaon 
recoors  contre  Jean  Finestres  son  c^dant;  de  213  I.  7  s.  10  d.  par  Pierre  Bebin;  de 
30*2  1.  10  s.  par  Jean  Guy;  de341.  par  Jacqoes  Demois;de  1143  1.  18  s.  lid.  par 
Pierre  Gomaignac,  sauf  son  recours  contre  Guillaome  Lafont,  pour  les  sommes  con- 
tenuesen  sa  cession  du  4  mars  1656;  de  17321.  10  s.  9  denier  parGuillaume  Lafont; 
300  1.  par  Raymond  Marfaing,  saof  son  recoors  poor  la  somme  de  80  1.  contre  les 
h^ntiers  de  Jeanotet  Baobeste. 

Et  avant  proc^der  k  la  liquidation  des  sommes  de  300  livres  pr^tendue  par  Pierre 
Cirol;  34001.  d'une  part  et  1605  d'aolre  par  le  sieor  de  Savaillan  comme  b^ritierf  da 
s^de  Maol^on  d'Encaussan;  850  l.parle  sieor  de  Portarel;600 1.  par  le  sieor  Bronet. 
Ordonnons  qoe  sur  I'opposition  du  sindic  de  ladite communant^  lesd.Cirol,  Savaillan, 
Portarel  et  Brunet  seront  appelez  dans  le  mois  k  la  diligence  dod.  Saonyd  poor  def- 
fendre  a  lad.  opposition;  et  qoe  dans  le  mesme  dellay  les  nommez  Tressens  et  Cap^ 
ran  remettront  les  comptes  des  anndes  1653, 1653  et  1664,  ensemble  led.  Tressens  la 
clostore  de  celloy  de  Tann^e  1661. 

Poor  ce  faict  et  k  faote  de  cefaire  estre  faict  droit,  cependant  sorsis  k  I'imposition 
etpayement  desd.  sommes  tant  en  principal  qo'int^rest  etaotres  contraintes  poor  rai- 
son de  ce.  Ordonnons  qoe  les  sommes  de  534  1.  dont  Pierre  Baccalerie,  consol  Tan- 
n^e  1655  est  ddbiteor  envers  lad.  commonauld  et  400  1.  deoes  par  Jean  Pierre  Ca- 
p^ran  seront  par  eoi  payez  k  la  descharge  de  ladite  commonaut^  aox  creanciers  aox- 
quels  elles  seront  indiqo^es  et  k  ce  faire  lesd.  Bacalerie  et  Gapdran  constraiocts. 
Et  k  I'esgard  des  fraix  monicipaox  r^glez  a  304  1. 10  s.  seront  pris  sor  les  revenos 
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»   monaotez  en  ex^ution  des  arretzda  conseil  des  24«  d^cembre 
»    1663,  6«  mars  1664,  8*  octobre  et  19  avril  dernier,  pour  es- 
»   tre  les  cr^anciers  y  denommez  payez  des  sommes  liquid^es  a 
»   leur  profit  par  Timposition  qa'il  plairra  k  Sa  Majesty  ordoD- 

et  esmolament  de  lad.  commnnanl^,  et  s'ils  ne  snffiseDl,  par  imposition  (*}. 

Au  moyen  desqnelles  reductions,  descharges  et  indications  oe  sera  plus  deub  par 
ladite  communautd  qne  la  somme  de  5188  1.  5  s. 

Pour  le  payement  de  laqnelle  sera  par  noQS  donn6  advis  an  Roy  pour  en 
ordonner  Timposition  sur  tous  les  habitans  et  bientenans  contribuables  dud.  Meu, 
suivant  rallivroment  d'an  chacunenhuitann^es  constfcutives  esgalement  ctconjoinc- 
tement  avecles  dcniers  de  Sa  Majesty  et  sans  retardations  d'iceox  :  A  scavoir  pour 
chacune  desd.  ann^es  la  somme  de  648  1.  10  s.  8  d.  avec  les  interests  k  raison  cy 
dessus,  en  diminuant  el  d^duisant  chasque  ann^e  ceux  des  sommes  qui  auront  esXi 
impos^es  et  payees,  lequel  payement  sera  faict  par  les  consuls  et  collecteurs  qui 
seronten  charge  aux  cr^anciers  qui  fairont  la  c<$ndition  la  meilleure  de  ladite  commu- 
naute  parl'ordre  dn  conseil  d'icelle  ou  aux  plus  anciens  dont  Tint^rest  se  doit  payer 
au  denier  vingt  (5  0(0  ,  a  moins  qne  les  autres  cr^anciers  du  denier  vingt  dnq  on 
trente  (4  0(0  on  3  1(3  0(0)  facent  la  condition  la  plus  advantageuse  de  lad.  commu- 
nantd,  auxquel  cas  ils  seront  pr^f^rez. 

Le  payement  desquelles  sommes  et  interest  courants  sera  faict  auxd.  crdanciers 
pendant  lo  mois  de  Janvier  de  I'ann^e  suivante,  4  peine  centre  ceux  qui  se  trouveront 
en  demeure  ddtre  responsables  des  interests  qui  courronl  depuis  le  premier  f^vrier  : 
ce  qui  sera  ainsi  observe  annde  par  ann^e,  et  cependant  soubs  lebon  plaisir  de  Sa  Ma- 
jesty, en  attendant  ses  ordres  et  afin  quele  payement  des  debtes  ne  soil  point  retard^, 
avons  permis  aux  sienrs  consuls  ou  habitans  de  ladite  communautd  d'imposer  Tan- 
n^e  prochaioe  la  premiere  portion  desd.  debtes  mentionndes  cy-dessus  et  interest  qui 
seront  payez  comme  dit  est  Sursoira  n^antmoins  le  payement  des  sommes  liquid^es 
au  profit  des  comptables  et  autres  ayant  droit  d'eux  tant  en  principal  qu'int^rets  jus- 
qn''^  ce  qu'ils  ayent  rendu  compte,  payd  ou  compens^  le  reUqua  qui  se  trouvera  par 
eux  deub : 

An  moyen  duquel  payement  de  debtes,  faisons  tr^  expresses  inhibitions  et  deffen- 
ses  auxd.  cr^anciers  de  faire  aucunes  poursuites  contre  les  consuls,  particuliers  ha- 
bitans ou  obligez  pour  lad.  communaufd  ny  d'attenter  a  leurs  person  nes  et  biens  k 
peine  deperle  de  leur  deub;  e\k  ceux  dont  les  debtes  out  est^  rejettdes  ou  partie  d'i- 
cellesreiranch^e,  d  en  faired  Tadvenir  aucnne  demande  a  lad.  communaut^  ou  parti- 
culiers obligez  pour  elle,  k  peine  de  trois  mille  livres  d'amando,  dommages  et  int^- 
rots.  Comme  aussy  defense  aux  sindic  et  consuls  de  lad.  comrounaut^  d'imposer  au- 
cunes autres  sommes  audeli  de  celles  cy-dessus,  k  peine  de  concussion. 

Et  en  cas  de  contestation  et  different  pour  raison  de  tout  ce  que  dessus  tant  con- 
cemani  le  rdgiement  desd.  fraix  municipaux,  debtes  de  lad.  communaut^  quereve- 
nus  et  emolumens  d'icelle,  se  pourvoiront  les  parties  pardevant  nousetnon  ailleurs 
a  peine  de  mille  tivrcs  d'amande,  nullity  el  cassation  de  procedure,  le  tout  suivant  et 
confokm^menl  auxd.  arrets  du  conseil. 

Faict  a  Monlauban  le  douziSme  jour  d' octobre  mil  six  cent  soixanie  six.  —  Sign6 
Pellet  etpar  mond.  seigneur  Masson. 

(*)  Parml  les  rerenos  de  U  commaoe  k  eeUe  ^poque  noos  trooTons  let  sommes  solnnlas  proTananl  de 
la  mUe  aaxenoh^res  des  boncheries  et  taTernes:  La  grande  et  la  petite  bonoherie  et  la  taTerne  des  fau- 
bourgs resteot  k  Jeao  Jacques  Bovb^s  poor  la  somme  de  109 1.  S  s-  saToIr :  La  graode  boocherie  k  60 
U  1  s.,  la  petite  bonoherie  k  36 1.  el  la  laTenie  k  f  6  1. 1  s.  one  des  UTomes  de  Tenclos  reste  k  Jean  De 
Br  18  L  I  s. 
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ner  sur  les  contribuables  desd.  communaatez,  aox  termes  por- 
tez  par  lad.  ordonnance  en  dale  du  deuxifeme  jour  d'octobre  ' 
dernier:  Et  ouy  le  rapport  da  sieur  Colbert  conseiller  ordinaire 
an  conseil  royal  et  controroUeur  g6n6ral  des  finances,  le  Roy  en 
son  conseil  a  ordonn^  et  ordonne  que  Fordounance  dudit  sienr 
Pellot  dud.  jour  1 2*  octobre  dernier  sera  execut^e  selon  sa 
forme  et  teneur :  Ce  faisant  seront  les  cr^anciers  desd.  com- 
munaatez  payez  des  sommes  contenues  par  lad.  ordonnance 
lanl  en  principal  qu'irtt^relz,  s(javoir :  Ceux  de  la  communaute 
deSarrant  de  la  somme  de  5188  1.  8  s.  en  huit  anneesetc, 
laquelle  somme  Sa  Majesty  permet  aux  consuls  et  sindic  de  lad. 
communaute  d'imposer  sur  les  contribuables  d'icelle  esgalement 
et  conjointement  avec  les  deniers  de  Sa  Majesty  et  sans  retar- 
dations d'iceux,  ensemble  les  interest  a  la  raison  portee  par  lad. 
ordonnance  dud.  sieur  Pellot,  en  diminuaut  et  deduisant  chas- 
que  ann^e  Tint^rest  des  sommes  qui  auront  est6  impos^es  et 
payees.  Et  en  cas  que  par  la  decision  des  interlocutoires  conte- 
nues en  lad.  ordonnance  et  nouvelle  representation  de  pieces 
justificatives  de  debtes,  il  en  soit  par  led.  sieur  Pellot  adtnis  ou 
restably  d'autres,  seront  les  sommes  pareillement  imposees 
avec  les  interests,  suivant  qu'il  sera  par  luy  r^gle,  pour  estre 
les  cr^anciers  payez  aux  termes  et  conditions  portees  par  ses 
ordonnances.Et  pour  cest  effest  les  contribuables  a  lad  impo- 
sition constraincts  auxpayemens  de  leurs  taux  et  articles,  comme 
pour  les  propres  deniers  et  affaires  de  Sa  Majesty.  Et  moyen- 
nant  ledit  paiement  faict  Sa  Majeste  tr^s  expresses  inhibitions 
et  deffenses  auxd.  cr^anciers  de  faire  aucune  poursuitte  con- 
tre  les  consuls  et  particuliers  obligez  pour  lesd.  communau- 
t^s,  n'y  d  attenter  k  leurs  personnes  et  biens  a  peine  de  perte 
de  leur  deub,  et  a  ceux  dont  les  debtes  ont  est6  rejett^es  ou 
partie  d'icelles  retranchee  par  Tordonnance  dud.  sieur  Pellot, 
d'en  faire  a  ladvenir  aucune  demande  a  lad.  communaute 
ou  particuliers  obligez  pour  elle  a  peine  de  trois  mille  litres 
d'amande,  despens,   dommages  et  interests,  et  aux   sindics 
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6t  consuls  desd.  commuDaut^s  d'imposer  et  lever  aotres  som- 
mes  qae  celles  cy-dessus  et  encore  celles  qui  seront  admises  et 
restablies  par  led.  sieur  Pellot,  et  ce  qui  a  est6  par  luy  regl6 
pour  les  frail  municipaux  h  peine  de  concussion.  Et  en  cas  de 
contestation  pour  raison  de  tout  ce  que  dessus  tant  concernant 
le  r^glement  des  fraix  municipaux,  revenus  que  debtes  desd. 
communautez,  Sa  Majesty  en  a  renvoyd  la  cognoissance  au 
commissaire  depparty  en  sa  g^n^raiit^  :  Faict  deffences  a  tons 
autres  juges  d'en  cognoistre  et  aux  parties  de  s'y  pour  voir  a 
peine  de  mille  livres  d'amande,  nullity  et  cassation  de  proce- 
dure. 

»  Faict  au  conseil  d'Estat  du  Roy  tenu  a  St  Germain  en  Laye  le 
neufvi^me  jour  de  novembre  1 666.  Sign6  B6chameil. 
»  Louis  par  la  grdce  de  Dieu  Roy  de  France  el  de  Navarre,  a 
noire  ami  et  feal  conseiller  en  nos  conseils,  maistre  de  requeste 
ordinaire  de  nostre  hostel,  le  sieur  Pellot  commissaire  departy 
pour  Tex^cution  de  nos  ordres  ez  g^n&ralitez  de  Guienne,  salut, 
nous  vous  mandons  et  ordonnons  de  tenir  la  main  a  Tex^cution 
de  Tarrest  dont  extraict  est  cy-attacb6,  sous  le  centre  seel  de 
nostre  chancellerie,  ce  jourd'hui  donn^  en  nostre  conseil  d'Estat 
confirmatif  de  vostre  ordonnance  y  mentionn^e,  concernant  la 
liquidation  et  r^glement  des  debtes  deuesparla  communaut6de 
Sarrant,  election  de  Rivifere  Verdun,  fraix  locaux  et  municipaux 
et  revenus  d'icelle.Pour  raison  de  quoy  en  cas  de  contestation, 
nous  vous  en  avons  r^servS  la  cognoissance  d'icelle,  interditte  a 
tous  autres  juges.  Commandons  au  premier  huissier  ou  sergent 
sur  ce  requis  signifier  led.  arrest  a  tous  creanciers^  scindics, 
et  autres  qu'il  apprendra  afin  qu'ils  n'en  prStendent  cause  d'i- 
gnorance  et  faire  pour  Fenliere  execution  d'iceluy  et  de  vostre 
dite  ordonnance  tous  commandemens^  sommations  et  defifences 
sur  les  peines  y  conttnues  et  autres  actes  et  exploits  n^cessai- 
res  sans  autre  permission.  Et  seraadjoust6  foycomme  auxori- 
ginaux  aux  copies  dud.  arrest  et  des  pr^sentes  coUationn^es  par 
Tun  de  nos  ames  et  feaux  conseillers  secretaires :  Car  tel  est 
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»  Dostre  plaisir.  Dodd6  a  St  Germain  en  Laye  le  neufvieme  joar 
>  da  mois  de  novembre  Tan  de  grace  1666  et  denostre  regnele 
»   vingtquatrieme.  Sign^  par  le  Roy  en  son  conseil.  B^chameil  et 
»  scell6  da  grand  sceau  de  cire  jaune  (1 ). » 

Get  acte  d*autorit6  6mm6  da  poavoir  royal  est  le  dernieV  fait 
important  que  nous  ayons  ^signaler  dans  notre  travail.  U  Tient 
heureusement  clore  la  periode  si  tourment^e  que  nous  avons  pas- 
s^e  en  revue,  et  il  marque  en  mSme  temps  le  debut  d'une  ere  de 
reparation  un  pen  tardive  mais  bien  n^cessaire  pour  le  repos  de 
nos  malheureuses  populations. 

Elles  ne  se  relfeveront  que  bien  lentement  de  T^tat  de  misere  et 
d'abaissement  ou  la  guerre  civile  les  a  plong6es  :  toutefois  elles 
n'auronl  plus  a  redouter  pour  Tavenir  les  actes  de  brutality  et  de 
barbarie  dont  les  troupes  s'^taient  trop  souvent  rendues  coapables, 
lorsqu'elles  passaient  dans  nos  petites  villes. 

Pendant  que  Colbert  second^  par  le  conseil  royal  s'efforce  de 
r^tablir  Tordre  dans  le^  finances  et  que  sa  sollicitude  s'^tend, 
comme  nous  Tavons  vu,  jusqu'aux  interdts  de  nos  plus  petites 
communes,  le  marquis  de  Louvois  travaille  de  son  cdte  a  faire  naflre 
parmi  les  troupes  Tesprit  d'ordre  et  Tamour  de  la  discipline. 


(1)  Claude  Pellot  seigaeur  de  Port  David  et  Sandars,  conseiller  da  Roy  en  ses 
conseils,  maistre  des  reqaestes  ordinaire  de  son  hostel  et  intendant  de  la  justice,  po- 
lice et  finances  ez  g^n^ralitez  de  Guienne. 

Yea  I'arrest  du  conseil  d'estat  et  commission  sur  icelluy  k  nous  adressante  du  9« 
novembre  dernier,  aign^  B^chameil  et  8celI6  du  grand  sceau  de  cire  jaune,  concernant 
la  verification  et  liquidation  desdettes  des  villes  etcomunautdsde  Goloigne,  Sarnntet 
autres  de  I'eslection  de  Riviere-Verdun,  nous  ordonnons  que  led.  arrest  seraex^ut^ 
selon  sa  forme  et  teneur  :  Enjoignons  anx  consuls  de  lad.  ville  et  comunaut^  de  Go- 
loigne jde  le  faire  enregistrer  dans  leors  archives,  au  greffe  de  lad.  esleclion  de  Riviere- 
Verdun,  pour  ce  qui  la  concerne,  pour  eslre  parcillemenl  enregistrez  dans  les  archives 
de  lad.  communautd,  pour  y  avoir  reconrs  qnand  besoin  sera.  Et  sera  adjouste  foy  aox 
copies  dud.  arrests  et  des  pr^sentes  collationn4es  par  le  sieur  Masson  nostre  secretaire, 
comme  aux  originaux  qui  demeureront  au  pouvoir  el  dans  les  archives  de  lad. 
communaute  de  Coloigie,  a  la  charge  d'en  ayder  fes  autres  communautes  y  de- 
nomm^es  et  de  leur  en  donner  des  oxtraicts  tontes  fois  el  quantes  qu'elle  en  sera 
requise.  Faict  k  Agen  ce  dixieme  jour  de  decembre  1666,  signe  Pellot  et  par  mond. 
seigneur  Masson. 

Extrait  collationne  sur  les  originaux  par  moy  secretaire  de  mond.  seigneur  Pellot, 
intendant  ez  generalitez  de  Guienne.  Masson  signe. 
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L'arm^e  re^it  uoe  nouvelle  organisatioD  et  sera  k  I'avenir  sold^e 
par  le  tr6sor.  Louis  XIV,  par  une  ordonnance  da  29  ayril  1666, 
casse  et  annulle  tons  les  trait^s  qui  ont  616  faits  par  les  communaut^s 
avec  les  gens  de  guerre  et  veut  que  les  habitants  en  soient  quittes 
a  Tavenir  <  en  fournissant  aux  soldats  le  convert,  pot,  escuelle, 
»  place  au  feu  et  a  la  chandelle  selon  la  commodite  des  hostes.> 

Ges  trait^s  imposes  k  la  faiblesse  par  la  force  brutale  6taient  un 
d^shonneur  pour  Tarm^e  et  une  cause  de  mine  pour  nos  vil- 
lages. 

Nous  sommes  arrK6  au  terme  de  la  tiche  que  nous  nous  6tions 
imposee.  Nous  avons  voulu  sauver  de  Toubli  et  preserver  d'une 
perte  presque  certaine  les  documents  int6ressants  que  le  hasard 
a  d^pos^s  en  nos  mains  (1 ). 

L'^tude  s^rieuse  de  ces  documents  nous  a  permis  de  suivre  pas 
k  pas  r^tablissemeot  de  la  Froncle  dans  notre  pays.  Nous  avons 
vu  les  Frondeurs  maitres  absolus  dans  Beaumont  de  Lomagne, 
pendant  les  trois  derniers  mois  de  i  651 ,  commander  en  maitres 
k  toule  la  contree,  et  r^clamer  des  communes,  au  nom  du  roi, 
tons  les  arr^rages  des  tallies.  M.  de  Guyonnet,  en  quality  d'in- 
tendant  et  de  commissaire  de  I'arm^e  des  princes,  presse  la  ren- 
tr^e  des  fonds  et,  en  cas  de  refus,  menace  les  contribuables  de 
rinlervenlion  si  redout^e  des  troupes  de  Balthazar.  Les  habitants 
de  Sarrant  n'eurent  cependant  pas  trop  k  se  plaindre  de  la  con- 
duce des  Frondeurs  a  leur  ^gard,  grace  k  Tentremise  de  leurs 


(1)  Les  docQinents  les  plos  importants  publics  dans  ce  travail  ont  616  troov^s  dans  la 
maison  m^me  qu'avait  habitue  Fortis  Cabassy  et  qui  porta  encore  son  nom  (Cabassy, 
dans  la  commanede  Sarrant). 

Le  propri^laire  actuel  decetle  maison,  Jean-Marie  Lagra?6re,  descend  parsamdre 
de  notre  ancien  consul.  U  a  pieasement  conservtS.  comme  an  souvenir  de  ses  ancdtres, 
ces  papiers  dont  il  ne  pouvait  point  appr^cier  la  valeur  historique. 

Chez  cet  homme  illettr^  le  culie  de  la  faroille  —  h^las!  bien  ndglig^  anjourd'hui 
—  a  fait,  pour  la  conservation  de  ces  documents,  ce  qn'eilt  pn  faire,  ailleurs,  la 
sollicitode  ^clair^e  d'un  ^i'udil. 

Nous  devons  le  loner  et  le  remercier  pobliquement  de  Tempressement  et  da 
d(^sint^ressement  avec  lesqnels  il  a  consent!  k  se  dessaisir  de  ce  souvenir  do  famille 
qui  lui  etait  cher! 
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puissants  protecteurs  et  en  particulier  du  marquis  de  Faadoas  el 
de  son  fr6re  de  Barbazao. 

Bienldt  Saint-Luc  prend  en  main  la  defense  de  la  cause  royale 
et  songe  de  son  c6t6  a  lever  des  troupes.  Le  tr6sor  public  6tant 
6puis6,  on  a  recours  aux  impositions  forc^es  qui  prenoent  rapi- 
dement,  sous  les  commandements  du  comte  d'Harcourt  et  da  doc 
de  Gandale,  des  proportions  ruineuses  pour  les  populations. 

A  partir  de  ce  moment,  nous  voyons  passer  devant  nous  le 
lugubre  et  nombreifx  cortege  de  maux  qui  sont  n6s  de  la  Fronde 
ou  qui  Tont  accompagn^e.  Nous  avons  pu  successivement  appr^- 
cier  les  d^sordres  causes  par  le  passage  des  troupes  dans  im 
campagnes,  les  exigences  des  chefs  et  la  brutality  des  soldats, 
les  impdts  toujours  grandissants,  les  dettes  communales  a^ec 
leurs  gros  int^rdts,  la  ruine  de  Tindustrie  et  le  d^laissement  da 
sol,  ei)fin  la  peste  et  la  famine  venant  ajouter  leurs  horreurs  a 
tant  d'autres  fl^aux. 

Tel  est  le  tableau  r6el  des  effets  imm^diats  ou  des  consequences 
61oign^es  de  cette  strange  guerre ! 

Voila  ce  que  la  Fronde  a  6te  pour  nos  campagnes  au  point 
de  Yue  materiel! 

Mais  elle  a  porte  en  mSme  temps  une  rude  atteinte  au  moral 
de  nos  populations.  Au  milieu  du  bouleversement  engendrg  par 
toute  guerre  civile,  le  sens  moral  s'affaiblit,  le  sentiment  des  de- 
voirs r^ciproques  s'amoindrit  et  s'^mousse,  tons  les  liens  sociaox 
se  relachent  et  tendent  a  se  rompre. 

Heureusement  que  dans  ces  moments  d'afiaissement  moral  et 
d'extrdme  d^sordre,  et  pour  en  contrebalancer  les  funestes  effets, 
Dieu  suscite  toujours  a  propos  de  grandes  vertus  et  de  nobles 
d^vouements. 

Cette  intervention  providentielle  ne  se  trouve  presque  jamais 
en  d^faut,  soit  dans  les  families,  soit  dans  les  soci^t^s,  en  danger 
et  I'histoire  de  la  Fronde  en  est  une  preuve  irrecusable. 

Aux  ministres  de  Louis  XIY  revient  assurgment  llionnear 
d'avoir  largement  conlribu6  au  travail  de  reparation  qui  s'accom- 
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plit  apres  1660;  mais  avant  qu'ils  se  missent  h  Toeuvre  pour 
faire  oublier  les  maux  de  la  guerre  et  pour  rappeler  en  France 
la  prosp^rite  mat^rielle,  un  homme  travaillait  depuis  longtemps  a 
la  renovation  morale  de  la  society,  et  cat  homme,  nous  devons 
nous  en  rejouir  et  en  ^tre  fiers,  c'est  dans  notre  province  qu'il  a 
pris  naissanee. 

Nous  n'avons  point  a  d^peindre  ici  Timmense  influence  qu'il  a 
exerc^e  sur  son  ^poque  par  sa  vertu  et  les  magnifiques  institu- 
tions dont  il  a  dot6  la  soci^tS.  Rappelons  seulement,  en  passant, 
qu'il  a  su  trouver  dans  les  inspirations  de  son  ardente  charity 
tant  d'ing^nieuses  ressources  pour  le  soulagement  de  toutes  les 
infortunes  qu'il  a  m6rit6  d'etre  surnomm6  VInlendant  de  la  Pro" 
vidence. 

On  Ta  dejk  compris,  nous  voulons  parler  du  fils  de  Thumble 
paysan  de  Buglose,  de  Tadmirable  saint  Vincent  de  Paul  (1). 

D'  E.  DESPONTS. 


(1)  Si  I'OQ  veut  bien  comprendre  le  beaa  rdle  qae  saint  Vincent  de  Paul  a  joud 
pendant  la  Fronde,  a  an  h%e  oix  le  besoin  da  repos  se  fait  sentir  poar  la  plapart 
des  boromes,  il  faot  lire  avec  soin  le  remarqaable  travail  que  M.  Alph.  Feillet  a  pu- 
blic soas  le  titre  suivant :  La  Misire  au  tempt  de  la  Fronde  et  satnt  Vincent  de 
Pout.  Paris,  Didior,  1862. 


Digitized  by 


Google 


-  662  — 

LA  LITTERATURE  POPULAIRE 

EN  GASGOGNE. 

{Suite  et  fi/n).  (<). 

II  est  plus  que  temps  de  publier  mes  demiferes  remarques 
sur  le  recueil  de  contes  et  de  proverbes  gascons  fedite  par 
M.  Blad6.  Car  il  a  6te  deja  dit  tant  de  choses  aimables  ^ 
instruclives  au  sujet  de  ce  modeste  volume,  que .  la  matifere 
semble  prfes  d'etre  epuis6e,  —  il  est  vrai  qn'k  y  bien  regarder, 
elle  est  in6puilable;  —  et  d'autre  part,  un  succes  peu  ordi- 
naire pour  de  telles  publications  a  fait  presque  disparaltre 
du  commerce  le  livre  qui  est  Fobjet  de  ces  etudes.  Batons- 
nous  done  de  mettre  nos  demiferes  notes  en  ordre  et  de  com- 
muniquer  k  Tauteur  nos  impressions  definitives,  pour  valoir 
ce  que  de  droit  quand  il  preparera  sa  nouvelle  Edition,  que 
nous  voudrions  un  peu  revue,  un  peu  diminu6e  et  beaucoup 
augment6e. 

Nous  avons  assezparle  de  toutes  les  classes  de  recits  publies 
par  notre  habile  coDaborateur;  mais  nous  n'avons  encore  rien 
dit  des  proverbes  sur  lesquels  il  y  aurait  tant  de  remarques 
i  faire.  II  faut  y  venir,  en  t^chant  d'etre  bref  dans  une  raa- 
tiere  presque  inflnie. 

Les  proverbes  sont  la  plus  sure  et  la  plus  nette  expression 
du  genie  populaire,  et,  a  ce  titre,  nul  objet  plus  curieux  et 
plus  important  dans  le  domaine  de  la  philologie.  Du  reste, 
la  science  s'est  attachee  des  Torigine  aleur  recherche  et  a  leur 
interpretation  avec  un  zele  bien  significatif.  On  pent  lire  dans 
un  ouvrage  tres  laborieusement  prepare  et  mieux  execute  qne 
la  plupart  de  ses  pareils,  un  vrai  modele  du  genre,  la  Biblkh 

(1)  Voir,  plus  ham»  p.  166  et  373. 
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graphie  par&m4ologique  de  M.  Gratet-Duplessis  (1),  la  liste 
raisonnte  de  plus  de  huit  cents  publications  consacrees  de- 
puis  la  renaissance  des  lettres  a  recueillir  et  k  commenter  les 
proverbes  orientaux,  grecs,  latins,  fran^ais,  italiens,  etc.  Car 
tous  les  pays,  comme  toutes  les  epoques>  ont  connu  et  pra- 
tique la  philosophie  de  Sancho-Pan^a,  ou,  pour  mieijx  dire, 
la  sagesse  des  nations. 

Dans  notre  Gascogne,  a  laquelle  j'ai  ha,te  de  me  bomer, 
pour  eviter  de  trop  faciles  developpements,  qu'avaitril.ete  fait 
en  ce  genre?  En  verite,  peu  de  cliose.  Nos  paysans  assaison- 
nent  volontiers  leurs  discours  A'aneprotids  plus  ou  moins 
originaux;  mais  on  ne  s'est  pas  presse  de  les  fixer  par  Tecri- 
ture.  Le  plus  ancien  recueil  connu  de  proverbes  proprement 
gaseous  et  vraiment  populaires  est  compris  dans  un  de  ces 
volumes  de  Melanges  que  notre  studieux  annaliste  auscitain 
du  xvm*  siecle,  Tabbe  Louis  Daignan  du  Sendat,  avait  pa- 
tiemment  formes,  et  dont  le  plus  grand  nombre  manque  a  la 
bibliotheque  de  la  viUe  d'Auch,  qui  devrait  les  posseder 
tous.  J'aurai  plus  tard  occasion  de  parler  de  ces  quelques 
feoillets  converts  d'une  ecriture  du  xv  ou  du  xvi*  siecle, 
revel6s  par  M.  A. -Ph.  Abadie  des  1850.  Le  Parterre  gdscoun 
de  Bedout,  public  par  cet  editeur  plus  studieux  qu'habile, 
laisse  certainement  beaucoup  a  desirer  pour  la  correction,  et 
rintroduction  etle  Dictionnaire  qui  Taccompagnent  sont  pleins 
d'erreurs  de  toute  espfece.  Mais  les  104  Proverbes  et  dictons 
de  la  Gascogne  y  sont  reproduits,  sauf  un  certain  nombre 
de  fautes  d'impression,  assez  exactement,  d'apres  le  manus- 
crit  conserve  par  Tabbe  Daignan;  et  ce  precieux  manuscrit 
meritait  d'etre  publie  avec  une  fidelite  scrupuleuse.  J'en  veux 
a  M.  Blade  d'avoir  traite  avec  trop  de  sans-fagon  cette 
vieille  relique.  II  en  a  disperse  les  fragments  dans  les  di verses 
series  de  ses  proverbes,  et  cela  etait  pardonnable  surtout 

(1)  Paris,  Polhier.  1847.  1  vol.  in-So  de  520  p. 
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apres  une  premiere  publication  a  laquelle  il  est  facile  de  re- 
courir.  II  avail  encore  le  droit  —  quoique  bien  voisin  de  Tabus 
—  de  les  soumettre  au  systeme  orthographique  adople  dans 
le  reste  de  son  livre.  Mais  il  a  eu  tort  de  faire  disparailre, 
dans  ce  remaniement,  des  formes  surannees,  qui  sont  d'ordi- 
naire  plus  legitimes  que  les  formes  qui  les  ont  remplacees. 
En  voici  un  seul  exemple : 

Jam^s  hemne  mude 

Nou  houc  de  marit  batude. 

Jamais  femme  rauette  —  ne  fut  battue  de  son  man. 

Pourquoi  le  nouvel  editeur  a-t-il  supplee  soun,  qui  n'est  pas 
necessaire,  et  substitue  la  forme  aujourd'hui  seule  usit^ 
(elle  est  du  reste  ancienne  et  regulifere)  eslec  a  horn,  qui  etait  en- 
core d'usage  au  xvu«  siecle  et  que  d' Astros  emploie  toujours? 

A  vrai  dire,  M.  Blade  ne  paraft  pas  avoir  apprecie  comme 
il  le  merite  le  recueil  sauve  par  Tabbe  Daignan,  et  cela  tient  a 
une  erreur  materielle.  II  a  cru,  sans  doute,  que  le  bon  abbe 
avait  collige  lui-meme  et  transcrit  ces  dictons  avec  cette  demi- 
exactitude  dont  on  se  contentait  de  son  temps.  M.  Blade  dit,  en 
efifet,  dans  son  Avertissemenl  (p.  vni) :  «  Un  savant  ecclesias- 
tique  du  siecle  dernier...  avait  recueilli  un  certain  nombre  de 
proverbes...»  (et  p.  ix) :  «  II  va sans  dire  que  j'ai  pris  sur  moi 
de  rectifier  au  besoin  Forthographe  de  Tabbe  Daignan. »  La 
verite  est  que  Tabbe  Daignan  n'est  pour  rien  dans  Tortho- 
graphe  ni  dans  le  choix  et  Tagencement  des  dictons  qu'il 
nous  a  transmis.  II  n'a  fait  que  sauver  de  la  destruction  un 
petit  manuscrit  beaucoup  plus  vieux  que  lui. 

J'aurais  tort  dUnsister  davantage  sur  ce  mince  detail  d'his- 
toire  litteraire,  qui  a  pourtant  son  interet.  Car  les  deux  autres 
recueils  de  proverbes  que  possede  notre  litterature  provin- 
ciate, tout  en  etant  plus  considerables  par  la  masse,  sonl 
moins  dignes  de  confiance  comme  documents  populaires.  Un 
travail  personnel  s'y  mele,  assurement,  a  un  haut  degre  a 
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relemenl  traditionnel.  Aussi  je  felicite  M.  Blade  de  n'avoir  rien 
emprante  ni  aux  Moulets  gnascom  de  Voltoire,  imprimes  en 
1607,  ni  aux  Arreproues  gaseous  de  d' Astros,  encore  inedits, 
mais  qui  ne  tarderont  guere  a  etre  donnas  au  public. 

J'ai  sous  les  yeux  lorn  moulei^  guascous  deou  marchan  de 
Volloire,  non  pas  dans  le  tres  rare  volume  publie  par  ce  vieux 
auteur,  «  qui  parait,  dit  M.  Blade,  avoir  ete  successivement 
maitre  delangues  a  Toulouse,  Bayonne  et  Bordeaux,  au  com- 
mencement du  xvu"  siecle,  »  mais  dans  la  reimpression  que 
M.  G.-Duplessis  en  a  donnee  a  la  fin  desa  Bibliographie  pard- 
miologique.  lis  soht  precedes  de  deux  pieces  preliminaires, 
en  assez  pauvres  vers :  le  bon  Voltoire  presente  am  Legidous 
son  bouquet  de  proverbes  comme  compose  par  lui  fort  soi- 
gneusement « dap  las  myes  fantasies, »  c'est-a-dire  apparem- 
ment  par  un  procede  fort  eloigne  de  la  fidelite  stricte  qui  con- 
vient  k  un  temoin  de  la  litterature  populaire.  U  y  parle  am 
Mautets  eux-mcmes  avectoutessortesde  tendresseset  d'epan- 
chements  paternels,  preuve  nouvelle  d'un  travail  d'auteur 
trfes  dififerent  d'une  simple  transcription.  Du  reste,  le  carac- 
tfere  de  la  moitie  au  moins  de  ces  proverbes  indique  non 
Finspiration  energique  et  concentree  de  la  sagesqb  populaire, 
mais  les  precedes  laborieux  de  la  composition  litteraire.  Le 
proverbe  suivant  n'est-il  pas  plut6t  une  stance  artistique 
ecri  te  par  quelque  clerc  du  xvi«  ou  du  xvu"  siecle  : 

Atau  com  iou  trobi  soub^n, 
Lou  moimd*  e  Iou  bin  $oun  semblables; 
.  Car  Tun  et  Taut  nous  embeud^n, 
Tant  ets  soun  dous  e  delectables. 
L*un  hh  a  temps  iou  cos  droumi, 
E  Taut  en  pious  inestimables 
Hfe  ajam^s  Tamne  gemi  (1). 


(1)  C'est  le  140*  proverbe  de  Voltoire  (G.-Dnplessis,  op.  cit.^  p.  553).  J'ai  modifi^ 
Tortbograpbe,  et  mis  an  5«  vers  co$  (corps)  an  Ilea  de  co  (coear)  qui  me  semble  one 
d^enr  typographiqne. 
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Ainsi  que  je  trouve  souvent,  —  le  monde  et  le  vin  sont  sem- 

blables  :  —  car  Tun  et  Taatre  nous  enivrent,  —  tant  ils  sont  doux  et 

d^lectables.  —  L*un  fait  dormir  quelque  temps  le  corps  —  et  I'autre 

en  pleurs  inestimables  —  fait  a  jamais  g^mir  I'dme. 
* 

Les  moutets  de  Voltoire  n'en  sont  pas  moins  un  des  manu- 
ments  les  plus  interessants  de  notre  vieille  langue  gasconne, 
et  il  est  a  regretter  qu'ils  soient  si  peu  connus  malgre  la  reedi- 
tion  de  M.  Duplessis;  heureusement  qu'ils  feront  partie,  j'ai 
du  moins  lieu  de  le  croire,  de  la  charmante  collection  de 
Poesies  gasconnes  que  notre  compatriote,  M.  F.  T.,  a  deja 
inauguree  par  le  premier  volume  de  d' Astros.  Le  second  vo- 
lume des  oeavres  de  ce  poete  contiendra,  entre  autres  choses, 
ses  Arreproves.  Nous  ne  saurons  qu'alors  a  quoi  nous  en 
tenir  sur  la  valeur  de  ce  recueil;  nous  ne  connaissons  jus- 
qu'ici  que  sept  des  proverbes  de  d' Astros  et  ils  sont  textueile- 
ment  copies  sur  ceux  de  Voltoire,  sauf  quelques  diflferences 
de  dialecte  et  d'orthographe  (1).  II  est  a  croire  que  d' Astros 
s'etait  amuse  simplement  a  extraire  du  livre  du  Mm*clmnl  les 
proverbes  qui  Tavaient  le  plus  frappe. 

On  voit  que  la  petite  compilation  conservee  par  Tabbe  Dai- 
gnan  etait  le  seul  document  ecrit  a  consulter  pour  la  paremio- 
logie  gasconne.  II  y  aurait  eu  un  peu  plus  pour  le  pays  bas- 
que :  Voltoire  avait  recueilli  quelques  proverbes  escualdunais 
et  rillustre  Oyhenart  en  avait  fait  un  recueil  considerable  que 
M.  Francisque-Michel  a  reedite  de  nos  jours.  Mais  rien  de 
gascon  jusqu'a  notre  siecle.  MM.  Picot  et  Hatoulet,  il  est  vrai, 
ont  donne  dernierement,  en  un  tres-el6gant  volume,  les  P>'o- 
verbes  biarnais.  Mais  M.  Blade,  qui  n'a  glane  que  dans  I'Ar- 
magnac,  n'a  pu  leur  rien  emprunter. 

Son  recueil  n'a  pas  la  pretention  d'etre  complet,  et  lui-meme 
s'en  explique  tres-loyalement  dans  sa  preface.  Comment  le 

(1)  Feo  M.  Glaosade,  de  Marciac  les  a  ciUs  dans  nne  lettre  adress^  i  la  Resw 
d'Aquita%'M),\,  in,  p.  51,  52),  sous  les  ohiffres  1,  3,  12, 13,  22,  57,76.  Or  je  re- 
trouve  le  1  de  d' Astros  dans  le  2  de  Voltoire,  3  y est  sous  4,  12  sous  24, 13  sous  23, 
82  fons  46,  57  sous  96, 76  sous  131 .  k 
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serait-il,  en  efifet,  si  Ton  considere  qu'il  ajoute  tout  au  plus 
une  centaine  de  dictons  a  ceux  que  M.  Daignan  nous  avait  con- 
serves? Encore  le  nouveau  collectionneur  a-t-il  trop  aisement 
accorde  le  nom  de  proverbes  a  certains  dires  qui  n'en  oflQrent 
pas  le  caractere.  Ainsi  on  trouve  parmi  les  proverbes  consa- 
cres  aux  animaux  ces  deux  phrases :  «  Las  agrunletos  porton 
bounhur  en  las  maysouns  oun  ban  nisera.  —  Cado  cop  que 
lou  pic  a  baillat  un  cop  de  bee,  he  lou  tour  de  Taubre  enta 
bese  se  fa  pas  pargat. »  Evidemment  quand  le  vulgaire  dit 
que  les  hirondelles  portent  bonheur  aux  maisons  ou  elles  font 
leurs  nids,  il  exprime  tout  simplement  une  croyance  supers- 
titieuse;  et  quand  il  affirme  que  le  pivert  va  voir  si  ses  coups 
de  bee  n'ont  pas  perce  de  part  en  part  le  tronc  d'arbre  quMl 
creuse,  il  donne  une  interpretation  erronee  k  un  fait  d'obser- 
vation :  mais  il  n'y  a  pas  la  ombre  de  proverbe. 

n  y  aurait  peutetre  encore  quelque  difficulte  a  justifier  Tin- 
sertion  dans  un  recueil  de  proverbes  de  ces  expressions  me- 
taphoriques  qu'on  appelle  quelquefois  proverbiales :  diner  de 
chanoines,  medecin  de  las  aiucos,  etc.;  mais  ici  on  pent  faire 
valoir  une  analogie  serieuse,  et  ces  fagons  de  parlor  sont  une 
richesse  trop  precieuse  dans  chaquc  idiome  pour  qu'il  ne  faille 
pas  saisir  toutes  les  occasions  d'en  faire  son  profit. 

J'ai  deja  dit  que  M.  Blade  avait  distribue  les  proverbes 
que  lui  a  transmis  Tabbe  Daignan  dans  la  division  metho- 
dique  qu'il  a  cru  devoir  adopter.  II  me  reste  a  dire  un  mot  de 
celle-ci,  apres  avoir  note  qu'elle  a  fait  oublier  a  rScrivain 
quelque  proverbe  du  recueil  qu'il  depe?ait,  celui-ci  par  exem- 
ple  qui  ne  me  semble  pas  indififerent : 

Cassadou  de  carding  e  pescadou  de  ligne, 
Quan  lous  autes  soupon,  et  que  digne. 

Chasseur  de  chardonnerets,  pScheur  a  la  ligne, —  dine  quand  les 
autres  soupent. 

La  division  suivie  par  M.  J.-F.  Blade  consiste  dans  les  qua- 

torze  series  etablies  par  M.  Le  Roux  de  Lincy  dans  la  seconde 
Tom  VUI.  38 
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edition  Anlwre  desproverbes  frangm  (1)-  On  pourrait  lui  re- 
procher  ici  d'etre  trop  analytique  pour  un  recueil  de  200  die- 
tons  populaires;  mais  on  aurait  k  repondre  a  cel^  qu'il  vaut 
toujours  mieux  suivre  une  classification  consacree  que  d'en 
introduireunenouvelle  sans  graves  raisons^A  vrai  dire,  je  crois 
que  les  raisons  ne  manquent  pas.  Je  maintiens  que  la  plupart 
des  proverbes  inseres  par  M.  Le  Roux  de  Uncy  dans  ses 
series  n**  ii  {terre,  metaux,  plantes,  etc,),  n**  iv  [quadrupedesj 
oiseauop,  etc.),  etc.,  se  rattacheraien^  beaucoup  mieux  a  sa 
serie  ?jv*:  Proverbes  rnorauoo.  Car  enfin,  il  n'est  p?is  raison- 
nable,  parce  qu'un  proverbe  renferme  une  allusion  a  un  ani- 
mal ou aune  plante,  dele  mettre  en  compagnie  d'aphorismes 
populaires  d'6conomie  veterinaire  ou  maraichere,  comme  Fa 
fait  le  tres-docte  auteur  du  Lwre  des  proverbes  franfm.  Ce 
qui  ne  Pa  pas  empfiche  de  donner  a  sa  serie  ^iv*,  fort  injus- 
tement  dfepossedee  d'une  grosse  part  deson  etendue  uatureUe, 
d'enormes  dimensions  pen  en  harmonie  avec  celles  des  series 
precedentes.  Je  crois  done  que,  le  cas  echeant>  il  sera  bon  de 
laisser  la  cette  classification,  dont  plusieurs  termes  sont  d'sdl- 
leurs  mal  determines,  et de  grouperles  proverbes  en Ixois ou 
quatre  families :  proverbes  meteorologiques,  agricoks  et  rela- 
lifs  au  calendrier,  —  proverbes  hisloriqms  et  ^ogropfUques, 
--proverbes  relatifsauxarts  et  metiers,— proverbes  religieux 
etmoraux.  Gecisoitditsauf  les  corrections  et  les  aopeliorations 
qu'un  ex^men  approfondi  suggererait  sans  doute.  Mais  je  su|s 
persuade,  pour  Tavoir  eprouvfe  moi-meme  daos  des  redier- 
ches  assez  frequentes,  que  les  proverbes  si  bien  choisis  et 
publics  par  M.  Le  Roux  de  Uncy,  ont  fetQ  par  lui  fort  impar- 
faitement  classed,  et  j'ai  cm  d'autant  plus  utile  d'en  faire  la 
remarque  que  Texemple  de  M.  Blade  pourrait  contribuer  a 
maintenir  en,  honneur  ce  plan  defectueu:^. 


(1)  Paris,  A.  Delahajs,  1859.  d  Tcdume  iii-16  et  ia-18.  Cet I,  da  re54e»  le  tranrail  le 
plus  complet  e\  le  pins  savant  dt  parinuojogie  francaise. 
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« Je  suis  convaincu,  dit  M.  Bladfe,  que  des  recherches  faites 
dans  des  conditions  plus  favorables  arriyeraient  probable- 
ment  k  doubter  te  nombre  des  proverbes  infedits  que  Ton 
recite  en  Armagnac. »  Pour  moi,  cette  appreciation  est  encore 
au-dessous  de  la  verite ;  il  n'y  a  que  plus  de  raison  d'ap- 
plaudir  aux  toeux  de  Tauteur  pour  voir  naitre  une  publica- 
tion plus  complete.  Je  crois,  en  effet,  qu'un  livre  special  ne 
serait  pas  de  trop  pour  recueillir,  en  dehors  des  contes  et 
des  chansons,  les  proverbes,  dictons,  devinettes,  expressions 
proverbiales  et  formules  diverses  usitees  en  Armagnac.  M.  Bladfe 
a  donnfe  le  signal  et  ouvert  la  voie.  Probablement  ses  travaux 
6rudits  ne  lui  laisseront  pas  le  loisir  d'etudier  avec  perseve- 
rance et  assiduity  les  conversations  de  nos  paysans  (c'est  h 
pen  pres  ici  la  seule  source  ou  il  faiDe  puiser);  mais  que  de 
gens  qui  ont  pour  le  faire  tout  te  loisir  et  toutes  les  facility 
desirables,  et  qui  peuvent  ainsi,  non  sans  honneur,  se  ren- 
dre  utiles  a  cette  grande  ceuvre  de  resurrection  du  passe 
que  poursuit  Tecole  philologique  du  xix«  siecle!  . 

J'ai  ajout6  aux  proverbes  tes  formules  de  toute  sorte.  EUes 
sont  en  grand  nombre  chez  nouis,  d'ordinaire  rimees  ou 
assonanetes,  ou  du  moins  rhythmees,  et  consacrees  i  une 
foute  d'usages  :  compliments,  plaisanteries,  superstitions, 
jeux  d'enfant  ou  autres,  etc.  Ainsi,  M.  Bladfe  a  not6  (p.  71) 
la  formule  qu'on  emploie  en  passant  la  jambe  par  dessus  la 
tete  des  petits  enfants  : 

T'escabeilli,  grapaud, 
James  non  bengueras  mfes  haut, 

Je  t'^tSte,  crapaud,  —  jamais  tu  ne  deviendras  plus  haut, 

et  il  a  fait  remarquer  lui-meme  que  ce  n'etait  pas  un  pro- 
v^be.  II  n'en  serail  pas  moins  int6ressant  de  colliger  tes  dic- 
tons de  ce  genre  qui  offriraient  matiere  a  bien  des  recherches 
de  pljilologie^  d'histoire  et  de  morale. 
Ici  encore,  pour  le  dire  en  passant,  I'originalite  provinciate 
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ne  ressortira  gufere  que  par  quelques  nuances  caracteristiques 
sur  un  fond  commun  a  presque  tons  les  peuples  europeens, 
pour  ne  rien  dire  de  plus.  Rien  d'aussi  curieux  que  les  etu- 
des comparatives  en  paremiologie.  On  passe  d'une  province  a 
la  province  voisine,  et,  une  fois  parti,  on  n'est  jamais  sur  de 
s'arreter.  J'avoue  que  beaucoup  de  proverbes  publics  par 
M.  Blade,  meme  des  plus  remarquables,  n'ont  pas  leurs  corres- 
pondants  parmi  les  proverbes  franfais  recueillis  par  M.  Le 
Roux  de  Lincy ;  mais  le  recueil  de  ce  dernier,  tout  enorme  qu'il 
est,  doit  avoir  encore  bien  des  lacunes. 

De  plus,  la  rime  ou  Tassonnance  est  d'ordinaire  le  moole 
etla  sauvegarde  du  proverbe.C'est  pourquoi  certains  dictons 
sont  circonscrits  aux  pays  de  langue  d'oc  ou  a  ceux  de  lan- 
gue  d'o'il.On  ne  saurait  retrouver  en  franfais  ce  proverbe  em- 
prunte  par  M.  Blade  aux  mss.  Daignan  : 

N'auouc  jam^s  beros  presous 
Ni  leug6  (sic)  amous, 

parce  que  prisons  et  amours  n'ont  jamais  rim6  en  langue 
d'o'il.  Mais  le  m^me  proverbe  existe  en  Provence,  et  je  cite 
d'autant  plus  volontiers  la  version  marseillaise  qu'elle  nous 
aidera  a  corriger  le  texte  gascon  de  M.  Blad6  qui  renferme 
un  mot  impossible,  leug^.}e]isimshBugadojn'ov€r^alo{i), 
en  tete  de  la  lettre  I : 

Jamay  non  son  bellas  presons,  ne  laidos  amours ; 

et  comme  le  proverbe  gascon,  dans  le  texte  public  par  M .  A.-Phil. 
Abadie,  porte  le  mot  leges,  je  suppose  (sans  consulter  le  ma- 
nuscrit  que  je  n'ai  pas  actuellement  sous  la  main)  qu'il  faut 
lire  Idses  ou  Idsos,  laides. 
Je  croyais  etre  sur,  au  contraire,  de  retrouver  dans  le  re- 

(1)  J'ai  sous  les  yeux  T^dition  de  ce  prdcieux  reeueil  de  proverbes  qui  fait  partie 
de  la  *Bibliot}Uque  provengale,  —  1  ?ol.  iQ-12  de  101  p.  (1  fr.  50  c.)  Aix,  A.  Ma- 
kaire,  1859.  On  croit  qaela  premise  Edition  parat  en  1660. 
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source: 

Jam^s  beuso  ses  counseil 
Ni  dichapte  ses  soureil, 

que  j'ai  entendu  citer  bien  souvent  sous  cette  forme  fran- 

^se : 

Jamais  veuve  sans  conseil 
Ni  samedi  sans  soleil. 

M.  Le  Roux  de  Lincy  a  cite  le  proverbe  fran^ais  «  Nul  sa- 
medy  sans  soleil, »  d'apres  le  FlorUegium  etfUco-poliUcum  de 
Gruter  (Francfort,  1610-12,  3  vol.  in-S'*),  le  plus  conside- 
rable ramassis  de  proverbes  qui  existe.  Mais  ce  n'est  que  la 
moitie  du  dicton  tel  qu'il  se  dit  parmi  nous.  Estril  sous  la 
meme  forme  usite  au  Nord  de  la  France?  n  est  au  moins 
permis  de  le  presumer. 

J'ai  encore  cherche  inutilement  dans  le  Livre  des  prover- 
bes franj^is  un  dicton  religieux,  qui  pent  bien  y  etre  (car 
les  recherches  n'y  sont  pas  toujours  faciles  a  mener  a  bonne 
fin)  et  qui  est  en  tout  cas  facile  a  rendre  en  rime  frangaise. 
Voici  la  le?on  du  manuscrit  recueilli  par  M.  Daignan,  lefon 
modiflee  plus  que  de  raison  par  M.  Blad6  (p.  64) : 

Dieu  mous  da  que  neiche, 
Que  mous  dongue  peiche. 

A  Montauban,  on  dit  avec  une  plus  vive  expression  de  foi 
en  la  Providence  — j'emprunte  cette  citation  a  un  livre  char- 
mant,  public  naguere  par  Mme  Jules  Michelet  (1)  —  : 

Jamai  Diou  n'a  dounat  a  naisse 
Que  non  domie  h.  paisse, 

(1)  Uimoiret  d  un  enfant,  Paris,  Hachette,  1867.  —  Je  signale  aux  amis  de  la 
Htidratore  popnlaire  qnatre  chansons  qae  Mme  Michelet  a  introdnites  dans  ce  livre, 
texte,  traduction  et  masiqne:  Lagnel  que  m'as  dounat  (m^lodie  bien  connue  par  le 
caniiqne  Hilas!  quelle  douleur).  —  Dansem  la  troumpusaf  airde  ronde.  —  Quand 
lou  bou^  ben  de  laoura^  chanson  usit^o  aussi  dans  I'Armagnac,  —  et  enfin  la  chan- 
son nnptiale  de  Montaoban,  Va  presa  per  la  ma,  dontl'air  est  d'ane  doucear  et  d*cino 
m^lancolie  incomparablos. 
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Jamais  Dieu  n*a  donn^  k  naitre 
Qu'il  n'ait  aussi  donn^  a  paJtre. 

Oil  la  verve  gasconne  se  deploie  avec  une  incontestable 
superiorite,  c'est  dans  les  dictons  malicieux  et  satiriques. 
Ainsi,  j^  lis  dans  la  Bugado,  deja  citee  : 

D'ua  sac  plen  de  mounies,  n'en  saiUe  que  leyrons. 

D'un  sac  plein  de  meuniers,  11  ne  sort  que  larrons. 

Et  ce  n'est  pas  mal  pour  la  Provence;  mais  que  la  Gasco- 
gne  y  va  d'un  train  plus  homicide ! 

Sept  sartes,  sept  tichanes  et  sept  moulies, 
Boutatz-lous  en  un  salie, 
Leuatz  un  palancoun : 
Beyratz  bint  e  un  lairoun. 

Sept  tailleurs,  sept  tisserands  et  sept  meuniers,  —  mettez-les  dans 
im  coffre  k  sel,  —  levez  le  couvercle  :  —  vous  verrez  vingt-et-un 
voleurs. 

Treve  de  remarques  et  de  citations!  Philosophie  pratique, 
observation  fine  et  profonde,  malice  spirituelle,  expression 
nette  et  bardie,  tout  captive  dans  cette  branche  de  la  litera- 
ture populaire.  On  choisit  d'abord,  puis  on  flnirait  par  tout 
prendre;  c'est  vraiment  le  panier  de  cerises  de  Madame 
de  Sevigne,  Je  n'ai  done  qu'a  couper  court  aux  prover- 
bes,  apres  lesquels  le  volume  de  M,  Blade  se  termine  par 
trois  pages  intitulees  :  Glassaire  des  termes  les  plus  (UfflcUes 
employes  dans  ce  reeueU. 

Ces  trois  pages  n'ont  pas  ete  les  mieux  accueillies  par  la 
critique.  On  en  a  meme  dit  assez  de  mal  pour  m'obliger  a 
plaider  pour  elles.  Je  les  crois  susceptibles  de  perfectionne- 
ments  notables,  mais  en  somme  bien  moins  defectueuses  qu'on 
ne  Fa  dit.  On  a  pretendu  (lu'elles  renfermaient,  malgre  leor 
titre,  des  termes  nuUement  diffidles;  et  c'est  vrai  d'unedemi- 
douzaine  de  mots.  Voyez  le  beau mallieur !— On  ajoute  que  les 
termes  les  plus  difflcrles  n'y  sontpas.  Jemaintiens  le  contraire 
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en  regie  tres  generale.  Je  regrette  vivement  que  M.  Gaston 
Paris  n'ait  pas  fait  one  liste  de  ces  mots  dont  il  a  vainement 
demande  I'explication  au  glossaire  de  M.  Blade.  II  y  aeu  des 
oublis,  je  I'avoue,  et  quelques-uns  assez  6tranges  pour  faire 
croire  que  certaines  pages  de  son  livre  auront  6diappe  a  la 
lecture  qui  a  dA  en  6lre  faite  a  Tintention  de  noter  les  mots 
difflciles.  Mais  j'ose  dire  qu'ils  sont  peu  nombreux,  surtout 
si  Ton  ne  met  pas  en  ligne  de  compte  quelques  termes  tout-a- 
fait  intraduisibles  (par  desuetude  ou  par  erreur  de  copiste) 
dans  les  proverbes  des  mss.  Daignan.  Un  critique  aussi  docte 
qu'ingenieux,  M.  Ad.  Magen,  a  cite  deux  exemples :  pousoiid 
(sorcier),  tachoun  (blaireau).  Mais  c'est  au  moins  trop  d'un: 
tachon  est  dans  le  dictionnaire  de  TAcademie  fran^aise. 

Voilale  volume  de  M.  Blade  parcouni  et  epluche  avec  une 
attention  que  beaucoup  de  lecteurs  pourront  trouver  minutieuse, 
mais  dont  les  textes  publics  par  notre  docte  historien  etaient 
bien  dignes.  Toutefois,  je  n'ai  pas  encore  directement  apprecie 
la  valeur  deces  textes  au  double  point  de  vue  philologique  etlit- 
teraire.  Peu  de  mots  y  sufflront. 

Tons  les  recits  sont  ecrits  dans  le  patois  gascon  le  plus  re- 
gulier,  le  plus  normal,  pour  ainsi  dire;  c'est  celui  qu'on  parte 
dans  la  plus  grande  partie  du  departement  du  Gers.  Mais  il  y  a 
des  variations  secondaires  dans  cet  idiome  sur  des  points  m6- 
me  trfes  rapproches.  M.  Blade  a  suivi,  volontairementou  non, 
les  habitudes  lectouroises  (1),  mais  sans  s'y  assujetir  trop 
scrupuleusement.  Ainsi,  tandis  qu'euLomagne  et  memedans 


(I)  Je  signaler^i  parmiles  traits  caraet^ristiques  aotaeU  de  ceparler  local,  le  soin  fn'il 
a  de  laiiser  aoxpronoms  lears  formes  r^golidres,  ao  lieq  de  les  ^eraser  it  c6{&  d'aii- 
tres  mots  en  fa^on  d'affixes,  comme  en  usait  le  pro  venial  classiqne,  comme  en  asent 
encore  presqne  tons  les  patois  da  Snd-Oaest.  D^ja  an  xviP  si6c]e,  le  podte  ausci- 
tain  BedoQt  s'excnsait  de  dire  mepoude  h^  an  lien  de  poudem  M,  eijou  bous  an  lien 
deyoutf.  Ges  derni^res  formes,  qai  ne  laissent  pas  d'amener  des  difficalt^s  dans  les 
textes  de  la  langae  d'oc,  sont  trds  vivantes  en  B^am,  dans  les  Landes  et  le  Has- 
Armagnac.  Elles  sont  moins  nsit^es  anjonrd'hoi  dans  le  Fezensac  et  le  Lectoarois. 
Mais  les  poesies  de  d' Astros  (vers  1640y  en  sont  encore  pleines.  On  ne  les  troave 
jamais  dans  U  voltiae  de  U.  Blad6. 
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le  Haut-Armagnac  Vm  final  des  premieres  personnes  ploriel- 
les  du  verbe  est  habituellemeat  remplacee  par  Vn,  M.  Blade 
a  conserve  toujours  Ym  etymologique :  «  Que  haram  nons  an- 
tes d'aquet  dine?  Angueram  a  la  hero,  croumperaw  uo  pou- 
ro.»  Get  m  sonne  toujours  tres  distinclement  dans  le  Bas-Ar- 
magnac,  ou  le  langage,  malgre  ses  apparencesde/rawciiwaiMfc- 
rie,  est  generalement  resteplus  pur.  Ce  detail  et  quelque  autre 
qu'on  pourrait  relever  n'enlevent  rien  au  caractere  vivant  de  la 
langue  du  conteur.  II  n'a  pas,  comme  tel  ou  tel  poete  meri- 
dional, refait  la  langue  dc  son  pays,  il  n'a  pas  meme  songe  a 
lui  rendre  une  partie  des  richesses  que  les  annees  ecou- 
lees  depuis  la  Revolution  fran^aise  lui  ont  enlevees.  II  n'y  a 
rien  dans  ce  volume  qu'un  paysan  ne  comprenne  de  prime 
abord,  qui  meme  ne  puisse  sorlir  de  sa  bouche. 

II  y  a  plus :  avec  certaines  recherches  dans  le  vif  du  par- 
ler  campagnard,  il  serait  facile  de  mettre  en  de  tels  recits 
une  quantite  bien  superieure  d'idiotismes,  de  tournures  ori- 
ginales,  d'expressions  energiques  et  propres  au  terroir.  Mais 
M.  Blade  n'a  pas  vise  a  enrichir  le  glossaire,  et  il  ne  faut  pas 
Ten  blamer;  toute  preoccupation  de  ce  genre  aurait  assure- 
ment  enleve  quelque  chose  a  ces  pages  de  ce  qui  fait  leur  plus 
clair  merite:  la  parfaite  aisance,  le  flot  facile  et  conlinu  de 
la  narration.L'auteur  acu,  du  reste,  toute  Patten tion  necessaire 
pour  eviter  les  expressions  et  les  tours  purement  fran^ais,  qui 
dcvienncnt  de  plus  en  plus  communs  dans  notre  patois,  et 
pour  choisir  toujours  entre  di verses  formes  les  plus  analogues 
aux  lois  esscntielles  du  dialecle  gascon.  Parmi  cent  exemples, 
je  signalerai  le  mot  hroundo,  pour  lequel  on  dit  tres  commu- 
nement  fronndo,  contre  la  regie  originairement  constante  du 
remplacement  de  ly  par  Vh  en  gascon. 

En  somme,  M.  Blade  a  ecrit  le  patois  vivant  de  son  pays  en 
le  ramenant,  sans  aucune  recherche  et  sans  aucune  violence,  a 
ses  lois  trop  oubUees.A  cetitre,  ceUvrc  fournira  son  contingent 
modeste  sans  doule,  mais  precieux,  au  fulur  Lexique  roman, 
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od  il  faudra  bien  unjourreunir  les  Elements  encore  disperses 
de  toute  une  formation  linguistique  si  interessante  et  si  pen 
etudiee.  Les  hommes  etrangers  a  la  philologie  pourronteux- 
memos,  avec  un  16ger  travail,  y  saisir  les  qualites  les  plus  pre- 
cieuses  de  nos  patois.  Les  mots  et  les  locutions  y  peuvent  sou- 
tenir  toute  sorte  d'enquetes.  J'ai  relev6  a  peine  apres  un  exa- 
men  attentif  un  ou  deux  points  douteux :  le  verbe  tredauie 
me  parait  apocryphe;  jen'ai  entendu  que  tridotda,  qui  est  dans 
d' Astros  {VEsHou,  vers  la  fin).  L'emploi  de  Particle  me  sem- 
ble  inutile  et  vicieux  avant  les  noms  propres  accompagnes 
d'un  qualiflcalif :  rEstimni  I'habile,  lou  Joan  loupec...  On 
dit  tout  simiAement  Esftenni  I'habile,  Joan  lou  pec... 

Ce  n'a  pas  du  6tre  pour  M.  Blade  une  moindre  tache  de 
transcrire  ses  recits  que  de  les  composer.  L'orthographe  de 
nos  patois  est  abandonnee  depuis  longtemps  aux  caprices  de 
chaque  ecrivain,  etDieu  salt  a  quels  abus  intolerables,  a  quelle 
anarchie,  a  quelle  cacographieinsensee  a  conduit  cette  licence. 
Le  signal  etait  donne.M.  V.  Lespy,  professeur  au  lycee  de  Pau, 
dans  sa  Grammaire  bearnaise  (1858),  avait  montr6  la  necessity 
de  retablir  les  usages  reguliers  de  notre  ancienne  langue,  si  long- 
temps  6crite  officiellement  avec  assez  d'uniformite.  Les  poe- 
tes  provengaux  surtout,  en  publiant  leurs  vers,  bientdt  popu- 
laires  dans  tout  le  Midi,  avaient  remis  en  credit  Torthographe 
des  troubadours.  M.  J.-F.  Blad6  a  suivi  ces  errements.L'ortho- 
graphe  de  ses  tcxtes  est  conforme  a  la  grammaire  de  la  langue 
d'oc  classique,  dans  tout  ce  qui  ne  contrarie  pas  le  genie  pro- 
pre  du  dialecte  qu'il  emploie.  L'usage  du  double  accent  est 
stranger,  il  est  vrai,  aux  anciennes  traditions  meridionales; 
mais  cette  innovation  fixe  une  foule  d'incertitudes  quant  a 
laprononciation,  et  un  tel  avantage  compense  bien  Tinconve- 
nient  de  la  nouveaute.  II  y  a  pourtant  un  detail  que  les 
Provengaux  ont  reprochc  a  M.  Blade :  c'est  Temploi  de  Ty  dans 
les  diphtliongues  ay,  ey...,  que  les  manuscrits  des  bonnes  epo- 
ques  du  moyen  Age  ecrivent  ai,  ei,  etc.  Cette  simpliflcation 
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CQfiitrarierait  peut-etrd  des  babltudes  bien  m¥6t6r6es  chez 
Qoos;  des  noms  propres  meme  preseDteut  si  souveot  cet  y 
plus  gascon  encore  que  grec.  De  plus^  nous  nous  permettons 
d'ecrire  eu  notre  patois  de  fausses  dipbthongues,  des  ctt- 
grammes  qui  sont,  pour  laprononciation,  de  simples  voyelles: 
M.  Blade  lui-m6me  6crit  quelque  part  foicio  (laide)^  quise  pro- 
nonce  l^.  A  la  verity,  e'est  un  d6faut  quMl  egt  bon  de  faire 
enti^rement  disparaitre;  apres  quoi  j'opine  que  nous  ferons 
bien  d'ecrire  mcdnatge,  rei...,  au  lieu  de  maynatge,  rey,  etc. 

La  valeur  litteraire  des  contes  publies  par  M.  Blade  ne 
m'arrStera  guere.  II  n'y  a  eu  qu'une  voix,  parmi  ses  nom- 
breux  lecteurs,  pour  en  louer  le  ton  franc  et  naif,  le  developpe- 
ment  facile  et  naturel,  la  precision  energique  et  le  puissant  in- 
ter^t.  On  a  pu  y  sahier  dej^  un  talent  de  narrateur  qui  s'affirmera 
avec  un  caractere  plus  personnel  dans  une  oeuvre  historique 
tres  attendue.  On  auraitbeau  dire  que  T^crivain  n'est  ici  qu'ua 
copiste.  n  ne  copie  pas  tout  ce  qui  s'oflre  k  lui :  il  blague  des 
recits  populaires  les  redites,  les  lourdeurs^,  les  b^sitations,  les 
scories  de  tout  genre  qui  s'y  trouvent  toujours;  car  le  conte, 
tout  traditionnel  qu'il  soit,  n'a  pas  une  forme  complete  arrStee 
des  Torigine,  et  se  ressent  necessalrement  des  babitudes  intel- 
lectuelles  duconteur.  Ici  le  froment  a  ete  separe  de  Tivraie  avec 
un  tact  parfait.  C'est  la  narration  la  plus  habile,  parce  que 
c'estla  plus  simple  qu'on  puisse  imaginer.  Cer^ittout  nu, 
sans  poseet  sans  phrase,  n'est-ce  pas  Fideal  que  tout  narra- 
teur se  doit  proposer?  «L'6crivain  doit  s'effacer,  disaitTabbe 
Fleury,  quis'y  entendait,— ensorte  quelelecteur  n'ait  jamais 
le  loisir  de  penser  si  les  faits  sont  bien  ou  mal  ecrits,  s'ils 
sent  ecrits,  s'il  a  un  livre  entre  les  mains,  s'il  y  a  un  auteur 
au  monde. »  Voila  longtemps  que  j'ai  not6  et  retenu  ce  beau 
programme;  le  petit  Uvre  patois  de  M,  Blad6  est  Tun  des  tres 
rares  ouvrages  de  ce  temps  ou  j'ai  cm  en  trouver  Tapplication. 

Je  ne  pense  pas  que  personne  refuse  a  Tensemble  des  recits  de 
M.  Blade  ce  m6rite  eminent.  Mais  la  valeur  poetique  des  recits 
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est  independante  de  Tart  du  conteur,  Sur  le  prix  intrinseque 
des  contes  gascons,  ily  aurait  beaucoup  a  dire,  meme  aprfes 
les  remarques  qui  ont  trouve  place  dans  mes  deux  premiers 
articles.  Pour  tout  expedier  en  deux  mots,  M.  Blade  a  publie 
sept  ou  huit  joyaux  de  litterature  populaire;  autant  de  mor- 
ceaux  de  moindre  valeur,  mais  encore  estimables;  puis  quel- 
ques  pieces  qui  n'apportent  pas  grand'  chose  a  Tetude  du 
genie  de  notre  race.  En  somme,  peu  de  recueils  purement 
provinciaux  de  contes  et  recits  meritaient  mieux  Tattention 
de  la  seience  et  I'empressemtot  des  amateurs*  Mais  sncces 
oblige.  Nous  Atvons  qu'on  demande  k  M.  Blade  una  nouvelle 
edition  de  son  recueil.  Qu'ilfasse  mieux  quecela.  Qu'iisacrifie 
presque  toutes  ses  auacdotes^quelques-uneB  deses  superstitioiis, 
quUl  reeueiUe  ua  bon  nombre  d'autres  yrais  contes  —  il  en 
trouvera  de  phis  curieux,  de  plus  etendus,  de  plus  epiques 
que  toua  eeux  qu'il  a  deja  donnes;  ~  et  qu'il  nous  gratifie,  au 
plustard  pour  nos  etrennes  de  1869,  d'un  volume  plutdt  nou- 
veau  que  renouvele,  riche  ecrin  assort!  de  vrais  diamants, 
aufisi  purs  que  fln^nent  tallies,  parmi  lesquels  ne  se  glisse 
pas  le  moindre  ecbantillon  de  strass  ou  de  verroterie. 

LfiONCE  COUTURE. 
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VOCABULAIRE 

DBS  TERMES  LES  PLUS  USIltS  DANS  l'£TUDE  DES  MONUMENTS 

CHRETIENS. 

{Suite)  (i). 

EX-VOTO,  s,  m.  —  Pieux  monument  de  reconnaissance, 
erige  comme  souvenir  d'un  bienfaitobtenude  Dieu,  a  la  suite 
d'un  vceu  par  lequel  on  s'etait  lie. 

Iln'est  pas  rare  de  rencontrer  de  ces  sorlesde  monuments 
en  dehors  de  toute  enceinte  sacree.  Mais  plus  g6neralemenl 
ils  sont  deposes  dans  une  eglise  ou  dans  ses  dependances. 
Presque  toujoursune  inscription  faitconnaitre  leur  origine;  et, 
a  son  defaut,  le  style,  le  costume  des  personnages  qui  s'y  trou- 
vent  parfois  representees,  aident  du  moins  a  determiner  Fe- 
poque  oil  l'ex-voto  fut  inaugure.  Enfin,  il  arrive  souvent  que 
des  personnages  relativement  modemes  se  trouvent  meies 
par  une  sorte  d'anachronisme  a  quelques  sujets  de  TAncien 
ou  du  Nouveau  Testament;  ce  qui  ne  manque  guere  de  che- 
quer la  deUcatesse  des  observateurs  depourvus  des  connaissan- 
ces  qui  donnent  la  cle  de  ces  especes  d'anomaUes. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que  dans  Teglise  rurale  de  Sa'^nt- 
Blancard,  canton  de  Masseube  (Gers),  un  ancien  baron  du 
lieu,  sa  dame  et  ses  deux  filles  se  voient,  an  contre-retable 
du  mailre-autel,  dans  la  meme  zone  horizontale,  de  la  mdme 
taille  et  sur  le  m6me  plan  vertical  que  les  personnages  de 
deux  scfenes  sacrees,  YEcce  homo  et  le  portement  de  la 
croix.  Mais  nous  ferons  observer  que  les  trois  chatelaines, 
flgurees  du  cOte  de  Fepitre,  sont  a  genoux,  mains  jointes  et 
la  face  toumee  vers  le  centre  du  contre-retable  ou  trdne  la 
reine  du  Ciel,  couronne  en  tete,  et  portant  Penfant  Jesus  sur 
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son  bras  gauche.  — Du  c6t6  de  revangile,  le  baron  a  pris  la 
mfime  attitude.  Et,  de  plus,  son  patron  est  deboul  tout  a 
c6t6,  bien  reconnaissable  au  nimbe  dont  la  silhouette  se  re- 
trouve  autour  de  la  tete,  malgre  les  mutilations  du  ciseau  re- 
volutionnaire. 

Ces  quatre  personnages,  en  costume  des  demieres  annees 
de  Henri  II,  sont  done  ici  dans  les  conditions  de  ce  qu'on 
appelle  le  donataire,  et  qui  se  rencontrent  ainsi  reproduites 
dans  plusieurs  Ex-voto  de  ces  temps  recul6s  et  meme  des  epo- 
ques  anterieures.  lis  oflfrent  pieusement  a  la  mere  de  Dieu  ce 
monument  de  juste  reconnaissance  pour  quelque  bienfait  du 
Ciel,  realisant  dans  ce  contre-retable  un  voeu  par  lequel  ils 
s'etaient  lies,  ex-voto. 

Ces  sortes  de  parole  sacree  donnee  a  Dieu,  a  condition  d'un 
bienfait  attendu,  avaient  souvent  pour  objet  de  faire  batir 
une  eglise,  une  chapelle,  ou  mfime  un  monastere  avec  toutes 
ses  dependances.  Dans  ce  cas,  le  donataire,  toujours  nu-tete 
et  a  genoux  comme  le  baron  de  Saint-Blancard,  oflfrait  de 
ses  deux  mains  levees  vers  le  Ciel  le  plan  reduit  de  la  cons- 
truction. —  C'etait,  ailleurs,  la  figure  d'un  petit  vitrail,  d'une 
statuette,  d^un  reliquaire,  etc.,  selon  que  Tobjet  du  voeu  etait 
simplement  une  verriere,  ou  une  statue  montimentale,  ou  une 
chasse  de  relique  insigne,  etc.,  etc.  Que  d'eghses,  lieux  de 
pelerinages  ou  simples  chapelles  de  devotion,  conserverent 
religieusement,  avant  les  depredations  de  1793,  un  vrai  tre- 
sor  de  ces  touchants  souvenirs  de  la  piete  de  nos  pferes  t  Et  qui 
ne  connait,  par  exemple,  la  reputation  de  celui  de  Notre-Dame 
de  Lorette,  si  justement  appelee  la  Sainte-Maison?  Or,  meme 
ici,  tous  les  Ex-voto  d'un  tresor  enrichi  des  dons  de  Puni- 
vers  entier,  palissaient  en  presence  de  celui  d'Anne  d'Au- 
triche  :  un  bel  ange  d'argent,  du  poids  de  350  hvres,  tenait 
entre  ses  mains  un  coussin  pareillement  d'argent,  sur  lequel 
reposait  un  petit  enfant  d'or,  pesant  24  livres.  C'etait  le  poids 
du  nouveau-ne  qui  devait  etre  un  jour  Louis  XIV.  23  annees 


Digitized  by 


Google 


—  670  — 

de  larmes  et  de  prieres  TaYaient  enfln  obtenu  du  Cid,  le  16 
decembre  1638.  —  Mais  revenons  a  Saint-Blancard. 

La  figuration  developpee  sur  les  deux  prie-Dieu,  avec  ou 
sans  les  armes  du  chatelain  et  de  la  cMtelaine^  n'est  plus  re- 
connaissable.  Nos  vandales  moderaes  Tont  mutilfee,  peut-^tre 
en  haine  du  blason,  a  rinstar  de  llmage  du  patron  ptacee 
debout,  tout  pres  du  chatelain, 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  rechercher  la  date  precise  de  cet 
Ex-vcHto,  ni  de  nous  etendre  sur  les  details  sott  historiqD^, 
soit  iconographiques  de  cet  interessant  monument  d'art  Chre- 
tien et  national.  Toutefois  ils  noas  out  paru  assez  dignes  d'at- 
tention  pour  que  nous  y  reremons  dans  quelque  autre  m- 
Constance. 


FABL[A.U^  s.  nu  —  Recit  en  vers,  fort  a  la  iiiode  dans  les 
premiers  ages  de  la  poesie  fran^aise.  —  8a  provenance  etait 
orientale,  et  son  type  dominant  ftit  fet  fable  Es^)!qi!e. 

II  est  constant  que,  des  le  commencement  du  xn""  sieele,  on 
reproduisit  sur  les  edifices,  tant  k  Tinterieur  qo'a  Fexterieiir 
des  eglises  elles-M^es,  des  souveairs  trfes  saisissables  d'apo- 
logoes  attribnes  generalem^a  Esape,  et  q^  d6]li»  etaient  fort 
populaires  dans^  les  recits  de  toutes  nos  provinces.  Aassifao* 
drait-il  coimaitre  4  fond  ce  genre  d'ceuvres  UfUeraires,  pubM^ 
du  je  auxiv  siecles,  et  dont  Rabelais  et  Lafontaine  fttrent,  en 
France,  lesdemiersimitateurs,  si  Ton  wolastse  rendr&oompte 
da  toutes  les  allusions  empmntees  acix  pamjaux.  EBes  se 
retrouvent  melees  a  rornementation  lapidaire  ou  pi^turs^  du 
Moyen-age  et  de  la  Renaissance, 

Dell50  a  1140  on  sculptait  sur  le  portail  de  k  cathS(A*ate 
d'Autun  les  sujets  qui  le  d^corent.  Or,  siff  un  chapiteau  se 
voit  encore,  de  nos  jours,  lo  trait  caracteristique  de  la  fable 
de  Phec^,  intitulee<:  da  hip&^  a  Brw. 
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COMMENT  LA  GRUE  GABKT  LE  LOUP. 

Li  loups  menja  trop  gloutement, 

Li  fust  malades  durement : 

Car  en  la  gorge  li  areste 

Un  OS  qui  li  fist  grant  moleste. 

Li  envoya  par  toute  terre 

Phisiciens  et  mires  [mAdedns)  querre. 

De  Montpelier  estait  venue 

Madame  Hauteve  la  grue. 

Qui  de  phisique  avait  licence. 

Li  fist  certaine  convenanoe, 

Combien  au  loup  devait  couster, 

Se  eel  OS  lui  pouvait  oster; 

Et  li  loups  li  promet  et  jure 

Li  bien  paier  de  celle  cure; 

Mais  de  tant  fust-elle  peu  sage 

Qu'elle  n*en  prist  un  peu  de  gage. 

Au  loup  a  fait  ouvrir  la  bouche  : 

Son  bee  boute  ans  li  qu'elle  touche 

A  Tos,  etc.,  etc.  (1). 

Cest  le  moment  critique  ou,  sous  le  ciseau  d'Autun,  rop6- 
ratriceest  en  besogne  de  retirer  Tos  du  gosier;  service  que, 
dans  La  Fontaine,  le  loup  re^oit  de  la  cigogne. 

A  Cahusac,  pres  de  Gimont  (Gers),  un  chiapiteau  de  la  nef 
de  Notre-Dame  reproduisit,  en  plein  xvi*  siecle.  Fun  des 
episodes  si  nombreuxdu  Roman  du  fienard. 

Le  grivois  y  a  pris  allure  de  sermonneur,  devant  un  audi- 
toire  compose  d'oiseaux  de  basse-cour. 

«Si  A  LAPANCE  DUREET  PLEiNE »  commc  dit  ailleuTs  un  ancien 
fabDau;  maisl'occasion  est  favorable,  il  songe  encore  au  len- 
demain. 

Les  poules  pretent  au  hableur  une  oreille  attentive,  et  ne 
voient  pas  que,  dans  la  hotte  appendue  a  son  dos,  il  a  d^j^ 
fait  provision  de  volatiles.  On  se  croirait  volontiers  i  cette 

(1)  Ybopbt  I,  fable  tni,  maMHcril  dt )»  bibUotii.  Rkhdieik 
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scene  ou,   d'apres  notre  fabuliste,   I'orateur  s'adresse  an 

coq : 

Fr^re,  dit  le  ronard  adoucissant  sa  voix, 

Nous  ne  sommes  plus  en  querellc; 

Paix  gen(5rale  cette  fois, 

Jeviens  te  rannoncer 

Les  tiens  et  toi  pouvez  vaquer, 

Sans  nuUe^crainte,  avos  aflfaires; 

Nous  vous  y  servirons  en  freres; 

Faites-en  les  feux  d^s  ce  soir; 

Et  cependant  viens  recevoir 

Le  baiser  d'amour  fraternelle. 

On  le  voit,  c'etait  en  Gascogne  comme  chez  les  Bourgui- 
gnons,  le  meme  instinct  de  Tart  secularise.  Et  il  faut  conye- 
nir  que  la  classe  inferieure  des  laiques  ne  pouvait  guere, 
alors,  traduire  d'une  autre  fagon  ses  elans  de  colereou  son  be- 
soin  de  censure,  de  moquerie  et  de  satire.  Faire  parler  et 
agir  les  betes,  etait  la  seule  vraie  liberte  qu'on  lui  abandon- 
n&t  durant  cette  longueperiode,  et  les  artistes  en  proflterent 
largement. 

Neanmoins  on  a  eu  le  tort  d'ecrire  que  les  fabliaux  peinls 
ou  sculptes  n'eurent  jamais  une  mission  plus  elevee  et  plus 
utile,  dans  la  pensee  de  ceux  qui  tenaient  le  pinceau  ou  le 
ciseau,  pour  les  traduire  dans  Tinteret  des  fideles  qui  ne  sa- 
vent  pas  Ure.  lis  se  plaisaient  surtout  a  mettre  en  jeu  les 
tours  si  varies  du  renard  cherchant  frairie  au  milieu  des 
poules.  Et  le  pauvre  peuple  aimait  a  retrouver  ces  contes 
jusque  dans  les  eglises,  ou  le  clerge  savait  les  tourner  a  son 
instruction. 

Asez  avez  oi  fabler  Assez  avez-vous  oui  center 

Gome  Renart  soleit  embler  Comme  le  renard  a  coutome  d'enlever 

Des  gelines  costains  de  noes;  Des  ponies 

Sovent  en  fist  troter  ses  joes  Soavent  il  fit  irotter  ses  machoires, 

Li  gospilz  (1)  en  totes  saisons  Le  hoospilleor  en  toates  saisons, 

(1)  Gospilz,  gopil,  gonrpi],  verpil,  wipil*  vulgaires  da  latin  vulpes,  traductions  qoi 
ont  d^j4  pour  synonyme  le  mot  Renard  avant  la  date  de  cette  tradnction  rim^  da 
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De  gelines  et  de  chapons.  Sar  les  poules  et  les  chapons. 

Tot  ades  vit  de  roberie,  Tous  les  jours  il  vit  de  volerie, 

De  larcin  et  de  tricherie.  De  larcin  et  de  tromperie, 

Tant  est  traitre  et  deputaire;  Tant  il  est  traitre  et  infame; 

Oez  qu'en  dit  le  Bestiaire.  Ecoutez  ce  qu'en  dit  le  Besiiaire. 

Ainsi  parlait  le  clerc  Guilliame,  de  Normandie,  en  son 
Bestiaire  rim^,  vers  le  commencement  du  xiii*  siecle.  Et  a  pro- 
pos  de  la  fable  qu'il  raconte,  il  a  grand  soin  de  mettre  en 
relief  la  morality  qui  doit  en  ressortir,  a  Tavantage  de  son 
auditoire. 

Cast  gopil  qui  tant  set  de  fart  Ge  houspiUeur  qui  tant  sait  de  tours 

Que  nus  apelom  si  Renart,  Que  nous  appelons  ici  Renard 

Signifie  le  mal  gopil  Signifie  le  m6chant  houspillard 

Qui  le  pople  met  en  eissil;  Qui  le  genre  humain  met  en  6moi; 

C'est  li  malfez  qui  nus  guerreie,  G'est  le  malin  qui  nous  guerroie 

Chascon  jor  vent  sur  nus  en  preie.  Et  chaque  jour  fait  de  nous  sa  proie  (1) . 

Des  le  xn«  siecle,  saint  Bernard  voulut  s'opposer  au  torrent, 
et  empecher  du  moins  les  fabliaux  de  s'etaler  jusque  sur  les 
murs  de  nos  plus  venerables  sanctuaires.  A  cette  fin  il  cherchait 
a  les  decrier,  donnant  la  preference  aux  moyens  jusqu'alors 
usit^s  d'instruire  et  de  moraliser  les  fldeles.  II  bl&mait,  avec 
une  certaine  amertume,  Pierre  le  Venerable  et  tous  les  Clunistes 
de  ce  qu'ils  empruntaient  aux  bestiaires  de  son  temps  des  motifs 
d'omementation  qu'il  n'aurait  pas  voulu  rencontrer  du  regard, 
m^me  dans  les  allees  de  leurs  cloitres  monastiques,  «  Dans  les 
»  cloitres,  disait-il,  devant  des  freres  occupes  de  lectures,  a 
»  quoi   bon  ces  ridicules   monstruosites,   ces  admirables 

Bestiaire,  dont  ie  maDuscrit  se  conserve  a  Paris,  bibliothdqae  de  TArsenal.  Cette  copie 
est  da  xiv«  sidcle,  bien  que  la  composition  de  I'antenr  soit  fort  anl^rieure.  1\  dit,  en 
effet,  au  d^bnt  de  son  Bestiaire : 

Ceste  ouvraigne  fat  faite  naeve 
On  tans  que  Phelippes  tint  France 
Oa  tans  de  la  grant  mesestance 
Qa'Engleterre  fust  entredite. 

Or,  ce  fat  en  1206  qn'Est.  de  Langton  mit  I'Angleterre  en  interdit,  parce  que  le 
roi  Jean  ne  voalait  pas  le  reconnaitre  comme  archev^qne  de  Cantorbery. 
(1)  Manascril  de  la  bibliotheqae  de  I'Arsenal,  edil6  par  le  R.  P.  Cahier. 
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»  beautSs  dffformes,  ou  ces  diflformites  si  betles?  (|Ue  'foiil  li 
»  ces  figures  de  singes  immondes,  de  lions  feroces,  de  mons- 
»  traeuxcentaures,  demoitied'homme,  de  tigres  taehet€s,de 
»  guerriers  combattants,  de  chasseurs  sonnant  -14  Irorflffeflfe? 

»  Vous  pourriez  y  voir  piusieurs  corps  sous  une  meme  tete, 
»  puis  piusieurs  t6tes  sur  un  seul  corps.  Lk,  xm  quadrupede 
»  avec  une  queue  de  serpent;  ici,  un  poisson  avec  une  tete  de 
»  quadrupede.  Lk,  une  b6te  aflfreuse,  cheval  par-devant,  chevre 
»  par-derriere;  ici,  un  animal  a  comes  qui  porte  la  croupe 
»  d'un  cheval.  C'est  enfin  untel  nombre,  une  telle  varifetede 
»  formes  bizarres  ou  fahtastiques,  qu!on  a  plus  de  ,plaisira 
»  lire  dansles  marbres  que  dans  les  livres;  a  pdsser  tout  le 
»  jour  i  admirer  ces  (Buvneis  etranges  qti'i  triSfliter  la  Iw 
»  divine. 

»  Grand  Dieu!  si  Ton  n'a  pas  honte  de  ces  mis^res^  que 
»  ne  se  'repfent-on  du  'molfts  d'y  kvofr 'Cohskci^  VtAkrft  ^  tie- 
»  pensest » '(1). 

Apres  s'6tre  ainsi  livi*e  a  ^a  Ifougtte  riatiV6,^qtfe'(fttfafe'^(iii 
apologie  des  Cluni^tes ,  saiiit  ^Berhard  ^#tiVa  le  bd^oln  dfe 
s'excu^er  iuj^rfes  de'Pidrre,  le  UnktMb  Mik  tfe^Ottiiy,  it^ 
toujotirs  en  sfe  ttgfetiflatft  tie  tout  g^rlt  \l'£«^igMtlbi  jiiiS- 
toediiee. 

Du  teste,  saiut  ftdrtiarti  rie  'tik  t)as  le  seiA  tti  i  Is^fiisuiiJ^ 
centre  Mlrodticition  des  fabliaui^Jfequb  diiiislb  Siiift*tetepte, 
ni  k  'demander  llfttitiefrb  siippressiDh  'd6sf«mifrriiife*taris  *iftf  fees- 
tidirfe. 

Neanmdins,  Fentrafnement  prevalut  de  toute  part;  et  ron 
pent  voir  encore,  alix  "boiseries  du  cfiiOBur  denotre  'bame- 
d'Auch,  comme  dans  les  details  derortfeftoeritiltidh  la^dSiire, 
les  bizarres  monstruositSs  ([th.  i^fivdMieittlk  'delicatesse  du 
saint  abbe  de  Clairvaux,  meme  dans  les  doltres^es  Clunistes. 

FAQADE,  s.  f.  —  C'est  le  hom  special  que  Ton  donnei 
Tordonnance  exterieure  d'un  monument  d'architecture,  6ta- 

(1)  Apologie  des  Clanistes. 
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blie  araspect  d'une  rue,  d'une  place  publique,  d^irtecour, 
d'un  jardin,  etc.,  etc.  Ce  mot  ne  doit  done  pas  6tre  confondu 
avec  FACE  ni  surface;  ceux-ci  peuvent  s'entendre  indlff^l'eni- 
ment  de  Taspect  intferieur  ou  ext6rieur  d'une  muralUe  par 
exemple. 

Avant  le  xvi«  siecle,  les  fagades  etaienl  presque  toujours 
Texpression  assez  complete  des  dispositions  intferieufeS^du 
monmnent  liri-meme,  soit  civil  soit  teHgieux.  Depuis  lexvir, . 
les  architectes,  plus  gen6ralement  prcoccupfes  du  d^sir  deplai- 
reaux  yeuxdes  passants,  eleverent  tres  souvent  tes  facades 
comme  on  dreisserait  une  decoration,  plaqufee  i  la  surface  de 
r^diflce  principal. 

'Pour  une  feglise  orienteeet  constriiite  d'apres  ce  principe, 
la  fagade  occidentale  eSt  consideree  coilime  la  plus  impor- 
tante;  vu  surtout  qu'efn  reproduisant  rharmoriie  des  grandes 
Rgnes  d'une  section  transversale  de  la  nef  ou  des  nefs,  elle 
donne  une  idee  assez  complete  deleui*  disposition  mfcrleure. 
"Cueist  ainsi  qu'en  presence  deSainVe-Marie  d'Auth,  parexem- 
^le,  on  B'atteiid  i  trouvet  Jt  rinterieur  trois  nefs,  correspon- 
dant  au^  trois' grander  arcades  de  la  fagadep'rincipale. 

ToutefoiS,  h&tons-nous  de  reconnattre  que  ce  princTpe  souttre 
aenombreusese^eptions-.combien  nevoit-on  pas  d'eglises 
fmpoftantes  ettn^meanterteitresauxvi'  siecle,  dorit  les  dis- 
positions intesriiBttres  soitt  loin  d'fitre  accusees  par'cetlesiela 
facade  principale? 

A  droite  it  i  gauche  sont  les  deux  Ifagades  laterales;  et  le 
mur  terminal  qui  limite  !e  die  vet  irext6rieur,  pent  aiissi  etre 
consid^re  comme  une  espece  de  facade  '^ecoridaire,  qiii,  dans 
la  perioderomane  a  souvent  6te  enrichle  d'ornemenfs  fort  re- 
marquables.  Enlreautres  exemples  fournis  par  notre  Gasco- 
gne,  nous  pourrions  citer  le  chevet  roman  de  Pancieiine 
cathfedrale  deLescar,  dans  les  Basses-Pyrenees. 

PAISCEAU,  s.  m.  —  Se  flit  principalement  des  colonnes 
fasciculees,  c'est-Ji-dire  groupees,  en  nombre  plus  ou  moins 
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considerable,  autoar  d'nn  pilier;  ou  bien  engages  au  drat 
d'une  muraiUe,  et  ordinairemeDt  dans  le  plan  vertical  des  arcs 
doubleaui. 

L'emploidescolonnes  en  faisceau  remonte  aaxir^ede. 
Toutefois,  ce  n'est  guere  que  du  xur  au  xv*,  c'est-a-dire 
sous  leregne  exclusif  de  I'ogive,  quePusageen  est  devenu  ge- 
neral. G'est  la  Renaissance  qui  les  a  transformees  en  monlores 
amaigries.  Elles  devinrent  insensiblement  des  faisceaox  de 
simples  moulures  prismatiques,  dans  la  premiere  moiti6  da 
XVI'  siecle. 

FAITAGE,  s.  m.  —  C'est  la  partie  superieured'un  comble 
a  deuxegouts,  etdontles  tuiles  faiHeres  forment  le  coarcm- 
nement.  Ges  tuiles,  souvent  plus  grandes  quelesautres,  sont 
generalement  unies.  Cest  lorsqu'elles  sont  om6es  de  reliefs 
qu'elles  forment  une  veritable  cr^te  m6tallique  ou  bien  de  po- 
terie,  plus  ou  moins  d6coupee  sur  le  ciel,  et  dont  rorigine 
remonte  k  la  pgriode  romane. 

FAMILLE  (sainte),  s.  f.  —  Groupe  compost  de  trois  per- 
sonnes  dont  la  reproduction  remonte  a  Tere  des  Catacombes, 
c'est-a-dire  aux  premiers  temps  de  notre  foi.  Ces  trois  per- 
sonnes,  facilement  reconnaissables  dans  Piconographie  cbre- 
tienne,  sont :  J£sus,  Marie  et  Joseph;  et  ce  groupe  se  modifie 
diversement,  depuis  la  scene  de  la  naissance  de  Tenfant  Dieu, 
jusqu'a  la  mort  de  saint  Joseph,  ou  J6sussemble  6tre  parveno 
a  rage 'mur. 

Dans  un  groupe  ainsi  point  a  rint6rieur  d'un  wrcosotkm 
du  cimetifere  de  Calliste,  et  releve  par  Bosio,  vers  la  fin  du 
XVI*  siecle,  les  savants  de  nos  jours  reconnaissent  sans  dif- 
ficulte  la  sainte  faaulle.  Elle  est  seule  et  debout.  Saint  Joseph 
occupe  le  milieu,  rev6tu  d'une  ample  tunique,  a  mandies 
longues  et  fort  etroiles.  Sur  cette  robe,  il  a  jet6  sa  togc, 
Tajustant  selon  Fusage  de  son  temps,  de  manifere  a  conscf- 
ver  la  liberie  des  mouvements  de  son  bras  droit,  qu'il  replie 
vers  le  haut  de  la  poitrine. 
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Sa  barbe  et  ses  cheveux  sont  courts;  sa  tete  est  d6cou- 

verte,  mais  ses  pieds  sont  entierement  voiles  par  leur  chaus- 

sure. 

A  la  droite  de  saint  Joseph,  Marie  porte  la  stola,  ample  et 

longue  robe,  qui,  a  Pinstar  de  celle  de  son  epoux,  descend 

iusqu'aux  talons,  vesUs  talaris. 

La  stole,  selon  Varron,  etait  pour  les  femmes  ce  que  la  tu- 

nique  6tait  pour  les  hommes.  On  a  pourtant  eu  quelquefois 

le  tort  de  vouloir  la  confondre  avec  nos  eloles  sacerdolales. 
Mais  quel  rapport  pent  avoir  jamais  eu  cet  omement  sacre 
avec  un  vetement  qui,  k  Rome,  couvrait  les  bras  comme  le 
corps  entier,  et  descendait  presque  jusqu'a  terre,  imitant 
pour  tout  la  forme  de  la  tunique  ? 

Les  dames  portaient  cette  robe,  assez  generalement  bordee 
d'un  ruban,  ou  d'une  frange  ou  d'une  riche  broderie.  Pour 
les  jeunes  fiUes  elle  etait  presque  invariablement  de  couleur 
blanche  jusqu'a  leurs  noces.  Aussi  croirions-nous  volontiers 

-que  ce  dernier  genre  de  stole  aura  ete  le  modele  des  aubes 
sacerdotales.  D'autant  que,  pendant  Fete,  la  stole  blanche 
etait  de  fin  lin. 

L'usage  ne  permettait  pas  aux  femmes  romaines  de  pAraitre 
en  public  n'ayant  que  cette  robe  pour  tout  vetement,  tant 
qu'elles  etaient  en  bonne  reputation  de  vertus  domestiques. 
Par  dessus  devait  s'ajouter  la  toge,  qui,  pour  elles,  avait  pris 
le  nom  de  pa/to,  sous  les  premiers  rfegnes  du  haut-empire. 

C'est  ce  dernier  ajustement  que  Pepouse  de  saint  Joseph  a 
ajoute  a  la  stole.  Ramene,  en  forme  de  voile,  jusqu'au  som- 
metde  sa  tete,  il  encadre  par  devant  Tauguste  face  de  la 
Vierge  et  retombe,  a  droite  et  a  gauche,  sur  ses  bras.  II  les 
drape  presque  entiferement,  laissant  a  peine  a  decouvert  la 
partie  anterieure  des  deux  manches,  qui  sont  longues  et 
etroites  comme  celles  de  saint  Joseph.  Marie  est  en  train  de 
degager  les  avant-bras  des  plis  de  sa  palla,  ramenant  le  gau- 
che vers  le  haut  de  la  poitrine;  tandis  que  le  droit  s'eleve  vers 
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le  ciel  a  la  hauteur  des  epauleis,  Qonune  on  le  voit  tres  fce- 
queroment,  aux  C^tacombes  ^  Rome,  daos  rattUude  d^ 
Orcmtes. 

A  ^  gauche  de  saint  Joseph,  cette  attitude  est  complete 
daps  Tenfant  Jesus,  puisque  ses  deux  bras  sont  egalemeot 
etendus,  et  ses  deux  mains  elevees  vers  le  Ciel,  en  signe  de 
priere.  Jl  est  nu  tete  comme  son  pere  nourrissier,  et  sa  petite 
robe,  a  manches  longues  mais  moins  etroites  que  dans  les 
deux  premiers  cas,  s'arrete  un  peu  plus  haut  que  les  genoux. 

Ce  n'est  pas  qu'elle  ne  fut  assez  longue  pour  descendre  da- 
vantage.  Mais  une  ceinture  qui  ne  se  voit  pas  la  retient  au- 
desaus  des  hanches;  et,  tout  autour,  on  Ta  relevee  de  ma- 
niere  a  la  faire  retomber  en  replis  abondants,  par  dessus  la 
ceinture  qu'elle  caclie.  Aussi  peut-on  voir  aisement  la  forme 
entiere  de  la  chaussure  qui  couvre  les  pieds  de  Jesus.  Hie 
remonte  presque  a  la  hauteur  des  j  arrets,  comme  ces  hotli- 
nes que  les  Romains  du  temps  appelaient  Ocrea.- 

Les  jeunes  enfants  du  peuple-roi,  dont  les  Juifs  avaientdu 
adopter,  depuis  la  conquete,  les  lois  civiles  et  les  usages, 
portaient  aussi,  du  moins  en  pubhc,  une  toge  proportionnee 
a  leurtaille.  EUe  fait  defaut  pour  renfant-Dien;  mais  ce  n'est 
evidemment  que  dans  le  but  de  completer  les  precautious 
prises  par  les  deux  epoux,  afin  de  rendre  plus  propre  a  la 
marche  le  v6tement  ajuste  au  petit  voyageur;  car  nos  sa- 
vants iconographes  supposent  que  ce  groupe  fait  allusion  au 
relour  d^'Egypte  a  Nazareth;  ou  bien  ^celui  du  temple  de  Je- 
rusalem, bien  que  le  fils  de  Marie  fut  a  sa  douzieme  annee 
lor^qu'elle  eut  le  bonheur  de  le  retrouver  au  milieu  des  doc- 
teurs  de  la  synagogue. 

Quoi  quMl  en  soit  de  ces  conjectures,  TarcosoUe  du  cime- 
tiere  de  CalUste  nous  met  en  presence  d'un  tableau  de  la 
SAiNTE  FAMHXE.  Et  ce  serait  la  peut-etre  la  premiere  reproduc- 
tion de  ce  touchant  sujot  lubUque,  dans  Fhistoire  des  arts  du 
dessin. 
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Nous  ferons  observer  que  cette  pieuse  peinture  s'est  faite 
dans  le  sein  mSme  de  ce  que  Bosio  et  Aringhi  ont  appele,  a 
si  juste  titre,  la  Rome  souterraine,  et  qu'en  outre  elle  est,  se- 
lon  toute  apparence,  Foeuvre  d'un  neophyte  romain.  H  nefaut 
done  pas  s'etonner  de  le  voir  introduire  dans  les  Catacombes 
les  souvenirs  profanes  de  son  ecole,  c'est-a-dire  donner  exclu- 
siveDQient  a  un  sujet  si  venerable  les  costumes  alors  en  usage 
au  sein  des  families  de  la  capitale  des  Cesars. 

De  plus,  la  precisiop  scrupuleuse  que  notre  artiste  impose 
a  son  pinceau,  pour  les  coupes  et  les  formes,  dans  tout  leur 
dfetail^  semblerait  nous  aijtoriser  a  reporter  son  oeuvre  bien 
au-deli  des  demieres,  pei:secutions. 

Au  reste,  si  les  accidents  suryenus  a  notre  groupe  psw*  le 
laps  du  temps,  et  qui  ont  particulierement  degrade  le  jeune 
enfant,  pouvaient  autoriser  quelque  doute  sur  Fattribution  de 
ce  tableau  a  la  sainte  famille,  on  ne  saurait  du  moins  mecon- 
naitre  sa*  presence  sur  divers  autres  points  des  catacombes. 
Les  trois  persounes  q\iila,  composent  se  retrouvent  dans  toutes 
les  scenes  qui  representent  la  nativite  du  Messie,  Fadoration 
des  bergers  et  celle  des  mages.  Or,  ces  trois  sujets,  purement 
historiques,  se  repetent  souvent  dans  la  Rome  souterraine, 
soit  peints  sur  les  voutes  et  les  murailles,  tant  des  edicules 
que  des  galeries,  soit  sculptes  sur  les  faces  des  sarcophages. 
C'est  done  a  bonne  ecole  que  puiserent  leurs  inspirations  les 
nomljreux  artistes  qui,  a  tous  les  ages  de  notre  ere,  se  sont 
attaches  a  flgurer  les  principaux  traits  de  Fhistoire  de  la 

SAmTE  FAMILLE. 
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Notice  sur  Ctprien  d'Espourrin,  par  M.  Charles  du  Pouet,  lue  dans  la  sSa»ee 
solermelle  tenue  h  ArgeUs  le  iO  octobre  4867,  h  VoccoHon  de  I'tnaugu- 
ration  du  monument  Mg^  par  la  SociitS  acadSmique  des  Hautes-  Pyr^nSe* 
h  la  mSmoire  de  ce  poUe^prh  du  cMteau  de  Miramont.  24  p.  m-8<».  Tar- 
bes,  imp.  Telmon.  Prix,  1  fr.  50. 

La  Soci^t6  acad^mique  de  Tarbes  nous  laisse  depuis  si  longtemps 
sans  nouvelles,  que  nous  sommes  tout  heureux  d'apprendre,  par  cette 
brochure  d*un  de  ses  membres  les  plus  z^l^s,  qu'elle  vit  et  qu'elleprouve 
son  activity  d*une  fagon  tres-louable.  Nous  ne  savons  gu^re  de 
Tereetion  d*un  monument  au  poete  des  Pyrenees  que  ce  qu*en  r^vele 
le  titre  m^me  de  la  notice.  C'est  assez  pour  nous  obliger  k  battre  des 
mains  au  patriotisme  intelligent  et  pratique  de  notre  trop  silencieuse 
voisine.  M.  Charles  du  Pouey  nous  apprend  de  plus  que  Tinitiative  de 
cet  hommage  appartient  a  M.  A.  Jubinal,  qui  proposa,  aussit^t  apres 
r^rection  de  la  statue  du  baron  Larrey,  il  y  a  quelque  trois  ans,  de 
payer  im  semblable  tribut  aux  m^moires  les  plus  chores  a  la  Bi- 
gorre.  Avant  tons  les  autres  immortels  a  gratifier  d'une  statue,  il  d^- 
signa  lui-m^me  d'Espourrin,  «  ce  chantre  melodieux  de  nos  monta- 
gnes,  dont  les  compositions  c^lebrent  les  joies,  les  amours,  les  tris- 
tesses  de  nos  pasteurs  dans  les  hautes  solitudes  et  jusques  au  sein  de 
nos  verts  glaciers...  Un  beau  buste  de  d'Espourrin,  continuait  I'ho- 
norable  depute,  plac6  dans  la  valine  d'Argeles,  en  face  de  la  maison 
qu'habita  le  poete,  serait  visite  par  tons  les  Strangers,  salu^  en  pas- 
sant par  tout  le  monde,  et  si  la  moiti^  seulement  de  ceux  que  les 
chants  du  barde  montagnard  ont  emus,  int6ress^s  ou  amusfe,  don- 
naient  chacun  quelquas  centimes  pour  la  realisation  du  voeu  que 
j'exprime,  ce  n*est  pas  en  marbre,  c'est  en  or  que  serait  le  buste.  » 

Dans  quelle  mesure  ont  ete  r^alis^s  les  voeux  du  spirituel  orateur, 
je  rignore,  n'ayant  regu  aucun  renseignement  positif  sur  la  valeur 
artistique  ou  mat^rielle,  ni  m^me  sur  la  nature  du  monument 
^rige,  il  y  a  trois  mois,  daift  la  valine  d'Argoles,  au  chansonnier 
d'Accous,  qu'on  nVst  pas  oblige  d'appeler  un  barde.  Jenesaispas 
davantage  les  details  de  la  ceromonie  d'inauguration;  mais  je  ne  crois 
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pas  t^m^raire  d'affirmer  que  la  lecture  de  M.  Charles  du  Pouey  en 
fut  r^pisode  le  plus  important.  Sa  notice  m^ritait  de  survivre  k  la 
circonstance  pour  laquelle  il  Tavait  pr^par^e.  Nous  Tavons  lue  d*un 
trait  avecla  plus  vive  satisfaction  et  nous  en  recommandons  T^tude  k 
tous  les  hommes  curieux  de  notre  histoire  litt^raire.  Si  M.  du  Pouey 
n*a  vis^  en  aucune  sorte  aux  d^couvertes,  il  a  recueilli  les  meilleures 
informations  sur  un  pofete  charmant  dont  le  nom  est  beaucoup  plus 
connu  que  Toeuvre,  et  Toeuvre  beaucoup  plus  que  la  vie. 

Empruntons-lui  quelques  traits  de  cette  biographic.  Cjrprien  d*Es- 
pourrin  (c*est  la  vraie  orthographe,  quoiqu'on  se  soit  habitu^  depuis 
longtemps,  mSme  en  B^am,  a  ^crire  Despourrins)  naquit  a  Accous, 
dans  la  valine  d'Aspe,  sur  la  fin  de  Fannie  1698.  Sa  famille  ^tait  no- 
ble, venue  d'Espagne,  on  le  croit  du  moins,  vers  le  commencement 
du  dix-septi^me  siecle.  MM.  d*Espourrin  portent  d'azur  k  deux  mas- 
sues  d'argent  li^s  et  passees  en  sautoir,  accompagn^es  de  trois  tfites 
de  maure  de  sable  en  chef  et  de  trois  6p6es  de  gueule  en  pointe.  Cette 
demiere  piece  estmfime  Tobjet  d'une  l^gende  que  Ton  pent  lire  dans 
M.  Ch.  du  Pouey.  Cyprien,  dont  le  pere  et  les  aieux  avaient  suivi  la 
carrifere.des  armes,  parait  avoir  pr^fSr^  d^s  sa  jeunesse  la  vie  paisi- 
ble  de  gentilhomme  campagnard.  On  n'a  que  des  souvenirs  confus 
et  incertains  de  son  Education  au  college  de  Lescar  et  d'un  duel  qu'il 
eut  des  son  entree  dansle  monde. 

Ses  premieres  ann^es  s'^taient  passees  dans  la  maison  abbatiale 
de  Juzan,  propri^t^  de  sa  famille.  D  devint  depuis,  du  chef  de  sa 
femme,  seigneur  de  Miramont,  et  se  fixa  dans  le  chateau  de  ce  lieu 
dont  on  lui  attribue  Tachevement.  C'est  done  la,  tout  aussi  bien  qu*a 
Accous,  qu*il  a  dti  faire  ces  jolies  chansons,  bientdt  devenues  popu- 
laires  dans  presque  toute  la  chatne  des  Pyr^n^es.  Mais  il  eut  d*au- 
tres  aflfaires  moihs  po^tiques,  a  ce  que  nous  apprend  M.  du  Pouey. 
Ainsi,  dans  un  long  et  difficile  proems  entre  les  communaut^s  de  la 
Riviere  de  Saint-Savin  et  les  moines  de  Tabbaye  de  ce  nom,  au  sujet 
de  la  directe  de  la  valine  et  de  la  propri6t6  des  eaux  de  Cauterets,  il 
fut  nomm^  syndic  par  les  communaut^s  en  1734  et  parvint  a  d^bouter 
les  religieuxde  leurs  pretentions;  ce  qui  ne  laissa  pas,  d'apresson 
m^moire  imprim^,  de  lui  causer  une  foule  de  d^sagrements.  II  eut 
encore  a  soutenir  un  autre  proems  pour  son  propre  compte  au  sujet  de 
la  presentation  a  la  cure  de  Vigor,  privilege  qu*il  avait  acquis,  moyen- 
nant  25,000  livres,  avec  la  seigneurie  et  les  dimes  dudit  lieu. 

M.  du  Pouey  nous  apprend  de  plus,  d'apres  le  m^moire  juridique 
deja  cite,  que  Cyprien  d'Espourrin  «  fut  charge  de  veiller  a  la  per- 
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fection  4es  routes  4e.  Buries  et,  ^ajUtefpts,  ei.\  la  CQiisUp-ctioB  dii 
Pout-Jfeuf 4©  Lou^d^. 

1^^  II  jpuitpei^^aut  Ipngtemps,  nous,  dJVU  ^care,  du  d^roijt  d'entree 
aui  ^^t?  d©^igoi;r^  pour  sa  terre  d'A4ats.  II  fu^  ea  1740  noinin^ 
syndic  d^  la  noblesse  et  maiutenu  daus  cet  honixeur  en  1743,  HtpX 
encore  honor^  de  1^  m&ne  confianc^  en  1750;  29,  voix  du  corps  d^  la 
noblesse  et  tout  le  tier^-^tat  lu^i  d^^r^rent  encore  oettje  charge  de 
pr^f^rence  a  Mf.  de  LusciS^U  (jui  n'obtiut  que  2?  voi^  II  fut^  en  outre, 
subd^^gu^  de  Tintendant. 

»  Sa  fortune  d^vait  6tre  i^sez,  considerable,  car  il  ^tait  a,  la  fois 
abb6  lai  d*Accous,  seigneur  de  Miramont,  Yiger  et  autres  lieux,  et  il 
poss^dait  soit  enB6arn,  soiten  Bigorre,  des  biensrapportantaijjauel- 
lement  au  moins  4,000  liyres,  situ^s  dans  la  vall^  d*Aspe,  et  aux 
lieux  de  Miramont,  Arost,,  Nestalas,  Arras,  Bansilhen,  Airos,  Ar- 
rens  et  Balagnas  en  Bigorre.  D  a,vait  encore  un  gros  bien  a  Layan  [sic], 
en  Armajgnac,  provenant  de  la  succession  d'un  de  ses  oncle?,  anden 
arphiprfitre  de  Layan  (1).  > 

Cyprien  d*Espourrin  mourut,  a  ce  que  Ton  croit,  au  cbdteau  de 
Miramont  vers  1754.  II  laissait  un  fils  du  nom  de  Jean.  Le  fils  de  ce 
dernier,  Jean-Qyprien,  fut  juge  a  Tarbes  de  1805  a  1835,  etle  petit 
fils  de  Jean-Cyprien,  M.  Cyprien- Armand-Emile  d*Espourrin,  a  le 
m^me  titre  aujourd'hui :  il  assistait  avec  sa  soeur  a  la  f6te  du  20  oc- 
tobre,  «  recueiUant  les  fruits  d'aflfection  sem^s  dans  ce  pays  par  ses 
ancfttres.  > 

M.  Ch.  du  Pouey  a  eu  la  modestie  de  ne  parler  que  d'apr^s  au- 
trui  des  merites  litt^raires  deson  h^ros.  Sa  notice  pr&ente  cependant 
tons  les  elements  d*une  appreciation  po6tique,  oii  Tadmiration  se  con- 
cilie  avec  les  justes  reserves  d*un  gptlt  pur  et  severe.  Les  fragments 
empruntf5s  a  MiJf..  Mazure  (Histoire  du  Biamj,  Landrin  (Vall6e. 
d'Aspe),  Bascle  de  Lagrfeze  (Essai  sur  la  langue  et  la  HU4rature  du 
jB^a^vidans  les  Actesde  UAcadimie  de  Bordeaux  de  1855),  Marmier 
(Revue  de  Paris,  aoAt  1835)  et  F.  Ducuing  (mSme  recueil,  mars  1843) 
sont  assez  heureusement  agenc^s  par  Tauteur  pour  a.voir  la  valeur 
d*une  appr^ciatipn  raisonnde  ayecle  charmed'une  s^rietr^s  vari^ede 
jugements. 

D  faut  louer  encore  le  soin  extreme  avec  lequel  M.  Ch.  du  Pouey 

(1)  Je  suppose  que  c'est  Laguian,  aujourd'hm  dans  le  canton  de  Mi^lan.  II  est 
vrai  que  Lagnian  n'6tait  pas  le  sidge  d'un  archipr^tr^;  mais  Toncle  de  d'Sspoorrin 
^tait  pout-^tre  titnlaire  de  Sadoornin,  en  residence  k  La(piian.  Je  ponrrais  citer  des 
exempts  analogues. 
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a  coqipuls^  les  arct^ve,s  p^b^qvlQ?,  et  Ips;  pliers  de  fiffaiUe  pqi^r  bien 
^tablir  les  ^l^ments  historigues  ^t  g^nealogiqi^9.§  4q  sqo  tr^^yaU.  II 
semble  que  la  biographic  de  Cyprieu  d'Espourrin  a  regu  autant  4©  lur 
miere  qu'on  en  peut  raisonn^blement  attendre.  Mais  son  oeuyre!  On 
en  est  encore,  malgr6  quelques  reproductions  post^rieures,  au  te^^te 
donne  par  E.  yigjtx^ncour  daqs  les  j^oesies  l^6am(^i$,es  en  18^7  (1). 
Cette  publication  est  assur^ment  trfes  bien  oonduite  pour  le  temps; 
mais  on  aurait  pu  d^sirer  des  details  plus  precis  sur  la  vraie  prove- 
n^^iqe,  sur  Tauthenticit^  et  Tint^rit^  des  pitee$  du  recueil  qui  por- 
tent 1^  signature  de  d'JSspourrin.  En  ©fifet,  on  ft  revoqu6  en  doute 
(voyez  ]M[.  L^spy,  Grar?jm.  biam*,  p.  293)  Tattribution  d*un  bon  nom- 
hx^^  4^  c^s.pi^es  a|icli4telain  deMiramonf.  Durqau  de  la  I^alie  affir- 
mait,  dans  les  notes  de  son  poeme  sur  les  Pyr^n^es,  avoir  vu  le  recueil 
m^nuscril  des  oeuvres  de  d'Espouriin.  M.  Ch.  du  fou^  cite  ce  fait 
sans  rien  ajouter  sur  le  sort,  probable  de  ce  precieux  document.  Ce- 
pendant  il  y  a  six  ans  entiers  que  AL  Couaraze  de  Laa  s*est  d6clar6 
en  possession  du  texte  authentique  des  chansons  de  d'Espounin,  co- 
piees  parson  fils.  Nous  saisissons  cette  nouvelle  occasion  de  deman- 
der  que  ce  texte  devienne  la  base  d'\me  Edition  definitive,  digne  a 
tous  6g»ds  de  la  juste  renommee  de  ces  jolies  idylles,  etqueM. 
Couaraze  de  Laa  peut  mieux  que  personne  mener  a  boQne  fin. 

Bolletin  sommaire  des  deroiires  pnblicatioos. 

BgRGE,  pr<§tre.  —  M^moire  d'un  pi'fitre  innocent,  ou  la  Providence 
dans  I'afiaire  d'Arudy  (Basses-Pyrenees),  1867.  In-8*'  de  xi  et 
99  p.  Bagneres-de-Bigorre,  imp.  Cazenave. 

Carte  generalp  du.  d^partement  des  Bas3es-Pyr6n^s,  indiquant  le 

pi^ojet  de  classement  des  voies  de  communication  de  ce  dj^par- 

tement,  par  M.  Comte-Grandchamps.    Paris,  imp.  Reg^er  et 

Pourdet. 

A  c6\6  de  cette  carte  publide  par  le  corps  des  ponts  et  chaoss^es,  ]e  troave  annoD- 

c^es  dans  la  Btbliographte  de  la  France  da  30  novembre  dernier  les  deux  cartes  du 

Qera  et  des  Landes,  faisant  partie  de  V Atlas  ddpartemental  de  la  prance ^  gravd  par 

A.-H.  Pufour. 

C42E]^4VE  DE  LA  ROCHE  (Ed.),  doctei^r  en  m^decine.  —  Dix- 

(l)  Cost  dans  cette  pnblication  que  les  couplets  trds  connns  Aqueres  mountxMt 
Soot  spgAj^es  du  nom  de  Gaston  Phoebus.  ]tt.  Gh.  du  Pouey  reproche  avec  raiaon  k 
M.  ])lary-Lafon  de  les  avoir  attribuiSes  a  d'Espourrin.  Mais  sur  quel  fondement  les 
croit-on  de  I'auteur  des  i)edu}iS  de  la  cha$$et  Jusqu'apreuye  s^rieuse,  il  est  pennis 
de  croire  a  une  de  ces  mystifications  anonymes  qui  abondentdans  L'histoire  littiraire. 
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sept  ann^es  de  pratique  aux  Eaux-Bonnes.  Iix-8<>  de  vn  et  231  p. 
Pau,  imp.  Vignancour;  Paris,  Delahaye. 

DEIARC  {Yabh6  0.)  —  La  nouvelle  Allemagne  et  les  int6r6ts  du  ca- 
tholicisme.  16  p.  in-S®.  Paris,  Douniol. 
Notre  jeune  eompatriote,  aajourd'hui  professear  d'h4brea  4  I'^Ie  des  Canneg, 
Vace  dans  cette  ^tode,  qui  a  para  d'abord  dans  le  CorrespondatU,  one  esqoisse  tres 
nette  de  la  situation  religieuse  en  Allemagne  depuUla  demidre  gaerre  et  les  aanexioBs 
qui  en  ont  6i6  la  suite. 

DEYDOU  (Fabb^  P--G.),  professeur  de  rh^torique.  —  Un  pofete 
bordelais  :  Ausone.  Etude  biographique  et  litt^raiie.  Discours 
prononc6  a  la  distribution  des  prix  du  petit  s6ininaire  de  Bor- 
deaux, le  24  aol3t  1867.  22  p.  in-8o.  Bordeaux,  imp.  v«  Dupuy. 
60  cent. 

LABARRERE  (A.),  chanoine  honoraire.  —  La  couronne  de  N.-D. 
de  Buglose,  ou  son  histoire  populaire  depuis  son  origine  jus- 
qu'a  son  couronnement.  Tn-18  de  xxvni  et  472  p.  Bayonne, 
imp.  Lasserre;  Buglose  (Landes),  les  missionnaires  dioc^sains. 

LANGALERIE  (Mgr  Pierre-Henri  GlttlRAULT  de),  ev6que  de  Bel- 
ley.  —  Oraison  fun^bre  de  Mgr  Jean-Aim6  de  Levezou  de  Ve- 
zins;  ^vSque  d'Agen,  prononc^e  dans  T^glise  cath^drale  d'Agmi 
le  20  juillet  1867.  57  p.  in-8o.  Agen,  imp.  Noubel,  piinc.  li- 
braires.  1  fr. 

LESCAMELA  (S.  A.)  —  Guide  aux  Pyr^n^es.  Tarbes,  de  Tarbes  h 
Cauterets,  Cauterets,  Saint-Sauveur,  Bareges,  Bagneres-de- 
Bigorre,  Capvern,  Cad^ac,  Siradan,  Sainte-Marie,  Luehon,  La- 
barthe-Riviere,  Encausse.  Description,  propri^t^s  des  sources, 
sites,  excursions,  tarifs,  etc.,  etc.,  avec  une  carte  figurative  ap- 
propri^e  a  Touvrage.  In-32  de  236  p.  Tarbes,  imp.  Lescamek, 
lib.  Dufour.  2  fr. 

MAURY  (L.  F.  Alfred),  membre  de  I'lnstitut,  professeur  au  college 
de  France.  —  Les  fordts  de  la  Gaule  et  de  Tancienne  France. 
Apergu  sur  leur  histoire,  leur  topographic  et  la  l^islation  qui 
les  a  regies;  suivi  d'un  tableau  alphab^tique  des  for6ts  et  des 
bois  principaux  de  TEmpire  frangais.  In-S^  de  vn  et  501  p.  Paris, 
Ladrange. 

RAULIN  (V.)  —  Coupes  g^logiques  des  sondages  ex^cut^s  dans  le 
Sud-Ouest  de  la  France  (Gironde,  Auch,  Dax),  par  feu  Timothfe 
Billiot,  revues  par  V.  R.  30  p.  in-8^  Bordeaux,  Degreteau. 
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RAYMOND  (Paul),  archiviste  des  Basses-Pyrenees.  —  Correspon- 
dance  inedite  de  Louis  XI  avee  le  due  de  Bretagne.  Gr.  in-8*'  de 
37  p.  Paris,  imp.  Lahure. 
Ges  docnmentfl  imporlants,  rest^s  inconnos  anx  historiens  de  la  France  etde  la 
Bretagne,  sont  publics  par  noire  savant  collaboratenrd'apres  nn  mannscrit  des  archi- 
Tesddpartementales  des  Basses- Pyr^ndes.  —  M.   Baymond  vient  d'^diter  le  A^  vo- 
lume de  I'inventaire  de  ces  pr^cienses  archives,  publication  dont  nous  parlerons 
bientdt  avec  quelque  detail. 

SAINT-PAUL  (Anthyme).  —  Une  excursion  arch^ologique  dans  le 
Bigorre.  Lettre  aM.  de  Caumont,  directeur  de  la  Soci^t^  frangaise 
d'arch^ologie.  In-S^  de  50  p.  et  fig.  Caen,  Leblanc-Hardel. 
Eitrait  An  Bulletin  monumentalf  ann^e  1867. 

SORBIER  {le  prenaier  president).  —  Sur  la  souffirance,  extrait  des 
Etudes  morales  et  litt^raires.  61  p.  in-8®.  Agen,  imp.  Bonnet; 
Paris,  Didier. 

Ville  d'Auch.  Question  de  la  suppression  des  octrois.  Extrait  des 
procfes-verbaux  des  deliberations  du  Conseil  municipal  du  16 
mai,  31  juillet  et  15  decembre  1866,  16  fevrier,  23  mai  et  29  juin 
1867.  29  p.  in-8°.  Auch,  imp.  Foix. 
Publication  faite  en  execution  du  vote  du  Conseil  municipal  du  29  juin  1867. 


CHRONIQUE. 

La  Bibliothdqne  du  oh&teaa  de  Henri  IV. 

La  nouvelle  que  nous  annoncions  k  demi-mot  et  sous  toutes 
reserves,  il  y  a  deux  mois,  est  aujourd'hui  un  fait  acquis.  La  riche 
bibliothfeque  de  M.  Manescau,  cette  collection  unique,  d*un  si  haut 
prix  pour  rhistoLre  de  Henri  IV  et  pour  les  annales  des  Pyrenees, 
du  Beam  et  de  tout  le  Sud-Ouest  de  la  France,  a  ete  cedee  par  son 
proprietaire  a  TEmpereur,  pour  le  cMteau  de  Pau.  Tout  le  public 
applaudira  a  'initiative  de  Sa  Majeste  et  a  la  condescendance  du  zeie 
bibliophile.  Ce  dernier  preside  lui-m6me  k  Tinstallation  de  ses  vieux 
amis  dans  leur  nouvelle  demeure.  Desormais,  le  cMteau  historique, 
oil  Ton  va  toujours  avec  le  m^me  empressement  voir  le  berceau  et 
retrouver  les  premiers  souvenirs 

Du  seul  roi  dont  le  peuple  ait  gard6  la  mdmoire, 

aura  un  attrait  nouveau  pour  les  amis  de  notre  histoire  et  de  notre 
Henri.  La  collection  historique  et  litteraire  si  patiemment  formee  par 
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M.  Manescau  (v.  supra,  p.  288)  sera  m^me  le  plus  curieux  et  le  plus 
instructif  des  monumentis  consacr^s  au  roi  B^arnais. 

Archives  et  Biblioth^que  hi8tori<|1ae  da  Qets. 

En  nous  faisant  Thonneur  de  reproduire  quelques  lignes  de  notre 
demiere  chronique  au  sujet  de  la  Bihliothkque  historique  fondfe  i 
cdt6  des  Archives  d^artementales  par  M.  Labrousse,  pr^fet  du 
Gers,  sur  la  proposition  de  M.  Am^dee  Tarbourieeh,  le  Courrier  du 
Gers  (num^ro  d,es  19  et  20  decembre)  public  une  nouVelle  et  emet 
un  voeu  que  nous  devons  porter  k  k  connaissance  de  nos  lecteurs. 

«  ...  M.  le  prefet  du  Gers  vient  de  feire  I'^cquisitlon  pour  le 
d^partement,  de  la  collection  de  YOpinion,  journal  politique,  pubKe 
a  Auch,  depiiis  1838  jusqu  en  1852.  Cette  acquisition  importsuite  a  ^t6 
en  outre  heureusement  compl^t^e  par  la  donation  au  d^dt  d^arte- 
mental  d'une  collection  particulifere  du  Courrier  du  Gers,  journal  qui 
avait  succ^d^  a  YOpinion  a  partir  de  1852. 

»  Les  archives  et  la  biblioth^que  du  Gers  poss^daient  d^ja  quel- 
ques-unes  des  publications  politiques  ou  litt^raires  qui  ont  pani  dans 
ce  d^partement  depuis  le  commencement  de  ce  si^cle.  Nous  esperons 
que,  dans  un  avenir  prochain,  cette  collection  dont  nous  n'avons  pas 
besoiQ  d'indiquer  Tint^r^t  s'accroitra,  soit  par  des  acquisitions,  soit 
par  des  donations  nouvelles.  Nous  faisons  done  appel  a  la  liberality 
de  tons  cent  qui  pourraient  poss6der  des  documents  imprimis  de  la 
nature  de  ceux  que  nous  venous  d'indiquer  et  qui  ont  leur  place  si 
bien  marqu6e  dans  un  dep6t  public  ou  ils  peuvent  6tre  consult^s  par 
tous  les  hommes  studieux  et  jaloux  de  c6nnaitre  le^  incidents 
politiques  et  les  ^v^nements  historiques  de  notre  pi}^.  » 

En  engageant  vivement  les  amateurs  de  notre  histoire  ^  r^pdndre 
selon  leur  pouvoir  k  feet  appel,  noUs  devoHs  sigtoalel"  kle^lr  iecotutai*- 
sance  le  z6ie  aVec  lequel  Si.  Tarchiviiste  d^parteineh^l  pbiirsuit  dans 
les  catalog;ues  de  libr^rie  et  de  vetites  les  docUttients  in^uscrlts  ou 
imprimis  dont  la  place  naturelle  est  aux  archives  bu  a  la  bibliotheqtie 
historique  du  Gers.  II  a  bien  voulu  mettre  sous  rids  yenx  tiii  petit 
imprini^,  qui  n*a  jamais  ^t6  ^ignal^,  k  notre  connaissance,  et  iont  le 
titre  n'est  pas  indiflKrent : 

«  Relation  veritable  contenant  la  d^fiiite  de  Ta^fere-garde  de 
I'arm^  de  M.  le  comte  de  Harcourt,  par  les  troupes  de  monseigneur 
le  Prince,  commandoes  par  le  sieur  Marsin.  Avec  la  prise  de  la  ville 
de  Mirndous  cAil  a  esUfait  douse  censprisonniers  de  guei^e,  I'aris, 
Jefan  Brunet,  1U52.  »  In-4°  de  6  p. 
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C*est  Tine  d^pfeche  r^dig^  par  un  partisan  de  Cdnd^,  et  qui  ne 
brille  ni  par  la  nettet^  ni  par  Texactitude.  Mais  elle  est  bonne  k  joindre 
aux  documents  que  nous  avons  d^jk  sur  un  episode  int^ressant  des 
guerres  de  la  Fronde  en  Gascogne. 

Les  traductions  de  la  Bolle  IneffabiUs. 

Un  prfitre  originaire  de  Toulouse,  M.  Tabb^  Marie-Dominique 
Sire,  directeur  au  s^minaire  Saint-Sulpice  k  Paris,  est  venu  a  bout, 
apr^  plusieurs  ann^es  de  correspondances  suivies  dans  toutes  les 
parties  du  monde,  de  r^aliser  le  monument  linguistique  qu'il  avait 
congu  k  Thonneur  du  dogme  de  I'lmmacul^e  Conception:  la  version 
de  la  Bulle  Ineffabilis  en  300  langues  ou  dialectes  divers !  Tons  les 
travaux  n^cessaires,  traductions,  calUgraphie,  enluminure  et  re- 
liure^  ont  ^\&  achev^s  k  temps  pour  que  Pie  IX  ait  pu  recevoir  des 
mains  du  pieux  sulpicien  et  montrer  le  29  juin  dernier,  aux  nombreux 
6v6ques  r^unis  k  Rome,  cette  collectioij  aussi  pr^ieuse  pour  Tart  que 
pour  la  linguistique. 

On  cite  en  particulier  le  manuscrit  de  la  traduction  polonaise,  sur 
les  marges  duquel  toute  Thistoire  de  la  Pologne  est  representee,  siecle 
par  sifecle,  en  une  suite  de  miniatures  d'lm  godt  exquis;  la  reliure  de 
ce  volume  est  un  chef-d'oeuvre  de  ciselure  d'argent  qui  a  coflt6 
10,000  fr.  Parmi  les  autres  chefs-d'oeuvre  de  reliure  brille  surtout  le 
voltune  g6nois  revfitu  d'un  filigrane  d'argent. 

La  plupart  des  volumes  renferment  plusieurs  versions  en  diflKrents 
idiomes.  D  y  a  en  tout  80  volumes,  plus  de  riches  cassettes  des  In- 
des,  du  Japon,  de  la  Chine,  pour  les  manuscrits  de  Textr^me  Orient 
qu'il  n'est  pas  d' usage  de  relier. 

La  Prance,  avec  ses  divers  dialectes,  occupe  deux  volumes,  le  4«  et 
le  5«.  Nous  ne  savons  pas  exactement  le  nombre  de  versions  envoy^es 
par  notre  province.  H  y  en  a,  si  nous  ne  nous  trompons,  une  en  patois 
agenais,  une  landaise,  une  b^amaise,  ime  de  la  Bigorre  et  une  en 
patois  d'Auch.  Cette  demiere  a  ^t^  faite,  avec  ime  attention  scrupu- 
leuse  et  une  connaissance  parfaite  de  Tidiome  local,  par  M.  Tabb^ 
Bougnferes,  maJtre  de  discipline  au  petit  s^minaire  d'Auch. 

La  collection  enti^re  est  d^posfe  au  Vatican,  dans  la  salle  de  Tim- 
maculee  Conception,  ou  tons  les  hommes  studieux  sont  admis  k  en 
prendre  connaissance.  Mais  il  manque  encore  un  meuble  special  pour 
la  renfermer,  et  M.  Tabb^  Sire  veut  completer  son  oeuvre  en  dirigeant 
la  confection  de  ce  meuble,  avec  le  concours  de  ses  coop6rateurs  pr^- 
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cedents  et  de  tous  les  fiddles  de  bonne  volont6.  Toute  offrande  peui 
lui  tire  adress4e,  au  s&minaire  de  Saint-Sulpice  d  Paris. 

M.  Sire  doit  encore  adresser  au  Pape  une  notice  d6taill6e  sur  cette 
collection.  Nous  esp^rons  qu'elle  sera  publiee,  et  nous  y  puiseions 
des  renseignements  plus  pr&is  sur  les  versions  en  patois  du  sud- 
ouest  de  la  France. 

Pour  la  bibliographie  et  la  chronique, 
LimcE  COUTURE. 
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AVIS. 

Nous  prions  nos  Souscripteurs  de  vouloir  bien  nous 
adresser,  le  plus  t6t  possible,  le  montant  de  leur  abonne- 
ment  pour  Pannee  1868,  en  un  mandat  postal.  —  Nous 
avons  Thonneur  d'informer  ceux  de  nos  Souscripteurs  qui 
n'auraient  pas  envoy6  leur  renouvellement  le  20  Janvier 
1868,  que  nous  foumirons  sur  eux  a  presentation  une 
traite  a  laquelle  nous  ajouterons  50  centimes  pour  frais  de 
recouvrement. 

LAdministrateur, 
F.  FoK. 

Auch,   le  31  d&embre  1867. 
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EN  VEXlii 


AU  GRAND  SfiMINAIRE  D'AUCII 


PUBLICATIONS  DE  LA  d  SOCII^TI^:  IlISTORIQUE  DE  GASGOGNE  n 
ARCHIVES  HISTORIQUES  DE  LA  GASGOGXE 

PREMlfeRE   stniE 


XV.  Sccaux  Gascons  du  ntoyen-:l^e 
{V  pariie),  par  P.  La  Plagnr-Bar- 

HIS. ....♦  8  fr. 

XVL  Amtassade  en  Turquie  dejean 
de  Goniaut^Blron  (relation  du 
voyage X  pii^  ie  Comie  Theodore 
deGoNTAL'T-BiRON  (L  P*^),,  7fr5o 
XViL  Sceaiae  Gascom  au  moyen- 
d^e  iIP  Parile),  par  P,  La  Pi_\gne* 

13Annis.... .* ta  fr. 

XVI I L  Lt'  iivre  des  Syndic.^  de^'  Etais 

de  Bc.vri  Uexle  bearnais),  publle 

par  Lcion  Cauikr  il"  pariie^  7  fr- 

XLX.  Aitita.'SsaJi^  en  Turqitie  Jejcan 

de  Go n t a u I-  fi iro u  ( co rrespomia  nee 

dipiamatiqusK  par  le  Comie  Th, 

d  e  Ci  ij  NT  A  L^  T-  Dl  R  ON  i  to  m  c  1 1*  J  J  2'  -1  Op 

XX*  Lcs  Livres  d^  Compter!  dcsjr6- 

res  Bonis,  marc  hands  montaiha^ 

ftais  du    XIV*  sie*'ie,    par   Edm- 

roFM:sTM-:  [I"  panic) .-....,  1 2V5o 

XXL  Let  ires  dUtnCadclde  Gafcogne 

^ous  Units  XI V  { I ^'»':i4*  1 7 1 7)  P^r 

M.  brancoH  Abbadh; 5  tr. 

XXn.  Sceat/x  Gascon.^   du   moo'cn- 
dge '  III'  et  demifcre  Parti e),  par  P, 

La  pLA<;\'t>BAni?ts. 6  fr 

XXI  n.  Lgx  Livres  de  Compters  ies 

/reres  Bonis  ill*  Parhe) 6  fn 

2  fr.  5o    XX U'.  AiiJIjos.—La  Gatelle  en  Gas^ 
Comptes  consuiaires  de      cogne.  par  M.  A.  Communav  \I" 

iHscle ite.xie  gjscon  du  X I '*  siecle) ,       pi\riie j , . . . , , ,, .  7  f"f - 

par  Paul  PAHFuUfd  el  J.  de  C\h-   XXV-  Audijos,^  LaGatclte  en  GaS' 
SAL  AM'  rn:  Punt.  Tome  P*{i4^i-      rogm,  par  M.  A.  Commltnay   iW 

f4^4h  lome  IP  ( 1 4!^:*-i  5o7.  *  ^  :io  fr.       partk\  tin} , . . , .  7  fr. 

XIV.  Sonttnaira  description  dn  a fmte  XXVL  Les  Livres  de  Comptes  J&s 
de  Bi^nrre^  p^r  Tavocal  Mauran»  Jreres  Honi^  {M*  Partle,  surte  et 
pubiit^e  ySiT  G.  Balehcti!:. , .  lo  In      'fin). ^  fr. 

DEUXifeME   SltniE 


I.  Documenls  snr  ia  Fronde  en  Gasco~ 
gne.  par  J.  de  Garsalade,  6  fr  :"0 

IL  Documenls  rciatifs  a  ia  chute  de 
lO-  Mai^ion  d'Armagnac^Fe^ensa' 
gue  t,  etc. ,  p  a  r  P .  D  u  *^  r  i  e  c  4  f r*  5  q 

1 1 L  T  'fJO^age  j  Je ru saiem  d u  se ig  neur 
de  Man  taut  \  i49f>Ji  par  Th.  Tawumit 
DK  i  ^ARROQL  K.. 2  fr.  5o 

IV.  Les  Huguenots  en  Bigorre.  par 
G,  DuFtrtR,  archiviste*  ei  J.deCAft- 
sALAUE  DLi  Pont. 8  fr.  5o 

V.  Chartes  de  CoutumfS  de  ia  Gas- 
cognti  iouiOMsaine,  par  Edm.  Ca- 
BFfi ....,.........,.....,,,  5  fr. 

VL  Les  Hitguenots  dans  le  Beam, 
par  A.  CoMN  una  y .., .  5  fr. 

\Mf  et  VITT.  Les  I'Y^res  Prcchenrs 
en  Gascogne  ituxXUt  et  XI  \^  sii}- 
cies  .par  \'t\  b  b  s!i  D  o  u  a  i  s  ( a  v  o  L  )  r  5  f r. 

IX'  Archivi}s  de  la  vUIl'  de  Lecioure\ 
du  XflP  au  A"  IT*  Steele ^  par  Paa^ 
DRUiLitFT. 6  fr 

X,  Let  ires  inedites  de  Henry  !V  d 
AL\ie  i\iiih<}s  { 1 576-1601*),  par  Ch. 
de  La  Hitte...,. **....., , ,  3  fr.  5o 

XL  Lett  res  in^diies  de  la  rcine  Mar^ 
gue  rite  de  Vaiois  (1579-1606  ,  par 
Ph.  Lau  "^ 

xir  et  X 


L  Aftimoires  du  marqms  de  Friinc^ 
tieu  (t68o-i74D),  par  M.  de  Gi:r- 
MON J. .... . 8  fr. 

II.  Documents  pout i flea ux  .mr  la, 
Gascogne.  par  Tab  be  L.  (.iut  rarp, 
I "  fascicule 8    i'r. 

IIL  Cartulaires  du  Ch  a  pit  re  de 
rt'^ltse  Mctropotihvne  Sain.'e" 
Marie  d'Auch  ,Cartuiaire  notr\ 
par  C.  La  cave-La -Plagnu- Bar- 
kis..... . 7  tr.  5o 

l\\  Cart ui aires  du  Chapitre  d€ 
lEgl  h-e  Melrop  o  tit  a  ine  Sainte- 
Marie  d'Auch  (Cartuiatre  tlancj. 


par    C.    L.sc:ave-La-Plagne-Bar- 
m^. . 7  i'l*.  5o 

V.  Les  Huguenots  en  Comm luges 
pa/  I  "abbe  .L  Lestradk .   rn  fr. 

VI.  Documents  f^ottd/kaux  sur  la 
€Jascogne  (fascicule  11).  par  I'iibbd 
CinERARD —  ..^  6  fr- 

VJl.  Cartutaire  de  Saini-Mout,  par 

MM.  DE  jMTRGATiS  Cl  MAlTMUa.  ti  fr, 
VIIL  Lus  H  tiff  tie  not  H  dunfi  h  dior^sit 

c/ft     RieUiD,    par    Tabbd    J.     Les 

TH  Al>K. i .........  8  fr 

IX.  Cartutaire    de  rAhf^aye  de  Gi- 

mont^  parTabb^  A.Cleroeag.  i5  L 
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Revie  pes  qi^'^'^tions  nisTORiQUES,  —  Oclobrc  1906,  —  E,  Jievil- 
lout  :  Amasis  et  la  Chute  de  reinpire  *'*gyplieii  rflji).  — meTiri 
Baraude  :  Le  Si^ge  d'Urleans  el  Jeaime  d'Ara  (suite);!  — 
Angus  le  Bocquillet  :  L^Affaire  de  Morta^^ne  en  1518-1  Tj  10.  *^ 
J.'J,-G,  Tauzin  :  Le  Manage  de  Marguerite  de  Valois.  ^ 
A-  du  Bourg  :  Le  Ghanoine  Du  Boug  et  la  Frauc-Magoonerie. 
—  De  Lanzac  de  Laborie  :  Paris  sous  Napoleon.  La  Cour  et  le 
Monde  ofUcieL  —  Melanges  :  L^on  Le  Monnier  :  Les  Sources 
de  llli&toire  de  saint  Fran^oLs  d'Assisc,  —  Gomle  de  Sen- 
gnan  :  L'Europe  eL  la  Ri^vcjlutioii  frang^raise.  L'OEuvre  d'AJbert 
SoreL  —  .'\ibert  Vogt  :  Courrier  russe,  —  E.-G.  Ledos  :  Cliro- 
niqae.  —  Revue  dvs  Hvcuvih  petiodiques  :  AIIk^^I  Isnard  : 
Francais.  —  E.-G.  Ledos  :  AUemands.  ~  C,  Gallewaert  :  Bei- 
ges. —  BuUetin  bibliographique  :  L  Bibliographie  ;  IL  liis- 
toire  g^nerale  ;  111.  Antiquity.  Origines  clir^tieniies  ;  IV, 
Moyen  ^ge  ;  V.  Renaissance,  Reforme  ;  VL  Dix-sepli^me  et 
dix-liuitienie  sifeeles  ;  VII.  Revolution  ;  VIIL  Temps  moder- 
nes  ;  IX.  G^ograptiie.  Monograpliies  locales. 

Revue  im  l'Aoenais.  —  Mars-Avril  190a,  —  L  Mle  d^une  com- 
pagnie  frhommes  d'arnics  et  (T archers  en  Agenais  (1580), 
(Gomle  do  Dienne  et  J.  Dubois).  —  II  Florian  et  ses  bantles 
de  partisans  en  1$t4  et  tSid  (Ph.  Lauzunl,  —  IIL  Le  chtUeau 
de  Prades,  par  lie  luslorique  (J.  Dubois),  —  1\'.  Addititpn^  ei 
rectiiicalions  a  la  bihliofprtphie  de  quelques  4crivnms  uge- 
nms^  suite  et  fln  (Ern.  Labadie).  —  V.  Leitres  de  Bor\j  rfc 
Saint-Vincent,  —  VL  Bibliographie  rfgionale.  —  Vll.  Revue 
des  P^riodiques, 

Juin-Juillet  1906.  —  L  La  ilomieu  (Broconatl,  —  IL  Lft  rue  des 
trois  tjoneUes  (J.  D.i.  — IIL  Bdle  d^une  compagnie  dl}ommes 
d'armes  et  d^archers  en  Agenais^  1850  (Gomle  de  Dienne  et 
J.  Dubois).  —  IV.  Florian  et  ses  partisans  en  tSt4  et  t8l5 
(Ph.  Lauzun).  —V,  Le  vhdtenu  de  Prades,  parlie  histonque 
(J.  Dubois).  —  VL  Revue  des  P^riodiqui's. 


VIENT  DE  PARAITRE    ; 
PARIS,    LiRRAiRtE   BLOUD,  4,    rue  Madame 

Les  iilees  morales  lie  Olceroii 


par 


A*  Desert 

Petit  in-i2  de  80  p.  —  Prix  ;  0  fn  60 
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